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PASTORALE. 


THÉOLOGIE 

— E»°9C3 — 

LIVRE  TROISIÈME. 

DIRECTION  POUR  LES  SURVEILLANTS  ET  LES  CHEFS 
DES  INSTITUTIONS  SCOLAIRES. 

4.  Si  le  pasteur  des  âmes  annouce  le  seul  et  unique  Évangile, 
comme  prédicateur  à tout  le  peuple,  comme  catéchiste  aux  en- 
fants, et  cela  principalemeut  aux  joursdedimanchcsetde  fêtes, 
l’esprit  de  sa  doctrine  trouve  presque  journellement,  dans  l’école 
du  village,  un  troisième  cercle  d’activité  publique.  Ici,  il  appa- 
raît comme  le  civilisateur  et  le  père  de  sa  paroisse  qui  naît  et 
se  développe  dans  le  monde  des  enfants.  Ici,  son  ministère  en- 
seignant prend  une  double  forme  : il  enseigne  par  lui-mème, 
chaque  fois  qu’il  en  sent  le  besoin,  qu’il  en  trouve  l’occasion  ou 
le  loisir,  et  il  enseigne  continuellement  par  l’instituteur  qu'il 
forme,  dirige  et  retient  dans  les  limites  de  ses  attributions  et  de 
ses  devoirs. 

2.  Mais  le  pasteur  des  âmes  ne  se  contente  pas  d’enseigner  à 
l’école,  il  y exerce  encore  le  rôle  de  surveillant,  en  faisant  en 
sorte  que  l’enseignement  ne  manque  pas  son  but: il  est  l’âme 
qui  anime  le  corps  tout  entier.  Les  services  qu’il  rend  à l’école 
se  mesurent  sur  l’étèndue  de  son  amour  sans  bornes  ; tout  ce 
qu'il  peut  faire  pour  l’établissement,  l’amélioration,  le  main- 
tien d’une  bonne  institution  scolaire  dans  sa  paroisse,  il  le  fait, 
sansse  demander  s’il  y est  obligé  : la  charité  ne  se  limite  pas  à 
la  nécessité  du  devoir;  elle  est  à elle-même  sa  propre  loi. 

3.  L’école  peut  être  envisagée  à un  double  point  de  vue  : 
comme  institution  où  l’on  forme  des  hommes,  et  comme  insti- 
tution où  l’on  forme  des  enfants.  Sous  ces  deux  rapports  l’école 
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est  pour  le  pasteur  une  œuvre  d’une  sérieuse  importance. 

4.  En  tant  qu’on  y forme  de  jeunes  chrétiens,  il  doit  à l’Évan- 
gile, qu'il  y faut  aussi  prêcher,  de  travailler  avec  une  sollicitude 
toute  paternelle  à donner  de  la  vie  à cette  institution.  11  doit  y 
présenter  aux  forts,  le  pain  ; aux  faibles,  le  lait  : voilà  ce  que 
demande  de  lui  le  royaume  de  Dieu,  qui  est  proprement  le 
royaume  des  enfants,  puisqu’on  n’y  saurait  entrer  sans  devenir 
semblable  à eux.  Il  le  doit  au  Sauveur  des  hommes,  qui  bénis- 
sait les  enfants  et  aimait  tant  à faire  retentir  dans  leur  bouche 
la  louange  de  Dieu;  il  le  doit  à l’Église  chrétienne,  qui  va  pren- 
dre dans  les  écoles  des  rejetons  nouveaux;  il  le  doit  à la  paroisse, 
qui  donne  au  pasteur  le  temporel  pour  qu'il  dispense  à tous, 
par  conséquent  aux  enfants  aussi,  les  biens  spirituels  ; il  le  doit 
à son  ministère  pastoral,  puisque  l’influence  qu’il  exerce  sur 
les  écoles  lui  facilite  l’éducation  et  le  gouvernement  de  sa  pa- 
roisse. 

5.  En  tant  que  l’école  a pour  but  de  former  des  hommes,  le 
pasteur  doit  à la  portion  inculte  de  l’humanité,  de  consacrer  sa 
sollicitude  paternelle  à vivifier  cette  institution  ; car  sans  les 
écoles,  l’humanité  inculte  ne  saurait  sortir  de  son  état  de  bar- 
barie; il  le  doit  à l’État  qui  a confié  à sa  surveillance  la  forma- 
tion des  germes  précieux  d’où  naît  l’humanité  ; il  le  doit  à la 
postérité,  qui  attend  de  sa  main  la  civiUsation  d’un  âge 
meilleur. 

6.  A ces  deux  points  de  vue,  lasolhcitude  paternelle  du  pas- 
teur pour  les  écoles  publiques  s’étend  à tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à ce  que  la  jeunesse  studieuse  ait  à sou  service  ; 

I.  Une  maison  d’école  saine  et  spacieuse  ; 

II.  Un  instituteur  capable; 

ui.  D’excellents  livres  scolaires. 

IV.  11  veille  à ce  que  la  manière  de  faire  l’école  réponde  à 
l’idée  qu’on  se  fait  de  toute  éducation  raisonnable. 

V.  11  en  éloigne  toute  influence  pernicieuse  du  siècle. 

VI.  U met  à profit  toutes  1»  bonnes  influences  du  temps  où 
il  vit. 
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DE  LA  MAISON  d’ÉCOLE. 

7.  Autant  il  est  certain  qu’un  édifice  sain,  propre,  spacieux 
est  une  des  conditions  indispensables  à la  bonne  tenue  des  écoles, 
autant  il  est  affligeant  de  voir  des  paroisses  sans  école  ni  insti- 
tuteur, et  les  enfants  obligés  pendant  les  rigueurs  de  l’biver,  de 
faire  jusqu’à  une  demi-heure  ou  une  heure  de  marche,  ou  de  les 
voir  parqués  dans  une  salle  obscure,  étroite,  basse  et  malsaine, 
semblable  aux  prisons d’autre/ois.  Je  dit  autrefois;  car  une  lé- 
gislation plus  humaine  a voulu  que  les  prisons  fussent  des  habi- 
tations humaines,  saines  et  spacieuses. 

Pour  que  l’affaire  des  écoles  fût  sur  un  pied  irréprochable,  il 
faudrait  : 

4“  Bâtir  des  écoles  où  il  n’y  en  a point; 

2°  Établir  des  salles  spacieuses  et  bien  éclairées  là  où  elles 
font  défaut  ; 

3*  Organiser  un  fonds  scolaire,  ou  améliorer  celui  qui  existe 
déjà,  afin  de  pouvoir  entretenir  un  maître  pieux  et  habile. 

8.  Mais  voici  la  difficulté  universelle  : Où  prendre  de  l’argent  ) 
Le  peuple  des  campagnes  est  accablé  de  calamités  et  ruiné  d’im- 
pôts ; les  revenus  des  paroisses,  dans  une  foule  d’endroits,  suf- 
fisent à peine  aux  dépenses  nécessaires;  le  luxe  insensé,  suivi 
de  son  cortège  la  pauvreté,  va  grandissant  sans  cesse;  l’amour 
des  plaisirs  ne  permet  plus  de  faire  quelques  modestes  dotations 
en  faveur  des  écoles,  et  les  autorités  n’ont  pas  toujours  la  force 
ou  la  volonté  de  travailler  activement  à l’amélioration  des  ins- 
titutions scolaires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  pasteur  qu’anime  une  charité  indus- 
trieuse et  inépuisable,  ne  néglige  aucune  occasion  de  travailler 
à cette  oeuvre  importante,  t “ Il  donne  lui-même  autant  qu’il  peut; 
2°  les  pieuses  congrégations,  là  où  elles  existent,  donnent  ce 
qu’elles  peuvent  à son  instigation;  3“  les  autorités,  entraînées 
par  ses  supplications  et  son  exemple,  donnent  quelque  chose  ; 
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i«  la  commune,  gagnée  par  le  pasteur,  contribue  pour  sa  part  ; 
5*  les  riches,  sur  sa  représentation,  font  çà  et  là  un  legs  en  fa- 
veur des  écoles. 

Quand  toutes  ces  ressources  manquent,  le  pasteur  fait  lui- 
même  l’école  dans  sa  propre  maison. 

En  effet,  si  le  soin  des  veuves  n’empêchait  pas  les  apêtres 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu,  le  pasteur  saura,  lui  aussi, 
au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques,  trouver  le  temps  et  avoir 
le  courage  de  tenir  l’école. 

Le  pasteur  est  l’inspecteur  né  de  sa  paroisse,  dira-t-on,  mais 
il  n’en  est  pas  le  maître  d’école  ! — Dans  la  nécessité,  la  cha- 
rité est  tout. 

9.  En  ce  qui  concerne  la  maison  d'école,  le  pasteur  veille  à ce  - 
que,  t*  les  enfants,  au  lieu  d’avoir  la  tête  couverte  par  des  ta- 
bles qui  les  cachent  tout  entiers,  soient  assis  sur  des  bancs 
qui  ne  les  soustraient  pas  aux  regards  du  maître  ; 3°  que  les 
garçons  soient  séparés  des  filles,  et  les  plus  petits  enfants  des 
autres  plus  grands  ; 3‘  que  les  fenêtres  soient  ouvertes  tous  les 
jours  deux  fois,  même  en  hiver,  afin  que  les  enfants  reçoivent  de 
l’air  pur  et  renouvelé  ; 4«  qu’en  hiver  les  enfants  ne  soient  pas 
trop  rapprochés  du  fourneau.  — La  santé  et  la  pudeur  des  en- 
fants sont  deux  objets  qu’un  véritable  ami  du  jeune  âge  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue. 

n 

XTABUSSEKENT  D’UN  HAÎTRE  CAPABLE. 

10.  Se  choisir  un  maître  capable,  ou  le  former  soi-même  ; 
faire  en  sorte  que  celui  qui  a de  la  valeur  obtienne  la  place  qui 
lui  convient,  sont  deux  choses  soumises  à de  nombreuses  dif- 
ficultés. 

t i . L’aptitude  aux  fonctions  d’instituteur  comprend  : 

4'  Une  piété  éprouvée  ; 

S®  Une  conduite  irréprochable  et  l’habitude  de  se  vaincre 
soi-même  dans  toutes  les  conjonctives  de  la  vie  ; 

3®  Une  connaissance  exacte  de  la  religion,  sans  prétention 


Digilized  by  Google 


TBéOU»II  PÀSTOÏAU!.  5 

aux  allures  d’un  savant,  et  le  don  d'en  communiquer  aux  en- 
fants les  premiers  principes  ; 

4»  La  connaissance  de  la  lecture,  de  l’écriture,  du  calcul,  etc. 
et  le  talent  de  l’enseigner  aux  enfants; 

5»  La  docilité  et  la  soumission  envers  l'inspecteur  local  de 
l’école,  le  pasteur  ; 

6°  L’amour  du  travail,  et  le  contentement  dans  son  état  ; 

7°  La  sociabilité  et  l’amour  des  enfants. 

C’est  à juste  titre  que  nous  mettons  pour  première  condition 
■ une  piété  éprouvée,  » parce  que  toute  la  science  possible, 
sans  la  piété,  ne  saurait  donner  autre  chose  aux  enfants  qu’une 
mauvaise  éducation.  La  docilité  et  la  soumission  envers  le  pas- 
teur font  partie  des  principales  qualités  d’un  maître.  Sans  elles, 
ce  dernier  ne  tarderait  pas,  dans  son  orgueil,  à vouloir  s’élever 
au-dessus  du  pasteur  et  à détourner  de  lui  sa  paroisse. 

12.  L’influence  la  plus  légitime  du  pasteur  sur  l’établisse- 
ment d'un  bon  instituteur  peut  elle-même  occasionner  des  di- 
visions dans  la  paroisse  ; par  exemple,  quand  un  nouvel  insti- 
tuteur rend  l’ancien  inutile  en  le  surpassant  en  connaissances 
ou  en  vertus. 

13.  Quand  un  pasteur,  ayant  remarqué  de  bonnes  disposi- 
tions dans  un  enfant  pauvre  du  vUlage,  le  sépare  de  la  foule  de 
ses  camarades  pour  l’élever  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  le  faire 
initier  à toutes  les  connaissances  propres  à en  faire  un  bon 
instituteur,  ce  pasteur  forme  pourlui-mêmè  et  pour  sa  paroisse 
un  excellent  maitre. 

1 4.  Si  le  pasteur  ne  peut  former  lui-mème  ce  nouvel  institu- 
teur, il  ne  négligera  rien  pour  lui  fane  donner  les  connaissan- 
ces qui  lui  manquent  encore. 

1°  Avant  tout,  il  éveillera  en  lui  le  sentiment  religieux,  et 
après  l’avoir  éveillé  il  s’efforcera  de  le  vérifier  ; car  c’est  de  là 
que  découle  tout  bien. 

2*  Il  lui  enseignera  à se  préserver  de  la  colère,  de  la  mol-  ■ 
lesse,  de  l’indolence,  de  la  présomption  et  de  la  mauvaise  hu- 
meur qu’engendre  la  paresse. 
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3*  Il  lui  montrera  en  action  comment  il  pourra  introduire 
l’ordre  et  la  soumission  dans  son  école  ; il  l’habituera  à pro- 
mulguer tous  les  mois  les  quelques  règles  courtes  et  nettes  qui 
composent  le  règlement  de  l’école,  et  à insister  sévèrement  sur 
leur  observation. 

4“  n lui  montrera  par  un  exemple  et  avec  beaucoup  de 
ménagements,  comment  il  faut  tenir  l’école  et  exciter  l’atten- 
tion, savoir  : 

a Par  le  silence,  qui  est  une  conséquence  de  l’ordre, 

h Par  un  débit  intéressant, 

P En  mettant  les  enfants  en  action,  en  les  faisant  répondre, 
raconter  ce  qu’ils  ont  appris,  résoudre  publiquement  les  diffi- 
cultés, et  en  questionnant  ceux  qui  les  ont  résolues. 

5»  Il  l’instruira,  par  la  pratique,  à stimuler  l’ardeur  des  en- 
fants, en  louant  sobrement  ceux  qui  sont  diligents  ; en  aver- 
tissant sérieusement  les  parents  et  en  leur  montrant  les  suites 
de  l’oisiveté  ; en  donnant  aux  enfants  des  places  suivant  leur 
mérite  ; en  leur  distribuant  des  récompenses  que  la  bonté  du 
pasteur  saura  procurer;  en  menaçant,  en  punissant,  en  don- 
nant quelques  jours  de  vacances;  en  établissant  des  examens 
publics. 

6"  Il  l’exhortera  à ouvrir  et  à terminer  la  classe  par  une 
prière  récitée  du  fond  du  cœur,  afin  que  les  enfants  la  répètent 
après  lui  avec  les  mêmes  sentiments. 

7*  11  se  l’attachera  par  la  noblesse  de  ses  procédés,  en  hono- 
rant sa  personne,  en  appréciant  ses  mérites,  en  le  secourant 
dans  ses  besoins  avec  une  générosité  mêlée  de  reconnaissance 
et  pleine  de  ménagements  ; et  c’est  ainsi  qu’il  en  fera  un 
modèle  de  science,  de  probité  et  de  vertu  pour  tous  les  institu- 
teurs. 

Remarque.  Nous  recommandons  ici  l’excellent  ouvrage  de 
Bernard  Overberg  sur  la  Pédagogie  (1  ). 

(t  ) Ot  ouvrage  étant  déjà  traduit  en  français , et  ae  trouvant  entre  les 
mains  d’une  foule  de  nos  lecteurs,  nous  ne  dirons  rien  de  sa  méthode  sco- 
laire. (JVole  du  Trad..) 
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ntmoDircTiON  oe  bons  litres  classiooes. 

1 5.  Si  l’on  veut  introduire  de  nouveaux  livres  classiques,  il 
faut  qu’ils  soient  meilleurs  que  ceux  qui  existent  déjà;  il  faut 
que  cette  introduction  se  fasse  sans  bruit,  et  avec  tous  les  mé- 
nagements possibles. 

4 6.  Les  livres  cla.ssiques  sont  bons  quand  ils  contiennent  : 

1“  Ce  qui  est  nécessaire  pour  la  formation  de  l'homme  et 
les  éléments  de  la  lecture,  de  l’écriture  et  du  calcul. 

î"  Ce  qui  est  nécessaire  à la  piété  et  propre  à la  développer 
(formation  intérieure  de  l’homme)  ; 

3®  Ce  qui  est  nécessaire  et  s’adapte  le  mieux  à la  vocation 
future  de  l’élève  (formation  de  l’homme  extérieur)  ; 

4®  Et  quand  tout  cela  est  exposé  aussi  clairement  et  aussi 
brièvement  que  possible. 

47.  Que  si  les  anciens  livres  résistent  à cette  épreuve,  et  si  les 
nouveaux  n’ont  qu’un  faible  avantage  sur  les  anciens,  par  con- 
séquent s’ils  ne  sont  pas  véritablement  meilleurs,  l’introduc- 
tion des  nouveaux  est  pour  le  moins  un  travail  inutile. 

48.  Si  ces  nouveaux  livres  l’emportent  réellement,  il  ne  faut 
pas  les  affubler  d’un  nom  nouveau,  inconnu,  exotique,  odieux. 
Ces  dénominations  malheureuses  peuvent  décrier  la  meilleure 
chose,  et  en  rendre  l’emploi  difficile. 

49.  Pour  que  cette  introduction  de  nouveaux  livres  se  fasse 
avec  succès,  il  faut  que  le  mouvement  parte  d’hommes  qui, 
loin  d’être  en  suspicion  chez  le  peuple,  soient  connus  par  leur 
piété,  leur  générosité  et  la  noblesse  de  leur  caractère. 

Partout,  même  dans  les  choses  les  plus  insignifiantes,  c’est 
la  réputation  des  individus  et  la  confiance  du  peuple  qui  ont  le 
plus  d’effet. 

20.  Afin  que  l’introduction  des  livres  classiques  se  fasse  sans 
bruit  et  avec  tous  les  ménagements  possibles,  le  pasteur  procé- 
dera avec  ime  grande  prudence  et  éloignera  toutes  les  apparences 
de  la  nouveauté,  si  propre  à soulever  les  esprits.  Au  lieu  d’un 
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crieuT  de  foire  publique  qui  montant  sur  une  tribune  crierait 
au  peuple  : « Vos  ancêtres  étaient  frappés  d’un  aveuglement 
lamentable,  et  vous-mêmes  vous  croupissez  dans  la  plus  hon- 
teuse iguorance.  Vous  n’avez  point  d’école,  point  d’intelligence, 
point  de  civilisation.  Et  voilà  que  maintenant  vous  allez  tout 
recevoir  : une  nouvelle  école,  et  avec  elle  une  intelligence  et  une 
civilisation  nouvelles.  Si  vos  ancêtres  n’en  savaient  pas  plus 
que  les  mulets  sur  lesquels  ils  montaient,  il  faut  que  dans  dix 
ans  on  puisse  dire  que  vous  êtes  le  village  le  plus  civilisé  du 
royaume.  » Au  lieu  de  ce  propos,  le  pasteur  dira  à l’école: 
« Étudiez  ÿien,  mes  enfants,  dans  ces  petits  livres  ; ils  ne  sont 
pas  neufs  : on  y trouve  l’ancienne  vérité  qui  a fait  de  vos  pa- 
rents des  gens  honnêtes,  heureux  et  intelligents,  et  qui  vous 
rendra  les  mêmes  services.  Ils  renferment  ce  qui  a été  vrai  de 
tout  temps  ; il  n’y  a de  nouveau  que  l’impression. 

Les  enfants  étudient  dans  ces  nouveaux  libres,  les  parents  y 
lisent,  ils  y trouvent  l’ancien  christianisme,  et  tout  ce  qui  s’y 
trouve  en  plus,  et  ils  ilisent  : « Ceci  est  aussi  beau  et  bon!  » Par 
ce  moyen,  personne  dans  la  paroisse  ne  sait  qu’on  a introduit 
de  nouveaux  livres  classiques. 

St . On  ne  saurait  croire  avec  quelle  facilitéd’absurdes  rumeurs 
peuvent,  dans  les  circonstances  les  plus  insignifiantes  et  lors- 
qu’elles sont  favorisées  par  l’ignorance  et  la  passion  populaire,  se 
propager  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  A l’époque  où 
l’on  introduisit  en  Allemagne  laméthode  d’enseignement  de  Fel- 
berger,  on  répandit  ce  bruit  insensé  que  a le  diable  était  entré 
dans  les  écoles  sous  la  forme  d’un  chasseur  et  avait  dit  : Étudiez 
bien , mes  enfants,  tout  ce  que  vous  apprenez,  c’est  pour  moi 
que  vous  le  faites.  » Les  parents  ajoutèrent  foi  à cette  anecdote 
et  ne  voulurent  plus  envoyer  leurs  enfants  en  classe  avant  que 
l’inspecteur  de  l’école  ne  fût  allé  lui-même  les  chercher. 

22.  Pour  que  la  nouvelle  école  prospère,  il  importe  de  ne  pas 
changer  souvent  de  livres  classiques,  et  de  ne  le  faire  que  pour 
de  graves  motifs. 

Les  esprits  faibles  s’imaginent  volontiers  que  la  bonne  éduca- 
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tion  dépend  des  nouvelles  formes  scolaires,  des  nouvelles  mé- 
thodes et  des  nouveaux  livres.  C’est  comme  si  l’on  disait  que 
la  santé  dépend  de  mets  nouveaux  et  recherchés.  Du  pain  bien 
cuit  et  ime  bonne  nourriture  de  ménage  suffisent,  dit  le  pro- 
verbe. Le  vrai  et  l’utile  déposés  avec  amour  et  dévouement  dans 
l’ftme  des  enfants,  mis  en  pratique  et  transformés  en  habitude, 
voilà,  ce  qui  constitue  l’éducation. 

Les  changements  continuels  dans  les  plans,  méthodes  et  ou- 
vrages classiques  prouvent  qu’il  y a quelque  chose  devrai  dans 
ce  reproche  qu’on  adresse  aux  individus  qui  ont  l’habitude  de 
donner  le  ton  dans  les  villages  et  dans  les  villes  ; « Nos  ancê- 
tres étaient  plus  pieux,  plus  intelligents,  miéux  portants  et  plus 
riches  que  nous,  et  cependant  ils  se  sont  assis  sur  les  vieux 
bancs  de  l’école,  s 

23.  Pour  que  la  nouvelle  école  puisse  prospérer,  il  ne  faut 
pas  que  les  nouveaux  livres  classiques  ne  parlent  de  la  religion 
que  superficiellement  et  en  termes  équivoques  ; il  faut,  au  con- 
traire, qu’elle  y soit  envisagée  comme  l’affaire  capitale  ; il  faut 
que  son  influence,  ses  doctrines,  ses  lois,  son  origine  y soient  ex- 
primées dans  les  termes  les  plus  précis  et  avec  le  ton  de  la  plus 
haute  certitude  ; il  faut  qu’ils  y ramènent  dans  les  moindres 
circonstances;  qu’ils  fassent  tout  dériver  de  là,  et  que  chaque 
mot  y respire  la  piété  et  un  respect  profond. 

n faut  que  la  religion  soit  la  première  science  du  jeune 
homme,  si  l’on  veut  qu’elle  s’enracine  en  lui  de  bonne  heure 
et  y laisse  une  empreinte  ineffaçable.  Sans  cela,  toute  éducation 
humaine,  n’est  qu’un  avortement  produit  avec  plus  ou  moins 
d’habileté. 

On  a le  tort  d’introduire  dans  les  ouvrages  destinés  à la  jeu- 
nesse cet  esprit  de  recherche  qui  ne  convient  qu’à  l’âge  mûr, 
et  qui  n’est  propre  qu’à  substituer  à leur  caractère  docile  et 
croyant  un  esprit  de  doute  et  de  scepticisme.  Par  là,  on  en  a mis 
un  grand  nombre  dans  l’impossibilité  de  croire  une  fois  qu’ils  se- 
ront devenus  des  hommes.  Combien  je  souhaiterais  que  le  lecteur 
fût  bien  convaincu  de  ce  que  je  sais  de  science  certaine,  bien 
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que  je  ne  puisse  l’exprimer  : c’est  qu’en  enlevant  i l'enseigne- 
ment de  la  religion  sa  précision  et  sa  certitude,  on  étouffe  dans 
l’âme  des  enfants  la  vie  religieuse  ; car  il  n’y  a que  la  religion 
précise  et  positive  qui  convienne  à l’âme  des  enfants. 

24.  Pour  que  la  nouvelle  école  puisse  prospérer,  il  faut  que 
les  nouveaux  livres  soient  peu  nombreux  et  à bas  prix  ; car 
quand  il  s’agit  simplement  de  donner  son  argent  à Pierre  plu- 
tôt qu’à  Paul,  le  paysan,  qui  le  gagne  si  péniblement  et  qui 
est  assujetti  à tant  de  dépenses,  n’est  guère  d’humeur  à s’en  des- 
saisir. Ce  qui  doit  avant  tout  former  les  enfants,  c’est  la  parole 
vivante  du  maître  qui  parle,  et  non  la  lettre  morte  de  la  doc- 
trine imprimée. 


IV 

PE  LA  TENUE  PE  l’ÉCOLE. 

25.  Le  pasteur  veille  à ce  que  l’école  soit  assidûment  fréquen- 
tée; en  d’autres  termes,  il  fait  en  sorte  ; 4°  que  les  parents 
y envoient  soigneusement  les  enfants;  2°  qu’ils  les  y envoient 
pendant  plusieurs  années  ; 3°  que  l’école  se  fasse  et  soit  fré- 
quentée même  en  été  ; 4°  que  les  dépenses  soient  couvertes  par 
quelque  main  généreuse. 

26.  Le  pasteur  doit,  sinon  tous  les  jours,  au  moins  plusieurs 
fois  par  semaine,  visiter  l’école,  afin  de  voir  : t°  Si  tous 
les  enfants  y sont  présents  ; 2*  s’ils  sont  divisés  en  plusieurs 
sections;  3°  si  chacun  reçoit  de  l’instituteur  une  instruction 
Bulfisante  ; 4°  si  les  enfants  sont  occupés  autant  qu’ils  doivent 
l’étre  ; 5“  s’ils  sont  examinés  convenablement;  6°  s’ils  sont  at^ 
tentifs,  tranquilles,  s’ils  se  comportent  bien  ; 7°  si  les  récom- 
penses et  les  punitions  sont  proportionnées  ; 8*  si  la  discipline 
de  l’école  influe  sur  la  conduite  des  enfants  au  dehors  et  à 
l’église  ; 9°  s’il  y a quelque  chose  i changer  dans  les  manières 
de  l’instituteur,  et  alors  il  lui  en  parle  confidentiellement,  ou 
si  tel  point  n’aurait  pas  besoin  d’ètre  mieux  inculqué  aux 
enfants,  ce  qu’il  peut  faire  publiquement. 

27.  Afin  de  faire  ses  visites  avec  le  plus  de  fruit  possible,  le 
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pasteur  tiendra  un  registre  où  seront  inscrits  les  noms  des  en- 
fants, leur  âge,  le  nom  de  leurs  parents,  le  nombre  des  années 
pendant  lesquelles  ils  ont  fréquenté  l’école,  l'indication  de  leur 
bonne  ou  mauvaise  conduite  ; et  il  en  donnera  lecture  à chaque 
visite  qu'il  fera.  Il  examinera  chaque  fois  les  enfants  sous  le 
rapport  de  leur  application,  et,  quand  il  le  jugera  nécessaire,  il 
les  stimulera  par  des  encouragements  et  des  récompenses.  En 
présence  des  enfants,  il  parlera  toujours  avec  respect  de  l'imsti- 
tnteur,  afin  de  lui  conserver  la  considération  dont  il  a besoin. 
11  fera  lui-même  l’instruction  religieuse,  surtout  quand  il  ne 
pourra  pas  s’en  remettre  entièrement  i l’instituteur.  Il  s’infor- 
mera soigneusement  si  les  enfants  ont  retenu  quelque  chose  du 
catéchisme  et  du  sermon,  et  jusqu’à  quel  point  ils  ont  retenu 
Il  travaillera  de  toutes  ses  forces  à prévenir  les  mauvais  effets 
de  ce  système  qui  consiste  à faire  apprendre  par  cœur  méca- 
niquement; il  éclaircira,  au  moyen  de  comparaisons  et  d’exem- 
ples, ce  qui  sera  resté  obscur.Il  ne  sortira  jamais  de  classe  sans 
faire  en  sorte  que  les  enfants  expriment  secrètement  ou  publi- 
quement ce  désir  : « Si  seulement  il  revenait  bientôt  I d 

V 

ÉLOICNEaŒKT  DES  mFLUE.\CES  PERMCIECSES  DE  l’ESPRIT 
DU  TEMPS. 

28.  Si  nous  n’avons  pas  i lutter  contre  les  préjugés  qui  sont 
morts  avec  les  siècles  antérieurs,  et  que  peut-être  la  postérité 
verra  renaître,  mais  contre  ceux  qui  font  tourner  les  cœurs  et 
les  tètes  de  notre  époque,  Time  des  tâches  les  plus  difficiles  du 
pasteur  est  d’éloigner  de  sa  paroisse  et  de  son  école  les  influen- 
ces nuisibles  qui  régnent  encore  aujourd’hui  ou  qui,  du  moins, 
n’ont  pas  complètement  disparu. 

Voici  quellet  tant  ces  influences  pernicieuses. 

29.  Quand  les  absurdités  et  les  folies  d’une  pédagogie  avor- 
tée se  joignent  à la  vanité  des  hommes  d’école,  il  n'en  faut  pas 
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davantage  pour  voir  apparaître  l’esprit  de  superstition  : « Le 
monde,  ditK>n  alors,  n’a  plus  besoin  des  prêtres,  des  prédica- 
teurs, des  ecclésiastiques  ; l’instituteur  est  plus  que  tout  cela, 
il  vaut  mieux  qu’un  prédicateur.  » 

Contre  un  tel  instituteur,  le  pasteur  se  trouverait  dans  une 
sorte  de  défensive  morale;  car  quand  de  pareils  instituteurs 
existent  dans  les  villes  on  dans  les  villages,  l’action  du  prêtre 
est  gravement  compromise. 

30.  En  supposant  même  qu’un  nouvel  instituteur  n’eût  pas 
précisément  l’intention  de  s’élever  au-dessus  du  pasteur  dans  les 
choses  essentielles,  il  pourrait,  en  aiSchant  dans  la  paroisse  des 
prétentions  à la  science  et  en  mêlant  l’antique  parole  de  l’É- 
vangile avec  sa  nouvelle  phraséologie  pédagogique,  endommager 
gravement,  aussi  bien  à l’école  que  dans  la  comjuune,  les  ger- 
mes dn  Christianisme.  . 

Le  pasteur  ne  se  laissera  donc  pas  imposer  un  tel  instituteur, 
à moins  qu’il  ne  veuille  voir  fouler  aux  pieds  les  magnifiques 
plantations  du  royaume  de  Dieu,  et  s’exposer  à la  nécessité  d'en 
rendre  compte  à un  Maître  supérieur. 

31 . Si  le  nouvel  instituteur,  sans  contredire  directement  le 
Christianisme  dans  Son  enseignement,  faisait  consister  son  prin- 
cipal soin  à saturer  l’âme  délicate  des  enfants,  de  connaissances 
en  agriculture,  en  histoire  naturelle  et  en  histoire  dumonde^  se 
contentant  de  semer  çà  et  là,  et  parcimonieusement,  quelques 
grains  de  la  semence  évangélique,  le  pasteur  se  verrait  obligé,  en 
.sa qualité  d’inspecteur  local,  de  faire  valoir  des  moyens  oppo- 
sés. L’essentiel  d'abord,  puis  chaque  chose  à'sa  place;  le  néces- 
saire toujours  et  partout. 

32.  Un  défaut  assez  général  chez  les  nouveaux  instituteurs, 
c’est  de  regarder  la  religion  comme  une  « branche  âccessoire,  » 
de  la  traiter  comme  une  affkire  de  peu  d’importance , bien 
qu’elle  soit  l’âme  de  tout  l’enseignement,  et  qu’il  faille  toujours, 
par  ses  actes  et  ses  paroles,  en  montrer  la  magnificence. 

De  même  que  l’âme  humaine  n’est  pas  im  membre  du  corps 
humain,  qu’elle  n’est  ni  le  pied  du  corps,  ni  l’orteil  du  pied. 
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mais  la  vie  du  corps  tout  entier;  de  même  la  religion  ne  sau- 
rait être  mise  sur  le  même  plan  que  la  calligraphie  ou  Tagri- 
culture,  et  considérée  comme  ayant  ime  égale  valeur;  mais  il 
faut  la  traiter  comme  Taffaire  la  plus  importante  de  toutes, 
par  conséquent  lui  assigner  le  premier  rang,  et  la  présenter  à 
Tintelligence  et  au  cœur  des  enfants  comme  étant  la  vie  supé- 
rieure de  toute  vie  humaine. 

Sans  doute  qu’il  faut  assigner  à l'enseignement  de  la  religion 
des  heures  spéciales  ; mais  la  parole,  ou  plutôt  le  modèle  de  la 
religion,  doit  se  reproduire  dans  chaque  branche  d’enseigne- 
ment, et  servir  d’appât  continuel  à la  jeunesse. 

De  là  dépend  le  bon  esprit  qui  doit  régner  dans  toute  bonne 
éducation  ; c’est  à produire  ce  résultat  que  le  pasteur  doit  faire 
valoir  toute  son  influence  à l’église  et  à l’école,  dans  ses  relations 
publiques  et  particulières. 

33.  Si  le  nouvel  instituteur,  ayant  trop  peu  de  talent  ou  de 
connaissances  pour  jouer  tout  d’une  pièce  le  rôle  de  réformateur, 
se  rabattait  sur  le  terrain  de  la  vie  joyeuse,  et  qu'en  sa  qualité 
de  libre  penseur  pratique  il  déclarât  que  la  discipline  des  écoles 
et  l’éducation  des  enfants  ne  sont  tout  simplement  qu’iine  ser- 
vitude dégradante,  le  pasteur  se  verrait  forcé,  en  face  de  ce  jeune 
étourdi,  d’insister  de  toutes  ses  forces  sur  la  « rigoureuse  ob- 
servance. » Car  la  pudeur,  la  discipline,  l’honneur,  la  vertu,  la 
piété  ont  entre  eux  plus  d’affinité  que  ne  se  l’imagine  un  jeune 
homme  sans  expérience. 

34.  Que  si,  au  contraire,  le  nouvel  instituteur  joignait  à un 
profond  sentiment  de  la  religion,  des  mœurs  délicates,  des  con- 
naissances nombreuses,  et  avec  tout  cela  de  la  modestie  et  de 
l’amour  pour  les  enfants,  le  pasteur  devrait  le  considérer  comme 
la  perle  de  sa  paroisse,  comme  le  plus  beau  présent  que  le  Ciel 
lui  ait  fait;  il  devrait  l’exalter  partout,  l’appuyer  et  le  défendre 
contre  ceux  qui  le  méconmdtraient  ou  le  tourmenteraient. 

35.  Enfin,  si  le  nouvel  instituteur  remplissait  fidèlement  les 
devoirs  de  sa  vocation,  et  que,  par  contre,  les  premiers  obstacles 
au  développement  du  bien  vinssent  du  pasteur,  l’honneur 
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rejailliraU  de  droit  sur  l’instituteur,  et  la  paroisse  agirait 
conformément  à ses  intérêts  en  sollicitant  un  meilleur  guide 
spirituel. 

VI 

UTILISATION  DES  BONNES  INFLUENCES  DE  SON  ÉPOQUE. 

36.  Quand  l’I^lise  et  l’État,  surtout  dans  les  temps  de  paix  et 
dans  les  jours,  plus  rares  encore,  de  leur  concorde,  s’^orcent 
de  communiquer  aux  écoles  une  vie  nouvelle,  le  pasteur,  qui 
introduit  dans  son  école  toutes  les  bonnes  influences  venant  d’en 
haut  et  favorables  à la  culture  de  l'homme  et  du  chrétien,  le 
pasteur  est  le  canal  à travers  lequel  passent  toutes  les  amé- 
liorations utiles,  comme  une  eau  fraîche  pour  arroser  le  jardin 
du  Seigneur. 

37.  C’est  pourquoi,  outre  l’école  de  tous  les  jouis,  il  en  in- 
stitue une  autre,  celle  des  jours  de  fêtes,  destinée  à combler, 
dans  la  jeunesse  plus  avancée  qui  sent  encore  le  besoin  et  le 
plaisir  de  s'instruire,  les  lacunes  d’une  première  instruction, 
insuliisante  pour  uu  si  grand  nombre.  A cette  école  des  fêtes, 
il  joint  une  école  industrielle,  celle-ci,  destinée  plus  spéciale- 
medtaux  affaires  du  temps,  celle-là  ayant  pour  objet  les  besoins 
de  l’éternité. 

11  est  un  secret  que  nul  homme  du  monde,  nul  homme  d’É- 
tat  n’a  encore  pénétré  : celui  de  savoir  par  quel  art  merveilleux 
un  pasteur  éclairé  et  pénétré  de  la  religion,  après  avoir  fait  la 
bonheur  étemel  de  sa  paroisse,  influe  encore  sur  sa  {woepérité 
temporelle. 
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DIRECTION  POUR  L’ENSEIGNEMENT  PRIVÉ. 


Celui  qui  peut  faire  le  bien  et  ne  te  fait  pat, 
pé(ke.  (S.  Jacques.) 

La  Charité  croit  tout,  etpére  tout , supporte 
tout.  (S.  Paul.) 


si  le  ministère  de  l'enseignement  chrétien  revêt,  dans  le  ser- 
mon prêché  devant  le  peuple,  dans  le  catéchisme  fait  à la  partie 
inculte  de  la  communauté  et  dans  la  direction  des  écoles,  le  ca- 
ractère de  publicité,  il  se  manifeste  également  partout  où  le 
besoin  le  réclame,  dans  le  cercle  le  plus  obscur,  le  plus  res- 
treint, le  plus  inconnu,  abn  de  donner  à quelques-uns,  ou 
même  à lîn  seul,  l’instruction  nécessaire. 

Ce  ministère  s’appelle  enseignement  privé.  8i  l’enseigne- 
ment général  peut  être  dirigé  au  moyen  de  quelques  règles 
courtes  et  précises,  l’enseignement  particuber  demande  des 
explications  plus  circonstanciées. 

CHAPITRE  PRERHER. 

Bègtea»  «vertlMMineiiU  et  con««IU  p«nr  l’oièMignement 
privé  da  p«al«ar  de«  âmes* 

1 . Le  fond  et  l’esprit  du  Christianisme  sont  la  seule,  la  vraie 
et  l’uuiverselle  médecine  qui  convienne  à la  maladie  du  genre 
humain.  ÂppUqués  selon  les  besoins,  ils  guérissent  les  indi- 
vidus. L’enseignement  privé  a donc  pour  objet  d’initieràla  con- 
naissance des  doctrines  universelles  du  Christianisme,  des  indi- 
vidus étrangers  ou  des  membres  de  la  communauté  ; de  montrer 
comment  on  peut  les  appliquer  sûrement  à leurs  besoins  et  à leur 
situatioD,  et  comment,  à l’aide  de  cette  application,  on  peut  ra- 
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mener  les  égarés,  produire  une  solide  conviction  dans  ceux  qui 
doutent,  ramener  à Dieu  le  pécheur  qui  s'en  était  éloigné, 
tranquilliser  ceux  qui  sont  inquiets,  fortifier  les  faibles,  consoler 
les  affligés,  sauver  ceux  qui  étaient  perdus. 

L’enseignement  particulier  consiste  donc  à conseiller,  à aver- 
tir, exhorter,  instruire  et  former  des  personnes  particulières,  en 
prenant  en  considération  les  relations,  les  circonstances,  les 
liaisons,  les  besoins,  les  capacités,  les  conjonctures  parti- 
culières. 

i.  L’enseignement  privé  se  donne  dans  trois  cas  spéciaux  : 
1°  quand  il  s’offre  des  circonstances  bien  caractérisées  et  qui 
rentrent  dans  les  travaux  ordinaires  du  ministère  des  âmes,  par 
exemple,  les  fiançailles,  la  visite  des  malades,  le  confession- 
nal, etc.  ; 2°  quand  certaines  nécessités  particulières  four- 
nissent aux  fidèles  l’occasion  de  demander  des  conseils,  des  in- 
structions, des  décisions;  3°  quand  le  pasteur,  sans  en  être  prié, 
cherche  lui-mème  l’occasion  de  pouvoir,  daus  certaines  circon- 
stances, instruire  quelques  personnes  qui  en  ont  besoin. 

3.  Les  règles  générales  qu’il  faut  observer  dans  l’enseigne- 
ment privé  sont  les  suivantes  : 

I.  N’imposez  jamais  violemment  à personne,  ni  vous  ni  vos 
doctrines. 

Vouloir  s’imposer  de  force,  c’est  s’exposer  à faire  soupçonner  la 
pureté  de  ses  intentions  et  mèmede  sa  doctrine  ; souvent  aussi,  en 
voulant  rendre  sages  les  personnes  qui  s’y  refusent  absolument, 
vous  perdez  un  temps  précieux  que  vous  devriez  consacrer  à l’in- 
struction de  celles  qui  ont  meilleure  volonté,  et  dont  l’esprit  et  le 
cœur  recevraient  avidement  tous  les  rayons  de  la  vérité.  Enfin, 
il  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  le  croit  de  redresser  une  tête  qui 
veut  absolument  rester  inclinée,  surtout  il  est  impossible  de  la 
redresser  de  force;  car  elle  no  larderait  pas  à reprendre  sa  pre- 
mière posture. 

La  justesse  de  cette  observation  ressort  avec  évidence  de  l’in- 
struction que  Jésus  donna  à ses  disciples,  ainsi  que  de  la  conduite 
de  l’un  des  plus  remarquables  d’entre  eux  ; 

« Lorsque  quelqu’un  ne  voudra  point  écouter  vos  paroles. 
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sortez  de  cette  maison  ou  de  cette  ^ille,  et  secouez  la  poussière 
de  vos. pieds  » [Matth.,  x,  14). 

« PauletBarnabé  dirent  hardiment;  Vous  étiez  les  premiei-s  à 
qui  il  fallait  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; mais  puisque  vous  la 
rejetez  et  que  vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie 
éternelle,  nous  nous  en  allons  présentement  vers  les  gentils  » 
[Act.,  XIII,  46). 

II.  Néanmoins,  U ne  faut  pas  ni  que  la  paresse  ou  l'indiffihviice 
vous  fassent  négliger  aucune  occasion  de  dire  une  parole  en  temps 
et  lieu  convenables,  ni  que  la  crainte  de  faire  dire  que  vous 
vous  imposez,  ou  la  peur  des  mauvais  traitements  arrêtent  les 
nobles  efforts  que  vous  devez  faire  pour  jiréparer  ou  affermir  dans 
Iqs  hommes,  au  mogende  l’enseignement  privé,  le  royaume  de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  préoccuper  sans  cesse  de  savoir  si 
les  avertissements  trouveront  les  esprits  bien  disposés.  Le  mé- 
decin ne  se  demande  pas  si  le  malade  est  d’humeur  à recevoir  sa 
médecine.  La  tâche  du  médecin  est  de  se  diriger  d’après  les 
besoins  du  malade,  et  non  pas  de  laisser  faire  tous  ses  caprices 
à ce  dernier. 

D est  une  importunité  dont  l’Apôtre  ne  rougit  nullement,  et 
dont  il  fait  même  un  devoir  à son  tils  dans  la  foi,  sans  s’inquiéter 
si  les  publicistes  de  l’époque  le  proclameront  «intolérant.  » 

11  est  une  importunité  qui  sied  bien  à la  tendresse  maternelle, 
et  qui  essaie  tout  pour  arracher  son  enfant  des  bras  de  la  mort. 
Cette  sollicj{ude  maternelle  est  une  des  qualités  essentielles  de 
l’esprit  apostoüque. 

« Je  vous  en  conjure  devant  Dieu  et  devant  Jésus-Christ  qui, 
lors  de  son  avènement,  jugera  les  vivants  et  les  morts  ; an- 
noncez la  parole,  pressez  les  hommes  à temps  et  à contre-temps; 
reprenez,  suppliez,  menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les 
tolérer  et  de  les  instruire  » (U  7'im.,  iv,  I,  8.) 

in.  Si  la  plénitude  de  h charité  et  de  lu  sagesse  chrétienne 
vous  rend  digne  de  confimice,  vous  pouvez  vous  présenter  comme 
tel  aux  yeux  des  autres,  afin  de  gagner  leur  confiance,  de  les  in- 
struire et  de  les  corriger.  La  confiance  ouvre  les  cœurs,  provo- 
Th£ol.  past.  II.  i 
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que  l’attention,  accepte  volontieiu  la  vérité  qu’on  lui  présente, 
et  lui  laisse  une  libre  action.  Quelle  est  la  personne  qui,  vous 
haïssant,  viendra  vous  demander  conseil;  vous  méprisant,  vou- 
dra vous  obéir?  Voilà  pourquoi  nous  lisons  si  souvent  dans 
l’Évangile:  «Que  celui  qui  a des  oreilles  pour  écouter,  écoute!  » 
Il  faut  de  toute  nécessité  que  le  pasteur  ait  la  réputation  d’un 
homme  sage,  modeste,  compatissant,  charitable,  expérimenté, 
discret,  irréprochable,  et,  sans  la  rechercher  avec  trop  d’em- 
pressement, qu’il  sache  la  conserver. 

rv.  Cherchez  à connaître  le  earactèn,  les  talents,  les  qualités,  les 
caprices,  la  situation,  les  besoins,  l'état  des  affaires  de  lu  personne 
que  vous  voulez  instruire  en  pai’ticulier,  afin  de  pouvoir  y adap- 
ter votre  enseignement.  Autrement,  les  essais  que  vous  tenterer 
pour  guérir  le  mal  ne  le  rendront  peut-être  que  plus  incurable. 
Mais,  en  cela,  prenez  bien  garde  de  ne  point  mériter  la  qua- 
lification d’espion,  de  scrutateur,  et  de  ne  point  vous  l’attirer  à 
tort  ou  à raison. 

V.  Comparez  attentivement  vos  propres  forces,  vos  qualités, 
vos  lumières  avec  le  but  que  vous  vous  proposez,  et  abandonnez  cet 
enseignement  privé,  ou  rejetez-en  le  poids  sur  de  plus  capables, 
plutôt  que  de  vous  exposer  au  danger  de  perdre,  en  prétendant 
à une  sagesse  qui  vous  manque,  la  confiance  des  fidèles.  Des 
médecins  qui  veulent  tout  guérir,  et  des  savants  qui  veulent 
tout  savoir,  n’ont  ni  la  véritable  science,  ni  le  vrai  talent. 

VI.  Dans  tout  enseignement  privés  qu’il  se  fasse  de  bouche 
ou  par  écrit  (mais  surtout  dans  ce  dernier  cas),  pesez  soigneu- 
sement chacune  de  vos  paroles,  afin  de  dire  la  pure  vérité, 

a Sans  offenser  une  tierce  personne; 
b Sans  égarer  la  personne  qui  vous  consulte  ; 
c Sans  vous  attirer  d’inutiles  persécutions  ; 
d Sans  faire  blasphémer  votre  ministère. 

Faites-le  du  moins  autant  que  cela  vous  est  possible;  car  il 
n’est  pas  de  prudence  humaine  qui  suffise  à empêcher  toutes  les 
conséquences  désagréables  qui  naissent  de  la  prédication  de  la 
vérité.  La  vérité  u’est-elle  pas  elle-même  un  glaive,  qui  doit 
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séparer  les  hommes  d’avec  les  hommes  et  engendrer  la  guerre  ? 
Non  veni  pacem  mittere,  ted  gladium,  a dit  le  Prince  de  la  paix 
et  l’Agneau  de  la  réconciliation. 

vu.  Prenez  en  sérieuse  considération  les  temps  et  les  lieux, 
pour  ne  point  manquer  le  but  de  votre  enseignement  privé. 
Ainsi,  les  remontrances  faites  en  présence  d’autres  personnes 
endurcissent  plutôt  qu’elles  ne  corrigent.  D’autres  fois,  au  con- 
traire, la  présence  de  personnes  étrangères  est  très-avantageuse, 
en  faisant  pénétrer  plus  avant  dans  ceux  qu’on  doit  blesser  et 
guérir,  l’aiguillon  de  la  vérité. 

Ainsi  Jésus  apparut  à Thomas  lorsque  celui-ci  se  trouvait 
avec  les  autres  disciples,  afin  de  le  convaincre  encore  davan- 
tage, lui  et  les  autres  disciples,  de  la  vérité  de  sa  résurrection, 
et  afin  de  remplir  d’amour  et  de  reconnaissance  les  spectateurs 
étonnés  de  cette  surabondance  de  bonté  ; tandis  qu’il  est  pro- 
bable que  saint  Pierre  seul  fut  témoin  du  regard  que  le  Sau- 
veur lança  sur  lui  lorsqu’il  eut  péché. 

VIII.  Armez-vous  d'une  patience  toute  divine  pour  écouter  avec 
calme  toutes  les  objections  et  les  excuses  de  l’ignorance,  de 
la  science,  de  l’égoisme,  auxquelles  vous  ne  pouvez  échapper 
comme  maître  privé,  non  plus  qu’à  la  répétition  de  vos  essais 
infructueux.  Ce  cas  se  présentera  surtout  lorsque  vous  aurez 
affaire  à des  gens  grossiers,  scrupuleux,  profondément  tombés, 
ou  infatués  de  leur  prétendue  supériorité. 

IX.  Cherchez  à vous  habituer  à un  tou  plein  de  cette  douceur 
et  de  cette  gravité  qui  saisit  et  gagne  les  coeurs,  et  qui  est  celui 
d’un  maître  de  l'Évangile  ; résistez  à toutes  les  excitations  inté- 
rieures de  l’amour-propre,  et  faites  place  à cette  espèce  de  dou- 
ceur tempérée  de  sévérité,  plus  excellente  encore.  Le  regard 
de  la  charité  compatissante,  et  la  simple  parole  d’une  exposition 
où  respire  la  bonté  du  cœur,  produisent  plus  d’effets  que  toutes 
les  figures  d’un  docteur  maussade  et  d’un  juge  irrité. 

X.  Que  votre  enseignement  privé  ne  soit  troublé  par  aucun 
hors-d’œuvre,  quelque  bon  qu’il  puisse  être.  Ainsi  quand  les 
directeurs  de  consciences  visitent  un  malade  avec  l’intention 
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accessoire  de  le  déterminer  à faire  un  testament  en  faveur  de 
régUse  paroissiale,  à fonder  des  anniversaires,  à faire  dire  des 
messes,  ils  nuisent  plus  à la  bonne  cause  qu'ils  ne  se  l’imagi- 
nent. La  charité  qui  ne  s’occupe  que  des  choses  de  l’éternité  est 
trop  industrieuse  pour  faire  entrer  dans  son  plan  simple  et  uni- 
que cette  multiplicité  de  détails. 

XI.  Veillez  soigneusement  à ce  que  votre  enseignement  privé 
ne  vous  implique  pas  dans  des  affaires  séculières.  La  simple 
présomption  répandue  dans  le  monde,  que  vous  avez  le  talent 
de  savoir  combiner  les  soins  de  l’éternité  avec  les  intérêts  du 
temps,  peut  suffire  pour  jeter  votre  nom  sur  la  voie  publique, 
et  ce  serait  un  malheur,  alors  même  que  votre  conscience  n’en 
serait  pas  troublée.  Que  si,  malheureusement,  vous  aviez  pris 
part  aux  négociations  compliquées  de  la  cupidité,  vous  ne  man- 
queriez pas  : 

a De  vous  attirer  la  haine  des  parents  ; 

é De  fournir  prétexte  à des  bruits  scandaleux  ; 

c D’être  la  cause  de  dommages  considérables  ; 

d De  voir  vos  meilleurs  conseils  récompensés  par  la  persé- 
cution et  la  tyrannie,  dans  le  cas  où  l’aU’aire  prendrait  une 
tournure  inattendue  ; 

e De  mettre  en  jeu  l’honneur  d’im  état  qui  doit  rester  à ja- 
mais inviolable, 

f Et  peut-être  d’exposer  voti-e  vertu  à un  double  péril. 

XII.  Afin  que  votre  enseignement  privé  atteigne  plus  facile- 
ment son  but,  mettez  chaque  fois  votre  âme  dans  les  disposi- 
tions calmes  et  réfléchies  où  il  faut  être  pour  mettre  à profit  : 

a Les  sages  conseils  de  la  Bible  ; 

b Les  autres  trésors  de  sagesse  que  nous  ont  transmis  l’anti- 
quité, la  tradition  et  l’histoire  ; 

c Les  conseils  qnedes  hommes  expérimentés  nous  ont  laissés 
soit  oralement,  soit  par  écrit  ; 

d Les  résultats  de  vos  propres  observations  et  expériences, 

e Et  jusqu’aux  préjugés  du  peuple. 

Mais  à Dieu  ne  plaise  que  ces  quelques  paroles  jettent  le  géné* 
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reux  ouvrier  qui  travaillo  sur  le  champ  du  Seigneur,  dans  le 
chaos  inextricable  de  l'érudition,  ni  surtout  qu’elles  l’éloignent 
de  la  prière,  ce  canal  de  la  science  divine  ! 

XIII.  Quand  l’enseignement  privé  se  transforme  en  correc- 
tion fraternelle,  tenez-vous-en  strictement  aux  lois  que  l’Évan . 
gile  assigne  à cette  correction  fraternelle.  Commencez  pat 
corriger  votre  frère  entre  lui  seul  et  vous  ; puis,  prenez  un  ou 
deux  témoins,  et  si  la  présence  de  quelques  personnes  ne  suffit  ■ 
pas,  indiquez  cet  incorrigible  au  tribunal  des  fidèles,  à l’Église; 
que  si,  finalement,  il  n’écoute  pas  l’Église,  traitez-le  comme 
quelqu’un  que  l’jîglise  ne  compte  plus  parmi  les  siens  [Matth., 
rs’iii,  4 0-4 7).  N’omettez  aucun  de  ces  moyens  ; essayez-les  suc- 
cessivement. Si  les  deux  yeux  de  son  frère  ne  l’attendrissent 
pas,  six  le  gagneront  peut-être  ; si  les  frères  ne  peuvent  le  vain- 
cre, toute  la  communauté  réunie  le  fera  peut-être  fléchir  ; si  le 
jugement  de  l'Église  le  laisse  insensible,  peut-être  la  longanimité 
de  Dieu  trouvera-t-elle  dans  le  trésor  inépuisable  de  ses  grâces 
quelque  moyen  secret  de  le  ramener,  quand  l’heure  en  sera  venue. 

XIV.  Pour  revenir  sans  cesse  à l’unique  essentiel,  j’ajouterai 
encore  : Sans  la  charité , nul  enseignement  privé  ne  sera  ce 
qu’il  doit  être  ; car  il  n’y  a que  l’amour  divin  qui  puisse  rendre 
un  maître  propre  à toutes  les  situations,  lui  donner  chaque  fois 
la  vraie  expression,  et  à chacune  de  ses  paroles  le  ton  qui  pénè- 
tre partout. 

« Si  l’on  doit  à tous  la  môme  charité,  on  ne  doit  pas  employer 
envers  tous  la  même  médecine  : la  charité  enfante  les  uns,- 
s’affaiblit  avec  les  autreé  ; elle  a soin  d’édifier  ceux-ci,  elle  craint 
de  blesser  ceux-là  ; elle  s’abaisse  vers  les  uns,  elle  s’élève  vers 
les  autres  ; douce  aux  uns,  sévère  aux  autres,  ennemie  de  per- 
sonne, elle  se  montre  la  mère  de  tous  ; elle  couvre  de  ses  plumes 
molles  ses  tendres  poussins  ; elle  appelle  d’une  voix  pressante 
ceux  qui  se  plaignent;  et  les  superbes,  qui  refusent  de  se 
rendre  sous  ses  ailes  caressantes,  deviennent  la  proie  des  oiseaux 
voraces  (1).» 

(t)  Cum  eadeni  omnibus.debetur  cliaribs,  non  eadem  est  omnibus  adhi- 
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rr.  Non-seulement  la  charité  doit  être  l’âme  de  l’enseigne- 
ment privé  par  rapport  à la  personne  qu’on  instruit,  mais  en- 
core par  rapport  à la  doctrine  même  que  l'on  enseigne.  Lais- 
sons parler  ici  un  docteur  illustre,  et  qui  a été  sur  ce  point, 
comme  en  tout  autre,  un  véritable  modèle,  ainsi  que  le  prou- 
vent ses  lettres: 

a.  i En  toutes  choses,  il  nous  faut  non-seulement  considérer 
•la  fin  du  précepte,  qui  est  la  charité  née  d’un  cœur  pur,  d’une 
conscience  droite  et  d’une  foi  sincère,  fin  à laquelle  doivent  se 
rapporter  toutes  nos  paroles,  mais  il  y faut  encore  porter  et 
diriger  les  regards  de  celui  que  nous  instruisons.  (.1  ) 

b.  Je  dis  cela,  parce  que  le  but  final  du  précepte  et  la  pléni- 
tude de  la  loi,  c’est  la  charité,  par  laquelle  nous  nous  aimons 
mutuellement  et  mourons  pour  nos  frères  de  la  même  manière 
que  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  ; charité  par  laquelle  nous 
aimons  Dieu,  puisqu’il  nous  a aimés  le  premier,  qu’il  n’a  pas 
même  épargné  son  fils  unique  et  l’a  livré  pour  nous  tous,  afin  que, 
si  nous  n’avons  pas  eu  la  force  de  l’aimer  les  premiers,  nous  le 
payions  au  moins  de  retour.  11  n’y  a point,  en  effet,  d’invitation 
plus  puissante  à aimer  que  celle  d’être  prévenu  par  l’amour,  et 
il  n’y  a point  de  cœur  si  insensible  qui,  s’il  n'a  pas  aimé  le  pre- 
mier, ne  veuille  au  moins  rendre  amour  pour  amour. 

Si  donc  le  cœur  qui  était  engourdi  se  réveille  lorsqu’il  se  sent 
aimé,  et  si  celui  qui  brûlait  déjà  s’enflamme  encore  davantage 
lorsqu’il  apprend  qu’on  l’aime  aussi,  il  est  manifeste  qu’il 
n’y  a point  de  cause  plus  puissante  pour  éveiller  ou  développer 

benda  medicina  : ipsa  item  charitas  alios  parturit,  cum  allis  infirmatur  ; alios 
curât  ædifleare,  alios  contremiscit  oflendere  ; ad  alios  se  inclinât,  ad  alios 
se  erigit -aliis blanda, aliis  severa:  nulli  inimica,  omnibus  mater....  Laogui- 
dulis  plumis  tencros  fœtus  operit,  et  susurrantes  pullos  contracta  voce  ad- 
vocat  ; cujus  blandas  alas  refugientes  superbi,  prxda  fiuut  alitibus  (Auc.)  De 
calechii.Tud.,  cap.  XV,  cap.  X. 

(t)  0 In  omnibus  sane  non  tantum  nos  oportet  intueri  præcepti  flnem,  qnod 
est  charitas  de  corde  purn  et  conscientia  bona  et  flde  non  ficla,  quo  ea  que 
loquiniur,  cuncta  referamus  : sed  etlam  illius,  quem  loquendo  instruimus,  ad 
id  movendus,  atque  illuc  dirigendus  aspectus  est  (Cap.  III,  6). 

b Hoc  autem  dico,  quia  finis  præcepti  et  plenitudo  legis  cbaritas  est  ; nt  et 
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l'amour  que,  quand  on  n’aime  pas,  de  savoir  qu’on  est  aimé, 
ou,  quand  on  aime,  de  savoir  qu’on  est  payé  de  retour, 
n importe  d’observer  que  les  supérieurs  qui  veulent  être 
aimés  de  leurs  inférieurs,  et  se  réjouissent  do  leur  soumission 
empressée,  aiment  davantage  à mesure  qu’ils  se  sentent  aimés, 
et  que  l’inférieur  se  sent  enflammé  d'amour  quand  il  sait  être 
aimé  de  sou  supérieur. 

L’amour  le  plus  beau  est  celui  qui,  loin  d’être  entretenu  par 
une  froide  nécessité,  découle  de  l’abondance  des  bienfaits. 
L’un  a son  principe  dans  la  misère,  l’autre  dans  le  miséri- 
corde. 

c.  Si  donc  Jésus-Christ  est  principalement  venu  pour  que 

nos  invicem  diligamns,  et  quemadmodiim  ille  pro  nobis  animam  snam  posait, 
sic  et  nos  pro  tratribus  animam  ponamus  : et  ipsum  Deum,  quoniam  prior 
dilexit  nos,  et  fliio  suo  unico  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit 
eum,  si  amarc  pigebat,  saltcm  redamare  non  pigeât.  Nulla  est  enim  major 
ad  amorem  iniitatio,  quam  prævenire  umando.et  nimis  durus  est  animus,  qui 
dilectionem  si  nolcbat  impeudere,  notit  rependere...  Si  ergo  et  animus,  qui 
torpcbat.cunase  amari  scnscrit,  cxcitatur,  et  qui  jam  fenebat,  cum  se  reda- 
niari  didicerit,  ningis  accenditur  : manifestum  est  nullam  esse  majorem  cau- 
sam,  qua  vel  inchoetur  vel  augeatur  amor,  quam  cum  amari  se  cognoscit  qm' 
nuudum  amat , vel  redamari  se  posse  sperat,  vel  jam  prubat,  qui  prior  amat. 

Operæ  pretium  est  aniniadverlere  quontodo,  quamquam  et  superiores  velint 
se  ab  interioribus  diligi,  corumque  in  se  studioso  dclectentur  obsequio,  et  quanto 
magis  id  senserint,  tanto  magis  eos  diligant  ; tamen  quanto  amure  exardescat 
inferior,  cum  asuperiore  se  diligi  senserit. 

Ibi  enim  gratior  amor  est,  ubi  non  æstuat  indigentiæ  siccitate,  sed  ubertate 
beneUcentiæ  profluit.  llle  namque  amor  ex  miseria  est,  iste  ex  misericordia 
(Cap.  IV,  t). 

c Si  ergo  maxime  propterea  Christus  advenit,  ut  cognosceret  homo  quan- 
tum dibgat  Deus,  et  ideo  cognosceret,  ut  in  ejus  dilectionem,  a quo  dîlcctus  est, 
exardesccret , proximumque  illo  jubente  et  demonstrante  diligeret,  qui  non 
proximum,  sed  longe  peregrinantem  diligendo  (actus  est  proximus,  omnisqua 
Scriptura  divina,  quæ  ante  scripla  est,  ad  praenuntiandum  adventum  Domini 
scripta  est,  et  quidquid  postea  mandatum  est  litteris,  et  divina  acutoritate 
firmatum,  Christum  narrat  et  dilectionem  : manirestum  est,  non  tantum  totam 
legem  et  prophetas  in  illis  duobus  pendere  præccptis  dilectionis  Del  et 
proximi,  quæ  adhuc  sola  Scriptura  sancla  erat,  cum  hoc  Dominus  diccret  ; 
sed  etiam  quæcumque  poslerius  salubriter  conscripta  sunt,  memurixque 
mandata  divinarum  volumina  litteiarum.  Quapropter  in  veteri.Testamcnto  est 
occultatio  novi,  in  novo  Testamento  est  mani/estatio  veteris  (Cap.  IV,  8). 
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l’homme  apprît  combien  il  est  aimé  de  Dieu,  et  qu’il  l’apprit 
aOn  de  s’enflammer  d’amour  pour  celui  qui  l’a  aimé,  et  qu’il 
aimât  le  prochain  suivant  1e  précepte  et  l’exemple  de  celui  qui 
l’a  aimé  bien  qu’il  ne  fût  pas  son  prochain,  mais  qui,  étant 
très'éloigné  de  lui,  est  devenu  son  prochain  par- cet  amour; 
si,  d’autre  part,  toute  l’Écriture  sainte  de  l’ancienne  alliance 
a été  composée  dans  le  but  d’annoncer  l’avénement  de  Jésus- 
Christ,  et  si  tout  ce  qui  a été  écrit  dans  la  suite  et  qui  porte  le 
cachet  de  l’autorité  divine  traite  de  Jésus-Christ  et  de  la  charité  ; 
il  est  manifeste  que  non-seulement  la  Loi  et  les  Prophètes,  qui 
alors  composaient  toute  l’Écriture,  étaient  renfermés  dans  les 
deux  préceptes  de  l’amour  de  Dieu  et  du  prochain  à l’époque  où 
Dieu  a prononcé  ces  paroles,  mais  qu’il  y faut  encore  ajouter 
tout  ce  qui  dans  la  suite  a été  écrit  pour  notre  salut,  ainsi  que 
toas  les  ouvTages  sur  les  lettres  sacrées  qui  ont  passé  à la  pos- 
térité. Voilà  comment  l’ancien  Testament  est  l’enveloppe  du 
nouveau,  et  le  nouveau  la  manifestation  de  l’ancien  (nr.  8). 

d.  Or,  comme  il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  charité  que 
l’envie,  laquelle  a pour  mère  l’orgueil,  le  même  Sei^eur  Jésus- 
Christ,  Dieu  et  homme,  nous  a été  un  modèle  d’amour  de  Dieu 
et  un  exemple  de  l’humilité  (pii  convient  à l’homme,  afin  que 
notre  enflure  excessive  fût  guérie  par  la  supériorité  du  remède 
contraire  (t). 

L’homme  orgueilleux  est  en  eflet  une  grande  misère,  mais 
un  Dieu  humble  est  une  miséricorde  plus  grande  encore.  Que 
cet  amour  soit  donc  le  but  final  que  vous  vous  proposerez,  et  que 
vous  y rapportiez  toutes  vos  paroles.  Tout  ce  que  vous  racontez, 
racontez-le  de  telle  sorte,  que  celui  à cpii  vous  parlez,  croie 

(4)  d Quia  ergo  cbaritati  nihil  adversius  quam  invidentia,  mater  autem  invi- 
dentiæ  superbla  est  ; idem  Dominas  Jésus  Cbristus , Deus  bonio,  et  diTiuæ 
|u  nos  dilcctionis  indicium  est,  et  bumanæ  apud  nos  bumilitatis  exempinm,  ut 
mapnus  tnnior  noster  majore  contraria  medicina  sanaretnr.  Magna  est  enim 
miscria  supcrlms  bnmo  ; sed  major  misericordia  bumilis  Ucus.  Hac  ergodilec- 
tioiic  tibi  tanquam  line  proposito,  quo  referas  omnia  quæ  dicis,  qnidquid  nar- 
ras ita  narra,  ut  ille  rui  loqueris,  audiendo  credat,  credendo  speret,  sperando 
aniet  (Cap.  IV,  8.). 
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en  vous  en  entendant,  espère  en  crojant,  aime  en  espérant. 

e.  Il  n’y  a pas  jusqu’à  la  justice  de  Dieu,  qui  ébranle  les  cœurs 
des  mortels  par  une  salutaire  terreur,  sur  laquelle  il  ne  faille 
édifier  la  charité,  afin  que  celui  qui  se  réjouit  d’être  aimé  par 
celui  qu’il  craint,  ose  lui  rendre  amour  pour  amour  et  refuse 
de  déplaire  à l’Amour  suprême,  alors  même  qu’il  le  pourrait 
impunément  (t).  » 

Ainsi  donc  Moïse  et  Jésus-Christ,  les  Prophètes  et  les  Apôtres, 
les  Pères  et  les  Docteurs  de  tops  les  siècles  s’accordent  en  ce 
point  : « que  la  charité  est  la  plénitude  de  la  loi,  l’âme  de  toute 
bonne  doctrine,  le  but  final  de  tout  enseignement.  » 

XVI.  C’est  pourquoi,  que  la  doctrine  fondamentale  du  prédi- 
cateur soit  aussi  la  doctrine  fondamentale  du  docteur  privé. 

Dieu  en  Jésus-Christ,  salut  du  monde,  voilà  ce  qui  doit  être 
exposé  aux  regards  de  tous,  et,  dans  l’enseignement  privé, 
peint  dans  le  cœur  de  l’individu  avec  des  couleurs  vivantes. 

Jésus-Christ,  sauveur  du  monde  pécheur  ; 

Jésus-Christ,  créant  de  nouveau  notre  cœur  pour  le  rendre 
capable  d’amour  et  de  reconnaissance  ; Jésus-Christ,  plénitude 
du  salut  dans  tous  les  enfants  de  Dieu  : voilà  la  pierre  fon- 
damentale de  toute  doctrine  pieuse. 

Ou  encore,  pour  exprimer  la  même  idée  en  des  termes  diffé- 
rents : Jésus-Christ  est  I’a  et  l’n  de  tout  enseignement  théorique  ; 
la  charité,  qui  répand  l’esprit  de  Jésus-Christ  dans  les  cœurs 
de  tous  les  fidèles,  est  Ta  et  l’ii  de  tout  enseignement  pratique; 
Jésus-Christ  et  la  Charité  sont  I’a  et  l’n,  I’ei»  x*l  ni»  de  tout 
enseignement  chrétien. 

En  effet,  le  docteur  privé  que  je  veux  former  doit  être  avant 
tout  un  docteur  religieux  ; je  ne  lui  recommanderai  point  d’autre 
religion  pour  base  de  son  enseignement  que  celle  du  Christia- 
nisme divin,  apostolique  et  catholique.  Quand  Jésus-Christ  et  la 

(1)  e De  etfamipsa  severitate  Dci  qua  corda  mortalium  salubeirimo  terrore 
quatiuDtur,  cbaritas  ædiflcanda  est , ut  ab  co  qiiem  timet  amari  se  gaudens, 
eum  redamare  audeat,  ejusque  in  se  dtlectioni,  etiamsi  impnne  posset,  tamen 
displieere  nollet  (Cap.  V,  9). 
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charit(^  soront  devenus  pour  lui  l’unique  et  universel  moyen  de 
salut,  d’abord  dans  sa  vie,  puis  dans  sa  doctrine,  il  lui  sera  de 
jour  en  jour  plus  facile  de  préparer,  avec  cette  médecine  uni- 
verselle qui  s’applique  à toutes  les  infirmités  du  genre  humain, 
les  remèdes  les  plus  salutaires  pour  toutes  les  maladies  particu- 
lières des  individus. 

rv 

AVERTISSEMENT  AMICAL  SUR  UN  ÉCUEIL  QU’iL  FAUT  ÉVITER 
DANS  l’enseignement  PRIVÉ. 

S’il  VOUS  importe,  comme  homme,  de  savoir  bien  distinguer 
les  mouvements  qui  se  produisent  au  fond  de  votre  âme,  combien 
cela  ne  vous  est-il  pas  plus  nécessaire  encore  comme  docteur,  et 
surtout  comme  docteur  privé  !... 

a Peut-être  est-ce  quelque  penchant  secret  et  désordonné  de 
votre  cœur  pour  telle  personne  qui  vous  détermine  à cette  œuvre 
d’instruction.  H n’est  pas  rare  de  voir  le  démon  de  la  passion  se 
transformer  dans  le  ministère  des  âmes  en  ange  de  lumière. 
Examinez  donc  sept  fois  votre  cœur  pour  vous  assurer  si 
votre  zèle  est  pur  dans  son  motif,  afin  que  cet  enseignement 
privé  ne  vous  soit  pas  une  occasion  de  chute. 

b Votre  intention  peut  être  pure,  sans  que  celle  de  la  per- 
sonne qui  sollicite  de  vous  une  instruction  particulière,  le  soit. 
Soyez  donc  sur  vos  gardes,  afin  que  la  passion  d’autrui  ne  soit 
pas  pour  vous  une  cause  de  chute. 

c Votre  intention  et  celle  de  la  personne  qui  vous  demande 
d’être  instruite  en  particulier  peuvent  être  pures  toutes  deux, 
mais  quelques  esprits  enquête  de  nouvelles  dans  votre  paroisse 
pourront  attribuer  à votre  zèle  de  mauvaises  intentions  .C’est  pour- 
quoi, chaque  fois  qu’il  sera  possible,  surtout  quand  ce  sera  une 
personne  du  sexe  que  vous  instruirez,  no  soyez  jamais  sans  té- 
moin de  votre  innocence;  mesurez  tous  vos  pas,  afin  de  ne  point 
fournir  matière  à l’implacable  et  clairvoyante  critique,  par  quel- 
que démarche,  innocente  il  est  vrai,  mais  équivoque.  C’est  ici  le 
cas  de  dire  : « Jugez-vous-sévèrement,afin  de  n’être  point  jugé.» 
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rf  Votre  paroisse  peut  être  convaincue  de  la  pureté  de  vos 
intentions  ; mais  il  est  possible  que  l’envie  de  vos  confrères  ou 
de  vos  AMIS  supporte  difficilement  l’éclat  de  vos  mérites  ou  la 
lumière  de  votre  zèle  ; et  comme  ils  ne  sont  pas  aussi  bons 
que  vous,  ils  chercheront  à vous  dépeindre  tel  qu’ils  voudraient 
vous  voir,  et  tel  ils  vous  désireront,  tel  ils  vous  croiront.  Jetez- 
donc  sur  vos  mérites  le  manteau  de  la  modestie,  afin  de  n’être 
point  réduit  à ralentir  le  développement  du  royaume  de  Dieu 
dans  votre  paroisse  pour  sauver  l’honneur  de  vos  plus  proches 
confrères  dans  le  ministère,  et  pour  les  empêcher  de  blasphémer 
la  vertu  parce  que  c’est  vous  qui  la  pratiquez. 

e II  peut  se  faire  que,  quand  même  vos  intentions  et  celles 
de  la  personne  que  vous  voulez  instruire  en  particuUer  seraient 
irréprochables,  quand  même  l’œil  de  vos  paroissiens  et  de  vos 
confrères  serait  entièrement  pur,  vous  seriez  épié  par  quelque 
ennemi. ...  Et  puis,  ce  qui  a commencé  dans  l’esprit  peut  finir 
dans  la  chair  ; car  facilement  la  passion  s’enflamme,  surtout 
dans  de  jeunes  cœurs,  dans  ceux-là  principalement  qui  sont 
encore  un  mystère  à eux-mêmes  ; et  comme  il  est  difficile  de 
résister  à l’amour,  cette  passion  née  dans  une  partie  de  l’indi- 
vidu en  allume  facilement  une  seconde  dans  une  autre  partie. 

Chers  amis,  c’est  la  charité  qui  vous  avertit.  Ecoutez:la  pen- 
dant qu’il  est  encore  temps. 

Si,  dans  l’enseignement  privé,  la  pratique  amène  à chaque 
pas  que  l’on  fait  des  avantages  nouveaux,  si  l’habileté  se  sur- 
passe elle-même,  si,  enfin,  nulle  parole  ne  saurait  enseigner 
ce  qui  est  le  fruit  de  la  pratique,  il  est  possible  néanmoins  d’in- 
diquer quelques  principes  qui  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  le 
docteur  privé. 

CONSEIL  IMPORT.ANT  POUR  LE  MAÎTRE  PRIVÉ. 

Une  parole  qui  vient  du  cœur,  émise  à propos,  va  au  cœur 
et  fait  des  prodiges  : c’est  véritablement  une  pomme  d’or  ren- 
fermée dans  une  enveloppe  d'argent. 

Celui  qui  s’est  fait  une  provision  d’excellents  proverbes,  et 
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ne  les  laisse  pas  reposer  dans  l’oubli  ; qui,  au  lieu  de  les  avoir 
recueillis  sans  but,  y a été  amené  par  l’amour  du  vrai  qu’ils 
contiennent,  celui-là  saura,  en  toute  circonstance,  trouver  le 
mot  propre  qui,  pénétrant  dans  l’âme  de  l’auditeur,  y produira 
la  lumière  et  la  force. 

On  ne  saurait  nier  que  les  entretiens  du  Sauveur  ne  soient 
fortement  empreints  de  ce  caractère  proverbial  ; aussi  répon- 
daient-ils parfaitement  au  but  qu’il  se  proposait. 

Qu’on  veuille  bien  me  permettre  d’en  emprunter  quelques- 
uns  à saint  Matthieu,  pour  les  commençants. 

PROVERBES  DE  JÉSUS-CHRIST. 

I.  Quelques-uns  de  ces  proverbes  sont  déjà  tels,  quant  à la 
forme,  dans  l’Évangile;  d’autres  l’étant  déjà  quant  au  fond,  il 
est  facile  de  leur  en  donner  l’expression  extérieure. 

II.  Les  uns  ayant  un  caractère  figuratif  se  comprennent  sans 
explication,  et  pour  les  autres,  il  sera  facile  de  les  rendre  intelli- 
gibles par  l’application  qu’on  en  fera  aux  événements  journaliers. 

1.  L’homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain. 

9.  Le  soleil  se  lève  sur  les  bons  comme  sur  les  méchants  : tel 
doit  être  votre  amour. 

3.  Jetez-là  le  sel  qui  s’est  affadi. 

4.  Une  ville  bâtie  sur  une  montagne  ne  saurait  rester  cachée. 

5.  La  lumière  doit  être  mise  sur  le  chandelier,  afin  qu’elle 

éclaire.  ' 

6.  Il  faut  que  la'loi  s'accomplisse  jusqu’à  un  iota  près. 

7.  Si  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le. 

8.  Mieux  vaut  aller  au  ciel  avec  un  œil  unique,  que  d’aller  en 
enfer  avec  ses  deux  yeux. 

9.  Le  oui  et  le  non  mis  à leur  place,  sont  le  plus  beau  lan- 
gage. 

tO.  Si  quelqu’un  vous  frappe  sur  la  joue  gauche,  présentez -lui 
encore  la  droite. 

H . Si  quelqu’un  vous  demande  votre  habit,  donnez-lui  en- 
core votre  manteau,  plutôt  que  d’aller  en  justice. 
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<2.  Que  votre  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  voire  droite. 

<3.  Là  où  est  votre  cœur,  là  est  aussi  votre  trésor. 

U.  Ce  que  la  rouille  peut  dévorer  ; les  vers,  ronger  ; les  vo- 
leurs, enlever,  n’est  point  votre  vrai  trésor. 

15.  Votre  œil  est  la  lumière  de  votre  corps;  votre  œil  est-il 
sain,  tout  votre  corps  sera  lumineux. 

1 6.  Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

17.  La  vie  vaut  mieux  que  la  nourriture,  le  corps  vaut  mieux 
que  le  vêlement. 

18.  L’homme  vaut  mieux  que  toutes  les  fleurs  et  que  tous  les 
animaux  (c’est-à-dire  que  les  passereaux  et  les  lis). 

1 9.  Celui  qui  veille  sur  les  oiseaux  et  sur  les  fleurs  veillera 
aussi  sur  vous. 

20.  Chaque  jour  se  suffît  à lui-même. 

21 . A chaque  jour  sa  misère. 

22.  Celui  qui  est  si  attentif  à observer  une  légère  paille  dans 
l’œil  de  son  voisin,  ne  verra  probablement  pas  la  poutre  qui  est 
dans  le  sien. 

23.  Ne  jetez  pas  la  perle  aux  pourceaux,  ni  les  choses  saintes 
aux  chiens. 

24.  On  ouvre  à celui  qui  frappe;  celui  qui  cherche,  trouve  ; 
celui  qui  demande,  on  lui  donne. 

25.  Nul  père  ne  donne  à son  fils  une  pierre  au  lieu  de  pain, 
un  serpent  au  lieu  d’un  poisson,  un  scorpion  au  lieu  d’un  œuf. 

26.  Le  chemin  étroit  est  le  bon  chemin  ; la  porte  étroite  est 
la  bonne  porte. 

27.  Tous  les  loups  n’ont  pas  la  peau  du  loup  ; il  y en  a qui 
ont  la  peau  de  la  brebis. 

28.  Les  buissons  ne  portent  point  de  raisins,  et  les  ronces 
ne  portent  point  de  figues. 

29.  Un  bon  arbre  produit  de  bons  fruits,  et  n’en  saurait 
porter  que  de  bons. 

30.  On  connaît  l’arbre  à ses  fruits. 

31 . L’arbre  qui  ne  porto  pas  de  bons  fruits,  sera  coupé  et 
jeté  au  feu. 
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il.  L’homme  sage  construit  sa  maison  sur  le  roc. 

33.  La  maison  construite  sur  le  roc  est  solide;  ni  l’eau  ni  le 
vent  ne  sauraient  la  renverser. 

34.  L’insensé  bâtit  sur  le  sable. 

33.  Une  maison  bâtie  sur  le  sable  n’est  point  solide  ; l’eau  et 
l’orage  la  renverseront. 

36.  Les  renards  ont  leur  tanières,  les  oiseaux  leurs  nids; 
mais  le  Fils  de  l’homme  n’a  pas  où  reposer  sa  tête. 

37.  Ce  ne  sont  pas  les  bien  portants,  mais  les  malades,  qui 
ont  besoin  du  médecin. 

38.  La  miséricorde  vaut  mieux  que  le  sacrifice. 

39.  Les  amis  de  l’époux  ne  sont  pas  tristes  pendant  les  noces. 

40.  On  ne  l'ait  pas  un  vêtement  neuf  d’un  vieil  habit  ; on  ne 
ferait  qu’augmenter  les  déchirures. 

41 . On  ne  remplit  point  un  vieux  tonneau  d’un  vin  nouveau 
et  fumeux  : ce  serait  le  moyen  de  gâter  et  le  bon  et  le  mauvais  vin . 

43.  Un  peuple  sans  guide  éclairé  est  un  troupeau  sans  pas- 
teur [Matlh.  IX,  36). 

43.  La  moisson  est  abondante,  mais  il  y a peu  d’ouvriers. 

44.  Vous  avez  reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement. 

45.  Chaque  ouvrier  est  digne  de  son  salaire. 

46.  Soyez  prudent  comme  le  serpent,  simple  comme  la 
colombe. 

47.  Le  disciple  ne  doit  point  vouloir  s’élever  au-dessus  du 
maître  ; le  serviteur  ne  doit  point  vouloir  être  meilleur  que  le 
chef  de  la  maison. 

48.  11  n’est  rien  de  si  caché  qui,  aujourd’hui  ou  demain^  ne 
soit  révélé. 

49.  Nul  passereau  ne  tombe  à terre  sans  la  permission  du 
Père  céleste. 

50.  Les  cheveux  de  notre  tète  sont  comptés. 

51 . L’homme  vaut  pourtant  mieux  que  tous  les  passereaux , 
mieux  que  la  nature  tout  entière. 

52.  Les  plus  proches  amis  de  l’homme  sont  ses  plus  cruels 
ennemis;  ceux  de  la  maison  sont  ses  ennemis. 
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53.  Ub  verre  d'eau  donné  par  charité  ne  restera  pas  sans 
récompense. 

5i.  L’homme  aux  beaux  vêtements  se  voit  dans  les  cours. 

55.  Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger. 

66.  On  retire  uue  brebis  d’une  citerne,  même  un  jour  de  fête. 

67.  Point  de  stabilité  dans  uue  maison,  dans  une  ville  ou  dans 
un  royaume  où  règne  la  discorde. 

58.  Celui  qui  veut  piller  dans  sa  propre  maison  un  plus  fort 
que  soi,  doit  commencer  par  le  lier. 

59s  Qui  n’est  pas  pour  moi  est  contre  moi  ; celui  qui  ne  re- 
cueille pas,  dissipe. 

60.  La  bouche  parle  de  l’abondance  du  cœur. 

61 . L’homme  sera  jugé  par  sa  propre  bouche. 

6ü.  Le  dernier  état  d’un  homme  est  souvent  pire  que  le  pre- 
mier. 

63.  Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  père,  est  mon  frère,  ma 
sœur,  ma  mère.  — Le  juste  est  mon  plus  proche  parent. 

64.  La  semence  qui  tombe  sur  le  chemin  est  foulée  aux 
pieds. 

63.  La  semence  jetée  sur  un  terrain  aride  se  dessèche. 

66.  La  semence  jetée  au  milieu  des  épines  est  étouffée. 

67.  Toutes  les  semences  ne  produisent  pas  les  mêmes  fruits. 

68.  Heureux  l’œil  qui  voit,  heureuse  l’oreille  qui  entend  ! 

69.  Ce  qui  ne  pousse  pas  de  profondes  racines  ne  dure  pas 
longtemps  {Matth.,  xiu,  2t). 

70.  Quand  le  blé  commence  à lever,  l’ivraie  se  montre. 

7 1 . Mieux  vaut  laisser  croître  Tivraic  avec  le  bon  grain,  que 
d’enlever  le  bon  grain  en  extirpant  l’ivraie. 

72.  Une  petite  graine  devient  un  grand  arbre  [Matth.,  xni, 
31). 

73.  Un  peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pâte. 

7i.  Le  monde  est  un  champ  ; la  fin  du  monde  est  le  temps 
de  la  moisson. 

75.  Les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de 
leur  Père. 
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76.  Le  royaume  des  deux  est  semblable  à une  pierre  pré- 
deuse. 

77.  Le  même  filet  contient  de  bons  et  de  mauvais  poissons  : 
le  même  monde  renferme  des  bons  et  des  méchants. 

78.  Un  bon  père  de  famille  sait  tirer  de  son  trésor  des  choses 
anciennes  et  des  choses  nouvelles . 

79.  Nul  prophète  n’est  sans  honneur,  — hormis  dans  sou 
pays  et  chez  les  siens. 

80.  La  prière  du  bout  des  lèvTes  n’est  pas  la  prière  du  cœur 
(Matih.,  XV,  8). 

8f.  Ce  qui  souille,  ce  n’est  pas  ce  qui  entre  par  la  bouche, 
mais  ce  qui  en  sort. 

82.  Quand  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle,  ils  tombent 
tous  deux  dans  la  fosse. 

83.  Toutes  les  plantes  que  mon  Père  n’a  pas  plantées  doivent 
être  extirpées. 

84.  Le  pain  destiné  aux  enfants  ne  doit  point  être  jeté  aux 
cliiens. 

85.  Gagner  le  monde  entier,  et  se  perdre  soi-même,  n’est  pas 
un  gain. 

86.  Aucun  roi  ne  charge  d’impôts  ses  propres  enfants. 

87.  Celui  qui  se  fait  petit  comme  un  enfant,  deviendra  grand. 

88.  Mieux  vaut  être  jeté  au  fond  de  la  mer  avec  une  pierrede 
moulin  au  cou,  que  de  scandaliser  un  enfant. 

89.  Celui  qui  méprise  les  enfants,  méprise  les  anges  de  Dieu 
(Matth.,  XVIII,  18). 

90.  Pardonner  sept  fois  suffit  quelquefois;  mais  pardonner 
septante  fois  sept  fois  n’est  pas  de  trop. 

9f . Ce  que  Dieu  a uni,  l’homme  ne  le  doit  pas  séparer. 

92.  Il  est  plus  facile  à 'un  chameau  de  passer  par  le  trou 
d’une  aiguille  qu’à  un  riche  d’enti-er  dans  le  royaume  des  cieux. 

93.  Les  premiers  seront  les  derniers,  et  les  derniers  seront 
les  premiers. 

94.  Celui  qui  donne  ce  dont  il  était  convenu,  n’agit  point  in- 
justement, et  : 
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93.  Celui  qui  est  le  maifrej  peut  donner  au  dernier  autant 
qu’au  pi-emier. 

96.  Quand  le  maître  est  bon,  iwiirquoi  le  serviteur  serait-il 
mauvais  {Malth.,  xx,  13)? . 

97.  Celui  qui  veut  régner  sur  les  autres,  doit  se  faire  l’esclave 
de  tous. 

98.  Beaucoup  d’appelés,  mais  peu  d’élus. 

99.  Celui  qui  peut  boire  le  calice,  pourra  s’asseoir  à la  droite 
du  roi.  Et  : Celui  qui  veut  régner  doit  aussi  savoir  souffrir 
{Mattli.,  XX,  22). 

1 00.  Le  Fils  de  l’homme  n’est  pas  venu  pour  être  servi,  mais 
pour  servir. 

101.  Une  maison  de  prière  n’est  point  une  caverne  de  voleurs. 

1 02.  ■ La  louange  de  Dieu  a toujours  un  asile  dans  la  bouche 
des  enfants. 

103.  Il  est  une  foi  qui  transporte  les  montagnes. 

lOi.  Celui  qui  dit  : Je  ne  puis  le  faire,  et  le  fait  nëamnoins, 
a plus  de  mérite  que  celui  qui  dit:  Je  veux  le'faire,  et  ne  le 
fait  point. 

103.  Une  pécheresse  publique  entre  dans  le  royaume  de  Dieu, 
et  l’hypocrite  en  est  exclu. 

1 06.  La  pierre  que  les  constructeurs  ont  repoussée,  Jésus- 
Christ  déclare  qu’elle  sera  la  pierre  angulaire. 

1 07.  Celui  qui  veut  assister  aux  noces,  doit  être  revêtu  de  la  . 
robe  nuptiale  [Malth.,  x\U,  11). 

108.  Rendez  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu,  à César  ce  qui 
appartient  à César. 

109.  Dieu  n’est  pas  un  Dieu  des  morts,  mais  un  Dieu  des 
vivants. 

1 1 0.  Il  n’y  a qu’un  Maître  et  qu’un  Père. 

111.  Celui  qui  s’élève  sera  abaissé. 

1 1 2.  Le  prosélytisme  des  pharisiens  est  un  prosélytisme  pour 
l’enfer. 

113.  Il  faut  remplir  ce  que  la  loi  a de  difficile,  sans  omettre 
ce  qu’elle  a de  facile. 

Tbéol.  pasi.  11.  .3 
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4 4 4.  Pnrilier  l’extérieur  d’un  vase,  et  en  i-emplir  l’intérieur 
des  fruits  de  la  rapine,  c’est  de  l’hypocrisie. 

1 4 5.  L’hypocrite  est  un  sépulcre  blanchi  : beau  à l’extérieur, 
il  est  à l’intérieur  rempli  de  pourriture. 

446.  Les  hypocrites  ornent  les  tombeaux  des  prophètes,  que 
-leurs  pères  Ont  tues,  et  ils  tuent  Celui  qu’ils  ont  devant  eux. 

4 47.  Si  un  i>èro  de  famille  savait  l’heure  à laquelle  viendra 
le  voleur  de  nuit,  il  veillerait  et  ne  le  laisserait  point  pénétrer 
dans  la  maison. 

4 48.  Les  aigles  se  réunissent  là  où  il  y a un  cadavre. 

4 49.  Un  serviteur  fidèle  fait  ce  que  son  maître  lui  a recom- 
mandé avant  de  partir.  La  gloire  du  serviteur  dépend  de  sa 
fidélité. 

420.  L’arrivée  du  maître  est  une  cause  de  joie  pour  le  servi- 
teur fidèle. 

424.  Celui  qui  frappe  ses  compagnons,  qui  mange  et  boit 
quand  il  devrait  travailler,  celui-là  est  un  mauvais  serviteur. 

422.  L’arrivée  du  maître  est  la  désolation  du  mauvais  servi- 
teur. 

4 23.  C’est  une  folie  de  s’approvisionner  d'une  lampe  et  de  ne 
point  se  procurer  de  l’huile. 

4 24.  Quand  la  porte  est  fermée , il  est  trop  tard  d’arriver  au 
festin. 

4 2o.  Le  Seigneur  redemandera  beaucoup  à celui  à qui  il  aura 
beaucoup  donné. 

4 20'.  La  fidélité  dans  les  petites  choses  sera  récompensée  par 
de  plus  gi'audes. 

4 27.  Celui  qui  fait  profiter  ce  qu’il  a,  recevra  ce  qu’il  n’a  pas. 

4 28.  L’infidélité  est  doublement  punie  ; on  ne  lui  confie  plus 
de  talent,  et  ou  lui  enlève  celui  qu’elle  a. 

4 29.  Le  Fils  de  l'homme  agit  avec  les  hommes  comme  le 
pasteur  avec  son  troupeau  ; il  sépare  les  brebis  d’avec  les  boucs. 

130.  Le  bien  qu’on  fait  aux  pauvres,  c’est  à Dieu  qu’on  le 
fait. 

434  . Ce  qu’on  fait  au  disciple,  c’est  au  maître  qu’on  le  fait. 
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\yi.  Celui  qui  frappe  le  pasteur,  disperse  les  brebis. 

1 33.  Celui  qui  manie  le  glaive,  périra  par  le  glaive.  — Mettez 
le  glaive  dans  son  fourreau. 

LEVXIÉ.VU2  CO.NSEIL  KlüR  l’e.NSEIGNEMENT  PRIVÉ. 

7.  La  nature  tout  entière,  les  événements,  grands  ou  petits, 
qui  se  produisent  dans  le  monde  physique,  spirituel,  moral  et 
politique,  fournissent  toujours  à un  maître  habile  l’occasion  de 
placer  un  mot  en  temjis  et  lieux  convenables  ; et  ce  maître  sait 
proüter  detousles  faits  qui  se  passent  dansson  élève  et  hors  de 
son  élève,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-mème  et  l’élever  jusqu’à 
Dieu. 

Les  Quatre  cents  décotions  de  Gotthold  nous  fournissent 
un  magnifique  exemple  de  la  manière  dont  on  peut  utiliser  dans 
l’enseignement  privé  les  diverses  occasions  qui  se  présentent. 
Citous-en  quelque  chose. 

La  touffe  de  bardane, 

Gotthold  regardait  les  brebis  paître  sous  des  touffes  de  bar- 
dane,  et  comme  cette  plante  restait  souvent  attachée  à leur 
laine  : Voilà,  se  dit-il  en  lui-même,  ce  qui  arrive  quand  les 
méchants  se  rencontrent  avec  les  bons;  les  premiers  s’attachent 
aux  derniers,  ils  les  critiquent  sur  tous  les  points,  et  quelques 
efforts  que  fassent  les  bons  pour  s’arracher  de  leurs  griffes,  ils 
restent  accrochés  à leur  laine.  C’est  le  cas  de  dire  avec  Salomon 
{Prov.,  XXIX,  9)  ; a Si  le  sage  dispute  avec  l’insensé,  soit  qu’il 
se  fâche  ou  qu’il  rie,  il  ne  trouvera  point  de  repos.  » « Seigneur, 
délivrez  mon  âme  des  lèvres  injustes  et  de  la  langue  trom- 
peuse » {Ps.  XIX,  2). 

Les  querelleurs. 

Deux  individus  qui  se  trouvaient  dans  une  société  vomissaient 
l’un  contre  l’autre  les  paroles  les  plus  injurieuses.  L’un,  cédant 
aux  conseils  de  quelques  personnes  sages,  s’était  retiré,  laissant 
son  adversaire  tempêter  tout  à son  aise.  Cependant,  il  ne  tarda 
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pus  à s’en  repentir,  car  il  se  figurait  que  les  personnes  présen- 
tes l’accuseraient  de  pollrouuerie,  et  que  son  adversaire  n’en 
deviendrait  que  plus  bardi.  Gottbold,  qui  en  fut  informé,  lui 
tint  ce  langage  : « Mon  ami,  lui  dit-il,  si  en  gravissant  une  mon- 
tagne, vous  voyiez  rouler  contre  vous  une  pierre  énorme, 
croiriez-vous  qu’il  y aurait  du  déshonneur  à vous  mettre  à 
l’écart  pour  laisser  passer  cette  pierre?  je  ne  le  pense  pas.  Eh 
bien,  qu’y  a-t-il  de  honteux,  quand  on  aperçoit  un  homme 
qui  se  roule  d’ivresse  et  de  colère,  de  chercher  à l’éviter  et  de  le 
laisser  se  rouler  jusqu’à  ce  que  la  réllexion  lui  vienne,  et  que 
le  calme  renaisse  dans  son  cœur?  Celui  qui  dompte  sa  volonté 
et  sait  céder  à propos,  celui-là  avance  ; mais  celui  qui  se  laisse 
dominer  par  ses  passions,  tombe  infailliblement.  » 

Le  lecteur  ckrelien  dims  le  liere  de  la  nature, 

Gottuolu. 

8.  Comme  il  n’y  a pas  une  grande  différence  entre  le  peuple  • 
et  les  enfants,  la  forme  narratoire,  même  dans  l’enseignement 
privé,  est  aussi  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Les  histoires 
bibliques  surtout  seront  très-efficaces  dans  la  bouche  du  pasteur 
qui  saura  les  raconter. 

Quant  à l’enseignement  privé,  donné  par  écrit,  il  en  sera 
traité  à part,  à la  fin  de  ce  volume,  dans  la  Corresimndancc 
pastorale. 

CHAPITRE  II. 

MAiéiianx  pour  roimrlSBeiiieat  privé. 

9.  Bien  que  les  matériaux  de  l’enseignement  privé  puissent, 
dans  un  sens  général,  être  les  mêmes  que  ceux  de  renseignement 
public,  il  y a cependant  de  certaines  doctrines  qui,  concernant 
plus  spécialement  le  cercle  de  la  famille,  et  traitant  cette  mul- 
tiplicité de  misères  contre  lesquelles  la  vie  humaine  est  obligée 
de  lutter,  s’adaptent  mieux  aux  effusions  paternelles  du  docteur 
privé  qui  parle  à un  petit  nombre,  qu’au  discours  public,  pro- 
noncé devant  une  multitude  de  personnes. 
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§ 1.  — l’diir  les  personnes  mariées. 

10.  Parmi  les  hommes  qui  s’agitent  avec  la  foule  dans  la 
tourbillon  de  la  vie,  il  en  est  peu  qui  comprennent  le  mystère 
de  l’union  conjugale,  c’est-à-dire  qui  l’envisagent  au  point  de 
vue  de  la  religion. 

Si  une  passion  profane  sépare  ce  qu’une  passion  profane 
avait  uni,  il  faut  que  ce  que  le  saint  amour  unit  soit  de  sa 
nature  indissoluble.  Or,  comme  l’union  dos  sexes,  pour  être 
un  mariage,  suppose  l’union  des  cœurs,  et  que  l’union  des 
cœurs  n’est  autre  chose  que  l’amour,  qui  seul  peut  unir  un 
cœur  à un  autre  cœur,  il  est  de  l’essence  du  christianisme  que 
le  saint  amour  domine  dans  l’union  conjugale,  comme  il  doit 
dominer  dans  toutes  les  autres  relations  de  la  vie. 

Aussi  bien,  la  première  œuvre  divine  par  laquelle  la  religion 
chrétienne  ait  inauguré  son  entrée  dans  le  monde , a été  de 
« sanctiOer  le  mariage.  1) 

Elle  a sanctifié  le  mariage  : 

a.  Puisque,  par  le  saint  amour,  elle  a uni  les  époux  entre  eux; 

b.  Puisqu’elle  a maintenu  l’union  des  époux  ; 

e.  Puisqii’elle  a réglé  l’exercice  d’un  droit  sacré,  et  réalisé 
tous  les  devoirs  matrimoniaux. 

Elle  a sanctifié  le  mariage  ; car  elle  a exclu  comme  un  crime 
non-seulement  le  fait  de  l’inûdélité,  mais  encore  la  convoitise 
de  la  paséion  et  du  regard,  cet  adultère  de  l’esprit. 

Elle  a sanctifié  le  mariage  ; car  elle  a enseigné  aux  hommes  à 
ne  jamais  oublier  qu’ils  ne  sont  pas  des  animaux  sans  raison, 
mais  des  créatures  humaines;  qu’ils  ne  sont  pas  des  païens  qui 
méconnaissent  Dieu,  mais  des  enfants  de  Dieu. 

Elle  a sanctifié  le  mariage  ; car  do  même  que  l’arbre  tout 
entier  du  christianisme  a reçu  du  Saint-Esprit  avec  ses  fruits  sa 
croissance  et  sa  prospérité  [Galat.,  v.  22,  23);  de  même  les 
plus  beaux  fruits  de  cet  arbre,  je  veux  dire  la  modestie,  la  con- 
tinence, la  chasteté,  etc.,  n’ont  point  d'autre  origine  que  l’esprit 
de  Dieu. 
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1).  Or,  si  la  religion  chrétienne  a sanctifié  le  mariage,  et 
cela  par  l’amour,  puisqu’elle  est  l’amour  môme,  la  crainte  de 
Dieu  à la  fois  tendre  et  filiale,  forte  et  virile  (filiale,  considérée 
comme  crainte  que  doit  inspirer  la  pensée  que  Dieu  voit  tout  ; 
forte,  considcréo  comme  résistance  à l’attrait  des  mauvaises 
passions);  cette  crainte  de  Dieu,  disons-nous,  devra  être  consi- 
dérée comme  le  meilleur  précepteur  de  la  famille,  en  matière 
matrimoniale.  Car  si  la  religion  est  elle-même  le  saint  amour , 
ce  saint  amour,  par  rapport  au  péché  et  aux  attraits  du  péîché, 
n’est  autre  chose  que  la  crainte  de  Dieu,  qui  évite  tout  mal  et 
surmonte  toute  tentation,  afin  de  rester  semblable  à Dieu  et  de 
ne  point  lui  déjdaire. 

Celui  donc  qui  implante  la  crainte  de  Dieu  dans  les  familles, 
celui-là  y donne  à la  chasteté  un  solide  appui.  Sans  elle  toutes 
les  règles  particulières  qui  auraient  pour  objet  la  conservation 
de  cette  dernière,  ne  seraient  qu’une  barrière  impuissante. 

Remarque.  Le  jeune  ecclésiastique  qui  aura  besoin  d’une 
instruction  plus  détaillée  sur  les  devoirs  et  les  obligations  du 
mariage,  ira  consulter  un  prêtre  âgé,  respectable  et  expéri- 
menté, pour  lui  exposer  franchement  tous  ses  doutes.  C’est  le 
moyen  de  trouver  ce  que  nulle  morale  et  nulle  casuistique  ne 
sauraient  donner. 

l i.  Les  habitudes  du  monde,  en  accordant  aux  personnes 
mariées  des  licences  qui  feraient  rougir  la  pudeur  publique, 
s’il  y avait  encore  une  pudeur  publique,  sont  conipléfement  en 
dehors  de  l’esprit  de  l’Évangile.  On  dirait  que  pour  le  monde  il 
n’y  a plus  obligation  de  marcher  en  la  présence  du  Seigneur,  de 
réprimer  ses  sens,  do  régner  sur  ses  pa.ssions  et  sur  ses  convoi- 
tises, de  mettre  un  frein  à ses  actes  et  gestes;  on  dirait  que 
pour  lui  les  regards  ne  font  pas  naître  les  images,  les  images 
les  passions,  les  passions  les  actes,  et  les  actes  les  habi- 
tudes. 

43.  Les  habitudes  impies  du  monde  des  grandes  villes,  qui, 
tout  en  conservant  la  forme  extérieure  et  le  nom  du  mariage, 
attirent,  conformément  à la  loi  du  plaisir,  les  cœurs  et  les 


Digitized  by  Goc^le 


TDÉOlOr.IE  rASTORALE. 


39 


M)rp8  vers  des  élrangers,  sont  non-seulement  dépourvues  de 
l’esprit  du  christianisme  qui  sanctifie  les  mariages;  elles  sont 
encore  en  opposition  formelle  avec  lui. 

U.  Ces  habitudes  impies  du  monde  deviennent  contagieuses 
^ar  de  brillanta  exemples  qui  agissent  d’en  haut. 

15.  Ces  habitudes  impies  du  monde  gagnent  d’autant  plusen 
extension  qu’elles  restent  plus  impunies  et  sont  admises  comme 
telles.  Or,  il  existe  encore,  dans  de  certains  villages  et  de 
certaines  petites  villes,  des  esprits  protecteurs  qui  opposent 
leur  puissant  «oc  plus  ullrà  à ces  habitudes  impies. 

Quand  ces  esprits  protecteurs  revêtent  une  forme  visible, 
on  les  nomme  « pasteurs  des  âmes.  » 

IG.  Ces  habitudes  impies,  on  n’en  triomphe  pas  par  des 
arguments  déraison,  pour  lesquels  elles  n’ont  point  d’oreilles. 

17.  Ces  arguments,  le  maître  de  la  religion  doit  néanmoins 
les  connaître,  afin  de  pouvoir  les  employer  cnveis  ceux  qui  peu- 
veut  encore  les  entendre,  pour  préserver  les  faibles  d’une  chute 
prochaine  et  affermir  ceux  qui  chancellent.  A ces  dernière  on 
pourra  dire  : 

fl.  L’adultère  est  la  rupture  du  lien  sacré  qui  a été  formé 
devant  Dieu  pour  durer  éternellement,  lien  que  l'Église  a 
sanctifié  et  que  l’État  a accepté. 

b.  L’adultère  est  l’anéantissement  de  l’institution  divine. 
Dieu  a créé  l’homme  et  la  femme  pour  qu’ils  soient  et  restent 
un.  Or,  ce  que  Dieu,  la  sainteté  même,  a uni,  la  passion  le 
sépare. 

c.  L’adultère  est  un  acte  contraire  à ce  commandement  di- 
vin : «Vous  ne.  commettrez  point  d’adultère,  » que  le.  doigt 
de  Dieu  a gravé  dans  la  conscience  et  le  creur  des  hommes,  et 
qu’il  a écrit  en  caractères  sufiisainmcnt  lisibles  sur  des  tables  et  ‘ 
dans  les  mœurs  des  peuples. 

d.  Non-seulement  l’adultère  est  en  soi  une  injustice  et  un 
désordre,  il  est  encore  une  semence  d’injustices  et  de  désordres, 
que  nulle  pénitence,  nulle  vertu,  nulle  puissance  humaine  ne 
sauraient  empêcher.  Aux  milliers  do  questions  qu’ou  ])eut 


Digilized  by  Google 


40 


THÉOLOGIE  PASTOEAI-E. 


fairesuT  la  manière  de  réparer  les  maux  que  produit  l’infidélité 
conjugale,  il  n’y  a qu’une  seule  réponse  : 

On  ne  saurait  les  réparer. 

e.  C’est  pourquoi  l’adultère  est  la  source  des  plus  affreuses 
tortures  de  conscience  que  l’homme  puisse  éprouver.  De  tou» 
les  péchés  de  jeunesse  qui  tourmentent  encore  l’homme  mûr  et 
le  vieillard,  l’adultère  est  le  plus  terrible  de  tous. 

f.  La  vengeance  divine  punit  si  sévèrement  l’adultère,  qu’il 
n’est  pas  rare  que  le  pécheur  l’expie  déjà  dès  celte  vie,  et  voie 
SC  réaliser  en  lui  ce  que  sa  conscience  inquiète  lui  prophétisait 
depuis  longtemps. 

ÿ.  L’adultère  est  la  ruine  de  tout  ce  qu’on  a coutume  d’appe- 
ler esprit  de  famille,  vie  de  famille,  bonheur  de  la  famille. 

Ainsi  la  désunion  des  époux  rend  l’éducation  des  enfants  im- 
possible, et  l’exemple  du  vice  les  transforme  complètement. 

h.  L’adultère  n’est  pas  seulement  un  péché  contre  Dieu, 
c’est  aussi  un  péché  contre  l’époux  innocent,  un  péché  que  le 
coupable  commet  en  son  corps  et  en  celui  de  la  personne  qui 
pèche  avec  lui  ; c’est  un  péché  envers  la  société  contemporaine, 
qui  a besoin  qu’on  lui  montre  des  exemples  de  fidélité;  un  péché 
contre  la  postérité,  qui  a besoin  des  fruits  d’un  mariage  chaste. 

/.  Quant  aux  suites  d’un  adultère  non  réparé,  suites  qui 
s’étendent  jusque  dans  l’éternité,  il  n’y  à que  l’éternité  qui  les 
puisse  connaître. 

Sans  doute  aussi  que  le  précepteur  doit  être  à même  de  re- 
présenter l’adultère  sous  sa  face  odieuse  ; mais  ces  peintures 
n’ont  d’effet  que  là  où  ces  habitudes  impies  ne  prédominent  pas 
encore. 

48.  11  est  aussi  difficile  de  se  faire  une  idée  juste  de  ce 
qu’est  le  mariage,  qu’il  l’est  de  se  le  représenter  tel  qu’il 
doit  être. 

Avant  le  mariage,  on  ne  l’envisage  presque  jamais  qu’avec 
les  yeux  de  la  passion  ou  de  l’intérêt  particuUcr  ; et  quand  l’ha- 
bitude du  mariage  a brisé  l’enveloppe  du  plaisir,  ce  qui  y do- 
mine, c’est  le  sentiment  croissant  de  l’absence  du  plaisir.  Les 
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rosesdont  l’imagination  l’avait  parsemé,  disparaissent,  et  ce  qui 
en  reste  n'est  plus  guère  que  des  épines.  Cette  dernière  manière 
de  juger  est  aussi  fausse  que  la  première. 

Le  mariage  ne  saurait  être  considéré  ni  au  point  de  vue  du 
plaisir,  ni  au  point  de  vue  de  l’absence  du  plaisir;  il  doit  l’être 
au  point  de  vue  de  ce  qui  reste,  et  de  ce  que  ni  le  plaisir  ni  le 
déplaisir  ne  sauraient  ni  donner  ni  ravir. 

11  n’y  a que  ce  qui  est  permanent  et  durable  dans  le  mariage 
qui  puisse  produire  l’union  des  cœurs. 

Quand  ce  sera  un  véritable  amour  qui  aura  formé  les  liens 
du  mariage,  il  sanctifiera  l’amour  des  sexes,  et  une  fois  que  cet 
amour  aura  fleuri,  il  conservera  le  lien  de  l’amitié  dans  une  éter- 
nelle floraison,  .\lors  le  véritable  amour  ne  se  préoccupera  pas 
trop  des  épines  qui  croissent  journellement  sur  le  terrain  du 
mariage  ; les  souffrances  ne  feront  que  le  fortifier,  et  il  prévien- 
dra les  désagréments  qui  d’ailleurs  naîtraient  du  dégodt  réci- 
proque des  deux  conjoints;  il  maintiendra  dans  la  société  éprou- 
vée des  cœurs,  dans  la  participation  aux  mêmes  jouissances 
morales  et  temporelles,  le  bonheur  si  rare  de  la  fami  I le  ; il  se  re- 
nouvellera et  se  rafraîchira  journellement  dans  la  religion,  et 
il  mûrira  l’un  et  l’autre  époux  pour  l’éternité,  après  les  avoir 
fait  passer  purs  à travers  les  plaisirs,  et  victorieux  à travers  les 
souffrances. 

Le  grand  art  de  se  préserver  dans  le  mariage  du  dégoût 
mutuel,  et  de  se  trouver  l’un  l’autre  toujours  dignes  d’amouret 
de  confiance,  cet  art  n’en  est  plus  un  à l’école  de  l’amour,  c’est 
devenu  chose  naturelle. 

Car,  si  par  suite  de  la  communauté  de  vie  permanente,  les 
conjoints  découvrent  l’un  dans  l’autre  beaucoup  de  faiblesses  in- 
connues, qui  contribuent  singulièrement  à calmer  l’enthou- 
siasme, le  véritable  amour  sait,  malgré_cette  disparition  d’atta- 
chement passionné,  reconnaître  ce  qu’il  y a de  bon  dans  chacun 
des  conjoints,  passer  sous  silence  ou  supporter  les  faiblesses,  et 
conduire  le  fil  de  la  piété  et  de  la  tempérance  à travers  tout  le 
tissu  de  la  vie  conjugale. 
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19.  Comme  il  n’y  a que  l’amour  inspiré  par  la  religion  et 
renouvelé  journellement  par  elle,  qui  puisse  former  des  unions 
heureuses;  de  même  il  n'y  a que  la  religion  qui  puisse  faire 
nailreel  conserver  l’esprit  de  la  vie  de  famille. 

Une  femme  qui  n’a  de  goût  que  pour  la  dissipation,  et  qui 
est  en  quête  continuelle  de  parties  de  plaisir,  n’est  ni  l’épouse 
de  son  mari,  ni  la  mère  de  ses  enfants,  ni  la  maîtresse  de  sa 
maison.  Tout  cela  ne  peut  subsister  que  dans  le  cercle  paisible 
de  la  vie  de  famille. 

Où  l’amour  du  luxe  se  substitue  à l’amour  du  travail  ; où 
l’ostentation  remplace  le  soin  des  enfants  ; où  le  dévoue- 
ment envers  l’époux  est  blessé  par  la  recherche  de  figures 
étrangères;  où  l’abaissement  prend  la  place  de  l’estime  de  soi- 
mème,  là  le  mariage  est  rompu  môme  avant  d’ètre  né. 

20.  Or,  comme  l’amour  des  plaisirs,  si  chaleureusement  re- 
commandé par  les  écrivains  et  les  habitués  de  salons,  a ravi 
aux  maris  leurs  femmes,  aux  enfants  leurs  mères,  aux  maisons 
leurs  maîtresses,  cet  amour  des  j)laisirs  est  depuis  longtemps 
accusé  de  rapt  au  tribunal  de  la  raison,  et  il  n’y  a plus  que 
les  enfants  qui,  comme  les  Grecs,  ne  deviennent  jamais  des 
hommes,  qui  osent  encore  prendre  sa  défense. 

21 . Comme  le  démon  de  la  jalousie  fait  de  la  famille  un  vé- 
ritable enfer,  et  qu’il  n’y  a que  la  ferme  conviction  que  l’on  a 
de  sa  fidélité  mutuelle  qui  en  puisse  préserver  ; comme  la  foi 
en  la  fidélité  d’un  conjoint  se  lie  étroitement  à la  foi  en  la 
crainte  de  Dieu  de  ce  dernier,  il  est  manifeste  qu’il  ii’y  a que  la 
foi  invincible  de  l’homme  en  la  fidélité  invincible  de  la  femme, 
et  réciproquement,  qui  puisse  étouffer  toutes  les  étincelles  de  la 
jalousie. 

Nous  avons  donc  ici,  comme  partout,  une  nouvelle  preuve 
que  la  crainte  de  Dieu  est  aussi  indispensable  à la  tranquillité 
de  la  vie  conjugale,  que  le  pain  quotidien  l’est  à l’entretien  de 
la  vie  animale. 

22.  Celle  union  des  cœurs,  la  seule  chose  qui  reste  dans 
l'état  de  mariage,  tous  les  sages  l’ont  considérée  comme  la  com- 
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munauté  la  plus  parfai  te  iion-seuiement  des  cœurs  et  des  esprits, 
mais  encore  de  toutes  les  joies,  souffrances  et  inquiétudes,  et 
comme  le  support  en  commun  des  fardeaux  et  des  charges  de  la 
vie.  C’est  pourquoi  toute  défiance  entretenue,  toute  mésintel- 
ligence sciemment  provoquée,  toute  amertume,  si  légère  qu’elle 
soit,  est  dans  le  mariage  un  double  péché;  d’abord,  parce  que 
tout  cela  est  opposé  à la  charité  en  général,  et  ensuite  parce 
qu’il  contredit  l’esprit  du  mariage  en  particulier,  puisque  de 
faibles  débuts  engendrent  de  grandes  divisions. 

23.  De  plus,  l’acquisition,  la  consei'valion  et  l’administra- 
tion des  biens  de  la  famille  dépendent  essentiellement  de  ce  qui 
doit  être  i)ermanent  dans  le  mariage,  l’union  des  cœurs. 

Là  où  deux  cœui’s  ne  constituent  qu’un  cœur,  quatre  mains 
n’en  forment  qu’une  pour  l’acquisition,  la  conservation,  l’épar- 
gne, l'administration  du  bien  temporel;  mais  là  où  l’amour  et 
la  paix  s’évanouissent,  les  biens  temporels  s’en  vont  à leur  suite. 
Il  en  est  de  même  quand  les  deux  époux  ne  s’entendent  pas  pour 
l’administration  de  la  fortune  : l’amour  et  la  paix  disparais- 
sent. Ainsi  quand  l’époux  est  adonné  au  jeu  et  à la  boisson,  ou 
que  la  femme  dissipe  les  restes  du  revenu  par  son  goût  pour  les 
friandises,  pendant  que  le  mari  gagne  son  pain  et  le  sien  à la 
sueur  de  son  front , l’union  de  l’honnne  et  de  la  femme  reçoit 
une  blessure  mortelle  ; les  souffrances  secrètes,  qu’on  se  com- 
muniquait mutuellement,  s’attachent  avec  une  puissance  irré- 
sistible au  fond  du  cœur  de  la  partie  innocente  ; peu  à pou  les 
mauvaises  habitudes  deviennent  une  seconde  nature;  l’ainer- 
tume  croit,  viennent  les  éclats  de  la  colère,  on  s’ingénie  à se 
vcùcer  mutuellement  : et  arrivé  à ce  point , le  mariage  est  un 
véritable  enfer. 

24.  Si  l’amour,  cette  union  continuelle  des  cœurs,  est  la 
seule  chose  qui  doive  subsister  dans  le  mariage,  il  ne  faut  pas 
néanmoins  que  la  prudence  en  soit  absente.  Car  si  l’amour  cé- 
leste doit  avoir  un  œil  pour  les  choses  de  l’éternité,  il  doit  en 
avoir  un  aussi  pour  les  choses  de  la  vie  présente,  puisque  les 
mariages  ont  la  terre  pour  théâtre.  11  est  des  circonstances 
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qui  peuvent  forcer  l’amour  de  cacher  à un  conjoint  les  choses 
même  les  plus  excellenles  qu’il  entreprend. 

25.  Bien  que  ce  .soit  l’amour  qui  forme  et  maintienne  les 
mariages,  il  se  présente  dans  les  unions  môme  les  meilleures  et 
les  mieux  assorties,  tant  de  souffrances  imprévues,  inévitables, 
amères,  qu’on  ne  saurait  les  supporter  sans  la  résignation  à cet 
Amour  éternel  qui  dirige  toutes  choses  et  qu’on  nomme  la  Pro- 
vidence. 

De  même  donc  que  la  religion,  comme  amour,  forme  les  ma- 
riages, elle  ne  doit  jamais,  comme  confiance  en  la  divine  Pro- 
vidence, abandonner  les  époux. 

26 . Par  conséquent,  les  mariages  des  chrétiens,  lorsqu’ils 
sont  ce  qu’ils  doivent  être,  se  distinguent  j>ar  les  caractères 
suivants  ; 

I.  Ce  sont  des  unions  formées  dans  le  ciel,  puisque  le  prin- 
cipe qui  les  constitue  est  un  principe  céleste,  un  amour 
céleste  ; 

n.  Bien  que  ces  unions  aient  la  terre  pour  théâtre,  elles  n’en 
développent  pas  moins  dans  les  deux  conjoints  le  principe  du 
ciel,  le  chaste  amour  ; 

itt.  Elles  portent  le  germe  de  l’indissolubilité,  puisque 
l’amour  des  sexes  se  transforme  peu  à peu  en  une  pure  amitié  ; 

IV.  Comme  amitié  et  comme  lien  des  cœui's,  cdles  dureront 
éternellement  ; car  le  véritable  amour  ne  meurt  jamais,  pas 
plus  dans  le  temps  que  dans  l’éternité. 

S II.  — Pour  tes  pareuts  et  les  entants. 

LA  PREMIÈRE  POCTRINE  FONIiAMEyTAI.E. 

27.  Si  la  nature  est  une  révélation  continuelle  de  la  divinité, 
on  peut  eh  dire  autant  de  la  propagation  et  de  la  conservation 
du  genre  humain.  Là  où  des  yeux  ordinaires  ne  voient  que  la 
nature,  l'œil  de  la  raison  aperçoit  Dieu  ; car  Dieu  crée  l’honune 
par  le  moyen  de  l’homme.  Dieu  rattache  l’existence  des  enfants 
à celle  des  parents.  Dieu  est  la  source  de  cette  tendre  union  qui 
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conduit  les  hommes  d’autant  phis  facilement  au  but  suprême 
de  toute  existence  humaine,  qu’ils  sont  plus  unis  entre  eux. 

Dieu  a mis  au  cœur  des  parents  une  affection  naturelle  pour 
leurs  enfants,  et  au  cœur  des  enfants  un  attachement  instinctif 
pour  leurs  parents , afin  que  cette  union  commencée  par  Tin- 
stiuct,  soit  entretenue  et  perfectionnée  par  la  raison,  c’est-à-dire 
qu’elle  se  transforme  en  union  avec  Dieu. 

Dieu  a rendu  les  enfants  dépendants  des  parents,  et  il  a pré- 
paré à ceux-ci  des  joies  innocentes  dans  la  prospérité  future 
de  leurs  enfants. 

Dieu  a confié  l’accroissement  et  le  succès  de  la  famille  à une 
seule  racine  et  à une  seule  tige,  afin  que  toute  union,  com- 
mencée par  la  génération,  s’affermisse  de  plus  eu  plus  par  l’édu- 
cation et  la  vie  en  commun. 

C’est  donc  la  volonté  de  Dieu  que  les  parents  vivent  tout  en- 
tiers pour  leurs  enfants,  et  les  enfants  tout  entiers  pour  leurs  pa- 
rents. 

C’est  donc  la  volonté  de  Dieu  que  les  enfants  soient  pleins  de 
confiance,  d’amour,  de  respect,  de  reconnaissance  et  de  soumis- 
sion envers  leius  parents,  puisque  ceux-ci  sont  leurs  premiers 
et  leurs  plus  grands  bienfaiteurs;  mais  c’est  aussi  la  volonté  do 
Dieu  que  les  parents  méritent  par  leur  bienfaisance  cet  amour, 
cette  reconnaissance,  ce  respect  et  cette  soumission,  et  les  fas- 
sent tourner  au  bien  de  leurs  enfants  et  à leur  propre  salut. 

Telle  est,  eu  abrégé,  toute  la  morale  des  parents  et  des  en- 
fants. 

Ï8.  La  doctrine  fondamentale  des  parents  est  donc  celle-ci  : 

Attachez-vous  aussi  étroitement,  aussi  complètement  que 
possible  à vos  enfants  ; c’est  vous  qu’ils  doivent  entendre  et  voir 
le  plus  souvent;  ils  doivent,  dans  tous  les  cas  possibles,  tra- 
vailler, étudier,  jouer  devant  vos  yeux;  ils  doivent  apprendre 
par  expérience  à vous  considérer  comme  les  premiers  et  les  plus 
grands  bienfaiteurs  et  amis  qu’ils  aient  sur  la  terre  ; vous  devez 
être  pour  eux  ce  que  nul  autre  homme  ne  doit  être;  la  première 
chose  qu’ils  doivent  appreudi-e  à connaître,  c’est  votre  bonté. 
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votre  gravité,  votre  vigilance,  votre  amour,  votre  tendresse, 
votre  sollicitude;  vos  gestes,  vos  signes , vos  manières,  vos  pa- 
roles, vos  avertissements,  vos  réprimandes;  c’est  de  vous  qu’ils 
doivent  être  loués,  blâmés,  récompensés,  punis.  Vous  devez  être 
pour  eux  quelque  chose  qu’il  est  impossible  de  remplacer,  la 
chose  la  plus  importante,  la  i)lus  aimée  sur  la  terre.  C’est  le  lait 
de  sa  propre  mère  que  l’enfant  doit  sucer;  c'est  sur  son  propre 
sein  qu’il  doit  jouer,  etc. 

29.  Celte  doctrine  fondamentale  a ])oiu'  conséquence  natu- 
relle que  aies  parents  doivent  être  comme  morts  à une  multi- 
tude de  folies,  de  passions,  de  péchés,  afin  de  pouvoir  vivre  jxjur 
leurs  eufauts;  que  les  parents  doivent  se  distinguer  par  leur 
bonté,  leur  piété,et  être  un  modèle  d’amour  pour  leurs  enfants, 
s’ils  veulent  que  les  regards  de  ces  derniers  se  fixent  volontiers 
sur  eux , et  que  leiu-  cœur  s’attache  inébranlablement  an  leur. 

30.  L’iuditférence  pour  cette  doctrine  fondamentale  explique 
tant  do  conséquences  fâcheuses  et  tant  d’éducations  manquées; 
car  : 

4*  L’éducation  ne  saurait  réussir  quand  la  gouvernante  rem- 
place complètement  la  mère  auprès  de  l’enfant  ; car  l'enfant 
s’attachera  à sa  gouvernante  et  non  à sa  mère. 

2“  L’éducation  ne  saurait  réussir  quand  l’enfant  cherche  ses 
meilleurs  amis  dans  des  maisons  élrangèn's  et  hors  du  cercle 
de  ses  parents.  Les  doux  noms  de  père  et  de  mère  ne  tarderont 
pas  à retentir  péniblement  à ses  oreilles. 

3”  L'éducation  ne  saurait  prospérer  quand  l’enfant  n’ose  se 
montrer  devant  ses  parents  sous  sa  forme  naturelle.  11  sera  bien- 
tôt passé  maître  dans  l'art  de  la  dissimulation,  prendra  devant 
ses  parents  les  dehors  de  la  piété,  flattera  les  personnes  qu’il 
croira  jouir  de  quelque  influence  airprès  de  sa  famille , cher- 
chera de  plus  eu  plus  à s’éloiguerd’elle,  et  de  jour  en  jour  aussi 
il  perdra  quelque  chose  de  ses  sentiments  de  piété  liliale  envers 
les  auteurs  de  ses  jours. 

4'  L’éducation  ne  saurait  prospérer  quand  l’enfant,  se  trou- 
vant rarement  dans  la  société  de  ses  parents,  est  dans  l’occasion 
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d’entendre,  d’apprendre,  de  voir  ailleurs  toutes  sortes  de 
gestes,  d’actions , de  discours , de  manières,  de  préjugés, de  fo- 
lies, de  désordres.  Tout  cela  fera  impression  sur  son  cœur,  de 
bonne  heure  il  deviendra  esclave  d’habitudes  indisciplinées,  et 
maître  dans  l’art  de  jeter  un  voile  sur  ses  défauts. 

3 1 . Conséquemment,  la  doctrine  fondamentale  des  enfants  est 
celle-ci  : 

Attachez-vous  aussi  étroitement  que  possible  à vos  pa- 
rents, observez  leurs  moindres  signes,  demandez-lenr  avec 
confiance  tout  ce  dçnt  vous  avez  besoin,  mettez-les  dans  la 
confidence  de  toutes  vos  affaires,  avouez-leur  vos  fautes,  atten- 
dez-en  toute  espèce  de  biens,  cherchez  à les  réjouir  par  votre 
bonne  conduite,  regardez  comme  la  plus  grande  des  punitions 
d’en  recevoir  un  regard  sombre , i-egardez  comme  votre  plus 
grand  honneur  d’en  être  estimés,  considérez  comme  le  plus 
grand  des  crimes  de  leur  occasionner  la  moindre  tristesse,  etc. 

« L’enfant  qui  regarde  son  père  s’élève,  et  l’enfant  qui  s’at- 
tache à sa  mère  se  forme.  » 

32.  Les  conséquences  qui  découlent  pour  les  enfants  de  l’ob- 
servation de  cette  doctrine  fondamentale  exercent  leur  salutaire 
influence  sur  tout  le  reste  de  la  vie  des  enfants,  mais  surtout 
sous  un  double  rapport. 

Premièrement.  L’attachement  des  enfants  aux  parents  est  pour 
ceux-là  une  sorte  d’ange  ganlien  qui  les  préserve  d’une  foule  de 
désordres,  alors  même  qu’ils  ne  sont  plus  sous  les  yeux  de  leurs 
parents.  Celte  pensée  : a Mes  parents  mourraient  de  chagrin  si 
j’étais  infidèle  à leum  recommandations,  » cette  pensée  est 
comme  un  frein  puissant  qui  les  éloigne  du  mal,  et  un  stimulant 
qui  les  porte  énergiquement  à la  vertu. 

Telle  est  aussi  la  cause  pour  laquelle  les  hommes  de  sagesse 
et  d’expérience  ne  manquent  jamais  de  recommander  aux  en- 
fants qui  quittent  le  foyer  domestique  de  penser  journellement 
à la  maison  paternelle , de  justifier  l’attente  de  leur  généreux 
père  et  les  espérances  de  leur  pieuse  mère. 

Deuxièmement.  Si  le  jeune  homme  a réellement  eu  le  malheur 
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dü  tomber  dans  le  dérèglement,  l’attacLemeut  à ses  parents  l’ai- 
dera à se  relever  de  sa  chute.  « Tel  que  je  suis  maintenant,  se 
dira-t-il,  je  n’oserais  montrer  mon  intérieur  à celui  qui  m’a 
donné  le  jour.  » Ce  sentiment  ravivera  eu  lui  les  étincelles  à 
demi  éteintes  de  la  vertu,  et  ce  jeune  homme  à moitié  perdu 
s’efforcera  de  redevenir  bon  et  vertueux. 

ENCORE  QUELQUES  CONSEILS  POUR  LES  PARENTS  ET  LES  MaItRES. 

33.  Les  enfants,  incapables  de  se  gouverner  eux-mêmes,  ont 
besoin  d’être  dirigés  par  une  raison  étrangère,  en  d’autres  ter- 
mes ils  ont  besoin  de  dociüté.  La  docilité  à la  parole  du  père  et 
aux  signes  de  la  mère  est  runique  vertu  des  enfants.  Heureux 
ceux  qui  apprennent  à obéir  avant  que  la  nécessité  du  devoir 
les  y force  ! Sans  doute  que  l’obéissance  est  l’unique  devoir 
de  tous  ceux  qui  ne  peuvent  se  conduire  eux-mêmes;  mais 
quand  l’amour  lilial  oWil  de  soi,  sans  avoir  besoin  du  stimulant 
du  devoir,  les  deux  parties,  parents  et  enfants,  ne  s’en  trouvent 
que  mieux.  Quel  dommage  que  cet  état  ne  puisse  durer  long- 
temps! bientôt  viendront  les  commandements,  les  menaces,  et 
peut-être  aussi  les  punitions. 

Et  puis,  ne  faut-il  pas  que  l’enfant  sente  intérieurement  que 
son  salut  est  dans  l’obéissance?  Vouloir  présenter  aux  enfants 
les  motifs  de  la  toi  [raliones  Icgis)  sous  un  magniûque  langage 
pour  leur  apprendre  à obéir,  c’est  là  une  prétention  aussi  ridi- 
cule que  funeste.  La  parole  du  père,  le  signe  de  la  mère,  voilà 
quelle  doit  être  la  loi  unique,  l'unique  motif  de  la  loi,  si  l’on 
veut  que  l’enfant  apprenne  .à  obéir.  Vouloir  instruire  les  enfants 
sur  la  légitimité  de  ce  que  les  parents  commandent , c’est  leur 
donner  une  fausse  sagesse,  c’est  les  rendre  désobéissants,  eu  leur 
fournissant  le  prétexte  de  croii-e  qu’ils  en  savent  plus  que  vous, 
c’est,  tout  eu  les  rendant  désobéissants,  les  rendre  orgueilleux 
et  raisonneurs. 

Mieux  vaut  les  civiliser  par  la  correction.  Par  exemple,  quand 
un  enfant  s’est  incommodé  par  suite  d’une  désobéissance,  et  qu’il 
a commis  une  sottise  en  suivant  sa  fausse  sagesse , ces  paroles  : 
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«Vous  voyez  ce  que  produisent  l’entêtement  et  la  désobéis- 
sance, » guérissent  eu  même  temps  qu’elles  blessent,  elles  civi- 
lisent en  même  temps  qu’elles  humilient. 

34.  La  pudeur  étant  à proprement  parler  le  frein  universel 
que  la  nature  a mis  à toutes  les  séductions  et  à tous  les  péchés, 
les  parents  ne  sauraient  éloigner  avec  trop  de  soin  tout  ce  qui 
pourrait  nuire  à la  pudeur  des  enfants,  et  faire  disparaître  cette 
rougeur  innocente  que  doit  faire  naître  la  seule  apparencedu  mal. 

33.  L’amour  de  la  vérité  et  la  sincérité  étant  le  plus  bel  orne- 
ment de  l’homme,  et  la  sincérité  de  l’enfant  la  plus  belle  parure 
de  la  piété  filiale,  outre  qu’elle  est  la  condition  sans  laquelle  l’é- 
ducation du  jeune  âge  est  impossible , les  maîtres  ne  sauraient 
trop  veiller  à préserver  les  enfants  du  défaut  de  franchise  et  de 
sincérité,  et  ils  ne  sauraient  les  punir  trop  sévèrement  quand  ils 
y manquent.  Je  connais  des  parents  qui  ne  répriment  que  ces 
seuls  défauts  dans  leurs  enfants. 

36.  11  n’est  rien  de  plus  grand  et  de  plus  noble  qu’un  homme 
qui,  enflammé  d’amour  pour  le  beau  éternel  (Dieu),  se  fait  vio- 
lence à lui-même,  dédaigne  les  attraits  les  plus  séduisants  pour 
accompür  ce  qui  est  bon  et  juste.  Or,  pour  faire  sentir  aux  en- 
fants cette  beauté  et  cette  grandeur,  les  parents  doivent  s’abste- 
nir en  leur  présence  : 

1“  De  blâmer  ou  de  louer  personne  parce  qu’il  est  riche  ou 
pauvre,  qu’il  porte  un  habit  fin  ou  giossier,  parce  qu’il  mange 
du  pain  blanc  ou  du  pain  noir,  parce  qu’il  habite  une  grande 
maison  ou  une  chétive  cabane;  ils  ne  doivent  louer  que  le  bien 
et  l’homme  de  bien;  ils  ne  doivent  blâmer  que  le  mal,  et  se 
contenter  de  gémir  sur  le  méchant. 

2“  Ils  doivent  s’abstenir,  en  racontant  des  actions  vertueuses 
et  nobles,  de  demander  si  ces  manifestations  de  la  piété  sont 
meilleures  parce  que  l’auteur  porte  une  montre  en  or,  ou  si  elles 
seraient  moindres  si  cet  homme  était  grossièrement  vêtu. 

37.  Ils  ne  doivent  pas  corriger  les  fautes  que  les  enfants  font 
contre  la  langue,  la  politesse  et  les  bienséances  de  la  mode  avec 
la  même  sévérité  que  s’il  s’agissait  de  manquements  contre  la 
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morale,  aüu  de  leur  en  montrer  la  dilTérence  par  cette  diversité 

de  Conduite. 

4»  Ils  ne  doivent  faire  briller  aux  yeux  des  enfants  que  des 
exemples  d’actions  nobles  et  vertueuses. 

5“  Ils  doivent  expliquer  souvent  et  clairement  aux  enfants  la 
cause  pour  laquelle  telle  action  est  bonne,  en  leur  disant,  par 
exemple,  que  celui-là  seul  est  proprement  un  bomme  qui  s’élève 
vers  Dieu  et  accomplit  sa  volonté  par  amour  pour  lui;  puisqu’il 
s’élève  au-dessus  de  la  bête  par  la  victoire  qu’il  remporte  sur 
lui-même,  et  au-dessus  de  l’homme  sensuel  et  extérieur  par  la 
religion. 

Ils  doivent  encourager  et  aider  les  enfants  à surmonter  les 
premières  difficultés,  afin  qu’ils  arrivent,  par  l’habitude  de  se 
vaincre,  à triompher  des  plus  graves. 

38.  L’âme  des  enfants  est  comme  une  table  de  cire  tendre  et 
profonde , sur  laquelle  les  premières  impressions  se  gravent  en 
caractères  ineffaçables. 

1“  Et  comme  ils  retiennent  facilement  tout  ce  qu’ils  enten- 
dent et  voient,  alors  même  qu’ils  ne  le  comprennent  pas  par- 
faitement, il  ne  faut  rien  se  permettre  de  mauvais  en  leur 
présence,  sous  prétexte  qu’ils  ne  le  comprennent  pas.  Ils 
comprennent  plus  tôt  que  vous  ne  le  pensez,  et  alors  même 
qu’ils  ne  comprennent  pas  complètement,  leurs  impressions  res- 
tent, et  quand  ils  sont  plus  âgés , ils  devinent  ou  cherchent  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  débrouillé  l’énigme  du  péché;  ils  font  toutes 
sortes  d’essais,  sont  séduits  ou  se  séduisent  eux-mêmes. 

2°  Et  puisque  les  enfants  retiennent  si  facilement  ce  qu’ils 
voient,  il  faut  mettre  beaucoup  de  prudence  et  de  délicatesse 
dans  le  choix  des  tableaux  et  peintures  qu’on  expose  à leurs  yeux, 
maxima  debetur  puera  reverentia  semper.  11  est  surtout  extrême-, 
ment  dangereux  de  conduire  les  enfants  dans  des  galeries  où 
sont  exposés  à l’admiration  des  curieux  les  chefs-d’œuvre  des 
maîtres  qui  ont  excellé  dans  la  peinture  des  sujets  impurs.  Un 
bon  païen  en  éloignerait  son  enfant  ; à plus  forte  raison  un 
chrétien  doit-il  le  faire. 
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3*  Dans  le  cas  où  des  étrangers  qui  viennent  dans  la  famille 
sont  invités  à prendre  place  à table  ou  à faire  une  partie  de  jeu^ 
il  faut  exclure  avec  la  dernière  rigueur  les  enfants  de  la  table, 
du  jeu  et  de  la  société,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  un  âge  plus 
avancé,  quand  les  hôtes  ne  sont  pas  réservés  dans  leurs  discours, 
qu’ils  n’ont  ni  de  bonnes  mœurs,  ni  de  bonnes  manières,  et 
qu’ils  ne  sauraient  être  présentés  aux  enfants  comme  des  mo- 
dèles de  vertu.  Souvent  il  arrive  que  des  étrangers  gâtent  ce 
qu'avait  édifié  la  vertu  domestique. 

En  général,  le  père  de  famille  doit  s’cfTorcer  de  détourner  et 
même  d’interrompre , par  une  parole  énergique , toutes  les  con- 
versations qui  pourraient  nuire  aux  enfants. 

39.  Si  l’histoire  est  en  général  la  maîtresse  de  la  viehumaine, 
cela  est  vrai  surtout  quand  il  s’agit  des  enfants. 

Toutefois,  ce  ne  sont  pas  les  grands  historiens  d’une  nation, 
mais  des  morceaiu  détachés  de  l’histoire,  qui  conviennent  aux 
enfants  : premièrement,  parce  qu’ils  attirent  plus  l’attention  par 
l’attrait  de  la  nouveauté,  parce  que  des  morceaux  choisis  olTreut 
un  plus  grand  intérêt,  et  qu’étant  plus  courts  ils  fatiguent 
moins  ; deuxièmement , parce  que  l’enseignement  qu’on  veut  eu 
tirer  se  grave  plus  facilement  dans  la  mémoire.  Si  je  voulais, 
par  exemple,  expliquer  clairement  aux  enfants  la  ditl'éreuce  qui 
existe  entre  Tamour  des  parents,  l’amour  de  la  patrie  et  l’amour 
des  hommes  en  général,  je  commencerais  par  raconter  la  vie  de 
Fénelon,  et  je  ferais  jaillir  cette  belle  vertu  de  son  grand  et  noble 
cœur. 

Fénelon  ne  pouvait  souffrir  qu’on  prétendît  servir  sa  patrie  au 
préjudice  de  l’humanité  qui  nous  relie  avec  tous  les  hommes, 
ni  qu’on  rabaissât  le  mérite  des  autres  nations  pour  élever 
son  propre  pays.  «Nous  devons , disait-il , songer  plus  immédia- 
tement à notre  propre  conservation  qu’à  celle  d’aucun  autre 
homme  particulier  comme  nous.  Nous  devons  plus  à notre  fa- 
mille propre  qu’à  une  autre  famille  étrangère.  Nous  devons  plus 
à notre  patrie,  dans  le  sein  de  laquelle  nous  avons  été  instruits, 
élevés  et  protégés  pendant  notre  enfance,  qu’à  une  autre  eo- 
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ciété  particulière  d’hommes  que  nous  n’avons  jamais  vue. 

....  Mais  quand  il  s’agit  du  bien  particulier  comparé  avec  le 
Lieu  général,  il  faut  toujours  préférer  le  second  au  premier.  11 
n’est  pas  permis  de  se  conserver  en  ruinant  sa  famille,  ni  d’a- 
grandir sa  famille  en  perdant  sa  patrie,  ni  de  chercher  la  gloire 
de  sa  patrie  en  violant  les  droits  de  l’humanité.  » 

■ 40.  La  crainte  du  Seigneur,  une  confiance  illimitée  dans  les 
parents,  ou  plus  clairement  encore,  la  simplicité  enfantine  tant 
envers  Dieu  qu’envers  les  parents,  voilà  ce  qui  préserve  le  mieux 
les  enfants  de  la  séduction  et  du  dérèglement.  Par  conséquent, 
stimuler,  conserver,  fortifier  l’enfant , tel  est  l’unique  et  grand 
objet  de  l’éducation. 

• Voici  qui  fera  plaisir  à mes  parents  ; voici  qui  réjouira  mon 
père  qui  est  au  ciel  ! » ces  deux  pensées  seront  comme  deux 
anges  gardiens,  qui  préserveront  l’innocence  de  l’enl'ant.  « Ose- 
rais-je penser,  dire,  faire  cela,  si  mes  parents  devaient  le  savoir? 
Eh  bien,  Dieu,  qui  est  mon  père,  sait  tout.  » 'fels  doivent  être  les 
sentiments  d’un  enfant  bien  formé  : respect  envers  Dieu  et  en- 
vers ses  parents. 

11  peut  être  utile  de  donner  à la  jeunesse  quelques  extraits 
d’histoire  naturelle,  de  géologie,  d’histoire  universelle  ; mais  si 
l’on  n’a  pas  commeucé  par  implanter  dans  l’âme  tendre  des  en- 
fants la  crainte  de  Dieu  et  des  parents,  ces  connaissances  leur 
seront  préjudiciables.  Ils  .deviendront  pédants,  orgueilleux, 
pleins  d’amour-propre  et  d’arrogance. 

41 . Dès  que  l’adulte  commence  à subtiliser  sur  les  comman- 
dements de  Dieu,  sa  pervereion  est  comme  assurée.  Obéir  vaut 
toujours  mieux  que  raisonner.  Dès  que  l’enfant  se  demande  : 

« Pourquoi  mon  père  m’a-t-il  ordonné  ceci  ou  cela  ? » c’est  fait  de 
la  vertu  d’obéissance.  C’est  pourquoi  autant  les  parents  doivent 
convaincre  les  enfants  parle  fait  lui-mème  que  leurs  ordres  sont 
raisonnables  et  ne  tendent  qu’à  leur  bien;  autant  ils  doivent  se 
garder  de  permettre  aux  enfants  de  faire  l’office  de  censeurs  et 
de  juges  par  rapport  aux  prescriptions  des  parents  (n®  33). 

42.  Si  Jésns-Christ  est  l’unique  Sauveur  de  tous  les  honunes. 
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il  est  aussi  l'unique  Sauveur  des  enfants;  et  si  Jésus-Christ  est 
leur  unique  Sauveur,  le  principal  fondement  de  toute  éducation 
chrétienne  doit  être  d’élever  les  enfants  pour  leur  Sauveur,  et 
de  remplir  leurs  jeunes  cœurs  des  sentiments  d’un  amour  re- 
connaissant, confiant,  soumis  et  respectueux  envers  lui. 

43.  Rien  n’altère  plus  le  caractère  franc  et  innocent  de  la  jeu- 
nesse que  la  conduite  des  parents  qui  offrent  l’un  et  l’autre  un 
modèle  tout  différent  de  celui  de  la  charité;  qui  ne  traitent  pas 
avec  amour  les  personnes  qui  les  entourent , et  qui  témoignent 
de  l’aversion  et  de  l’inimitié  envers  des  personnes  absentes.  Et 
tout  cela  n’est  pas  préjudiciable  uniquement  parce  que  l’autorité 
des  parents  sur  les  enfants  en  est  affaiblie,  ou  parce  que  les  en- 
fants conçoivent  des  préjugés  envers  ces  absents;  mais  encore  et 
surtout  parce  que  les  enfants  s’habituent  à ne  voir  jamais  dans 
sa  vraie  lumière  le  précepte  de  l’amour  du  prochain,  et  finissent 
par  croire  qu'on  a satisfait  à la  religion  quand  on  s’est  préservé 
d’aberrations  grossières.  La  vie  des  parents  est  le  miroir  dans 
lequel  regardent  les  enfants;  tout  ce  qui  trouble  ce  miroir,  égare 
ceux  qui  y regardent.  Comme  le  monde , au  lieu  d’un  paradis 
terrestre,  est  une  maison  de  travail  où  les  hommes  se  tourmen- 
tent les  uns  les  autres  de  mille  manières,  et  sont  tourmentés  par 
une  foule  d’accidents  et  de  traverses  inévitables,  toute  éducation 
des  enfants  qui  se  fait  sans  les  former  aux  sacrifices,  sans  les  habi- 
tuer au  travail,  à la  mortification  età  la  patience,  est  une  éducation 
qui  convient  au  monde  de  la  mode,  mais  nullement  au  nôtre. 

44.  L'homme  étant  condamné  au  travail  de  par  la  nature,  et 
les  cailles  ne  lui  tombant  pas  toutes  rôties  dans  la  bouche,  quel- 
ques efforts  qu’aient  faits  certaines  éducations  pour  amener  cet 
état  de  choses,  l’éducation  doit  non-seulement  s’appbquer  à ins- 
pirer l’amour  du  travail  et  l’horreur  de  l’oisiveté;  elle  doit  en- 
core donner  peu  à peu  certaines  notions  et  connaissances  né- 
cessaires pour  apprendre  un  art  ou  un  métier  quelconque. 

45.  Les  enfants  devant,  après  leur  enfréé  dans  le  monde,  voir 
le  bien  et  le  mal,  et  communément  plus  de  mal  que  de  bien,  il 
est  nécessaire  que  les  parents  leur  en  fassent  sentir  la  différence 


Digitized  by  Google 


54 


THÉOTXXilE  PASTORALE. 


avant  qu'ils  la  sentent  eux-mêraes  par  expérience  ; il  est  né- 
cessaire qu’ils  les  arment  de  principes , qu’ils  les  fortifient  par 
certains  exercices  préparatoires  qui  leur  apprennent  et  les  habi- 
tuent à marcher  d’un  pas  ferme  et  droit  dans  le  pays4es  impo- 
tents et  des  aveugles. 


§ lit.  — Continuation. 

POUR  LES  PARENTS  ET  LES  ENTANTS, 

DE  LA  CO.VTRAINTE  PES  PARENTS  (l). 

46.  Le  dernier  devoir  des  parents,  c’est  de  préparer  l’avenir 
des  enfants , c'est-à-dire  de  mettre  leurs  destinées  temporelles 
dans  une  situation  où  ils  soient  indépendants  du  gouvernement 
des  parents  et  puissent  se  diriger  eux-mémes.  Le  péché  le  plus 
terrible,  comme  aussi  le  plus  général,  contre  ce  devoir,  c’est  la 
contrainte  des  parents,  dont  nous  allons  faire  ici  l’objet  d’une 
sérieuse  méditation. 

Que  signifie  ce  mot  : «Contrainte  des  parents?» 

Chaque  fois  que  les  parents  exercent  sur  la  vocation  des  en- 
fants, sur  leur  manière  de  pourvoir  à leur  subsistance,  ou  même 
sur  la  manière  de  les  y préparer  et  former,  une  influence  qui 
limite,  contrairement  au  droit,  la  liberté  des  enfants,  soit  que 
cette  restriction  ait  lieu  directement , soit  qu’elle  se  fasse  pa 
des  détours , manifestement  ou  secrètement , par  des  empiè- 
tements grossiers  ou  par  d’habiles  détours,  ils  exercent  un  acte 
tyrannique  et  injuste. 

Quelles  sont  les  formes  extérieures  plus  délicates  de  cette 
contrainte  ? 

1"  On  profite  de  toutes  les  occasions  pour  dire  à un  fils  que 
l’on  destine  à la  prêtrise  les  choses  les  plus  magnifiques  sur  les 
vêtements,  les  avantages,  les  honneurs  qui  sont  attachés  au  sa- 
cerdoce ou  qui  en  découlent. 

(t)  A cause  de  l'importance  du  sujet  nous  avons  traité  cette  matière  sous 

forme  de  questions  et  de  réponses Ce  tableau  a déjà  appelé  l'attention 

d'une  foule  de  parents  sur  l'injustice  de  la  contrainte,  et  en  a déjà  afllrancbi 
'un  grand  nombre  d'enfants. 
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2*  On  invite  à table  de?  personnes  qui  se  trouvent  dans  le 
môme  état,  et  l’on  appelle  l’attention  des  enfants  sur  les  insignes 
extcrieiu^  de  cette  vocation.  .On  conduit  les  enfants  dans  des  so- 
ciétés où  certaines  conditions,  où  certains  genres  de  vie  appa- 
raissent sous  leur  forme-  la  plus  brillante. 

3“  On  donne  aux  amis  de  la  maison , aux  précepteurs , pas- 
teurs, confesseurs , proches,  qui  sont  en  grande  vénération  au- 
près des  enfants,  des  instructions  secrètes  sur  la  manière  de 
s’attacher  adroitement  les  enfants  et  de  leur  inspirer  le  goût  de 
cette  vocation. 

4°  On  assure  aux  enfants  qu’on  les  laisse  parfaitement  libres; 
mais  on  dispose  les  choses  de  telle  sorte  qu’ils  sonUobligés  de 
choisir  précisément  ce  que  les  parents  ont  eux-mêmes  décidé, 
s’ils  ne  veulent  encourir  leur  disgrâce. 

6°  Après  avoir  capté  adroitement  le  cœur  inexpérimenté  des 
enfants  pour  une  vocation  quelconque,  on  commence  à élever 
sur  ce  fondement  toutes  sortes  de  constructions  de  fantaisie  : 
« Tu  es  prédestiné  à cet  état  ; tu  dois  te  comporter  de  la  même 
manière  que  si  c’était  l’unique  vocation  où  tu  puisses  vivre  heu- 
reux. » D’après  cette  prétendue  vocation  de  l’enfant,  on  lui  as- 
signe un  genre  de  vie  qui  le  met  dans  une  difficulté  de  plus  en 
plus  grande  de  reculer. 

Comment  nomme-t-on  les  grossières  manifestations  de  la  con- 
trainte des  parents? 

Quelques  exemples  répondront  suffisamment  à cette  réponse  : 

« Tu  n’oserais  épouser  ce  mendiant  ; ne  m’en  dis  plus  mot, 
car  ce  serait  à jaipais  inutile,  etc.  » Tel  est  le  langage  qu’une 
mère  tient  à sa  fille,  alors  même  que  le  jeune  homme  a reçu 
la  meilleure  éducation  , qu’il  a la  craiute  de  Dieu  ; bien  qu’il 
soit  animé  des  plus  nobles  sentiments,  que  sa  conduite  soit  ré- 
gulière, qu’il  soit  laborieux  et  capable  de  remplir  convenable- 
ment les  fonctions  de  sa  charge  ; il  suffit  qu’il  n’ait  pas  autant 
d’argent  que  les  spéculations  mercantiles  de  la  mère  en  veulent 
faire  entrer  dans  le  contrat  de  mariage. 

« Tu  feras  ce  que  tu  voudras  ; mais  si  tu  ne  te  fais  pas  prêtre 
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je  rie  te  donne  pas  un  centime  pour  continuer  tes  études;  ma 
fortune  ne  me  le  permet  pas.  » 

Ainsi  parle  un  père  à son  fils. 

Comment  appelle-t-on  les  causes  cpii  déterminent  les  parents 
à cette  contrainte  ? 

t”  Une  prédilection  innocente  pour  certaines  vocations,  innée 
dans  les  parents,  et  qu’ils  croient  être  un  motif  légitime  pour 
fixer  le  choix  de  leurs  enfants. 

2*  Une  hante  idée  de  l’excellence  et  de  la  sainteté  de  certaines 
vocations.  Par  exemple,  voir  dire  la  première  messe  à Messieurs 
leurs  fils  est  le  nec  plus  ultra  des  désirs  d’un  grand  nombre  de 
bonnes  mères.  — Souvent  ce  désir  repose  sur  un  profond  sen- 
timent religieux  et  sur  le  plus  parfait  amour  maternel.  Aux 
yeux  de  cette  mère,  la  religion  étant  le  plus  grand  des  biens,  et 
le  salut  de  son  fils  étant  pour  elle  l’affain;  la  plus  importante , 
elle  se  réjouit  de  vQir  son  fils  dans  une  vocation  qui  a pour  but 
de  répandre  les  bienfaits  de  la  religion  dans  une  commune  tout 
entière,  et  de  voir  la  religion  manifester  sa  vertu  par  l’organe 
de  son  propre  enfant.' 

•3“  Les  préjugés  sur  la  puissance  des  parents.  Un  grand  nombre 
de  parents  s’imaginent  qu’ils  possèdent  réellement  le  droit 
d’exercer  la  puissance  législative  sur  le  choix  de  la  vocation  de 
leurs  enfants;  tandis  que  la  raison  ne  leur  a confié  que  la  puis- 
sance de  conseiller,  d’avertir  et  de  diriger  prudemment. 

4®  V orgueil,  qui  des  conditions  les  plus  élevées,  descend  jus- 
qu’à la  classe  des  cultivateurs,  et  plus  bas  encore.  « Une  fille  de 
cordonnier  ou  de  tailleur  ne  vous  convienfnullement,  à vous 
qui  possédez  une  belle  fortune  de  cultivateur.  » 

6“  \f  amour  désordonné  de  l’argent.  C’est  cet  amour  qui  conclut 
toutes  les  unions  malheureuses,  plus  mercantiles  qu’humaines, 
plus  païennes  que  chrétiennes. 

Il  est  sans  doute  permis,  et  c’est  même  un  devoir  de  cher- 
cher à se  iaire  un  revenu  suffisant  ; mais  que  sert  l’argent 
sans  la  crainte  de  Dieu , sans  l’amour  qui  unit  les  coeurs  ? A 
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quoi  bon  l’argent,  sil’on  n’a  pas  le  talent  de  le  faire  valoir? 

6*  Les  plans  que  les  parents  ont  conçus  d’avance,  et  qui  ne  sau- 
raient être  déjoués  par  ce  qu’ils  nomment  le  choix  capricieux 
de  leurs  enfants. 

Il  y a des  parents  qui  écrivent  sur  le  front  de  leurs  enfants 
encore  au  berceau  ce  qu’il  faut  qu’ils  deviennent.  Le  fils  A sera 
curé;  le  fils  5,  conseiller  ; le  fils  C,  officier.  Si  les  parents  s’in- 
terrogeaient sérieusement  sur  les  causes  de  cette  prédestination, 
ils  seraient  obligés  d’avouer  : que  C doU  devenir  officier,  parce 
qu’il  a le  corps  mieux  fait  que  son  frère  ; que  £ doit  devenir 
conseiller,  parce  qu’il  ressemble  davantage  à son  père  ; que  A 
doit  devenir  curé,  parce  que  son  oncle,  qui  est  aussi  curé,  l’aime 
beaucoup,  et  ne  manquera  pas  un  jour  de  résigner  ses  fonctions 
en  sa  faveur. 

Assurément  on  ne  saurait  enlever  à la  mère  le  droit  de  jeter 
dans  l’avenir  son  regard  souvent  prophétique,  et  de  tirer  de  la 
banque  de  bons  numéros  pour  ses  fils  chéris  ; mais  il  ne  faut 
pas  qu’elle  exclue  de  son  jeu  ni  Dieu , ni  le  monde , ni  ses  en- 
fants; car  son  cœur  de  mère  la  rend  moins  propre  que  tout  autre 
à prendre  une  décision. 

7“  La  prédilection  pour  certaines  personnes  que  les  parents  ont 
choisies  pour  époiLx  de  leurs  enfants,  alors  que  ceux-ci  étaient 
encore  au  berceau. 

En  quoi  consiste  l’injustice  de  la  contrainte  que  les  parents 
exercent  sur  la  vocation  et  le  genre  de  vie  de  leurs  enfants? 

t“  Elle  consiste  en  ce  que  c’est  un  empiètement  sur  les  droits 
des  enfants.  Chaque  homme  se  distinguant  par  une  figure,  une 
éducation,  des  talents,  une  habileté,  un  caractère,  un  tempéra- 
ment, des  forces,  des  faiblesses,  des  penchants,  des  désirs 
particuliers,  il  en  résulte  ce  qu’on  nomme  « vocation  natu- 
relle.» D’ou  il  suit  que  les  enfants  ont  le  droit  de  faire  le  choix 
qui  convient  le  mieux  à leur  vocation  naturelle,  à leurs  talents, 
à leur  caractère,  à leur  tempérament,  etc.  Ce  droit,  les  parents 
ne  sauraient  le  limiter.  Tout  ce  que  les  parents  peuvent  et  doi- 
vent, c'est  : 
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Premifremprit , apptîler  l’attention  des  enfants  sur  l’impor- 
tance de  leur  choix  en  général , sur  les  conséquences  qu’il  en- 
traîne , sur  les  travaux , les  peines,  les  dangers , les  tourments 
attachés  à telle  vocation  ; 

Deuxièmement,  détourner  leurs  enfants  de  prendre  des  ré- 
solutions manifestement  dangereuses,  légères  et  prématurées; 

Jroisiètnement,  gagner  tellement  la  confiance  de  leurs  en- 
fants, que  ceux-ci  les  considèrent  dans  cette  matière  si  impor- 
tante comme  leurs  plus  sages  conseillers  et  leurs  plus  sincères 
amis. 

Mais  tout  ce  qui  dépasse  ce  droit  de  conseiller,  d’instniire, 
de  diriger  est  un  empiètement  manifeste  sur  les  droits  des  en- 
fants, que  l’on  opprime,  en  s’attribuant  une  autorité  que  l’on 
n’a  point.  Du  reste,  ce  n’est  pas  comme  enfants,  comme  mi- 
neurs, mais  comme  majeurs  et  comme  ayant  les  capacités  suf- 
fisantes j que  les  enfants  jouissent  de  ce  droit.  C’est  aussi  parce 
que  le  choix  d’un  état  est  une  affaire  de  libre  détennination, 
qui  doit  se  faire  conformément  à la  voix  du  cœur,  de  la  cons- 
cience et  de  la  raison  ; c’est  parce  que  cette  démarche  est  pour 
toute  la  vie.  Personne  ne  devant  être  malheureux  que  celui  qui 
choisit,  il  le  faut  laisser  choisir  lui-même.  » 

2*  L’injustice  de  la  contrainte  consiste  encore  en  ce  qu’elle 
est  une  violation  des  droits  de  la  Providence.  Si,  comme  nous 
l’avons  dit,  le  Créateur  des  enfants  des  hommes  a donné  à cha- 
cun sa  part  spécialede  forces  intellectuelles,  de  sensibilité, etc., 
il  a le  droit  d’imposer  à chacun  le  fardeau  qu’il  peut  porter, 
d’exiger  de  chaque  individu  ce  que  ses  talents  lui  permettent 
de  faire,  et  de  le  conduire  par  les  voies  les  plus  conformes  à ses 
aptitudes.  Ainsi  donc,  toute  contrainte  de  la  part  des  parents 
est  une  usurpation  des  droits  de  la  Providence. 

3'  C’est,  en  outre,  un  empiètement  sur  les  droits  établis  de 
la  société  civile  et  ecclésiastique.  L’État  et  l’Église  ne  sauraient 
tirer  de  bons  services  que  de  ceux  qui  ont  le  plus  d’aptitude  et 
de  goût  pour  faire  ce  que  demande  d'eux  l’emploi  dont  ils  sont 
investis.  Or,  que  fait  la  contrainte  des  parents?  Elle  fait  entrer 
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les  enfants  dans  des  fonctions  ponr  lesquelles  ils  n’ont  ni  capa-  • 
cités  ni  attraits,  et  elle  les  éloigne  de  celles  pour  lesquelles  ils 
étaient  naturellement  destinés.  Tandis  que  1a  sagesse  étemelle 
distribue  aux  hommes  les  rôles  qu’ils  doivent  jouer,  la  con- 
trainte (les  parents  distribue  les  joueurs  aux  rôles  qu’ils  ne  sau- 
raient jouer  ; elle  lutte  contre  l’ordre  suprême  établi  par  l’éter- 
nelle sagesse,  en  même  temps  qu’elle  Irastre  l’État  et  l’Église 
de  leurs  légitimes  prétentions. 

Comment  se  manifeste  le  préjudice  de  cette  contrainte  des 
parents? 

Par  les  conséquences  terribles  qui  en  découlent  H"  f.euxqui 
ont  été  victimes  de  la  contrainte  sont  mécontents  de  leur  état , 
et  tombent  dans  l’endurcissement  ; 2°  ils  s’adonnent  à une  foule 
de  dérèglements,  qui  naissent  de  ce  mécontentement;  3“  ils  font 
des  essais  désespérés  pour  sortir  de  leur  situation  misérable  : 
a.  en  prenant  la  fuite,  b.  en  divorçant,  c.  en  apostasiant,  d.  en 
se  donnant  la  mort;  4»  le  cœur  des  parents,  lorsqu’ils  en  voient 
les  conséquences,  en  est  affligé;  5*  les  personnes  à qui  la  con- 
trainte des  parents  n’a  pas  permis  de  donner  à leurs  enfants  la 
condition  qu’ils  désiraient,  en  sont  blessées;  6’  l’Église  etl’État 
sônt  bouleversés  par  suite  de  la  mauvaise  administration  des 
emplois  les  plus  importants. 

D’où  vient  que  cette  contrainte  est  générale  ? 

Cette  coutume,  presque  aussi  universelle  (jue  la  puissance 
paternelle  elle-même,  vient  de  ce  que  les  parents  sont  habitués, 
non-seulement  à avoir  voix  et  séance,  depuis  le  plus  bas  âge  des 
enfants,  en  tout  ce  qui  concerne  ces  derniers,  mais  encore  de 
prononcer  avec  une  puissance  souveraine. 

Cette  puissance  qu’ils  exerçaient  sur  l’âge  mineur,  ils  veulent 
l’étendre  au  delà  de  ses  limites,  en  faire  l’application  à l’âge  de 
majorité  et  dans  des  matières  qui  demandent  une  liberté  absolue 
d’élection. 

Qu’cst-ce  qui  peut  préserver  les  parents  de  cette  iniquité  de 
la  contrainte? 

La  religion  étant  une  confiance  illimitée  et  active  en  la  di- 

• 
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• Tine  Providence,  est  ce  qui  les  en  préserve  le  plus  sûrement. 

t*  La  religion,  en  inspirant  une  confiance  illimitée  en  la  Pro- 
vidence, veut  qu’on  assigne  aux  enfants  la  véritable  place  qui 
leur  convient  dans  le  monde.  Cette  confiance  ne  préjudicie  en 
rien  à l’ordre  établi  par  la  Providence  ; elle  est  le  respect  des 
droits  des  enfants,  qui  sont  un  don  de  Dieu  et  les  enfants  libres 
de  la  terre. 

2*  La  religion,  comme  confiance  active  en  la  Providence,  fait 
que,  sans  s’inquiéter  des  destinées  futures  des  enfants,  on  se 
contente  de  veiller  à leur  éducation,  et  de  faire  son  possible  pour 
les  rendre  propres  à pouvoir  et  à vouloir  se  conduire  eux-mêmes 
d’après  la  direction  que  leur  imprimera  la  main  invisible  du 
Tout-Puissant. 

Le  chantre  royal,  qui  connaissait  parfaitement  celte  confiance, 
la  recommande  sans  cesse  : « Sacrifiez  des  sacrifices  de  justice, 
et  confiez-vous  en  Jéhovah.  En  paix  tout  ensemble  je  me  cou- 
cherai et  m’endormirai;  car  loi,  Jéhovah,  toi  seul,  en  confiance 
lu  me  fais  habiter»  (Ps  v)  (t). 

Un  exemple  de  non-contrainte. 

Je  connais  une  excellente  mère  qui,  premièrement , avait  fait 
un  devoir  à ses  subordonnés  de  ne  jamais  dire  un  mot  en  pré- 
sence de  ses  enfants  des  avantages  et  des  agréments  qu’offrent 
les  différentes  vocations,  afin  de  leur  abandonner  la  pleine 
jouissance  des  droits  de  leur  liberté,  et  de  les  laisser  grandir 
sans  préjugé  pour  ou  contre  telle  vocation  ; qui,  deuxièmement, 
donnait  à ses  enfants  la  leçou  suivante  : « Devenez  ce  que  vous 
voudrez,  mais  comportez-vous  de  telle  sorte  que  vous  soyez 
un  jour  ce  que  vous  devez  être.  Pour  le  moment , occupez- 
vous  du  présent  j l’avenir  se  suffira  à lui-même.  » 

47.  Un  mot  aux  parents  : 

Sachez,  chers  parents,  que  si  vous  élevez  vos  enfants  conune 

(I)  Ce  passage  est  emprunté  ï la  traduction  des  Ptaumet  de  M.  l'abbé 
Crelier,  faite  littéraleroeni  sur  l'hébreu,  et  ornée  dos  meilleurs  commentaires 
de  l'exégèse  moderne.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  recommander  cette 
traduction,  la  meilleure  incontestablement  qui  ait  paru  jusqu’ici  {N.  du  Tr.) 
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VOUS  devez,  et  les  laissez  choisir  l’état  qu’ils  voudront,  vous 
aurez  fait  votre  devoir.  Vous  pourrez  participer  joyeusement 
au  bien  qui  résultera  de  ce  choix,  puis(|ue  vous  ne  l’aurez 
pas  empêché;  pour  le  mal  qui  en  nailra,  vous  le  supporterez 
courageusement,  puisque  vous  n’en  serez  pas  cause.  Par 
contre,  si  vous  forcez  vos  enfants  à embrasser  une  vocation 
dont  il  vous  est  impossible  de  prévoir  les  bonnes  ou  les  mau- 
vaises conséquences,  le  mal  qui  s’ensuivra  vous  ailligera  double- 
ment : d’abord  parce  que  ce  seront  vos  enfants  qui  en  seront 
victimes,  ensuite  parce  que  se  sera  le  fruit  de  voire  péché. 

N’oubliez  pas  non  plus,  chers  parents,  qu’il  y a pour  vous 
danger  à vouloir  établir  vos  enfants  avant  le  temps.  Ce  qu’il 
vous  faut  maintenant,  c’est  les  élever  et  non  les  placer.  L’édu- 
cation est  votre  affaire,  l’établissement  regarde  Dieu  et  vos  eu- 
fauls.  Élevez-les  bien, -et.  Dieu  les  dirigeant,  ils  sauront  bien 
s’établir.  Que  le  soin  prématuré  de  leur  établissement  futur  ne 
vous  fasse  pas  négliger  leur  éducation  ; n’imitez  pas  ce  jardin 
nier  qui,  tout  préoccupé  de  savoir  comment  il  vendrait  et  échan- 
gerait les  fruits  de  son  jardin,  oublia  de  le  cultiver,  d’y  mettre 
de  l’engrais,  de  l’arroser,  d’en  extirper  les  mauvaises  herbes,  et 
qui,  faute  de  ce  soin,  ne  récolta  point  de  fruits. 

Montrez  de  la  sagesse,  faites  votre  devoir  immédiat,  et  vos 
enfants  vous  remercieront  encore  quand  déjà  vous  serez  dans 
la  tombe.  Que  si  vous  négligez  ce  devoir,  vous  serez  maudits, 
sinon  de  vos  enfants,  certainement  de  la  postérité,  et  probable- 
ment de  vos  contemporains. 

$ IV.—  Principes  de  consolations  pour  ceux  que  la  codtraiiite  des  parents  a fait 
entrer  dans  un  état  souverainement  pénible,  mais  d'où  ils  ne  peuvent  ou 
n’osent  plus  sortir. 

FREHIEB  rniNClFE. 

48.  Quel  que  soit  l’état  où  nous  soyons  entrés  ou  par  notre 
imprudence,  ou  par  celle  d’autrui,  ou  par  le  sort,  et  si  dispro- 
portionné qu’il  soit  avec  nos  talents  et  nos  goûts,  nous  pouvons  et 
devons  y apprendre  à connaître  et  à respecter  la  volonté  de  Dieu. 
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Aussi  bien,  la  religiou  et  la  vraie  vertu  de  l’homme  consistent 
non  à faire  la  volonté  de  la  chair  ou  du  caprice,  mais  à ]>réfé- 
rer  la  volonté  de  Dieu  à toute  autre  volonté,  et  à l’exécuter  par 
respect  pour  lui. 

Reconnaître  la  volonté  de  Dieu,  voilà  ce  qui  constitue  la  reli- 
gion, la  vertu.  Par  conséquent,  elle  consiste  à respecter  dans 
tout  ce  qui  se  fait  la  volonté  de  Dieu,  qui  n'est  pas  moins  saint 
dans  ce  qu’il  permet  que  dans  ce  qu’il  commande.  Tout  ce  qui 
est  fait  est  fait.  On  peut  donc  dire  dans  un  sens  que  c’est  la  vo- 
lonté de  Dieu,  puisqu’il  l’a  permis  et  que  rien  no  se  fait  contre 
sa  volonté. 

Reconnaître  la  volonté  de  Dieu  est  le  propre  de  la  religion  et 
do  la  vertu.  Par  conséquent,  il  faut  respecter,  dans  tout  ce  qui 
se  fait,  la  volonté  impérative  de  Dieu  ; car  c’est  un  commande- 
ment de  l’Amour  éternel  qu’il  nous  faut  profiter  de  notre  posi- 
tion , si  fâcheuse  qu’elle  soit,  pour  notre  bien  et  celui  .d’aulrui. 
Si  Dieu  ne  se  propose  que  de  bonnes  fins,  et  s’il  veut  que  tous 
les  êtres  raisonnables  soient  sauvés , nous  devons,  nous  ses  en- 
fants, ne  vouloir  que  ce  qui  est  bien,  et  tout  employer  pour  sau- 
ver nous  et  les  autres.  « Apprenez  à porter  le  poids  dont  vous  ne 
pouvez  vous  décharger;  tirez  de  vos  maux  tout  le  bien  que 
vous  en  pouvez  tirer  pour  vous  et  pour  les  autres,  pour  fortifier 
en  vous  et  dans  autrui  le  sentiment  religieux,  pour  l’édification 
de  toute  vertu.  Voilà  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 

Reconnaître  la  volonté  de  Dieu , voilà  ce  qu’on  nomme  reli- 
gion, vertu.  Par  conséquent,  elle  consiste  à respecter  dans  tout 
ce  qui  se  fait,  dans  les  secours,  les  faveurs,  les  consolations,  les 
joies,  la  volonté  de  Dieu  qui  commande  et  dispense  toutes 
choses,  et  qui,  même  dans  la  situation  la  plus  pénible  et  la  plus 
obscure,  vous  envoie  encore  bien  des  rayons  de  Inmière,  bien 
des  consolations,  ou  du  moins  vous  les  fait  espérer 

Sans  doute  que  votre  situation  est  bien  malheureuse  ; cepen- 
dant il  s’y  trouvera  encore  beaucoup  de  bien,  si  vous  savez  l’ob- 
server, le  recueillir,  l’appliquer,  le  mettre  à profit.  Or,  tout  ce 
bien-là,  c’est  la  main  de  Dieu  qui  vous  l’offre  ; sachez  l’accepter. 
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Reconnallrc  la  volonté  de  Dieu  est  la  maiijue  d’une  âme  reli-  • 
gieusc  et  sainte.  Par  conséquent  vous  devez,  dans  tout  ce  qui 
se  fait,  respecter  la  volonté  de  Dieu,  qui  conduit  et  dirige  toutes 
choses;  car  le  regard  de  Dieu  qui  voit  tout,  aperçoit  .déjà  les 
joies  ineffables  attachées  à vos  souffrances  ; l’amour  de  Dieu,  qui 
gouverne  tout,  veut  vous  préparer  ces  joies,  et  la  puissance  de 
Dieu,  qui  pénètre  tout,  peut  vous  les  accorder,  pourvu  que 
vous  ne  repoussiez  pas  sa  main , et  que  vous  obéissiez  aux 
secondes  inspirations  de  la  Providence,  après  avoir  dédaigné  les 
premières. 

49.  Les  premières  inspirations  de  la  Providence  sont  celles 
qui  se  manifestent  par  les  talents,  les  inclinations,  les  circon- 
stances et  par  certaines  marques  particulières  ; de  là  cette  règle  : 

« Choisissez  l’état  qui  convient  le  mieux  à vos  talents,  à vos  in- 
clinations , aux  circonstances  où  vous  vous  trouvez , et  qui  ré- 
pond le  mieux  à certains  signes  particuliers  que  vous  avez 
aperçus.  » 

Les  secondes  inspirations  de  la  Providence  sont  celles  qui 
présupposent  le  fait  d’un  choix  déraisonnable,  ou  une  situation 
née  du  hasard  ou  de  la  nécessité  ; de  là  celte  règle  : « Quelque 
opposition  qu’il  y ait  entre  vos  talents,  vos  inclinations  et  l’état 
où  vous  vous  trouvez,  faites-eu  le  meilleur  usage  possible , si 
vous  ne  pouvez  ou* si  vous  ne  devez  en  sortir.  » 

Ces  deux  inspirations  de  la  Providence  ont  plus  d’une  ana- 
logie, et  elles  se  rencontrent  sur  les  deux  voies  que  l’homme 
parcourt  pour  arriver  à sa  destinatiou  suprême.  Le  chemin  le 
plus  direct,  le  plus  régulier,  le  plus  court,  que  l’honime  pour- 
rait suivre,  serait  celui-ci  : « Préservez-vous  de  tous  les  dérègle- 
ments de  la  sensualité  perverse  et  de  l’intelligence  obscurcie,  et 
laissez  à la  crainte  de  Dieu  le  soin  do  vous  conduire,  d Mais 
comme  la  plupart  des  hommes  s’éloignent  du  droit  chemin,  et 
que  tous  les  sentiers  de  l’erreur  sont  parsemés  d’êtres  humains 
qui  y cherchent  leur  bonheur,  l’amour  de  Dieu  les  appelle  en 
leur  disant  : « ,àu  moins  venez  à moi  par  des  chemins  détour- 
nés, dirigez-vous  de  là  vers  la  ligue  droite  qui  ramène  sur  le 
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chemin  de  la  vertu , et  marchez-y  avec  un  redoublement  d’ar- 
deur. » 

C’est  donc  l’un  des  points  essentiels  de  la  sagesse  pastorale, 
d’apprendre  à connaître  les  voies  de  Dieu , et  de  savoir  ramener 
les  hommes  dans  la  droite  voie,  quel  que  soit  le  sentier  détourné 
où  il  faille  les  aller  chercher. 

11  va  sans  dire  qu’il  ne  faut  cesser  de  crier  aux  innocents  : 

« Restez  là,  vous  êtes  sur  le  bon  chemin . » Mais]quand  les  faibles 
sont  tombes  dans  le  bourbier  et  qu’ils  y restent , il  ne  faut  pas 
les  y abandonner  ; il  leur  faut  tendre  la  main  et  les  en  retirer. 

U en  faut  dire  autant  du  choix  d’une  vocation. 

Avant  l’élection,  nous  devons  dire  à tous  ceux  qui  ont  le  droit 
d’y  participer  : « Choisissez  vous-mêmes;  choisissez  sans  respect 
humain  ; choisissez  suivant  les  inspirations  de  la  crainte  de 
Dieu  ; choisissez  de  manière  à n’avoir  point  à vous  repentir  ; 
choisissez,  car  personne  ne  sera  malheureux  pour  vous,  si  vous 
y allez  à la  légère.  » 

Mais  quand  l'élection  est  faite,  quand  l’état  qu’on  a choisi  ne 
saurait  plus  être  abandonné,  et  que  déjà  vous  portez  le  joug  sur 
vos  épaules , je  suis  obligé  de  changer  de  langage , et  de  dire  : 
« Mon  cher  ami , je  veux  vous  donner  un  coussin  bien  tendre, 
pour  empêcher  que  votre  pénible  fardeau  ne  vous  blesse  jus- 
qu’au sang;  mais  tenez-vous  en  repos.  Si  vous' essayez  de  le  jeter 
à bas , il  retombera  sur  vous  plus  lourd  que  jamais.  'Viendra 
un  temps  où  vous  remercierez  Dieu  de  vous  avoir  imposé  ce 
joug,  etc.» 

Remarque.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  double  action  de  la 
Providence,  des  deux  voies  du  pèlerin  et  du  double  avertisse- 
ment, peut  se  réduire  à ceci  : 11  n’y  a qu’un  Dieu,  qu’une  vo- 
lonté éternelle  ; cette  volonté  éternelle  se  manifeste  de  difl’é- 
rentes  manières.  A celui  qui  craint  Dieu , le  Verbe  unique  et 
éternel  de  Dieu  lui  dit  : Venez  à moi  par  le  plus  court  chemin  : 

A- -O 

La  crainte  de  Dieu,  la  Foi , la  Charité,  l’Espérance  : voilà  le 
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plus  court  dietnin  pour  aller  à Dieu.  Itestez  invahablement  sur 
le  sentier  A O,  et  parcourcz-le  infatigablement  jusqu’à  ce  que 
TOUS  soyez  pleinement  uni  à Dion , jusqu’à  ce  que  vous  soyez 
euO.  Mais  comme  les  hommes  s’égarent  en  des  détours  infinis,  le 
même  Verbe  de  Dieu  dit  au  cœur  de  chaque  égaré  : «Revenez 
à moi  en  suivant,  à partir  du  point  où  vous  vous  trouvez  égaré, 
le  plus  court  chemin  pour  arriver  à la  ligne  AO,  que  vous  aviez 
abandonnée. 
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. 

B 

D 

I 

’l 

I 

« Celui  qui  s’est  égaré  de  a jusqu’à  B,  l’amour  étemel  lui  dit  : 
Prenez  le  plus  court  chemin  B C,  et  hàtez-vous  de  retourner  à 
Dieu  en  prenant  le  chemin  direct,  et  en  suivant  la  ligne  C O. 
A celui  qui  s’est  égaré  depuis  b jusqu’à  D,  l’amour  éternel  lui  dit  : 
Prenez  le  plus  court  cliemin  DE,  afin  de  retourner  directement 
à Dieu,  et  parcourez  la  ligne  E O.  A celui  qui  s’est  égaré  de  c à 
F : Retournez  à Dieu  par  le  plus  court  chemin  F G,  et  suivez  la 
ligne  G O.  A celui  qui  est  tombé  de  rf  jusqu’à  H : Le  plus  court 
chemin  pour  vous  est  H I ; suivez  ce  sentier  pour  retourner  au 
chemin  des  saints , que  vous  aviez  abandonné,  et  iiarcourez  la 
ligne  1 0.  Il  est  à remarquer  que  les  lignes  B C,  DE,  F G,  H I, 
qui  marquent  le  retour  à la  vertu,  sont  entre  elles  dans  le  môme 
rapport  que  les  lignes  n B,  4 D,  c F,  d H,  qui  en  indiquent  l’é- 
loignement. 

On  comprend  que  la  lettre  O,  qui  marque  le  terme  du  voyage 
de  la  foule ‘des  pèlerins,  est  tantôt  plus  rapprochée,  tantôt  plus 

TnecL.  PAST.  II.  s 


Digilized  by  Google 


66 


THÉOLOGIE  PASTORALE. 


éloignée.  Mais  il  reste  toujours  celte  consolation  bien  puissante 
que,  quel  que  soi  t le  degré  d’aberration  où  un  homme  soit  arrivé, 
il  peut  toujours  trouver  un  sentier  qui  le  ramène  à Dieu;  car 
Dieu  est  amour.  Heureux,  toutefois,  celui  qui,  après  être  entré 
dans  la  voie  qui  conduit  à Dieu,  ne  l’abandonne  jamais,  ou  qui, 
après  l’avoir  quittée,  prend  le  plus  court  chemin  pour  y re- 
venir. 

50.  Application  du  principe  énoncé  auj;  divers  individus. 

1°  Votre  Dieu  connaît  votre  situation  ; il  sait  qu'en  y restant 
vous  périssez;  il  vous  voit  chargé  de  votre  croix,  et  c’est  lui  qui 
l’a  laissée  tomber  sur  vos  épaules. 

2°  C’est  la  volonté  de  Dieu  que  vous  soyez  où  vous  êtes.  Ce 
que  Dieu  a permis  qui  arrivât,  et  ce  que  vous  ne  pouvez  ou  ne 
(levez  plus  changer,  c’est  pour  vous  un  devoir,  si  vous  respectez 
Dieu,  de  le  considérer  comme  sa  volonté. 

3°  C’est  la  volonté  de  Dieu  que , même  dans  l’état  où  vous 
êtes,  vous  vous  efforciez  de  remplir  la  haute  mission  assignée 
à toute  existence  humaine,  qui  est  de  mourir  au  péché  et  de 
vivre  pour  la  justice.  Plus  vous  avancerez  dans  la  solution  de  ce 
problème,  plus  il  se  fera  de  calme  et  de  sérénité  dans  la  maison 
de  votre  exil,  plus  la  plénitude  de  votre  paix  intérieure  versera 
de  contentement  dans  votre  vie  extérieure.  Et  dût  votre  conten- 
tement n'êtro  pas  ce  que  vous  désireriez,  vous  apprendrez  néan- 
moins, dans  cet  état , à être  content  de  Dieu.  C’e.st  là  le  fonde- 
ment unique  de  toute  trauquillité  véritable. 

Une  fois  content  de  Dieu,  vous  apprécierez  le  bon  coté  (jue 
présente  votre  position,  et  vous  l’utiliserez  eu  remerciant  le  Sei- 
gneur ; le  côté  désagréable  inhérent  à voire  position,  ou  qui  du 
moins  l’accompagne  ordinairement,  vous  le  supporterez  coura- 
geusement, et,  vous  confiant  entièrement  aux  conseils  de  l’A- 
mour éternel,  vous  vous  sentirez  élevé  au-dessus  des  craintes  du 
pré.senf  et  des  terreurs  de  l’avenir. 

Que  si,  dans  la  solution  de  ce  grand  problème,  vous  étiez  ar- 
rivé au  point  de  mener  sur  la  terre  une  vie  foute  céleste,  et  que 
vous  n’eussiez  plus  d'autre  volonté  que  de  faire  régner  en  vous 
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la  volonté  de  Dieu  avec  une  souveraineté  absolue,  votre  inté- 
rieur serait  non-seulement  pieux  et  bon,  mais  l’espérance  où  i! 
vivrait  le  rendrait  encore  heureux,  et  la  surabondance  de  sa  joie 
spirituelle  se  manifesterait  dans  une  allégresse  extérieure , qui 
en  serait  le  plus  beau  rayonnement. 

4“  C’est  la  volonté  de  Dieu  que  ceux  qui  l’aiment , vous  aussi 
par  conséquent  si  l’amour  de  Dieu  règne  en  vous,  fassent  tour- 
ner leurs  souffrances,  leurs  amertumes,  leurs  peines  à leur 
propre  avantage.  U est  une  Toute-Puissance  qui  peut  trans- 
former en  un  paradis  tout  enfer  sur  la  terre.  Il  est  un  Amour 
qui , par  un  enfantement  douloureux , sait  changer  toutes  les 
souffrances  du  temps  en  joies  de  l’éternité.  L’homme  qui  s’in- 
cline humblement  sous  la  main  toute-puissante  de  Dieu,  le  sort 
le  rend  pieux,  bon,  heureux  ; car  le  sort,  c’est  l’Amour. 

Les  hommes  les  plus  sages  et  les  meilleurs,  les  instrument 
les  plus  énergiques  de  l’éternelle  sagesse,  sont  devenus  ce  qu’ils 
sont  par  les  souffrances.  C’est  par  elles  que  l’amour  se  manifeste 
et  qu’il  élève  ceux  qui  les  endurent  en  patience. 

DEUXIÈME  PRISCIPE. 

11  n’y  a aucune  condition  dans  la  vie  et  dans  la  société  hu- 
maine où  il  n’y  ait  que  des  joies  et  point  de  souffrances. 

. Dans  chaque  condition  : a.  vous  serez  entouré  d’hommes  qui 
auront  leurs  passions,  leurs  caprices,  leurs  préjugés  et  leurs  fai- 
blesses ; b.  vous  aurez  des  affaires , des  soucis,  des  travaux  qui 
vous  préoccuperont;  c.  vous  rencontrerez  des  attraits  et  des  oc- 
casions extérieures  qui  vous  porteront  à une  foule  d’injustices 
et  seront  pour  vous  une  source  abondante  de  souffrances;  rf.  vous 
aurez  l’incertitude  de  l’avenir  et  le  terrible  prœsens  gravidvm 
futuro;  e.  vous  aurez  votre  propre  cœur,  ce  je  ne  sais  quoi  d’in- 
quiet et  de  turbulent  ; vous  aurez  votre  moi,  avec  son  tempéra- 
ment, son  égoïsme,  ses  défauts,  etc. 

TROtSlÉ.ME  PRINXITE. 

La  foi  en  l’excellence  et  en  la  destinée  finale  de  la  nature 
humaine,  pourvu  qu’elle  soit  et  reste  vivante,  pourra,  en  toute 
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situation,  vous  rendre  content  de  Dieu,  et  donner  à votre  âme 

la  piété,  la  paix  et  le  bonheur. 

L’homme,  en  effet,  ne  l’oublions  pas,  n’est  pas  une  plante 
qui  ne  puisse  réussir  que  dans  certains  climats  et  prospérer 
que  sur  un  sol  déterminé.  Il  vit  sous  toutes  les  zones  ; il  se  plie 
à toutes  les  températures,  à tous  les  états,  à toutes  les  vocations. 

Tout  homme  est  capable  d’avoir  la  vraie  religion  et  la  vraie 
vertu,  lesquelles  consistent  en  ce  que  l’homme,  fort  do  la  Force 
même,  bon  delà  Bonté  même,  sage  de  la  Sagesse  même,  s’adapte 
à toutes  les  siluatious,  se  fait  à tout  et  accepte  tous  les  fardeaux 
L’homme  n’est  point  un  oiseau  de  passage  qui  ne  reste  chez 
nous  qu’eu  printemps  et  en  été,  et  qui,  le  froid  venu,  émigre 
dans  des  contrées  plus  bienfaisantes. 

Aussi,  si  nous  voulions  dépeindre  l’homme  selon  foute  son 
excellence,  nous  serions  obligés  de  dire  : Ne  succomlrer  à aucun 
fardeau,  car  Dieu  qui  est  eu  lui  est  plus  puissant  que  tous,  voilà 
ce.  qu'est  l’hommi'. 

La  puissance  de  l’homme  est  en  proportion  rigoureuse  avec 
sa  foi  en  Celui  par  qui  il  peut  tout,  et  qui  vit  en  lui. 

La  foi  est  sa  pui.ssauce,  et  sa  devise,  aussi  grande  que  vraie, 
est  : Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât,  je  puis  tout  en  celui 
qui  est  ma  force. 

OCATRIÈME  raiXCIIE. 

Ne  point  s’accommoder  à une  position  qui  est  invariable,  c’est 
la  rendre  plus  insoutenable  encore  ; s’y  accommoder,  c’est  rendre 
cette  position,  d’insoutenable  qu’elle  était,  de  plus  en  plus 
douce,  et  euGn  agréable. 

Prenons  pour  exemple  un  oiseau  qui,  de  la  nature  libre  et 
spacieuse,  tombe  dans  une  cage  étroite  : d’abord  il  se  débat  et 
s’agite  en  furieux,  il  frappe  sa  tête  contre  les  barreaux,  ses  plu- 
mes voltigent  de  toutes  parts  dans  la  cage.  Peu  à peu,  il  s’habitue 
à sou  sort  ; au  bout  de  trois  jours  il  chante  dans  sa  cage,  prou- 
vant par  là  qu'on  peut  chanter  même  dans  une  prison. 

Ainsi  en  est-il  de  toute  situation  pénible.  Tout  d’abord  elle 


Digitized  by  Google 


THÉOLOGIE  PASTORALE.  6‘J  • 

parait  intolérable,  on  se  jeltc  la  tète  contre  les  murs,  qu’on  inonde 
de  son  sang,  puis  on  finit  par  se  résigner. 

Au  surplus,  les  hommes  qui  savent  porter  le  bonheur  sont  les 
moins  nombreux;  la  plupart  ont  besoin  du  malheur  pour  les 
adoucir  et  les  corriger,  et  ne  peuvent  rester  bons  que  dans  l’ad- 
versité. Aux  jours  de  prospérité,  l'homme  cherche  sa  félicité 
hors  de  lilî  ; il  n’y  a que  le  malheur  qui  le  fasse  rentrer  en  lui- 
même  et  retourner  à Dieu.  (Voir  la  Correspondance  pasto- 
rale, n*  III.) 

{V.  — Influence  du  pasteur  sur  les  délibérations  de  ses  ouailles  par 
rapport  au  choix  d'un  état,  et  sur  le  choix  lui-ménic. 

’ 5 t.  De  même  qu’il  y a peu  d’hommes  qui  aient  assez  de  piété 
et  de  calme  pour  laisser  régner  Dieu  dans  leur  cœur,  de  même 
il  y en  a peu  qui  soient  assez  sages  pour  permettre  que  Dieu  so 
serve  de  l’organe  d’autrui  pour  les  diriger.  Les  questions  sui- 
vantes aideront  au  moins  le  pasteur  à se  rendre  compte  des  sen- 
timents qui  l’animent  dans  une  affaire  si  importante  ; 

1«  Ne  suis-je  pas  séduit  par  quelque  prédilection  secrète  de 
mon  cœur  en  faveur  de  tel  état  de  vie,  et,  par  suite,  ne  fais-je 
pas  le  métier  d’unembancheur,  au  lieu  de  remplir  les  fonctions 
d’un  ami  et  d’uii  conseiller  t 

2“  La  prédilection  des  parents  pour  telle  vocation  u'est-elle 
pas  cause  que,  dans  mes  représentations,  je  cherche  à faire  entrer 
la  personne  qui  délibère  dans  l’état  que  les  parents  ont  eu  vue  ; 
et  par  conséquent  ne  suis-je  peut-être  que  l’instrument  de  la 
contrainte  criminelle  des  parents? 

3“  Ma  prédilection  pour  la  personne  qui  délibère  ne  me  porte- 
t-elle  pas  à porter  un  jugement  partial  sur  les  avantages  de 
telle  vocation? 

Remarque.  A l’aide  de  cet  examen,  fait  sous  le  regard  de  Dieu 
et  répété  sept  foi.s,  l’examinateur  découvrira  si  l’influence  qu'il 
exerce  sur  les  délibérations  du  jeune  homme  part  d’inten- 
tions pures. 

4»  Ai-je  une  connaissance  suffisante  des  joies,  des  souOran- 
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ces,  des  charges,  des  avantages  qu’ofl'rent  les  diverses  vocations? 
Connais-je  les  différentes  espèces  de  vocations?  Connais-je  le 
monde,  la  vie,  le  cœur  humain,  tels  qu’ils  se  inanifeslent  dans 
les  différents  étals  de  la  vie  ? 

5“  Ai-je  la  première  qualité,  la  clarté,  et  la  seconde , non 
moins  iinporlantc  que  la  première,  la  patience,  nécessaires  pour 
montrer  au  jeune  homme  inexpérimenté,  qui  regarde  l'avenir 
dans  un  arc-en-ciel,  ce  qu’il  y a de  particulier  dans  chaque  état, 
pour  le  lui  montrer  sous  la  véritable  forme  que  lui  donne  la 
vie  humaine,  et  pour  lui  exposer  les  misères  qu’on  se  fait  à soi- 
même  dans  chaque  condition? 

6»  Ai-je  sufflsamment  instruit  le  candidat  sur  la  manière 
dont  il  doit  entrer  en  conseil  avec  lui-même,  avec  un  ami  et 
avec  Dieu,  afin  d’être  à même  de  faire  un  choix  raisonnable? 

Remarque.  Indiquons  ce  qu’il  faut  entendre  par  : consulter 
soi-même,  un  ami.  Dieu.  Se  consulter  soi-même,  c’est  interroger 
son  cœur,  son  intelligence,  sa  conscience,  ses  sentiments  reli- 
gieux, sa  raison.  Le  cœur  vous  dit  simplement  quel  état  convient 
ou  répugne  à vos  inclinations,  et  il  vous  indique  celui  qui  a 
pour  vous  le  plus  d’attrait  ou  le  plus  de  répugnance.  Vintel- 
agence,  quand  elle  est  suQisamment  formée,  vous  dit  jusqu’à 
quel  point  telle  vocation  s’harmonise  avec  votre  tempérament, 
vos  talents,  votre  caractère.  Votre  conscience  vous  fait  connaître 
le  degré  de  corruption  morale  où  vous  êtes  parvenu,  elle  vous 
permet  d’apprécier  si,  par  exemple,  le  fardeau  de  l’état  ecclésiasti- 
que ne  serait  pas  trop  lourd  pour  vous.  Vos  sentiments  reUgieux 
vous  rappellent  les  diverses  impressions  antérieures  que  vous 
aviez  considérées  comme  un  pressentiment  et  un  indice  qu’il 
vous  fallait  choisir  un  genre  de  vie  agréable  à Dieu,  mais  im- 
pressions qui  venaient  peut-être  de  l’amour  de  l’ambition  ou  de 
l’indépendance.  Votre  raison,  qui  est  en  vous  la  perception 
vivante  du  divin  et  de  l’éternel,  prépare  votre  décision,  en 
vous  désignant  le  genre  de  vie  qui,  examiné  avec  les  yeux  de  la 
vérité,  est  pour  vous  le  plus  convenable. 

Consulter  un  ami,  c’est  dévoiler  son  cœur,  sa  conscience. 
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foule  sa  positiou  à un  lionmie  capable  de  voir  avec  clarté, 
d’aimer  avec  pureté,  déconseiller  avec  sagesse  et  do  garder  un 
secret  dans  son  cœur,  afin  de  lui  fournir  toutes  les  données 
nécessaires  pour  asseoir  un  jugement  solide,  et  pouvoir  dire  : 
Si  j’étais  de  vous,  je  choisirais  tel  état. 

Consulter  Dieu,  c’est  invoquer  humblement  l’assistance  du 
Saint-Esprit,  qui  est  un  Dieu  de  conseil,  afin  qu’il  daigne  diri-  > 
ger  notre  choix  et  le  fixer  definitivement  j c’est  peser  devant  le 
regard  de  Dieu,  avec  impartialité,  les  motifs  pour  et  contre  le 
choix  d’un  état;  c’est  repousser  énergiquement,  et  avec  un  vif 
sentiment  de  crainte  de  Dieu  et  de  respect  pour  sa  volonté,  toute 
passion  de  volupté,  de  cupidité  et  d’ambition,  toutes  choses  qui 
ne  doivent  influer  en  rien  sur  notre  détermination;  c’est  dif- 
férer sa  résolution  (la  conclusion  finale  de  l’examen)  jusqu’à 
ce  que  l’heure  où  il  faut  se  décider  soit  arrivée,  et  qu’il  n’y  ait 
plus  pour  nous  d’autre  parti  que  celui  que  nous  avons  pris  en 
présence  de  l’élernelle  Vérité  : «J’oserais,  après  avoir  pris  cette 
résolution,  comparaître  sur-le-champ  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ  ; jamais,  ni  en  ce  monde,  ni  en  l’autre,' je  ne  me  repen- 
tirai d’avoir  choisi  cette  vocation.  » 

Mais  pour  consulter  un  ami.  Dieu  et  soi-mèmede  la  manière 
que  nous  venons  d’indiquer,  il  faut  apporter  dans  cette  délibé- 
ration les  dispositions  d’esprit  qu’elle  requiert,  c’est-à-dire  la 
réflexion,  la  tranquillité  de  cœm-,  l’exemption  de  tout  préjugé, 
la  sévérité,  l’abandon  aux  conseils  de  son  ami,  une  complète 
sincérité,  la  confiance  en  Dieu  et  la  résolution  de  sacrifier  tous 
les  biens,  tous  les  plaisirs,  tous  les  honneurs,  sa  vie  même, 
plutèt  que  de  résister  à la  volonté  du  ciel,  une  fois  qu’elle  est 
connue. 

7°  Ai -je  fait  sentir  au  jeune  délibérant  que  toute  absence  de 
sincérité,  toute  précipitation,  toute  légèreté,  toute  illusion  qu’on 
se  fait  à soi-même  dans  lo  choix  d’un  état  se  condamnent  et  se 
punissent  elles-mêmes  sévèrement  par  les  souffrances  qui  arri- 
vent tôt  ou  tard?  Chaque  fois  qu’il  est  venu  me  trouver,  lui- 
ai-je  gravé  dans  l’àme  avec  une  clarté  et  une  expression  nou- 
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voiles  celte  doctrine  importante,  que  la  piété,  la  sincérité  et  la 
réflexion  impartiale  sont  es  conditions  fondamentales  de  toute 
délibération  raisonnable? 

8”  Ai-je  surtout  tâché  de  lui  persuader  que  le  degré  de  cor- 
ruption morale  où  il  est  peut-être  parvenu,  ou  que  la  conser- 
vation de  son  innocence,  qui  fait  sa  consolation,  sont  d’une  in- 
fluence décisive  dans  les  motifs  d’un  choix  raisonnable? 

9“  Ne  suis-je  pas  peut-être  le  jouet  de  la  supercherie  de  ce 
jeune  homme?  Ne  délibère-t-il  pas  peut-être  avec  moi  unique- 
ment pour  sauver  les  apparences,  et  pour  que  mon  autorité  le 
mette  à l’abri  des  reproches  de  sa  conscience  [et  de  ses  parents? 
Bien  (tu’il  soit  parfaitement  décidé,  ne  moutre-t-ü  pas  peut-être 
de  l’hésitation  dans  le  but  de  me  gagner  à scs  projets,  et  afin  que 
j’appuie  ses  vues  du  poids  de  mon  influence? 

tO"  Après  lui  avoir  représenté  les  avantages,  les  charges,  les 
soutlrauces,  les  joies  de  chaque  vocation,  lui  ai-je  laissé  suffi- 
samment de  temps  pour  réfléchir? 

Il"  Pendant  le  temps  de  la  délibération,  l’ai-je  exhorté  à 
melti-e  un  zèle  tout  particulier  dans  ses  exercices  de  piété? 

12»  Me  suis-je  habitué  à ne  point  prendre  de  décision  avant 
que  Dieu  lui-mèrae  n’ait  décidé,  ou  plutôt  ai-je  laissé  l’afl’aire 
indécise  jusqu’à  ce  que  le  temps,  qui  décide  tout,  se  soit  pro- 
noncé ? 


Vl<  — ConimcQt  il  faut  S6  couduire  envers  les  personnes  tristes  et  en  proie 
Il  une  afnietion  extrême,*  pour  empêcher  qu’elles  ne  tombent  complètement 
dans  le  désespoir,  et  pour  ramener  l’espérance  et  la  joie  dans  leur  cœur? 

QÇAin)  IL  s’agit  dé  gbks  pacvhes  qui  sont  tentés  db  je  suicider. 

5?.  La  solution  fondamentale  de  cette  question  dépend  des 
réponses  courtes  et  précises  qui  seront  faites  à ces  trois  ques- 
tions ; 

I.  Comment  le  pasteur  peut-il  reconnaître  l’état  de  désespoir 
où  sont  les  malheuieux  qui  l’entourent? 
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II.  Comment  peut-il  améliorer  col  état,  ou  du  moins  empêcher 
un  mal  extrême? 

III.  Comment  peut-il  parer  à de  telles  extrémités? 

DE  LA  CONNAISSANCE  DE  CET  ÉTAT. 

63.  La  tristesse  naît  : a,  de  Textrême  nécessité;  b,  des  trou- 
bles croissants  de  la  conscience  ; c,  d’une  passion  indomptée  et 
qui  se  change  en  folie;  rf,  de  la  crainte  invincible  d’étre  désho- 
noré publiquement  ; e,  du  tempérament  ; f,  de  quelque  maladie. 

Plusieurs  se  sont  donné  la  mort  parce  qu’ils  manquaient  de 
pain  pour  eux  et  pour  leurs  enfants  (c’est  aiusi  qu’il  y a quel- 
ques années,  non  loin  de  Dillingen,  une  mère,  après  avoir  noyé 
ses  trois  enfants,  se  noya  elle-même)  ; d’autres  l’ont  fait  parce 
qu’ils  ne  pouvaient  plus  maîtriser  les  teneurs  de  leur  conscience 
(c’est  ainsi  qu’en  1783,  un  pieux  ecclésiastique  de  Munich  se 
donna  la  mort)  ; ceux-ci,  parce  que  s’étant  adonnés  au  jeu,  et 
ayant  rendu  leur  famille  malheureuse,  ils  ne  voyaient  plus 
d’autre  moyen  de  délivrance  ; ceux-là,  parce  qu’ils  n’auraient 
pu  supporter  la  honte  que  leur  eût  occasionnée  la  découverte  de 
leurs  dettes,  ou  les  crimes  dont  ils  auraient  été  obligés  de  rendre 
compte  à la  justice  publique. 

Que  la  tristesse  ait  souvent  sa  source  dans  le  tempérament, 
ou  dans  quelque  maladie  physique,  l’expérience  de  tous  les  jours 
le  prouve  suüisamment,  bien  que,  comme  soufl’rance  de  l’esprit 
et  comme  maladie  de  l’àme,  elle  ait  ses  véritables  racines  dans 
l’àme. 

54.  Si  différentes  que  soient  les'  causes  de  la  mélancolie,  la 
plupart  des  états  où  elle  fait  tomber  se  distinguent  par  les  ca- 
ractères suivants  : 

Les  malheureux  qui  en  sont  affectés  deviennent  taciturnes, 
se  séparent  de  la  société  ordinaire  des  hommes,  sont  dégoûtés 
du  travail,  perdent  l’appétit,  sont  constamment  absorbés  en 
eux -mêmes,  s'abîment  dans  leurs  propres  pensées,  sont  frappés 
quand  on  leur  demande  la  cause  de  leur  tristesse,  et  portent 
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sur  leur  physionomie  la  marque  incontestable  de  la  mélancolie. 

Si  le  pasteur  peut,  d’après  ses  propres  expériences,  présumer 
les  causes  de  cet  état,  ou  en  découvrir  quelques  indices,  sou 
devoir  est  de  travailler  à le  combattre. 

DE  LA  CO.NDL'ITE  DU  l'ASTEUR  QUI  A DÉCOUVERT  DE  l’AREILS  ÉTATS. 

55.  Il  ne  doit  négliger  aucun  instant  (car  chaque  moment 
peut  rendre  le  mal  incurable)  pour  visiter  cet  infortuné.  Sans  lui 
demander  s’il  est  malheureux,  il  commencera  par  lui  dire  : « Je 
sais,  mon  ami,  que  vous  souffrez  intérieurement;  je  suis  ici  pour 
vous  conseiller,  vous  aider  ; c’est  le  bon  Dieu  qui  m’a  envoyé 
ici,  etc.  » 

56.  Il  commencera  par  lui  arracher  du  cœur  cette  fausse  opi- 
nion, la  mère  de  tous  les  désespoirs,  qu’il  n’y  a plus  moyen 
de  le  tirer  d’embarras.  « Vous  me  semblez  croire  que  votre 
malheur  est  irrémédiable  ; il  n’en  est  pas  ainsi.  Les  hommes  de 
bien,  ou  du  moins  le  bon  Dieu,  ont  des  conseils  et  des  secours 
pour  toutes  les  misères.  Moi  aussi,  je  me  suis  trouvé  dans  des 
situations  qui  paraissaient  désespérées,  et  où  je  n’apercevais  que 
ténèbres  affreuses  qui  m’enveloppaient  de  toutes  pai-ts,  et  pour- 
tant le  jour  s’est  fait  à travers  cette  nuit  épouvantable.  Aussi 
longtemps  que  nous  croirons  à Jésus-Christ  et  à son  Évangile, 
il  y aura  un  baume  pour  toutes  les  blessures. 

57.  Quand  la  tristesse  a son  principe  dans  le  besoin,  le  pasteur 
peut  s’abstenir  de  toute  parole  : qu’il  se  contente  d’inviter  lès 
enfants  à sa  table,  et  de  laisser  au  père  et  à la  mère  désolés  une 
gracieuse  offrande,  en  ajoutant  qu’il  avisera  à d’autres  ressources 
et  qu’il  reviendra  bientôt  ; il  les  exhortera  à prier,  à travailler  et 
à espérer,  et  il  terminera  en  disant  que  les  secours  ne  manque- 
lout  pas  de  venir,  puisqu’il  y a un  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre. 

58.  Quand  la  tristesse  a sa  cause  dans  les  angoisses  de  la  con- 
science, le  (tasteur  ne  doit  pas  se  contenter  de  simples  paroles 
de  consolation.  Après  avoir  expliqué  a que  Dieu,  qui  a pitié  des 
pécheurs  les  plus  endurcis  et  les  plus  insoucieux  de  leur  salut. 
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ne  saurait  repousser  les  âmes  qui  sont  inquiètes  et  qui  sollicitent 
sa  grâce  avec  larmes;  que  rien  ne  déplaît  tant  à Dieu  que  le 
manque  de  conliauco  en  lui;  que  si  le  doute  et  les  angoisses 
tourmentent,  ils  ne  sauraient  enlever  la  gràcede  Dieu...,  » après 
avoir  fait  cela,  le  pasteur  prendra  des  mesures  pour  qu’un  ami 
ou  quelque  personne  prudente  reste  auprès  du  malheureux  et 
le  surveille  ; car  la  solitude  est  un  enfer  et  un  tombeau  pour 
cette  sorte  de  malades. 

59.  Quel  est  celui  qui  ne  serait  touché  en  lisant  la  prière  que 
l’ecclésiastique  nommé  plus  haut  adressait  à un  autre  prêtre 
avant  son  suicide  : « Oh  '.  si  seulement  tu  pouvais  rester  auprès 
de  moi  cette  nuit!  » — Ce  fut  précisément  cette  nuit -là  qu’il 
succomba  à ses  angoisses  ! Que  1e  pasteur  doive  abandonner  les 
fiuatrc-vingt-dix-neuf  brebis  qui  sont  au  désert,  pour  courir 
après  la  brebis  perdue,  il  est  inutile  de  le  rappeler.  Par  consé- 
quent, il  ne  doit  pas  se  contenter  d’une,  de  deux,  de  six,  de 
huit  visites  : il  doit  prolitcr  de  toutes  les  occiisions  pour  verser 
des  lumières  et  des  forces  dans  cette  âme  malade  et  obscure. 

CO.  Si  la  tristesse  a pour  cause  une  passion  arrivée  à son  apo- 
gée, le  pasteur  doit  unir  les  avertissements  aux  consolations,  et 
peindre  la  justice  et  la  miséricorde  aux  yeux  et  au  cœur  du 
malade. 

Consolation  ; 1 11  y a un  Dieu  qui  peut  effacer  et  anéantir 
toutes  les  conséquences  du  péché.  » 

Avertissement  : a Puisque  la  passion  vous  a rendu  si  mal- 
heureux, c’est  la  passion  et  non  la  vie,  que  vous  devez  détester.  » 
Justice  et  miséricorde  : a Si  la  Providence  vous  fait  goûter 
quclque.s-uns  des  fruits  amers  du  péché,  vous  devez  adorer  la 
main  de  Dieu  qui  vous  frappe  pour  vous  sauver.  Tombez  aux 
pieds  de  la  justice,  et  la  miséricorde  vous  relèvera.  » 

6t.  Si  c’est  la  crainte  de  subir  un  déshonnem’  immérité  qui 
est  cause  de  la  tristesse,  l’Amour  éternel  inspirera  à celui  qui 
méditera  sur  les  récompenses  qu’il  promet,  le  courage  de  sup- 
porter ce  déshonneur.  Plus  l’infamie  est  imméritée,  plus  la  ré- 
compense sera  grande.  Ici,  la  tâche  du  pasteur  consiste  à mon- 
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trer  à l’œil  de  la  foi  rAmoiir  suprôuic  récompensant  par  une 
gloire  éternelle  la  honte  passagère  infligée  à l’innocence. 

62.  Quand  la  tristesse  a sa  source  dans  la  crainte  d’un  châti- 
ment public,  c’est  1e  cas  de  faire  l’application  de  celte  parole  du 
Seigneur  : « Il  est  une  justice  éternelle,  qui  venge  les  injustices 
au  delà  du  tombeau  ; elle  vous  a frappé  en  ce  monde  pour 
vous  frayer  les  voies  de  la  félicité  éternelle.  Priez  et  humiliez- 
vous  devant  les  sacrés  oracles  de  la  justice  ; ayez  confiance  en 
la  miséricorde  éternelle  ; mettez  le  sceau  à votre  pénitence,  à 
votre  retour  vers  Dieu.  Jésus-Christ  est  aussi  votre  Sauveur.» 

63.  Au  reste,  que  le  pasteur  en  soit  bien  persuadé  : ici  et 
dans  des  cas  analogues,  de  simples  représentations  ne  servent  à 
rien.  11  faut  encore,  et  sur-le-champ  ; a,  donner  des  conseils j 
b,  prêter  secours  ; c,  aviser  aux  moyens  à prendre  ; et  d,  en- 
courager par  ses  exemples  les  parents,  les  amis,  les  connaissau  t 
ces  du  malheureux  à l’aider  de  leurs  conseils,  de  leurs  services, 
de  leur  assistance,  etc. 

64.  Tout  ce  que  le  pasteur  ou  les  amis  du  malheureux  peti- 
venl  essayer  eu  faveur  de  ce  dernier  peut  se  ramener  aux  quatre 
questions  suivantes  : 

1“  Puis-je,  dans  le  traitement  de  cette  personne  affligée,  faire 
usage  de  la  raison,  ou  bien  n’y  a-t-il  que  des  moyens  physiques 
à employer?  — La  folie,  l’égarement,  la  fureur  n’oul  point 
d’oreille  pour  les  représentations  de  pure  raison  ; la  folie,  il  la 
faut  surveiller;  l’égarement,  il  le  faut  enchaîner;  la  fureur, 
il  la  faut  enchaîner  et  surveiller. 

2“  Puis-je  conseiller  un  médecin,  ou  le  remplacer  moi-mème? 
— Quand  le  mal  comporte  une  médecine,  il  faut  appeler  le 
médecin  ; quand  un  remède  domestique,  dont  on  a éprouvé  la 
valeur,  sullit,  il  le  faut  employer. 

3"  Puis-je  aller  justju’à  la  source  de  la  tristesse  et  eu  fermer 
l'issue?  — Dans  ce  cas,  tout  autre  secours  est  superflu;  celui- 
là  suflil. 

4“  Toutes  mes  ressources  se  bornent-elles  à compatir  aux 
soufTi’anccs  du  malheureux,  sans  pouvoir  lui  procurer  de  se- 
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cours?  — Quand  le  mal  est  incurable,  et  que  les  parents  ont 
assez  d’intelligence  et  de  charité  pour  surveiller  et  soigner  le 
malheureux,  le  pasteur  n’a  rien  autre  chose  à faire,  dans  ses 
visites,  qu'à  compatir  au  sort  de  l’infortuné  et  à exhorter  les 
voisins  à persévérer  dans  leur  charitable  olTice. 

COMKENT  LE  PASTEUR  PEUT  ET  DOIT  PRÉVENIR  CET  ÉTAT 
MALHEUREUX. 

65.  Puisqu’il  est  rare  qu’on  puisse  être  de  quelque  secours 
quand  le  mal  a atteint  son  dernier  degré,  la  sagesse  du  pasteur 
consiste  à faire  en  sorte  que  jamais  il  ne  l’afleigiie. 

Toute  tristesse,  tout  désespoir  ayant  sa  source  dans  le  défaut 
d’une  confiance  vive,  calme  et  active  dans  le  Père  des  hommes, 
le  pasteur  des  âmes  ne  saurait  présenter  à ses  paroissiens 

Un  tableau  trop  attrayant  de  la  Sonic,  de  la  Sagesse  et  de  la 
Toute-Puissance  de  Dieu,  qui  fjeut  et  veut  secourir,  et  le  fait 
réellement,  quand  tout  secours  a disparu  et  que  toute  espèce  de  re- 
mède semble  inutile. 

C’est  le  cas  de  faire  usage  des  histoires  bibliques  et  des  expé- 
rienetîs  de  tous  les  gens  de  bien.  Saint  Paul  connaît  un  Père  et 
un  Seigneur  de  qui  vient  tout  bien,  un  Esprit  qui  est  le  canal 
de  tout  bien.  Or,  si  les  chrétiens  s’attachaient  au  Père  par  la  foi, 
au  Fils  par  la  confiance,  et  au  Saint-Esprit  par  l’amour,  nulle 
tristesse  invincible  ne  trouverait  place  dans  l’âme  des  chrétiens. 
Le  manque  de  foi  en  l’amour  universel  de  Dieu,  ou  du  moins 
le  défaut  de  confiance  en  la  toute-puissance  de  son  amour,  voilà 
l’origine  de  tous  ies  suicides. 

Chaque  désespoir,  malgré  toutes  les  apparences  de  calme, 
élant,  envisagé  dans  son  principe  fondamental,  un  état  de 
passion  qui  aveugle  l’âme  et  égare  l’intelligence,  le  pasteur  des 
âmes  ne  saurait  parler  trop  souvent  de  cette  passion  qui,  arrivée 
à sou  dernier  développement,  produit  la  folie,  la  déraison  et  la 
fureur. 

Si  le  joueur  et  l’ambitieux  avaient  vu  clairement  d’avance  les 
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conséquences  terribles  de  ces  deux  passions,  jamais  ils  ne  se- 
raient allés  si  loin. 

C’est  doue  un  devoir  pour  le  pasteur  de  peindre  les  « fruits 
du  péché,  B de  familiariser  ses  auditeurs  avec  la  faiblesse  du 
cœur  humain,  et  de  leur  entr’ouvrir  les  abîmes  de  l’égoïsme, 
afin  qu’ils  reculent  d’épouvante,  au  lieu  de  s’y  précipiter. 

Remarque.  Mais  comment  se  fait-il  que  tant  de  conducteurs 
des  hommes  connaissent  si  peu  l’homme?  N'est-ce  pas  ici  le 
lieu  d’appliquer  ce  mot  de  Jésus  : « Quand  un  aveugle  conduit 
un  autre  aveugle,  ils  tomhent  tous  deux  dans  la  fosse?  » 

6C.  La  pauvreté  étant  souvent  la  conséquence  de  l’oisiveté, 
de  la  Itonne  chère,  du  faste,  et  la  pauvreté  engendrant  le  déses- 
poir, le  pasteur  ne  négligera  aucune  occasion  pour  implanter 
la  crainte  de  Dieu  dans  sa  communauté;  parce  que  la  crainte  de 
Dieu  a pour  compagnes  la  tempérance,  l’amour  du  travail, 
l’économie,  lesquelles  enlèvent  à l’oisiveté,  à l’intempérance  et 
au  luxe,  plantes  vénéneuses,  leurs  sucs  et  leur  terrain. 

67.  Les  troubles  de  conscience  étant,  pour  les  gens  honnêtes 
et  vertueux,  à peu  près  l’unique  cause  de  leur  tristesse,  on  voit 
combien  il  importe  de  prêcher,  tant  en  paroles  qu’en  actions,  un 
Christianisme  exempt  d’ignorance  et  de  fausse  piété,  d’une 
liberté  mal  entendue  et  d’une  sévérité  oulrt*c. 

Remarque.  Un  pasteur  inquiet  est  toujours  ignorant  et  im- 
propre à son  ministère  ; comment  celui  qui  ne  sait  point  se 
gouverner  lui-même  pourrait-il  conduire  la  communauté  de 
Dieu  ? Si  l’inquiétude  ressemble  à la  minorité,  comment  un 
mineur  serait-il  en  état  de  se  diriger? 

68.  Comme  on  ne  saurait  prévoir  tous  les  accidents  fâcheux, 
et  que  ceux  qui  arrivent  imprévus  trouvent  les  hommes  sans 
aucun  préparatif,  le  chef  de  la  communauté  ne  doit  pas  oublier 
qu’en  toute  occurrence  il  doit  savoir  dire  un  mot  bien  choisi, 
« sur  le  don  qu’a  le  chrétien  de  se  résigner  à tous  les  maux 
imprévus.  » 

un  remplit  ce  but  à l’aide  de  principes  fondamentaux  qui 
sont  comme  la  moelle  de  l’Évangile. 
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Quand  l’homme  ne  peut  plus  rien,  alors  commence  l’œupre 
de  Dieu. 

Celui  qui  se  confie  en  Dieu  ne  sera  point  confondu . 

Pour  Dieu  il  n’y  a ni  hasard,  ni  imprévu.  Pour  Dieu  le 
temps  n'existe  pas  : l’œil  de  Dieu  voit  tout  ce  qui  arrivera,  avant 
qu’il  arrive. 

Après  la  nuit  vient  l’aurore  matinale.  — Celui  qui  sait  at- 
tendre que  l’heure  de  la  nuit  soit  passée,  verra  le  lever  du  soleil. 

Tous  les  cheveux  de  votre  tète  sont  comptés. 

Tout  est  possible  à Dieu. 

Jésus-Christ  est  avec  les  siens  jusqu’à  la  fin  du  monde. 

Celui  qui  sait  prier  triomphe  de  tous  ses  ennemis. 

Dieu  est  proche  de  ceux  qui  le  cherchent. 

La  vertu  se  fortifie  dans  le  combat,  et  la  force  périt  dans 
l’inaction. 

C’est  moi  ! Ne  craignez  pas,  dit  Jésus-Christ. 

Aide-toi,  le  ciel  t’aidera. 

Celui  qui  est  mort  est  maintenant  assis  à la  droite  du  Père,  et 
investi  d’une  puissance  sans  bornes. 

69.  Les  dettes  étant  une  cause  féconde  de  suicide,  ou  ne  sau- 
rait trop  en  détourner  la  jeunesse  imprévoyante. 

70.  L’apostasie  publique  ayant  toujours  pour  compagne  l’im- 
piété ostensible,  nous  voulons  aussi  la  flétrir  publiquement  : 

« Celui  qui  s'abandonne  audacieusement  à l’ambition,  aux 
plaisirs,  aux  jouissances  effrénées  de  la  vie  ; celui  qui  rejette  la 
crainte  de  Dieu  et  de  l’éternité  pour  satisfaire  les  passions  vio- 
lentes et  insatiables  de  son  cœur,  qui  laisse  un  libre  cours  à 
tous  ses  penchants  ; celui  qui,  entraîné  par  le  torrent  des  volup- 
tés gi’ossi  ères,  ne  counail  pas  d’autre  moyen  de  couvrir  les  dettes 
de  sa  vie  licencieuse,  que  la  dilapidation  de  la  fortune  publi- 
que ; celui  qui,  pour  échapper  au  bras  vengeur  de  la  justice 
humaine,  se  décide  à se  venger  de  ses  propres  crimes  eu  se  don- 
nant la  mort  et  eu  faisant  entrer  celte  action  coupable  dans  le 
plan  de  ses  désordres;  enfin  celui  qui,  fidèle  à ce  plan,  se  sui- 
cide assez  à temps  pour  prévenir  le  ministère  do  la  justice,  la 
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salue  raison  peut  dire  de  lui  « qu’il  a conçu  et  réalisé  avec  la 
dernière  rigueur  du  raisonnement  le  système  de  l’impiété. 
Après  s’ètre  débarrassé  de  Dieu,  il  s'est  débarrassé  du  châti- 
ment de  la  justice.  Celui  qui  serait  encore  assez  stupide  pour 
admirer,  dans  cet  acte  de  suicide,  le  calme,  la  réflexion  et  le 
courage,  celui-U  aurait  tontes  les  qualités  requises  pour  devenir 
le  panégyriste  de  l’enfer.  Quant  au  pasteur  sage  et  expérimenté, 
cet  abîme  de  corruption  humaine  ne  le  surprendra  nullement  j 
rar  il  sait  que  si  la  piété  est  la  source  de  toutes  les  vertus,  l’im- 
piété est  le  principe  de  tous  les  vices. 

La  plus  belle  occasion  pour  l’enseignement  particulier  est 
celle  qui  est  fournie  au  pasteur  par  l’institution  de  la  confes- 
sion; puisqu’elle  lui  ouvre  la  conscience  et  le  cœur  du  chré- 
tien, et  qu’i.  y a obligation  pour  le  confesseur  comme  pour  le 
pénitent  de  traiter  en  secret  des  affaires  de  l’Éternité. 
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DIRECTION  POUR  LES  flîUNES  CONFESSEURS. 

RAPPORT  DE  CE  LIVRE  AVEC  LES  PRÉCÉDENTS. 

1 . Le  ministère  d’enseignement,  qui  a été  public  dans  l’of- 
fice de  prédicateur,  de  catéchiste  et  de  surveillant  des  écoles, 
et  privé  dans  l’enseignement  des  particuliers,  devient  individuel 
dans  le  ministère  de  confesseur,  dans  l’assistance  des  infirmes 
et  des  mourauts.  Or,  non-seulement  le  pasteur  porte  la  parole 
vivante  au  confassionnal  et  auprès  du  lit  des  malades,  mais  ici 
la  doctrine  s’unit  encore  à l’action.  C'est  le  ministère  pastoral 
individuel. 

PRI.NCIPE  DU  MINISTÈRE  PASTORAL  INDrVlDCEL. 

2.  Ce  ministère  individuel  confié  à l’ecclésiastique  n’a  point 
d’autre  principe  que  celui  sur  lequel  repose  tout  l’édifice  de 
la  Théologie  pastorale  : « Ramener  à Dieu  l’humanité  qui  en  est 
éloignée,  et  la  réunir  à Dieu  par  Jésus-Christ.  » Voilà  ce  que 
des  hommes  qui  ont  l’esprit  de  Jésus^Christ  doivent  réaliser 
dans  d’autres  hommes  qui  ne  l’ont  pas  encore. 

« Personne  ne  peut  poser  un  autre  fondement  que  celui  qui 
est  déjà  posé.  — Nous  sonrmes  les  coopérateurs  de  Dieu,  » nous 
répète  toute  l’Église  avec  saint  Paul. 

QUESTION  CAPITALE. 

.1.  Ce  principe  établi,  il  ne  reste  plus  qu’à  résoudre  celte 
question  : « Comment  le  pasteur  des  âmes  doit-il,  comme  con- 
fesseur, exercer  le  ministère  individuel?  » 

Tiilui..  PisT.  II.  6 
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DIVISION. 

4.  Pour  être  à même  de  ramener  les  individus  à Dieu  par 
Jêsus-Ghrist  et  de  les  réconcilier  avec  Dieu,  le  pasteur  doit, 
avant  tout,  posséder  une  connaissance  profonde  : 

Premièrement,  de  ce  que  renferme  l’idée  de  toute  conversion 
et  sanctification  du  pécheur; 

Deuxièmement , de  la  part  d’influence  qu’il  doit  exercer, 
comme  confesseur,  pour  réaliser  dans  les  individus  cette  idée 
de  toute  conversion  et  sanctification  ; 

Troisièmement,  il  doit  savoir  quelle  est  la  meilleure  méthode 
pour  ramener  les  individus  à Dieu,  et  réaliser  cette  idée  de  con- 
version et  de  sanctification; 

Quntrièmemmt,  il  doit  connaître  quels  sont  les  talents,  les 
préparations,  etc.,  nécessaires  au  confesseur  pour  atteindre  ce 
but  grandiose. 

Remarque  : L’enseignement  qui  résout  ces  questions  fait 
l’ohjet  de  l’étude  générale  de  la  Pastorale. 

Cinquièmement,  il  doit  savoir  que  les  influences  du  confesseur 
sur  le  salut  des  individus  doivent  varier  suivant  la  diversité  des 
circoustances  et  des  besoins. 

Cet  enseignement  de  détail  constitue  le  côté  spécial  du  minis- 
tère pastoral. 


r.HAPlTRE  PREMIER. 

1,0  mlnUtero  de»  âmes  appliqué  aux  iadlxldas. 

* § I.  — Principe  unique  de  toute  espèce  de  retour  de  l'homine  4 Dieu, 
et  de  toute  réconcUiatiou  avec  Dieu. 

6.  Les  documents  scripturaires  du  christianisme  représentent 
ce  principe  au  moyen  des  deux  phénomènes  qui  apparaissent 
aux  deux  extrémités  de  la  vie  humaine,  la  naissance  et  la  mort, 
et  liai'  les  ressources  habituelles  que  nous  employons  pour  sus- 
tenter et  conserver  la  vie  du  corps.  Rien  dans  le  monde  ne 
pouvait  nous  le  symboliser  d’une  manière  plus  complète. 
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Pour  ramener  un  homme  à Dieu  et  l’unir  à lui,  il  faut  : 

1.  Détruire  en  lui  le  vieil  homme; 

H.  Enfanter  l’homme  intérieur  à une  vie  nouvelle,  divine, 
éternelle,  etc.  ; 

III.  Fortifier  et  entretenir  cette  vie  nouvelle  par  une  nourriture 
céleste,  par  le  pain  vivant  du  ciel. 

6.  Cette  destruction  du  vieil  homme  et  celte  naissance  de 
l’homme  nouveau,  de  même  que  le  développement  et  la  con- 
servation de  la  vie  nouvelle,  spirituelle,  no  sauraient  avoir  lieu, 
comme  l’assurent  nos  saintes  Lettres,  sans  le  Saint-Esprit,  sans 
l’esprit  de  Jésus-Christ,  qui  s’est  ofl’ert  pour  les  péchés  du  genre 
humain,  qui  est  ressuscité  des  morts  et  eutré  dans  sa  gloire- 
c’est-à-dire,  sans  le  Sauveur  et  le  Pasteur  du  genre  humain 
régénéré. 

7.  Ce.  retour  de  l’humanité  à Dieu  nous  est  encore  enseigné 
par  les  saintes  Écritures;  il  commence  ici -bas  par  la  conversion, 
se  continue  par  une  sainteté  croissante  et  se  parfait  au  sein  de 
l’éternité. 

8.  Ce  retour  de  l’humanité  à Dieu,  et  cette  réconciliation 
avec  luisonlopérés  par  le  Saint-Esprit  (l’Écriture  l’atteste  égale- 
ment en  ternies  formels),  dans  l'Église  sainte  et  catholique  de  Jé- 
sus-Christ, à l’aide  des  organes  de  l’Église,  qui  ont  la  lumière,  l’a- 
mour et  la  puissance  d’opérer  le  retour  de  l’huinauité  vers  Dieu. 

9.  Ceux  qui  ont  la  lumière,  la  charité  et  la  puissance  pour 
ramener  à Dieu  et  réconcilier  avec  lui,  au  nom  et  dans  l’esprit 
de  l’Église,  les  pécheurs  qui  leur  ouvrent  leur  cœur  et  leur  con- 
science, s’appellent  dans  la  langue  de  l’Église  cl  du  peuple  : 
« Pères  spirituels.  » 

Le  mot  « Père  > montre  clairement  le  commencement  d’une  vie 
nouvelle  et  plus  excellente,  dont  ils  doivent  être  les  promoteurs. 

S II.  — Jusqu’4  quel  poiot  le  pasteur  peut,  comme  conresseur,  contribuer  k 

réaliser  le  retour  do  l'Iiumanité  vers  Dieu  et  sa  réconciliation  avec  lui. 

<0.  Tout  ce  que  le  confesseur  peut  faire  en  vertu  de  son  mi- 
nistère, au  moyen  de  la  culture  qu’a  reçue  son  esprit  dans  ce 


THÉOLOGIE  rASTORAI.E. 


Si 

Init  et  en  supposant  que  Dieu  api  sur  l’homme  au  moyen  de 
l’homme,  pour  réaliser  dans  chaque  individu  le  but  de  l'insti- 
tution de  la  confession,  consiste  dans  les  points  suivants  : 

t*  11  fait  rentrer  dans  son  cœur  l’homme  distrait  et  dissipé, 
qui  s’agitait  en  dehors  des  voies  du  salut,  afin  que,  commençant 
d’aliord  à réfléchir,  il  arrive  au  calme  du  cœur  et  finisse  par  se 
poser  cette  question  : Où  suis-je?  que  suis-je?  que  dois-je  être  ? 
que  deviendrai-je,  si  je  continue  à vivre  dans  le  sommeil  de 
rindifféreuce?  Oùalxnititce  chemin?  comment  Rappelle  la  voie 
que  j’ai  abandonnée?  où  est  le  point  où  je  dois  commencer  mon 
retour  ? 

Le  confesseur  dit  avec  Jésus-Christ  au  cœur  de  chaque  pé- 
cheur ; Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  ? L’ami  du  jiécheur 
le  soutient  pendant  son  retour,  et  l'amène  à réfléchir  sur  sa 
situation. 

2"  Après  l’avoir  fait  réfléchir,  il  l’amène  à reconnaître  son 
aveuglement  moral,  son  impiété,  sa  misère,  en  lui  monlranl 
la  loi  sacrée,  où  viennent  se  refléter  la  figure  du  pécheur 
et  la  laideur  de  son  péché;  il  écoute  en  silence  l’aveu  de 
ses  égarements,  éclaire  le  regard  de  son  intelligence,  afin  qu’il 
puisse  sonder  jusqu’aux  profondeurs  les  plus  cachées,  jusqu’aux 
ruses  les  plus  secrètes  de  son  égoïsme. 

3‘  Il  excite,  vivifie  et  entretient  dans  le  pécheur,  par  la  pein- 
ture de  ses  fautes  et  de  ses  misères,  les  sentiments  de  la  honte, 
de  la  douleur  et  du  repentir. 

4°  Il  inspire  au  pécheur  repentant,  en  lui  montrant  l’amonr 
éternel  qui  s’est  manifesté  en  Jésus-Christ  et  s’est  immolé 
pour  les  pécheurs,  afin  de  les  sauver,  la  foi  aux  miséricordes 
infinies,  et  le  remplit  d’une  confiance  sans  liornes  en  la  bonté 
divine  qui  remet  les  péchés,  efface  les  conséquences  du  pé- 
ché, rappelle  le  pécheur  des  voies  de  son  égarement,  l’efl'raie 
dans  son  indifférence,  le  reçoit  dans  ses  bras  pour  relever 
8)11  courage,  le  purifie  de  scs  souillures,  le  fortifie  dans  sa 
faiblesse,  et  donne  à sa  reconnaissance  une  récompense  éter- 
nelle. 
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5°  Il  s’efTorce,  après  avoir  inspiré  au  pécheur  la  couGance 
enDieu,delui  faire  prendre  la  résolution  sérieuse  et  supérieure 
à tous  les  obstacles,  de  détacher  son  cœur  de  tout  péché  et 
du  SC  tourner  vers  Dieu,  le  salut  éternel  ; de  se  soumettre  sans 
réserve  au  douloureux  traitement  de  ce  divin  médecin,  de  s’at- 
tacher à lui  avec  amour  et  reconnaissance,  de  marcher  eu  la 
présence  de  sou  Rédempteur  et  de  ne  vivre  plus  désormais  que 
pour  lui  seul. 

6°  Il  fait  en  sorte  que  cette  résolution  une  fois  prise  ne  se 
refroidisse  jamais,  en  fortiûant  cette  céleste  promesse  par  une 
prière  ardente  qu’il  inspire  à Time  de  son  pénitent  ; convaincu 
qu’il  est  que  rien  n’est  durable  que  ce  qui  est  né  et  engendré 
dans  la  prière. 

7“  Il  initie  ce  novice  de  la  vie  chrétienne  à l’art  nouveau  do 
la  guerre,  il  lui  apprend  à lutter  contre  les  excitations  sans 
cesse  renaissantes  qui  le  portent  au  péché,  et  à persévérer  jus- 
qu’à la  Gn,  aûn  qu’il  ne  soit  point  privé  delà  couronne  qui  lui 
est  réservée. 

8°  Il  verse  dans  cette  âme  entièrement  dévouée  à Jésus- 
Christ,  les  consolations  de  la  vie  éternelle,  en  répétant,  tan- 
dis qu’il  donne  l'absolution,  cette  parole  de  son  Seigneur  Jc- 
sus-Clirist:  • La  paix  de  Dieu  soit  avec  vous!  Vos  jMiches 
vous  sont  remis,  » persuadé  que  la  sentence  sera  raliûée  par 
ce  témoignage  du  Saint-Esprit  : « Maintenant  vous  êtes  de 
nouveau  fils  de  Dieu,  héritier  du  Seigneur,  cohéritier  de  Jésus- 
Christ.  > 

9°  Il  s’attache  cette  âme  calme  et  consolée  par  les  liens  d'une 
sainte  amitié,  afin  d’avoir  l’occasion  de  dissiper  tout  nuage  qui 
pourrait  se  présenter, jd’enlever  toute  faiblesse,  de  prévenir  tout 
égarement.  Il  ne  retire  jamais  sa  main  de  ce  nouveau  converti  ; 
il  l’assiste  de  ses  prières,  de  scs  conseils,  de  ses  avertissements, 
de  scs  consolations  en  toute  occurrence,  et  l’accompagne  jus- 
qu’au seuil  de  l'éternité. 

H.  L’institution  de  la  confession  est  donc  le  médium, \tcon- 
diiclcur  qui  amène  le  pécheur,  a,  à la  connaissance  de  lui- 
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même,  h,  à une  conversion  fondamentale,  e,  à une  tranquillité 
complète,  rf,  à une  vie  meilleure,  e,  à la  persévérance  dans  le 
bien  j c’est  elle,  en  un  mot,  qui  lui  fait  trouver  et  conserver  la 
vie  éternelle. 

î ni.  — Quelle  est  la  meilleure  méthode  de  ramener  l'homme  h Dieu, 
et  de  le  réconcilier  avec  lui  ? 

K 2.  Si  nous  étudions  l’histoire  des  apôtres,  l’bisloire  do  l’Église 
et  la  marche  des  voies  cachées  de  la  Providence  telles  qu’elles  se 
révèlent  à nous  dans  nos  espériences  particulières  et  dans  l’exer- 
cice du  ministère  des  âmes,  nous  remarquerons  dans  l’unité  la 
plus  admirable  variété,  et  dans  la  variété  la  plus  admirable 
unité. 

Il  faut  qu’une  lumière  divine  ■vienne  illuminer  la  vie  tout 
entière  de  l’homme,  ses  péchés  et  leurs  suites  ; il  faut  que  cette 
lumière  éclaire  les  régions  de  la  nuit,  de  la  mort  et  de  l’enfer. 

Il  faut  qu’il  se  lève  pour  l’homme  une  lumière  qui  lui  montre 
l’unique  Rédempteur  des  hommes,  — Dieu  en  Jésus-Christ,  qui 
triomphe  en  nous  du  péché,  et  avec  lui  des  ténèbres,  de  la  mort 
et  de  l’enfer,  — et  y répande  la  sérénité,  la  charité  et  la  vie. 

El  cette  lumière,  il  faut  qu’elle  devienne  en  nous  une  flamme 
divine,  il  faut  qu'elle  pénètre  l’âme  tout  entière  de  l'homme, 
et  fasse  de  lui  une  nouvelle  créature  pour  la  vie  éternelle. 

Et  cette  lumière  divine,  l’homme  ne  doit  pas  lui  résister;  il 
faut,  au  contraire,  qu’il  s’abandonne  et  se  confie  à elle  pour  tou- 
jours ; il  faut  qu’il  y coopère  avec  simplicité  et  fidélité. 

La  plus  belle  unité  au  milieu  de  la  plus  grande  variété  est 
celle  qui  se  manifeste  dans  l’histoire  chaque  fois  qu’a  lieu  dans 
Phomme  la  transformation  du  cœur  et  de  la  vie.  Que  les  apôtres, 
lorsqu’ils  reçurent  le  Saint-Esprit  1e  jour  de  la  Pentecôte,  se 
soient  trouvés  comme  dans  des  flots  de  feu  ; que  les  Sama- 
ritains aient  reçu  ce  même  Esprit  par  l’imposition  des  apôtres; 
que  Saul  ait  appris  d’Ananio;  le  trésorier  de^la  reine  de  Can- 
dace,de  Philippe;  Corneille,  de  Pierre,  à connaître  l’unique  Ré- 
dempteur Jésus-Christ;  que  Lydie,  marchande  de  pourpre,  ait 
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rencontré  son  salut  dans  l’eau  qui  se  trouvait  devant  la  porte  de 
la  ville;  le  geôlier  dePbilippeSj  dans  la  prison;  Dcuys  et  Damaris, 
dans  l’aréopage  d’Athènes  ; que  saint  Augustin  l’ait  trouvé  dans 
saint  Ambroise;  'l’auler,  dans  un  mendiant  inconnu;  sainte 
Chantal,  dans  saint  François  do  Sales;  Hamsey,  dans  Fénelon; 
qu’une  foule  innombrable  de  pierres  précieuses,  qui  mainte- 
nant brillent  sur  la  couronne  de  Jésus-Christ,  aient  été  trouvées 
dans  différents  pays,  à différentes  époques  et  sur  différents  che- 
mins, qu’elles  aient  été  purifiées,  puis  admises  à orner  le  diadème 
du  Seigneur  ; voilà  une  variété  admirable  ; voilà  dans  l’unité 
une  richesse  infinie. 

<3.  Celui  qui  connaît  cette  unité  et  cette  variété  des  voie»  de 
ta  Providence,  celui-là,  lorsqu’il  amènera  l’homme  à Dieu, 
n’ira  jamais  plus  vite  que  Dieu,  n’agira  jamais  indépendamment 
de  Dieu;  mais  il  marchera  en  toute  humilité  et  confiance  sur 
les  traces  de  son  Maître. 

<4.  Par  conséquent,  comme  il  saura  que  ce  n’est  pas  la 
parole  des  hommes  qui  ouvre,  touche  et  transforme  le  cœur 
des  hommes,  il  commencera  par  s'unir  à Dieu  dans  la  prière, 
avant  de  vouloir  travailler  à lui  unir  son  voisin.  Une  fois  qu’il 
ne  formera  plus  qu’un  avec  Dieu,  il  pourra  prêcher  son  Christ 
avec  force  et  expression  ; il  commencera  par  chercher  dans  la 
prière  le  sens  de  la  parole  divine,  avant  de  vouloir  l’annoncer 
aux  hommes.  Le  cœur  de  l’apôtre  doit  prendre  racine  en  Dieu, 
avant  que  sa  langue  puisse- annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Si  le  salut  éternel  des  hommes,  eu  égard  à son  origine,  ne 
saurait  venir  que  de  Dieu,  il  ne  saurait  non  plus,  considéré 
quant  à sa  source  immédiate,  jaillir  que  de  l’intérieur  d’un 
cœur  déjà  uni  à Dieu. 

15.  Quand  la  prière  auramisl’apôtre  dans  cette  disposition  où 
il  faut  être  pour  pouvoir  ramener  l’homme  à Jésus-Christ,  il  ne 
pourra  plus,  dans  cette  sainte  disposition,  énoncer  autre  chose 
que  la  parole  divine  : 

« O homme,  vous  êtes  pécheur  ; 

« Dieu  le  Père  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur  ; 
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• Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  est  mort  pour  les  péchés  du 
monde  ; 

« Le  Saint-Esprit,  l’Esprit  de  Jésus-Christ,  veut  vous  régéné- 
rer pour  la  vie  éternelle. 

« La  foi  agissante  dans  la  charité,  — voilà  en  quoi  consiste 
la  nouvelle  création. 

« Abandonnez-vous  entièrement  à Jésus-Christ;  il  guérit,  il 
purifie,  il  conduit  .à  Dieu,  il  réconcilie  avec  Dieu.  » 

Quand  cette  parole  divine  éclate  dans  un  cœur  de  feu,  elle  no 
retentit  pas  en  vain;  elle  jette  une  étincelle  qui,  dans  une  âme 
Lien  préparée,  se  transforme  en  un  vaste  incendie. 

Je  connais,  dans  l’Allemagne  catholique,  une  foule  d’ecclé- 
siastiques encore  vivants,  qui  ont  appris  de  saint  Paul  à peupler 
le  ciel  et  la  terre  de  nouveaux  enfants  de  Dieu.  Leur  méthode  est 
purement  apostolique  : « Voyez  ! disent-ils  à toute  .âme  qui  se 
confie  à leur  direction,  Jésus-Christ  nous  a donné  la  puissance 
de  devenir  enfants  de  Dieu;  c’est  la  première  chose  que  nous 
puissions  et  devions  devenir:  car  nous  sommes  les  enfants  de 
Pieu,  les  héritiers  du  ciel.  Ce  bien  suréminent,  il  nous  le  donne 
gi'.ilnitement  : il  suffit  que  nous  l’acceptions.  Ceux  qui  cioieut 
en  lui,  voilà  ceux  qui  veulent  accepter  de  sa  main  ce  bien  su- 
prême. A ceux-là  il  donne  la  puissance  de  devenir  enfan  tsde  Dieu. . 

Pour  pouvoir  croire,  soyez  petit  «imme  un  enfant;  ne  soyez 
rien  à vos  propres  yeux;  car  si  vous  ne  devenez  pas  comme  un 
enfant,  vous  ne  sauriez  entrer  dans  le  royaume  des  deux. 

Pour  pouvoir  croire,  soyez  fidèle  dans  ce  que  vous  avez  déjà  ; 
arrachez-vous  au  tourbillon  des  affaires;  recueillez-vous  en 
vous- même,  apprenez  à prier,  étendez  vos  bras  vers  Dieu,  d’où 
vous  j)eut  venir  tout  secours,  vers  Jésus-Christ,  de  qui  seul  le 
salut  peut  vous  venir,  vers  le  Saint-Esprit,  en  qui  et  avec  qui 
seul  votre  salut  peut  veuir. 

Car  la  foi  est  un  don  de  Dieu  ; elle  est  la  vertu,  la  vie  de  Dieu  ; 
elle  vous  translormera  en  un  homme  nouveau. 

Si  vous  pouvez  croire,  le  Père  et  le  Fils  viendront  en  vous, 
cl  y établiront  leur  demeure. 
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Si  VOUS  pouvez  croire,  vous  deviendrez  un  temple  du  Saint- 
Esprit;  lui-nième  priera  en  vous  avec  d’ineffables  soupirs. 

Si  vous  pouvez  croire,  l’Agneau  de  Dieu,  qui  a été  immolé 
pour  les  péchés  du  monde,  sera  votre  Pasteur,  votre  Sauveur  ; 
dans  ses  blessures  vous  trouverez  la  vie  divine. 

Vous  lui  direz  : « Mon  Seigneur  et  mou  Dieu!  » Et  il  sera 
votre  Seigneur  et  votre  Dieu  ; il  vivra  en  vous,  et  vous  no  vi- 
vrez plus. 

Si  vous  pouvez  croire,  vous  serez  une  création  nouvelle.  La 
foi  agissante  dans  la  charité  : voilà  quelle  sera  la  nouvelle 
image  de  Dieu  en  vous. 

Si  vous  pouvez  croire,  vous  deviendrez  dans  le  jardin  de  Dieu 
un  arbre  qui  portera  des  fruits  de  justice. 

Les  bonnes  œuvres,  que  saint  Jacques  recommande  et  qu’il 
dit  être  indispensables,  procèdent  de  la  charité,  de  même  que  la 
charité  procède  de  la  foi  ; elles  embojlissent  votre  vocation 
comme  tes  fruits  embellissent  l’arbre.  » 

Voilà  les  paroles  que  prononcent  les  hommes  de  Dieu  au 
confessionnal  et  hors  du  confessionnal,  comme  prédicateurs, 
comme  directeurs  des  consciences,  comme  amis,  comme  pères 
de  leurs  ouailles. 

Et  cette  parole  ne  reste  pas  sans  effets  ; elle  exécute  les  com- 
mandements de  Dieu,  qui  l’a  envoyée. 

Cette  parole,  ilsla prononcent  aux  jours  de  la  maladie  et  aux 
jours  de  la  santé,  aux  jours  de  la  lumière  et  aux  jours  des  té- 
nèbres, de  la  richesse  et  de  la  pauvreté,  de  la  louange  et  du 
blâme,  de  la  liberté  comme  de  la  servitude. 

Mais  quand  ils  la  prononcent  avec  le  plus  d’énergie,  c’est 
dans  les  heures  de  poignantes  douleurs,  qui  menacent  de  leur 
enlever  tout,  excepté  Dieu.  C’est  alors  qu’elle  prend  racine,  c’est 
alors  qu’elle  pousse  des  rejetons,  c’est  alors  qu’elle  produit  des 
germes,  donne  des  fruits  Ht  fait  naître  des  enfants  de  Dieu. 

16.  Lorsque  la  parole  de  Dieu,  par  la  bouche  du  confesseur, 
en  a réveillé,  ébranlé,  purifié,  sanctifié  un  grand  nombre,  elle 
agit,  par  le  moyen  de  ces  raembres»vivants  du  corps  de  Jésus- 
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Christ,  qui  dans  l’union  de  l’esprit  ne  forment  qu’un  cœur  et 
qu’une  ime,  sur  les  membres  morts,  sans  toutefois  jamais  né- 
gliger les  membres  vivants,  crainte  qu’ils  ne  s’égarent  daus  les 
voies  détournées , et  qu’ils  n’achèvent  dans  la  chair  ce  qu’ils 
avaient  commencé  dans  l’esprit. 

17.  Quant  au  signe  le  plus  certain  auquel  on  reconnaît  que 
le  royaume  de  Dieu  est  proche,  le  pasteur  des  âmes  n’en  con- 
naît ]jas  de  meilleur  que  celui-ci  : « Ecce  enim  oral  ; car,  voyez, 
il  prie.  » Celui  qui  prie  avec  Saul,  qui  persévère  jour  et  nuit 
dans  l’oraison,  celui-là  trouvera  bientôt  un  Paul  et  un.  ,\nanie, 
qui  le  transformeront  eu  un  autre  Paul.  La  prière  intime,  expan- 
sive, avide  de  Itieu,  persévérante,  est  donc  la  preuve  la  plus  in- 
faillible que  l’heure  approche  où  les  écailles  tomberont  des  yeux, 
où  les  chaînes  se  briseront,  où  le  tombeau  de  la  mort  sera  com- 
blé, et  où  l’homme  nouveau  pourra  marcher  d’un,  pas  ferme  et 
assuré. 

5 IV.  — Quels  sont  les  sentiments,  les  expériences,  les  qu.ilités,  les  exer- 
cices , nécessaires  .nu  cuiifcsseur  qui  veut  ramener  les  hommes  a Dieu  et 

les  réconcilier  avec  lui? 

18.  Pour  que  le  p.i.steur  des  âmes  puisse,  comme  confesseur, 
opérer  de  si  grandes  choses  : pour  qu'il  puisse  ramener  l’huma- 
nité à ttieu  et  la  réconcilier  avec  ;Iui,  il  faut  qu’il  .ait  éprouvé 
en  lui-même  celte  réconciliation  avec  Dieu,  c’est-à-dire  qu’il  la 
connaisse  par  une  e.xpériencc  personnelle,  par  une  conscience 
intime,  par  une  perceplion  imniédiatc. 

Avant  de  pouvoir  apparaître  comme  les  témoins  énergiques 
de  Jésus-Christ,  il  fallait  que  les  apôtres  eussent  été  consacrés 
le  jour  de  la  Pentecôte  à ce  ministère  d’attestation. 

1 9.  Outre  cette  perceiilion  immédiate,  qui  peut  être  considérée 
comme  la  base  de  son  ministère,  le  pasteur  a besoin,  comme 
confesseur,  d’une  science  divine  de  l’humanité,  et  d’une  science 
humaine  de  l’homme;  en  d’autres  termes  il  faut  qu’il  connaisse  : 

I.  La  dignité  et  la  destination  originelles  de  l’humanité; 

II.  Sa  chute; 
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III.  Sa  restauration  par  Jésus-Christ; 

IV.  L’hommo  tel  qu’il  est  ; 

V.  L’homme  de  son  siècle; 

VI.  L’homme  de  sa  communauté; 

VII.  L’homme  de  son  enttmrage. 

Un  confesseur  éclairé  connaît  la  haute  dignité  de  l’homme, 
il  voit  gravé  dans  l’homme  primitif  le  cachét  de  la  divinité  ; il 
voit  l’homme  dans  la  lumière  de  Dieu,  sage  de  la  sagesse  de 
Dieu;  il  le  voit  dans  l’amour  de  Dieu,  pur  comme  Dieu;  il  le 
voit  dans  la  félicité  de  Dieu,  immortel  comme  Dieu. 

Un  confesseur  éclairé  connaît  la  chute  de  l’humanité  ; il  voit 
comment  la  lumière,  l’amour,  l’immortalité  de  la  vie  ont  quitté 
le  malheureux  qui,  se  séparant  de  Dieu  et  se  renfermant  en  lui- 
même,  a engendré  l’égoïsme,  dont  il  a fait  sa  divinité. 

Un  confesseur  éclairé  connaît  la  restauration  de  l’humanité, 
il  voit  Dieu,  apparaissant  sous  une  forme  humaine,  détruire  le 
péché,  la  mortel  l’enfer;  il  voit  en  Jésus-Christ,  le  médiateur; 
il  voit  dans  l’esprit  du  Christ,  la  nouvelle  créature  ; il  voit  dans 
l’ÉgUse  de  Jésus-Christ,  le  royaume  de  Dieu. 

Un  confesseur  bien  formé  connaît  l’homme  tel  qu’il  est,  et 
non  pas  tel  que  le  représentent  des  descriptions  exagérées,  qui 
n’en  donnent  que  l’idéal  et  non  le  portrait;  il  le  voit,  non  en 
des  tableaux  où  il  est  représenté  dans  toute  la  laideur  que  lui 
communique  le  péché,  mais  d’après  ses  propres  observations, 
tel  qu’il  a coutume  de  le  voir  agir;  il  le  connaît  d’après  ses  pro- 
pres remarques,  tel  qu’il  l’aperçoit  dans  son  propre  cœur,  d’après 
ses  relations  intimes  avec  des  connaisseurs  expérimentés  et 
des  pasteurs  exercés;  d’après  l’étude  attentive  de  bons  livres 
qui  dépeignent  l’homme  sous  sa  véritable  forme;  d’après  l'étude 
pratique  de  l’histoire  ; d’après  une  méditation  réfléchie  sur  la 
nature  de  l’homme  et  sur  les  mobiles  des  actions  humaines; 
surtout,  d’après  une  lutte  continuelle  avec  sa  propre  nature,  ce 
maître  familier  que  nulle  bibliothèque  ne  saurait  remplacer. 
Celui  qui  a appris  à se  dompter  en  tout  point,  se  connaît  cer- 
tainement. Un  confesseur  bien  formé  counait  les  hommes  de  son 
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siècle,  il  connaît  l’honinic  de  son  époque,  cet  homme  qui 
porte  un  panache  sur  la  tête,  marche  les  pieds  nus,  fait  en- 
tendre un  cri  désagréable,  a des  yeux  magniüques  à la  queue, 
avec  laquelle  il  fait  la  roue,  — comme  le  paon. 

Un  pasteur  bien  formé  connaît  l’homme  de  sa  communauté. 

Il  ne  conuail  pas  seulement  l’homme,  mais  encore  le  peuple; 
il  connaît  surtout  ceux  qui  ont  passé  sous  sa  direction;  il  voit 
comment  le  mal  héréditaire  de  l’humanité  : la  concupiscence 
des  yeux,  l’orgueil  de  la  vie  est  reproduit  par  chaque  individu 
dans  un  exemplaire  spécial,mais  avec  des  variantes  toutes  par- 
ticulières. 

Un  pieux  confesseur  connaît  l’homme  de  son  cœur,  de  sa 
conüance,  le  saint  Jean  qu’a  forme  son  âme  modelée  sur  Jésus- 
Christ. 

Le  inonde  pourra  injurier  ceux  qu’il  ne  connaît  pas,  opprîmer 
ceux  qu’il  méconnaît;  mais  le  confesseur  verra,  avec  l’œil  de 
Jésus-Christ,  dans  la  mèche  qui  fume  encore,  le  principe  d’une 
vie  nouvelle,  et  dans  le  roseau  incliné,  la  jiossibilité  de  le  re- 
dresser. Il  verra  dans  chaque  membre  de  Jésus-Christ  une  tendre 
fleur  destinée  à l’éternité,  fleur  qui  commence  ici-bas  sa  crois- 
sance pour  l’achever  dans  le  jardin  de  l’autre  vie. 

20.  A cette  connaissance,  dont  le  confesseur  ne  saurait  guère 
SC  passer,  il  joindra  une  charité  divine  pour  la  race  pécheresse 
des  hommes,  un  amour  prêt  à sacrifier  sa  vie  temporelle  pour 
la  vie  éternelle  de  sa  communauté,  un  amour  en  Dieu  inimi- 
table, un  amour  en  Jésus-Christ  incomparabie,  un  amour  exem- 
plaire comme  celui  des  .âpôlres,  amour  proprement  divin  : divin 
dans  sa  source  qui  est  Dieu,  dans  sou  modèle  qui  est  Jésus-Christ, 
et  dans  sa  copie,  qui  sont  les  Apôtres  cl  tout  homme  animé  de 
leur  e.sprit. 

Oiiiconque  est  déixmrvu  de  cet  amour,  n’a  point  l’esprit  du 
Christianisme;  — il  manque  du  talent  nécessaire  au  ministère 
des  âmes,  sous  quelque  forme  qu’on  l’envisage. 

21.  Outre  la  science  et  la  charité,  le  confesseur  doit  encore 
avoir  le  sentiment  vivant  de  son  ministère, de  sa  dignité  ; ce  seuti- 
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ment  qui  ne  le  laisse  jamais  orphelin  dans  tout  ce  qu’il  entre- 
prend pour  le  salut  de  scs  ouailles. 

Le  confesseur  est  par  rapport  aux  hommes  : 

a.  I>e  gardien  particulier; 

fr.  Le  gardien  du  sanctuaire  de  chaque  individu  ; 

c.  Gardien  plein  de  cliarité  divine,  de  tendresse,  de  ména- 
gements et  de  patience. 

Car  quand  la  conscience  et  le  cœur  d’un  homme  s’ouvrent 
au  confesseur,  c’est  le  sanctuaire,  l’asile  le  plus  secret  de 
l’homme  qui  s’ouvre  à lui;  sanctuaire  qui  est  destiné  à devenir 
le  temple  de  Dieu. 

Et  ce  sanctuaire  intérieur,  il  ne  s’ouvre  pas  devant  la  multi- 
tude, mais  devant  celui-là  seul  qui  est  assez  pur  pour  pénétrer 
jusqu’à  la  partie  la  plus  intime,  assez  aimant  pour  faire  tourner 
au  bien  de  l’individu  le  bien  universel  qui  a été  donné  à l’hu- 
manité tout  entière. 

Le  confesseur  est,  par  rapport  à Dieu,  à qui  appartiennent  les 
âmes  ; 

a.  Le  coopérateur  de  Dieu; 

h.  Le  coopérateur  de  Dieu  dans  la  régénération  individuelle 
de  l’humanité  ; 

c.  Le  coopérateur  de  Dieu  dans  l’esprit  de  Jésus-Christ  et  dans 
l’Église  de  Jésus-Christ. 

Car  si  Dieu  ne  transforme  pas  le  pécheur  pour  la  vie  étemelle, 
l’homme  ne  peut  rien. 

Tel  est  le  ministère,  telle  la  dignité  du  confesseur. 

92.  Si  le  confesseur  porte  au  confessionnal  ce  sentiment  vi- 
vant de  son  ministère,  il  ne  perdra  jamais  de  vue  l’esprit  de 
l’institution  de  la  confession,  il  agira  dans  cet  esprit,  et  l’exer- 
cice le  lui  rendra  de  plus  en  plus  familier. 

L’esprit  de  l’institution  de  ta  confession  ne  saurait,  en  effet, 
être  différent  de  l’esprit  de  toute  l'Église;  or  l’Église  n’a  qu’un 
but,  qu’une  œuvre,  qu’un  esprit  : ramener  à Dieu  l’humanité 
qui  s’en  était  éloignée,  et  travailler  à la  réconcilier  avec  lui. 

Puis  donc  que  le  confesseur  a reçu  ce  ministère  de  l’Église, 
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il  ne  perdra  pas  .l'esprit  de  cette  institution,  il  agira  dans  cet 
esprit,  et  cet  esprit  lui  sera  familier  aussi  longtemps  qu’il  aura 
le  sentiment  vivant  de  son  ministère. 

23.  S’il  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la  confession,  il 
sera  consciencieux,  modéré,  prudent  dans  ses  questions, 

fl.  Afin  de  ne  point  tourmenler  le  pécheur  qui  s’accuse,  et 
pour  ne  lui  point  enlever  la  confiance  qu’il  a en  lui  ; 

b.  Afin  de  ne  point  apprendre  à l’innocent  à deviner  le  péché 
que  l’expCricnce  ne  lui  a pas  encore  appris.  Prœ  cwleris  tamen 
providut,  eautu-Kjiie  sit  oportet,  ac  mudum  congruentem  servel, 
guopueri  ac  piicUve  inlerrogentur,  ne  forte  quæ  prias  ignorabant 
eosdocent  (Carol.  Bouom., /hs//kc(.  Past.,  I,  c.  12); 

c.  Afin  de  n’ètre  point,  tant  pour  lui  que  pour  le  pénitent, 
une  cause  de  chute,  selon  la  remarque  de  saint  Thomas  d’Aquin  : 
Ilujusmodi  dclectabilia,  quanlo  mngis  in  speciali  cmtsideranlur, 
tgnio  ynagis  concupisccntiam  nain  sunt  muvere,  et  idco  polcst  am- 
tingere,  ut  confessarins  lalia  quirens,  et  sibi  et  confitentee  noceat; 

d.  Afin  de  ne  point  rendre  son  ministère  odieux  ; 

e.  Afin  de  ne  point  se  ravir  à lui-raéme  un  temps  necessaire 
à la  conduite  des  âmes. 

24.  S’il  agit  dans  l'esprit  de  l’institution  de  la  confession,  il 
se  permettra  de  faire  quelques  légères  questions,  qui  le  mettront 
en  état  de  savoir  ou  que  le  pénitent  est  incapable  de  les  résoudre, 
ou  que  leur  solution  réelle  n’a  aucun  rapport  avec  la  connais- 
sance de  l’état  du  pénitent,  ni  avec  la  tranquillité,  l’instruction 
et  les  conseils  qu’il  réclame.  Le  retour  du  pécheur  à Dieu  et  sa 
réconciliation  avec  lui  sont  l'œuvre  de  l’Esprit  de  conseil,  qui 
fixe  tous  les  actes  du  confesseur,  et  qui  rend  sviperüues  les  ques  - 
lions  interminables. 

Remarque.  Plus  le  confesseur  entrera  au  confessionnal  avec 
des  yeux  clairvoyants,  moins  il  aura  besoin  de  questionner 
longuement. 

25.  Si  le  confesseur  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la 
confession,  il  sera  non-seulement  modéré  dans  ses  questions, 
mais  encore  juste  dans  son  jugement;  c’est-à-dire  qu’il  ne  jugera 
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pas  de  la  grandeur  des  péchés  accusés  d’après  ses  idées  de  con- 
fesseur, mais  d’après  la  conscience  du  pénitent  et  d’après  la 
conviction  que  celui-ci  avait  lorsqu’il  commit  le  péché. 

Pour  la  conduite  future,  le  confesseur  peut  donner  au  péni- 
tent une  balance  juste;  mais  pour  le  passé,  il  faut  qu’il  le  pèse 
sur  la  balance  même  du  pénitent. 

26.  Si  le  confesseur  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la 
confession,  il  ne  se  mettra  pas  lui-même,  par  une  appréciation 
trop  rigoureuse  des  fautes  de  détail,  dans  l’impossibilité  de  dé- 
velopper la  cause  unique  et  fondamentale  de  la  dépravation  de 
la  nature  humaine  : l’apostasie  de  Dieu,  le  péché  de  l’arbre  aux 
trois  branches,  qui  sont  la  volupté  des  sens,  la  cupidité  et  l’or- 
gueil, et  de  montrer  à l’àrae  du  pécheur  brisé  de  douleur  et 
de  repentir,  le  Sauveur  qui  lui  tend  les  bras. 

L’apôtre  de  Jésus-Christ  ne  doit  pas  s’abaisser  au  rôle  humi- 
liant d’énumérateur  oisif  des  péchés.  Ce  n’est  pas  pour  comp- 
ter les  péchés,  mais  pour  les  détruire,  que  le  Sauveur  est  apparu. 
Imitez-le  aussi  en  cela. 

Si  le  confesseur  ne  doit  pas  ignorer  certains  degrés  qui  exis- 
tent dans  le  péché,  et  si  saint  Jérôme  a dit  ; Primum  peccatum, 
cogitasse  quœ  mala  sunt  ; secimdum,  cogitalionibus  acquievisse 
jiert'ersis ; tertium,  quod  deterius,  opéré  complerc;  quartum, 
in  suo  sibi  complacerc  delicto  [Lib.  I,  in  Amos),  le  confesseur 
sait  néanmoins  que  la  seule  volonté  de  l’homme  commet  le  pé- 
ché, attendu  : 

a.  Qu’elle  s'arrête  par  un  consentement  intérieur  à la  pensée 
du  mal  ; 

b.  Qu'elle  donne  son  plein  assentiment  au  plaisir  du  mal  ; 

c.  Qu’elle  introduit  dans  la  vie  ce  plaisir  coupable,  et 

d.  Qu’en  outre  elle  s'arrête  avec  complaisance  au  péché  déjà 
commis. 

Si  l’apôtre  de  Jésus-Christ,  non  content  de  connaître  les  de- 
grés du  péché,  met  aussitôt  la  cognée  à la  racine;  si  l’esprit  de 
Dieu  ne  veut  rien  moins  qu'extirper  la  racine  du  mal  : l’égoïsme 
de  la  volonté  détachée  de  Dieu,  et  transformer  le  sens  intérieur 
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de  riiomine,  le  confesseur  ne  doit  pas  se  proposer  un  but  moins 
élevé. 

11  sait,  en  effet,  que  la  Iransfonuation  de  lYime  tout  entière 
communique  une  diiectiou  et  une  vie  nouvelles  à toutes  les  pen- 
sées, désirs  et  actions  particulières;  tandis  que  le  changement 
du  détail  n’entraine  jamais  celui  de  l’ensemble.  Et  c’est  préci- 
sément parce  qu’il  n’a  en  vue  que  celte  transformation  do 
rhomme  intérieur  tout  entier  qu’il  échappe  à tous  les  pièges  où 
tombe  le  commun  des  moralistes,  qui  ne  savent  retirer  ni  soi 
ni  les  autres  âmes  inquiètes  du  labyrinthe  où  les  jette  cette  inu- 
tile supputation  des  péchés,  et  sont  incapables  de  fermer  l’abîme 
du  mal. 

27.  Si  le  confesseur  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la 
confession,  il  trouvera  surtout,  dans  cet  effort  unique  et  vivant 
pour  ramener  les  pécheurs  à Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ  à 
Dieu,  pour  préparer  et  hâter  la  transformation  du  sens  intérieur, 
moins  de  loisir  pour  s’occuper  des  petites  escarmouches  de 
casuistique  qui  se  livrent  dans  les  écoles.  En  invitant  son  pé- 
nitent à interroger  sérieusement  sa  conscience,  à répondre  fidè- 
lement à ses  questions,  et  à n’agir  jamais  que  lorsqu’il  sera 
convaincu  que  ce  qu’il  fait  est  bien;  en  insistant  partout  sur  la 
souveraineté  de  la  reconnaissance  et  de  l’amour,  qui  préfère, 
avec  Zachée,  rendre  quatre  fois  le  bien  d’autrui,  plutôt  que  de 
posséder  1a  moindre  chose  injustement;  en  éclairant  les  âmes 
candides  de  la  lumière  toujours  croissante  de  l’Évangile,  en  s’ef- 
forçant d’instruire  les  ignorants,  il  pourra  non-seulement  ignorer 
prudemment  les  défis  qu’on  se  jette  dans  les  écoles  pour  ou  con- 
tre le  Probabilisme,  le  Probabiliorisme,  le  Tutiorisme,  etc., 
mais  il  pourra  encore  les  rendre  supt-rflus  par  une  sage  conduite 
des  âmes. 

28.  Le  confesseur  qui  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la 
confession  ne  voudra  imposer  comme  devoir  à son  pénitent  ni 
plus  ni  moins  que  ce  que  prescrit  l’Évangile,  et  ce  que  la  re- 
connaissance et  l’amour  acceptent  volontiers. 

Ou  a vu  sur  le  champ  du  .Seigneur  des  ouvriers  qui  voulaient 
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être  plus  sévères  que  l’Évangile,  et  plus  doux  que  la  Charité. 
Ceux-là  se  sont  divisés.  Les  premiers  s’appelaient  rigoristes, 
les  seconds  laxistes.  Le  libéré  se  doit  tout  entier  à son  Libéra- 
teur ; voilà,  je  pense,  qui  est  assez  sévère  ; 

Le  libéré  ne  peut  faire  autre  chose  qu’aimer,  et  l’amour  re- 
connaissant est  l’unique  sacrifice  qui  plaise  à Dieu  : voilà,  je 
pense,  assez  de  douceur. 

Chers  amis,  s’écrie  le  véritable  évangéliste  par  la  bouche  de 
chaque  confesseur,  nous  ne  devons  pas  vouloir  être  plus  sévères 
que  notre  Évangile,  ni  plus  doux  que  l’Amour  étemel. 

11  est  dit  aux  homnSes  violents  : Vous  ne  sauriez  hériter 
du  royaume  des  deux  ; aux  repentants  : Venez,  tels  que  vous 
êtes,  à Jésus-Christ  ; il  vous  accueillera,  il  vous  fera  tels  que  vous 
devez  être  et  tels  qu’il  vous  veut  avoi  r ; aux  convertis  : Ne  péchez 
plus,  et  complétez  dans  l’amour  ce  que  vous  avez  négligé;  ré- 
parez le  dommage  que  vous  avez  fait,  — autant  que  vous  pourrez  : 
le  registre  des  dettes  a été  déchiré  sur  la  croix. 

29.  Si  le  confesseur  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la 
confession,  il  se  montrera  aussi  l’économe  du  Seigneur  quand 
il  s’agira  de  lier  et  de  délier.  11  priera,  avertira,  conjurera,  me- 
nacera au  nom  de  Jésus-Christ  ; mais  avant  tout  et  toujours,  il 
proclamera  ce  grand  mot  de  grâce  : Réconciliez-vous  avec  Dieu  ! 
Puis  il  liera  et  déliera  comme  s’il  était  en  présence  de  Dieu , 
aussi  éloigné  de  la  légèreté  que  de  l'inquiétude,  d’une  bonté 
aveugle  que  d'une  sévérité  cruelle,  toujours  assuré  que  ce  qu’il 
déliera  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  le  regard  fixé  sur  l’âme  re- 
pentante, croyante  et  attachée  à Dieu,  sera  aussi  délié  dans  le 
ciel,  et  que  tout  ce  qu’il  liera,  le  regard  fixé  sur  le  cœur  hypocrite, 
incrédule  et  ennemi  de  Dieu,  du  pécheur,  sera  aussi  lié  daus  le 
ciel. 

30.  Si  le  confesseur  agit  dans  l’esprit  de  l'institution  de  la 
confession,  il  saura  si  bien  adapter  aux  besoins  et  aux  nécessités 
de  chacun  cette  médecine  imiverselle  qui  a été  donnée  au  genre 
humain  malade  : « Hâtez-vous  de  retourner  à Dieu,  conduit  par 
la  main  de  Jésus-Christ  qui  vous  a saisi,  et  ne  lâchez  pas  su 
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main  avant  d’ètre  devenu  un  avec  Dieu  dans  la  Charité,  » qu’il 
n'y  aura  point  pour  chaque  malade  de  moyen  plus  sûr  d’obtenir 
la  guérison,  que  cette  médecine  qui  lui  sera  préparée. 

31 . Si  le  confesseur  agit  dans  l’esprit  de  l’institution  de  la 
confession,  il  n’imposera  point  au  pénitent  d'autre  pénitence 
que  celle  qui  nourrit  et  fortifie  l’esprit  de  pénitence  { Spiritum 
pœnitentiœ),  qui  amène  le  convalescent  à un  état  complet  de 
santé  et  l’y  maintient. 

Remarque.  Cette  question,  vu  son  importance,  recevra  un 
développement  spécial  dans  le  premier  Appendice. 

32.  Le  confesseur  qui  veut  être  en  état  d’agir  dans  l’esprit  de 
l'institution  de  la  confessiou,  devra  posséder  toute  la  contiance, 
non-seulement  de  ses  ouailles,  mais  encore  et  surtout  de  ceux 
qui  veulent  lui  dévoiler  leur  propre  cœur.  Il  devra  se  faire 
la  réputation  d’un  homme  qui  cherche  avec  un  amour  impar- 
tial le  bien  éternel  de  tous  et  de  chacuu,  d’un  homme  pur  des 
souillures  de  l’avarice  et  des  taches  de  la  volupté,  tenant  le 
milieu  entre  ces  zélateurs  aveugles  qui  rejettent  toute  nouveauté, 
et  ces  novateurs  enthousiastes  qui  répudient  tout  ce  qui  porte  la 
marque  de  l'ancienneté,  et  u'ayaut  d'autre  but  que  de  gagner 
i Dieu  tous  les  membres  de  sa  communauté. 

Quelques-uns  soutiennent  que  le  monde,  lui  aussi,  se  gou- 
verne par  la  confiance,  et  mieux  peut-être  que  par  l’argent  et 
l’éloquence. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  l’œuvre  de  l’amé- 
lioration de  l'homme  ne  prospère  et  ne  peut  prospérer  que  dans 
l’élément  de  la  confiance. 

33.  Le  confesseur  qui  veut  être  à même  d’agir  dans  l’esprit  de 
l'institution  de  la  confession,  devra  considérer  comme  sacré  le 
sceau  de  la  confession,  non-seulement  parce  que  tout  secret  con- 
fié oblige  déjà  de  soi-même  au  silence,  non-seulement  parce 
que  le  secret  de  la  confession  est  un  secret  de  l’homme  intérieur 
cpii  veut  rester  caché  aux  regards  d’un  tiers,  non-seulement 
parce  que  la  violation  du  secret  de  la  confession  pourrait  blesser 
de  la  manière  la  plus  sensible  l'honneur  du  pénitent;  mais 


Digiliz^  b^GüOgle 


THÉOLOGIE  PASTORALE. 


99 


encore  parce  que  ce  secret  est  quatre  fois  sacré  et  d’uno  inviola- 
bilité absolue,  parce  que  la  confiance  des  fidèles  dans  des  ques> 
tious  qui  coucernent  l'étemité,  de  même  que  la  dignité  de  la 
religion,  l’honneur  du  ministère  des  âmes,  le  salut  des  pécheurs 
en  dépendent  essentiellement.  Ex  confesiione  teitum  est  gmsi 
nescitum,  (Thom.  Aquin.) 

34.  Le  confesseur  qui  veut  pouvoir  agir  dans  l’esprit  de  l'in- 
stitution de  la  confession,  doit  non-seulement  être  en  état  de 
diriger  sa  propre  conscience, il  doit  encore  posséder  l'art  d'ap- 
pliquer à la  conscience  d’autrui  sa  science  et  son  talent. 

Remarque.  Les  inquiétudes  habituelles  de  conscience  (status 
mentis  scrupulosœ),  sont  un  état  de  minorité  propre  à tout  chré- 
tien, mais  elles  rendent  un  confesseur  tout  à fait  incapable  de 
remplir  son  rainistèrè.  11  est  vrai  qu’il  y a une  inquiétude  qui 
conduit  au  calme,  et  un  repentir  dont  on  ne  se  repent  jamais  ; 
mais  les  inquiétudes  de  conscience  telles  que  nous  les  entendons 
ici,  sont  par  rapport  à la  raison  pratique  ce  que  la  minutie  est 
par  rapport  à la  raison  théorique  : c’est  une  maladie  de  l’ime. 
Or,  un  malade  ne  saurait  jamais  faire  les  fonctions  de  médecin. 

35.  Celui  qui  veut  pouvoir  agir  dans  l’esprit  de  l’institution 
de  la  confession  devTa  pratiquer  cette  sorte  de  prudence  pas 
torale  qui  consiste  à 

Écouter  paisiblement. 

Décider  sans  scrupule. 

Conseiller  promptement. 

Avertir  avec  à-propos. 

Consoler  doucement. 

Guérir  sûrement. 

Il  sera  ce  qu’indique  le  mot  de  son  emploi,  non  un  tyran  des 
consciences,  mais  un  père  qui  ne  se  permet  point  une  parole  dure 
là  où  une  parole  douce  suffit;  non  un  ministre  de  la  justice 
pénale,  mais  un  pasteur  aimant  qui  ne  veut  que  retrouver  ce 
qui  était  perdu,  faciliter  et  adoucir  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles le  retour  au  bercail;  non  un  saint  prétentieux  qui  a 
bâti  l’édifice  de  sa  sainteté  sur  son  propre  fondement,  mais 
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un  homme  composé  de  chair  et  de  sang,  comme  les  autres 
hommes,  un  pécheur  qui  a trouvé  grâce,  et  qui  chaque  jour  a 
besoin  de  la  grâce  qui  remet  les  péchés  ; non  pas  un  despote 
des  âmes,  mais  un  ami  de  l'époux  auquel  elles  appartiennent. 

36.  Le  confesseur  qui  remplit  la  mesure  de  son  ministère  est 
donc  tout  patience  quand  il  écoute,  tout  modestie  quand  il  in- 
terroge, tout  compassion  quand  il  dépeint  les  maux  qui  naissent 
du  péché  ; il  est  plein  d’une  douce  sévérité  dans  les  instructions, 
exJiortations,  prières,  avertissements,  menaces,  châtiments,  et 
plein  d’une  douceur  sévère  dans  l’annonce  des  promesses 
divines.  Il  n’est  autre  chose  que  : 

« JÉSUS  AU  MILIEU  DES  FÉCnEURS.  S 


Jusqu’ici  nous  avons  montré  la  haute  dignité  du  confesseur, 
considéré  comme  exemplaire  vivant  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui 
sont  formés  sur  ce  modèle  n’ont  plus  besoin  de  mes  conseils,  et 
volontiers  je  me  soumettrais  à délier  les  cordons  de  leurs  souliei-s, 
si  je  m’en  croyais  digue.  Quant  à ceux  qui  n’ont  pas  encore  le 
sentiment  vivant  de  leur  vocation,  les  observations  suivantes  ne 
leur  seront  pas  inutiles. 

CE  QUI  REND  IMPROPRE  A LA  CONDUITE  DES  AMES. 

37.  Ce  qui  rend  impropre  à la  conduite  des  âmes,  c’est  ; 

Premièrement  : La  cupidité,  qui  ne  craint  pas  de  se  cacher 
sous  la  chape  et  sous  l’étole.  L’amour  des  cadeaux  fermera  la 
bouche  au  ministre  sacré  de  la  vérité,  et  lui  enlèvera  le  courage 
de  dire  avec  saint  Jean  : « Cela  ne  vous  est  pas  permis  ; » il 
livrera  le  prêtre  au  froid  mépris  de  l’incrédulité,  et  lui  ravira  la 
confiance  des  fidèles  ; il  fera  sentir  d’une  manière  sensible  à la 
race  des  esprits  moqueurs,  au  milieu  des  gémissements  des  gens 
de  bien,  la  contradiction  qu’il  y a entre  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  : 44  Donnez  gratuitement,  puisque  vous  avez  reçu  gratui- 
tement,» et  la  conduite  intéressée  de  ses  disciples  qui  vendent 
ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement. 
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Deuxièmement  : Le  sentiment  orgueilleux  de  sa  propre  habileté. 
Cet  orgueil  fait  qu’on  compte  plus  sur  le  grand  nombre  de  péni- 
tents qu’on  ne  s’occupe  d’en  soigner  un  petit  nombre  suivant 
leurs  besoins.  Cet  orgueil  dégénère  en  une  jalousie  mes- 
quine de  voir  d’autres  confesseurs  avoir  plus  de  pénitents  que 
nous.  Cet  orgueil  prend  à tâche,  soit  en  haussant  les  épaules, 
soit  en  blâmant  ou  en  prenant  une  conduite  opposée,  d’enlever 
peu  à peu  leur  crédit  aux  meilleurs  ouvriers  du  ministère.  Do 
là  des  partis  entre  les  pénitents,  qui,  comme  quelques  chrétiens 
d’autrefois,  se  fpnt  une  gloire  de  dire  ; a Je  vais  chez  Paul,  moi 
chez  .âpollon,  moi  chez  Céphas.  » 

Troisièmement  : L’amour  sensuel  des  pénitents,  surtout  de 
l’autre  sexe.  11  engendre,  au  confessionnal,  une  molle  indul- 
gence, une  facilité  dangereuse,  et  entretient,  hors  du  confes- 
sionnal, une  familiarité  aussi  nuisible  au  pénitent  qu'au  con- 
fesseur : au  pénitent,  parce  qu’une  fausse  honte,  ou  plutôt  le 
désir  de  passer  pour  meilleur  qu’il  n’est  et  la  crainte  de  dé- 
plaire, lui  font  embellir  ou  taire,  le  mal  ; au  confesseur,  parce 
que  le  désir  de  plaire  lui  enlève  le  courage  de  donner  de  sérieux 
avertissements. 

Quatrièmement  : L’indifférence  pour  le  bien  spirituel  des  pé- 
nitents, indifférence  qui  peut  avoir  sa  source  dans  une  foule  dt. 
motifs,  par  exemple  : dans  l’amour  de  l’étude  privée,  comme 
c’est  le  cas  pour  un  petit  nombre;  dans  les  préoccupations  do- 
mestiques ou  agricoles,  comme  c’est  le  cas  pour  un  grand  nom- 
bre ; dans  l’amour  des  sociétés  oii  l’on  joue  et  où  l’on  se  livre  à !.•' 
bonne  chère,  cas  quin’esi  pasdesplusrares;dansl’inintelligence 
de  la  sublimité  de  sa  vocation,  dans  la  paresse,  etc.  Cette  froi- 
deur pour  le  bien  spirituel  des  pénitents  se  révèle  de  bien  des 
manières  : t*  Le  confesseur  considère  les  heures  où  il  est  appelé 
au  confessionnal  comme  des  heures  de  tourment,  et  s’il  prête 
l’oreille  aux  pénitents,  c’est  avec  une  expression  visible  de  mau- 
vaise humeur;  car  son  cœur  n’est  pas  entré  avec  lui  au  con- 
fessionnal ; 2*  la  foule  de  ceux  qui  se  présentent  pour  se  con- 
fesser le  rend  impatient;  .3°  il  congédie  ses  pénitents  après  leur 
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avoir  adressé  quelques  courtes  paroles;  4°  il  préfère  confier  à 
des  prêtres  auxiliaires  le  devoir  de  répondre  à la  confiance  de 
ses  ouailles;  5“  il  voit  avec  plaisir  son  peuple  visiter  les  jours  de 
fêtes,  les  églises  des  couvents  et  des  villes  voisines,  et  chercher 
conseil  auprès  d’autres  pasteurs;  6°  il  renvoie  en  ternies  brefs  et 
pleins  de  dureté  les  malheureux  qui  viennent  lui  raconter  leurs 
misères  et  leurs  tentations  pour  trouver  quelque  allégement 
aux  soutTrances  de  leur  cœur  ; 7"  satisfait  de  la  casuistique  qu’il  a 
étudiée  dans  quelque  école,  il  ne  se  soucie  nullement  d’acquérir 
une  connaissance  plus  profonde  de  Dieu  et  des  hommes,  et  né- 
glige de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  la  vie  intime,  de  la  vie 
en  Dieu,  qui  renferme  tous  les  secrets  de  la  conduite  des  âmes  ; 
8“  sitôt  l’ordination  reçue,  il  met  fin  à ses  études,  pour  ne  les 
reprendre  qu’à  ces  certains  moments  où  il  lui  faudra  passer  un 
examen  devant  un  supérieur. 

38.  Si  la  cupidité,  l’orgueil,  l’amour  sensuel  et  l’indifférence 
pour  le  bien  spirituel  des  pénitents  rendent  le  prêtre  impropre 
à la  conduite  des  âmes,  les  préjugés  et  les  faux  principes  ne  lui 
portent  pas  un  moindre  dommage.  Ainsi, c’est  un  préjugé  nui- 
sible de  croire  qu’au  confessionnal  l’Écriture  sainte  n’est  d’au- 
cune application  pour  les  gens  de  la  campagne. 

11  serait  aisé  de  montrer  cette  erreur  dans  toute  sa  nudité, 
si  son  évidence  ne  brillait  aux  yeux  de  tous. 

t"  Le  livre  de  la  loi  d’après  laquelle  le  chrétien  doit  vivre  est 
aussi  par  cela  même  le  Corpus  juris  selon  lequel  sa  conduite 
doit  être  jugée  au  confessionnal. 

2®  Si  tous  les  prédicateurs  chrétiens  se  font  un  devoir  de  gra- 
ver, en  chaire,  l’esprit  et  le  contenu  de  l’Écriture  dans  le  cœur 
des  fidèles,  et  de  faire  de  la  parole  de  la  Bible  une  parole  vi- 
vante, pourquoi  cette  parole  de  la  Bible  ne  pourrait-elle  pas 
devenir  au  confessionnal  une  parole  vivifiante  pour  le  peuple  ? 
Si  dans  la  bouche  du  prédicateur  la  Bible  devient  le  livre  de 
l’intelligence  du  peuple,  pourquoi  ne.  pourrait-elle  pas  devenir 
par  la  Ixmche  du  confesseur  le  livre  de  son  cœur  ? Le  cultivateur 
qui  écoute  le  prédicateur  n’est-il  pas  le  même  que  celui  qui  . 
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avant  ou  après  le  sermon,  lui  ouvre  son  cœur  et  prête  l’oreille 
à sa  parole? 

3°  Disons  plutôt  qu'au  confessionnal  la  Bible,  envisagée  d’une 
certaine  manière  et  méditée  sous  un  certain  point  de  vue,  peut 
être  appliquée  avec  plus  d’avantage  qu’en  chaire.  Car  le  prédi- 
cateur, parlant  à une  multitude,  ne  saurait  dire  précisément  à 
chacun,  dans  son  propre  langage,  ce  qu’il  pourrait  lui  dire  en 
particulier;  tandis  que  le  confesseur  ne  s’occupent  que  d’une 
seule  âme  et  connaissant  son  intérieur,  peut  y déposer  pré- 
cisément la  doctrine  dont  elle  a besoin  dans  la  situation  parti- 
culière où  elle  se  trouve  ; car  la  parole  de  Dieu  s’adapte  à tous 
les  individus,  à tous  les  temps,  à toutes  les  nécessités. 

4“  Quant  aux  devoirs  généralement  reconnus  du  confesseur, 
ils  consistent:  à juger,  à instruire,  à guMr.  Or,  quel  est  celui 
qui  juge  le  plus  sainement,  de  celui  qui  juge  d’après  l’esprit 
et  le  contenu  de  l’Écriture,  ou  de  celui  qui  le  fait  d'après 
les  principes  élastiques  d’un  Compendium?  Quel  est  celui 
qui  enseigne  le  mieux,  de  celui  qui  puise  dans  la  parole  de 
Dieu  les  enseignements  qu’il  adresse  aux  hommes,  ou  de 
celui  qui  les  emprunte  à quelque  théorie  défectueuse  î Quel  est 
celui  qui  guérit  le  plus  sûrement,  de  celui  qui,  à l’exemple  de 
Jésus,  sait  verser  sur  les  blessures  le  baume  de  la  sagesse  di- 
vine, ou  de  celui  qui  les  veut  guérir  avec  les  froides  sentences 
de  la  philosophie  on  de  la  théologie  contemporaines? 

5“  L’expérience  des  meilleurs  pasteurs  atteste  qu’on  peut 
faire  au  confessionnal  le  meilleur  usage  de  l’Écriture  sainte. 
Mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  se  contenter  d’en  réciter  quelques 
textes  au  pénitent,  et  le  renvoyer  sans  les  éclaircir  ni  les  commen- 
ter. Ainsi,  il  ne  suffit  pas  de  dire  à l’oreille  d’un  pécheur  devenu 
mallieureux  par  le  vice  de  l’impureté,  ce  beau  passage  de* saint 
Paul  : O Vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ.  Ne  savez- 
vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  ? Vous  avez  été  ra- 
cheté à un  prix  élevé.  » Il  faut  lui  montrer  la  haute  signification 
de  cos  paroles,  lui  dépeindre  la  dignité  de  l’homme,  et  ne  point 
se  reposer  qu’il  n’ait  compris  la  différence  qu’il  y a entre  ce 
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qu’il  est  et  ce  qu’il  doit  être  ; qu’il  ne  demande  le  Rédempteur 
pour  le  délivrer  de  l’ignominie  et  du  tourment  du  péché,  pour  le 
rétablir  dans  sa  dignité  primitive;  qu’il  ne  frappe  sa  poitrine, 
et,  secondant  en  la  miséricorde  de  l’amour  éternel,  qu’il  ne 
prenne  la  résolution  et  ne  se  sente  le  courage  de  lutter  contre 
fous  les  attraits  du  mal. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  contenter  d’expliquer  le  mot  de  la 
Bible  ; il  faut  encore  l’éclaircir  dans  la  langue  de  chacun,  lui 
donner  une  forme  qui  fasse  impression  sur  son  cœur,  l'appli- 
quer suivant  les  besoins  de  chacun.  Au  lieu  de  dire  simplement 
à un  individu  accablé  par  la  pauvreté,  les  soucis,  la  misère  et  la 
vieillesse  : « Prenez  courage,  tous  les  cheveux  de  votre  fête  sont 
comptés  ; » je  lui  dirais,  en  développant  cette  pensée  : « Mon 
cher  ami!  j’ai  vraiment  pitié  de  vous,  et  volontiers  je  mêlerais 
mes  larmes  aux  vôtres,  si  par  là  je  pouvais  vous  soulager.  Mais, 
voyez  ! en  ne  vous  occupant  sans  cesse  que  de  ce  qui  vous  fait 
mal,  de  votre  pauvreté,  de  vos  soucis,  de  votre  misère,  vous  ne 
faites  qu’ajouter  à vos  souffrances.  Au  lieu  de  faire  cela  tou- 
jours, détournez-en  au  moins  pour  quelques  instants  vos  re- 
ganls,  et  apprenez  du  sein  de  votre  pauvreté  et  de  votre  misère 
à élever  vos  regards  jusqu’au  ciel.  C’est  là  qu’habite  notre  Père  ; 
il  regarde  avec  complaisance  ses  enfants  bien-aimés,  il  compte 
toutes  les  gouttes  de  sueur  qui  tombent  de  votre  front,  il  voit 
toutes  les  bonnes  résolutions  que  vous  prenez  pour  les  endurer 
en  patience  ; nulle  goutte  de  sueur,  nulle  bonne  pensée  ne  res- 
teront sans  récompense.  Ayez  donc  sérieusement  à cœur  de  faire 
la  volonté  de  notre  Père  qui  est  aux  cieux,  et  il  ne  manquera 
pas  certainement  de  s’intéresser  à votre  bonheur  temporel  et 
éternel.  Il  a compté  tous  les  cheveux  de  votre  tête,  il  s’occupe 
de  tout  ce  qui  vous  concerne,  si  insignifiant  que  cela  puisse  être, 
et  il  vous  prépare  une  éternité  de  bonheur.  Oh  ! quelle  im- 
mense consolation  vous  goûterez  à votre  lit  de  mort,  quand  cette 
parole  retentira  dans  votre  cœur  : « Mon  Dieii^  vous  m’avez 
envoyé  bien  des  heures  amères,  mais  les  voilà  toutes  passées  ; 
maintenant  vous  m’envoyez  la  plus  amère  et  la  plus  terrible  de 
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toutes,  mais  elle  passera  aussi.  Vous  qui  êtes  mon  Père,  vous 
allez  bientôt  mettre  fin  à tant  de  misères  et  de  tourments;  bien- 
tôt j’irai  auprès  de  vous  pour  me  réjouir  éternellement  de  votre 
bonté.  Car  vous  avez  compté  tous  les  cheveux  de  ma  tète,  à plus 
forte  raison  toutes  les  pieii.ses  pensées  que  j’ai  élevées  vers  vous, 
toutes  les  saintes  aspirations  que  vous  avez  éveillées  en  moi. 
Vous  êtes  tout  bonté  et  tout  miséricorde,  et  depuis  que  vous 
m’avez  donné  votre  Fils  unique,  je  sais  que  vous  m’avez  tout 
donné  avec  lui,  par  conséquent  aussi  la  vie  éternelle.  » 

CHAPITRE  II. 

0«  I*  e«Bd«iUe  dm  âmm  par  rapport  aax  baaataa 
partirullera  du  péaltaat, 

§ 1.  — De  la  conduite  des  confesseurs  envers  les  grands  pécheurs,  et  ceux 
qui  sont  profondément  enfoncés  dans  de  mauvaises  habitudes. 

39.  11  y a quatre  périodes  de  temps  selon  lesquelles  le  con- 
fesseur peut  fixer  les  différents  traitements  qu’il  fera  subir  à 
l’âme  du  pénitent.  Ce  proverbe  : « Chaque  chose  a son  temp.s,  » 
peut  aussi  s’appliquer  en  cette  circonstance. 

Première  période.  Jusqu’au  moment  où  le  pénitent  découvre 
au  confesseur  l’état  de  sa  conscience. 

Pendant  cette  période,  le  ton  et  les  manières  du  confes.seur 
ne  sauraient  être  trop  doux,  trop  indulgents,  trop  bienveillants, 
trop  encourageants.  Un  soupir,  un  mouvement  de  la  tète  ou  de 
la  main  peuvent  bannir  la  confiance  du  pénitent.  Souvent  le 
pécheur  n’a  d’autre  but  que  de  sonder  le  confesseur  ; il  com- 
mence par  parler  de  fautes  légères  ; il  fait  un  essai  en  petit,  afin 
de  s’assurer  comment  le  confesseur  s’en  accommodera.  Souvent 
on  est  obligé  de  venir  en  aide  à la  honte,  au  travail  d’enfante- 
ment, et  d’arracher  au  pécheur  un  mot  trop  lourd,  dont  sa  lan- 
gue ne  sait  se  débarrasser,  en  lui  disant  : « Vous  ne  me  con- 
naissez pas,  mon  cher  ami  ; le  péché  que  vous  n’osez  avouer, 
ou  je  l’ai  déjà  commis  moi-même,  ou  je  suis  certainement  assez 
faible  pour  le  commettre  à tout  moment.  Nul  péché  ne  m'é- 
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pouvante  ; VOUS  ne  me  dites  rien  de  nouveau  ; ayez  seulement  de 
la  franchise,  et  vous  en  épYouverez  une  grande  joie  dans  votre 
cœur;  montrez-moi  votre  blessure,  etaussitfit  elle  sera  gué- 
rie »,  etc. 

Deuxième  période.  Depuis  le  moment  où  le  pécheur  a fait 
l’aveu  sincère  de  sa  faute,  et  a pris  la  'sincère  résolution  de 
commencer  une  vie  toute  nouvelle. 

Pendant  cette  période  un  sage  confesseur  cherche  : 

Premièrement  : A enlever  au  pénitent  l’erreur  qui  lui  fait 
croire,  ou  qu’il  n’a  pas  encore  raconté  assez  complètement  ses 
péchés,  ou  que  la  chose  principale  est  faite  quand  il  les  a racon- 
tés. Cette  double  erreur  est  souverainement  préjudiciable  à la 
plupart  des  pénitents  qui  n’ont  pas  été  suffisamment  instruits. 
Toujours  préoccupés  de  savoir  s’ils  n’ont  rien  à ajouter  à leurs 
confessions,  ils  ne  font  pas  même  attention  à la  parole  de  Dieu 
que  le  confesseur  s’efforce  de  répandre  dans  leur  âme,  ou  bien 
ils  se  figurent  qu’il  leur  suffit  de  se  confesser  pour  remplir  plei- 
nement leur  devoir,  et  ils  ne  donnent  plus  aucune  attention 
sérieuse  à ce  que  leur  dit  le  confesseur. 

Deuxièmement  : Le  confesseur  s’efforce  d'enlever  au  pénitent 
ce  préjugé  que,  l’absolution  reçue,  l’œuvre  de  la  transformation 
du  cœur  est  achevée.  Danscebut.il  lui  dira  : oSi  votre  cœur  n’a 
pas  véritablement  en  horreur  le  péché,  mon  absolution  ne  vous 
sert  de  rien  ; et  dussent  tous  les  évêques  du  monde  vous  absou- 
dre, mon  absolution  vous  serait  inutile  si  votre  cœur  ne  chan- 
geait pas.  Vous  pouvez,  il  est  vrai,  tromper  le  regard  de  l’homme, 
mais  vous  ne  sauriez  vous  soustraire  ê Treil  du  Tout-Puissant, 
qui  voit  tout.  — 11  vous  voit  tel  que  vous  êtes.  » 

Troisièmement  : Il  cherche  à lui  faire  comprendre  que  sans 
combat  contre  l’attrait  du  mal,  qui  est  enraciné  en  nous,  il  n’y 
a pas  de  conversion  possible.  Si  le  pénitent  voit  l’absolution 
avec  d’autres  yeux,  et  comprend  qu’il  lui  faut  absolument  détour- 
ner son  cœur  de  tout  péché  pour  être  digne  de  recevoir  l’abso- 
lution, il  deviendra  timide  et  dira  peut-être:  « Oui,  sans  doute, 
il  faut  que  j’évite  le  péché,  je  veux  absolument  l’éviter.  » Mais 
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ce  pénitent  ne  saura  pas  lui-mèrae  ce  qu’il  dira  par  ces  paroles. 
11  faut  donc  lui  expliquer  ce  que  signifie  : « Haïr  le  péché,  » et 
Ini  faire  comprendre  que,  pour  cela,  il  faut  se  vaincre  soi-même, 
s’arracher  les  yeux,  etc.,  au  sens  de  notre  divin  Sauveur.  11  faut 
lui  faire  bien  sentir  qu’éviter  le  péché  et  mourir  au  péché  sont 
une  même  chose,  qu’il  faut  se  faire  violence  pour  échapper  aux 
charmes  séducteurs  du  péché. 

Quatrièmement  : Il  tâchera  de  lui  faire  sentir  la  situation  dé- 
plorable où  il  se  trouve,  en  lui  disant  : « A quelle  pénitence 
douloureuse  vous  vous  soumettriez,  si  vous  pouviez  voir  et  com- 
prendre l’état  malheureux  d’un  pécheur!  Le  pécheur  qui  meurt 
sans  se  corriger,  récoltera  ce  qu’il  aura  semé.  Si  donc,  étant 
ainsi  éloigné  de  Dieu,  vous  paraissiez  devant  la  face  de  la  jus- 
tice éternelle,  comment  pourriez-vous  subsister  devant  lui  ? Le 
premier  pas  de  la  conversion  du  coeur  est  fait,  quand  le  pé- 
cheur, sentant  parfaitement  sa  misère,  ne  cherche  plus  autre 
chose  qu’à  prendre  la  résolution  sérieuse  de  faire  tout  ce  qu’on 
demandera  de  lui,  pourvu  qu’il  puisse  être  délivré  de  la  tyran- 
nie de  son  péché. 

Cinquièmement  : Si  le  pécheur  sent  l’état  malheureux  où  il  se 
trouve,  il  doit  sentir  aussi  l’impuissance  où  il  est  de  se  remettre 
à lui-même  ses  propres  péchés,  de  s’en  débarrasser  et  de  créer 
en  lui  une  vie  nouvelle.  11  faut  donc  lui  dépeindre  l’amour 
éternel  dans  la  personne  du  Christ,  qui  a la  pui.ssance  de  m- 
mettre  tous  les  péchés,  d’en  détruire  le  règne,  et  de  transfor- 
mer la  race  des  pécheurs  en  une  race  d’enfants  de  Dieu.  Le 
confesseur  ne  négligera  donc  pas  d’exciter  dans  le  pécheur  la 
foi  et  la  confiance  en  Dieu. 

Délivrance  de  tout  péché. 

Rémission  de  tout  péché. 

Résurrection  à la  vertu. 

Voilà,  lui  dira-t-il,  ce  que  Dieu  vous  offre  en  Jésus-Christ,  si 
vous  croyez  et  avez  confiance  en  lui,  si  vous  vous  soumettez 
à sa  direction. 

Sixièmement  : Lorsque  la  confiance  aux  miséricordes  de  Dieu 
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s;ra  devenue  vivante  dans  le  pécheur,  le  coufesseur  ne  négli- 
gera pas  de  fortifier  par  les  promesses  de  l’Évangile,  cette  réso- 
lution : « Je  suis  disposé  à tout  entreprendre,  à tout  sacrifier; 
je  ne  reculerai  devant  aucun  combat,  pour  obtenir  la  paix  avec 
Jésus-Christ,  et  arriver  à la  vie  éternelle.  » 

Remarque.  Toute  la  conduite  du  confesseur,  pendant  cette 
seconde  période,  consiste  : à enlever  au  pécheur  tout  préjugé 
qui  rend  impossible  sa  conversion  fondamentale,  à lui  donner 
des  idées  sérieuses  sur  son  état  : autrement,  point  de  conversion 
possible  ; à lui  montrer  son  propre  coeur,  pour  éveiller  en  lui 
le  sentiment  de  sa  misère;  à le  faire  soupirer  après  la  délivrance; 
à lui  inspirer  la  confiance  au  seul  et  véritable  Ilédempteur;  à 
lui  faire  prendre  la  résolution  de  se  donner  à lui  sans  réserve. 

Inutile  de  rappeler  que  celte  marche  répond  à l’idée  de  toute 
direction  raisonnable  (le  l’homme,  qu’elle  est  conforme  à la  mé- 
thode apostolique  et  au  mode  d’enseignement  suivi  par  Jésus- 
Christ,  qui  mettait  toujours  dans  une.  connexion  étroite  la  né- 
cessité du  changement  intérieur  et  les  promesses  du  royaume 
des  deux. 

Troisième  période.  Jusqu’à  l’absolution  du  pénitent. 

Ici,  le  confesseur  parle  en  qualité  de  médecin  et  de  docteur. 

Comme  médecin,  il  présente  au  pénilent 

Premièrement  : Les  meilleurs  moyens  de  correspondre  à la 
grâce  de  Dieu  et  de  se  préserver  du  péché.  Ces  moyens  les  plus 
efficaces  sont  ; 

1*  I)e  renouveler  tous  les  jours  en  se  levant  cette  résolution  : 
Je  veux  aujourd’hui,  avec  la  grâce  de  Dieu,  m’abstenir  de  ce 
péché  d’habitude,  quoi  qu’il  m’en  puisse  coûter  ; 

2*  D’éviter  autant  que  possible  les  occasions  du  péché  ; 

3”  De  se.  représenter  vivement  à la  pensée,  pendant  le  jour, 
au  milieu  de  ses  travaux,  l’amOur  de  Dieu,  la  bonté  de  Jésus- 
Christ  et  les  récompenses  de  la  vie  éternelle  ; 

4“  Au  retour  de  la  tentation,  qui  ne  tardera  pas  à reparaître, 
de  lutter  courageusement  contre  les  charmes  du  péché,  d’étouffer 
la  première  étincelle  de  la  passion,  de  détourner  avec  force  son 
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attention  des  images  séduisantes  qui  s’offriront  à son  imagi- 
nation ; 

5*  De  faire,  le  soir  en  se  couchant,  un  sérieux  examen  de  con- 
science, accompagné  de  sentiments  de  repentir  et  d’actions  de 
grâces; 

De  demander  à Dieu  en  différentes  circonstances  l’assistance 
du  Saint-Esprit,  nécessaire  pour  triompher  du  péché  ; 

6"  Au  bout  de  six  ou  huit  jours,  d’entrer  en  compte  solennel 
avec  sa  conscience,  et  de  s’approcher  de  nouveau  de  la  confes- 
sion et  du  festin  de  l’Amour. 

Deuxièmement;  Après  cet  enseignement  médicinal,  qui  est 
manifestement  l'affaire  essentielle,  le  confesseur,  quand  il  le 
juge  nécessaire,  fait  les  fonctions  de  docteur,  et  e;iplique  au 
pénitent  tous  les  devoirs  qui  pourraient  être  le  résultat  du  péché 
commis,  ou  bien  encore  ceux  que  le  pénitent  ne  connaîtrait  pas 
sufüsamraeut  ou  qu’il  aurait  réellement  violés,  par  exemple  : 
l'éducation  des  enfants,  le  support  d’un  voisin,  la  fréquentation 
de  l’oflice  paroissial,  l’amour  des  ennemis. 

Remarque.  Ici,  le  confesseur  comble  toutes  les  lacunes  laissées 
par  le  prédicateur, le  catéchiste,  l’instituteur  et  le  docteur  privé. 
Le  confesseur  fait  ce  que  n’ont  pu  faire  ni  l’enseignement  gé- 
néral, ni  l’enseignement  privé . 

Troisièmement.  Enfin,  le  confessenr  impose  au  pécheur  pour 
pénitence  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  son  enseignement 
médicinal,  et  ce  qu’il  juge  d’ailleurs  être  salutaire. 

Quatrième  et  dernière  période.  Avant  de  renvoyer  le  pénitent, 
le  confesseur  lui  demandera  : a,  s’il  a tout  bien  compris  ; b,  s’il 
est  fermement  résolu  à suivre  tous  ses  conseils;  c,  s'il  n’a  plus 
rien  au  cœur  qui  le  tourmente,  et  d,  s’il  peut  quitter  le  confes- 
sionnal pleinement  tranquillisé.  Si  à cette  question  le  pénitent 
répond  par  un  oui  joyeux,  le  confesseur  continuera  : a Je  veux 
donc  vous  donner  l’absolution.  Repentez-vous  encore  une  fois 
de  vos  péchés,  renouvelez  en  présence  de  Dieu  la  résolution  de 
faire  toujours  sa  volonté  ; excitez-vous  encore  une  fois  à la  con- 
fiance aux  miséricordes  infinies  du  Père  céleste,  et  à la  bonté 
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de  son  Fils,  Notre-Scigacur  Jésus-Cbrist;  demandei-lui  encore 
une  fois  la  grâce  de  persévérer  dans  le  bien,  et  <le  rester  fidèle 
à vos  résolutions.  » Après  ces  paroles,  le  confesseur,  s’il  en  a 
encore  le  temps,  inspirera  au  cœur  du  pénitent  une  prière  fer- 
vente où  seront  renouvelés  les  sentiments  de  repentir,  de  con- 
fiance et  de  reconnaissance,  ainsi  que  toutes  les  résolutions  que 
peut  prendre  l’amour  reconnaissant.  Puis  il  donnera  l’absolntion 
Cl  congédiera  le  ))énitent  en  l'invitant  à élever  encore  une  (ois 
ses  regards  vers  Dieu,  pour  implorer  la  toute-puissance  de  sa 
grâce. 

§ II.  — Matériaux  inconnus  pour  un  enseignement  important  en  favenr 
des  pécheurs  chargés  de  péchés  énormes. 

40.  Il  arrive  souvent  que  ni  les  confesseurs  ni  les  pénitents  no 
connaissent  suffisamment  leurs  devoirs.  Il  importe  donc  de  les 
leur  mettre  clairement  devant  les  yeux. 

Uu  péché  dominant  trouble  tout  dans  l’homme  et  hors  de 
l’homme.  Par  conséquent,  le  bon  propos  supj)oseilans  celui  qui 
se  convertit  la  résolution  de  combattre  le  péché  dans  toutes  ses 
conséquences,  et  autant  que  possible  de  l’anéantir;  car  si  le  pé- 
ché engendre  des  suites  terribles,  il  suppose  l’obligation  d’en 
détruire  autant  que  possible  les  conséquences. 

Premier  devoir  né  du  péché. 

Employez  fouies  les  forces  qui  vous  sont  données  à détruire  en 
vous  les  conséquences  du  péché,  à y rétablir  le  règne  de  l’amour  de 
Dieu  et  du  prochain  qui  en  avait  été  banni,  afin  que  les  restes  de 
vos  inclinations  vicieuses  disparaissent  de  plus  en  plus  avec  le 
temps. 

Employez  toutes  les  forces  qui  vous  sont  données  à 

Effacer  de  l’imagination  du  pécheur  les  images  du  péché  et 
de  tout  ce  qui  est  profane,  pour  y établir  l’image  des  choses 
divines  ; 

2®  A faire  disparaître  de  l’intelligence  du  pécheur  toutes  les 
fausses  idées  qu'il  s’est  faites  sur  les  agréments  du  vice  et  les 
(prêtés  de  la  vertu,  et  à les  remplacer  par  les  saines  idées  que 
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la  religion  donne  sur  la  valeur  sur  les  choses,  des  honneurs,  la 
richesse,  la  santé  et  la  vie  ; 

3*  A rendre  la  mémoire  plus  habile  et  plus  apte  à se  repré- 
senter, dès  la  première  excitation  au  mal,  la  vue  de  Dieu,  la 
beauté  de  la  vertu,  les  inconvénients  du  vice,  les  compensations 
de  l'éternité,  et  à résister  aux  attraits  du  péché  ; 

4°  A produire  dans  la  volonté  et  dans  le  cœur  une  ferme  con- 
fiance au  Rédempteur,  un  amour  reconnaissant  envers  l’auteur 
des  miséricordes,  une  forte  aspiration  vers  l’éternité,  une  ré- 
sistance aux  ennemis  du  salut,  d’autant  plus  énergique  qu’elle 
aura  été  plus  longue. 

Mais  que  faut-il  faire  pour  efiacer  de  l’imagination  du  pé- 
cheur l’image  séduisante  du  péché? 

a.  Nous  devons  faire  tout  ce  que  nous  pouvons  et  devons, 
c’est-à-dire  nous  etforcer  de  graver  dans  son  imagination  de  nou- 
veaux traits  du  bien,  en  lui  présentant  sans  cesse  ce  que  la  re- 
ligion a de  sublime  ; la  vertu,  de  beau  ; les  espérances  des  bons, 
de  consolant  ; les  conséquences  du  péché,  d’affreux; 

b.  En  nous  efforçant  d’affaiblir  les  anciens  vestiges  du  péché, 
par  l’abstention  sévère  des  plaisirs  défendus; 

c.  En  rendant  le  pécheur  attentif  à la  voix  de  Dieu,  par 
l’amour  du  travail,  la  vigilance  sur  les  sens,  la  mortification  du 
corps,  par  la  sobriété  en  toutes  choses,  par  un  mépris  souverain 
de  tous  les  attraits  du  mal. 

Je  dis  : « Nous  devons  nous  efforcer;  » car  l’assujettissement 
complet  des  sens  à l'esprit  n’est  possible  que  par  la  prédominance 
du  bien,  du  Saint-Esprit. 

En  un  mot  : Si  la  force  de  la  prière,  qui  nous  met  en  pos- 
session des  choses  divines,  et  si  l’abnégation,  qui  nous  fait 
triompher  des  choses  de  la  terre,  deviennent  de  plus  en  plus  vi- 
vantes eu  nous,  la  rénovation  de  l’homme  intérieur  s’opérera 
de  plus  en  plus,  et  par  conséquent  les  suites  du  péché  se  feront  de 
moins  en  moins  sentir. 

Deuxième  devoir  qui  découle  du  péché. 

Efforcez-vous  de  détruire  dans  votre  corps,  autant  qu’il  est  en 
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VOUS,  les  conséquences  du  péché,  et  de  réparer  le  dommage 
causé  ; c’est-à-dir  j rétablissez  par  la  sobriété,  le  travail  et  le 
triomphe  sur  vous-même,  votre  santé  compromise,  et  affaiblis- 
sez l’attrait  prédominant  du  péché  qui  habite  en  vous. 

Troisième  devoir  qui  découle  du  péché. 

Tâchez  de  réparer,  autant  qu’il  est  en  vous,  toutes  les  mau- 
vaises conséquences  du  péché,  tous  les  dommages  que  vous  avez 
causés  hors  de  vous-même  ; de  les  réparer  envers  ceux  à qui  vous 
les  avez  causés  et  de  le  faire  de  la  manière  dont  vous  le  pouvez. 

Je  veux  dire  par  là  qu’il  faut  compenser  : 

1°  Tout  le  préjudice  porté  à l’àrae,  à la  religion,  à la  vertu,  à 
l’éducation;  par  e.xemple, en  négligeant  la  culture  de  Tâme  des 
enfants,  en  entretenant  leurs  erreurs  et  leurs  préjugés,  tels  que 
seraient  ceux  d’un  employé  qui  dirait  au  fils  de  la  maison  : 
« Vous  êtes  riche  à cent  mille  francs,  vous  n’avez  besoin  ni  de 
précepteur,  ni  de  livres,  ni  d’étude;»  en  scandalisant  les 
innocents  par  des  chants,  des  peintures,  des  écrits  ou  autres 
moyens  de  séduction  ; en  affaiblissant  le  sentiment  de  la  reli- 
gion et  de  la  pudeur,  en  exaltant  le  vice  et  en  ridiculisant  la 
vertu  ; en  favorisant  la  ruine  de  la  vérité, et  en  rendant  difficile 
le  triomphe  de  la  vertu  sur  le  vice. 

2"  Tous  les  dommages  portés  aux  biens  du  corps.  Ainsi,  on  y 
est  obligé  non-seulement  quand,  sans  motif,  on  a été  cause  que 
quelqu’un  a perdu  un  de  ses  membres  ; mais  encore  quand, 
rayant  prévu  de  quelque  manière,  on  a occasionné  à ses  parents 
quelque  grand  chagrin  qui  plus  tard  abrégera  leurs  jours  ; quand, 
par  ses  paroles  et  ses  exemples,  on  a porté  les  autres,  à l’intem- 
pérance, au  vagabondage  nocturne,  aux  jeux,  et  que  ces  excès 
sont  devenus  préjudiciables  à leur  santé. 

3*  Les  dommages  portés  aux  biens  de  l’honneur  ; par  exemple, 
quand  on  accuse  faussement  un  innocent,  quand  on  révèle  les 
fautes  d’autrui,  qu'on  attache  à de  bonnes  actions  des  intentions 
mauvaises;  quand  ou  répand  de  faux  bruits;  quand  on  met  quel- 
qu’un dans  la  difficulté  ou  l’impossibilité  de  se  défendre,  qu’on 
propage  des  bruits  équivoques  par  la  voie  des  journaux,  etc. 
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i°  Les  dommages  portés  aux  biens  temporels  : quand  on  s’em- 
pare du  bien  d’autrui  par  la  violence  ou  la  ruse  ; quand  on 
favorise  l’enlèvement  du  bien  d’autrui;  quand  on  achète 
sciemment  des  choses  volées,  qu’on  les  recèle  eu  qu’on  aide  à 
les  consommer  ; quand  on  fait  des  dettes  sans  intention  de  les 
payer,  ou  sans  prévoir  qu’ou  le  pourra  ; quand  on  sait  les  dé- 
fauts d’une  marchandise,  ou  qu’on  en  vend  de  la  bonne  à un 
prix  exagéré  ; quand  ou  dissimule  un  ou  plusieurs  créanciers 
afin  de  tremper  les  autres  ; quand  un  refuse  à l’autorité  les  im- 
pôts légitimes  ; quand,  dans  un  contrat,  on  tait  des  circonstances 
que  l’autre  partie  devait  connaître. 

J’ai  dit,  deuxièmement,  qu'il  fallait  réparer  le  dommage  en- 
vers ceux  à qui  il  avait  été  causé.  Ici,  trois  principes  sont  à ob- 
server : Réparer  le  dommage  envers  celui  à qui  il  a été  causé, 
s’il  est  connu  et  s’il  vit  encore;  envers  ses  héritiers,  s’ils  vivent 
encore  et  sont  connus  ; envers  le  public,  si  le  propriétaire  et  ses 
héritiers  sont  ir. connus  ou  introuvables. 

J’ii  dit,  troisièmement,  que  la  restitution  devait  être  faite  par 
celui  qui  avait  causé  le  dommage.  Quand  on  l’a  causé  seul,  il 
faut  le  réparer  seul  tout  entier  ; quand  on  l’a  causé  collective- 
ment, chacun  doit  contribuer  à le  réparer  selon  la  mesure  du  tort 
qu’il  a fait.  Le.s  liéritiersdes  personnes  qui  ont  causé  le  dommage 
sont  aussi  tenus  à restituer  tout  le  bien  d’autrui  reçu  en  héritage. 

J’ai  dit,  quatrièmement,  que  le  dommage  devait  être  réparé 
de  la  même  manière  qu’il  avait  été  causé. 

On  comprendra  facilement  cette  prescription,  si  ou  l’applique 
au  cas  particulier  de  la  défioration. 

Si  l’auieur  est  en  même  temps  le  séducteur,  il  doit  : 

I.  Mettre  la  personne  dans  une  situation  où  elle  puisse  se 
marier  aussi  avantageusement  que  si  elle  n’avait  pas  été 
déshonorée; 

n.  Faire  son  possible  pour  l'empêcher  de  mener  dans  la  suite 
une  vie  criminelle;  car  comme  on  lui  a enlevé  son  innocence  et 
son  honneur,  bien  plus  précieux  que  l'or,  il  en  résulte  souvent 
l’obligation  : 
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m.  D’épouser  la  personne  désbouoréo  ; par  exemple,  quand 
c’est  l’unique  moyen  de  l’empêcher  de  s’adonner  à une  vie  cri- 
minelle. 

rv.  Par  rapport  aux  enfants,  le  père  (qu’il  ait  été  on  non  sé- 
ducteur) est  obligé  de  se  charger  de  leur  éducation  complète, 
autant  que  ses  ressources  le  lui  permettent.  Il  est  astreint  à payer 
non-seulement  les  sommes  fixées  par  les  lois  ci\iles,  mais  en- 
core tous  les  frais  d’entretien,  de  nourriture,  d’éiiucation,  etc. 

Ces  devoirs  du  séducteur  envers  la  personne  séduite,  le  con- 
fesseur ne  saurait  les  représenter  trop  vivement  au  pénitent; 
car,  s’ils  ne  sont  pas  remplis,  de  quelle  injustice  ne  se  rend-il 
pas  coupable  envers  lanière,  qui  est  livrée  aux  soucis,  à la 
pauvreté  et  au  vice;  envers  l’enfant,  qui  végète  dans  la  misère 
et  l’ignorance,  orphelin  et  pour  ce  momie  et  pour  l’autre  ; en- 
vers la  société,  qu'il  prive  d’un  membre  utile,  et  charge  d’un 
membre  onéreux. 

Voici  ce  qu’il  y a,  dans  cette  doctrine  importante,  de  plus  re- 
marquable, par  rapport  à la  destruction  des  suites  du  péché, 

1*  Le  péché,  principalement  celui  d’impureté,  cause  dans 
les  familles  et  dans  l’État  des  désordres  généralement  incalcu- 
lables, mais  surtout  irréparables.  Voilà  ce  qu’il  faut  représenter 
aux  faibles,  afin  de  les  détourner  du  péché. 

Ceux-là  même  qui  se  convertissent  sincèrement  ne  pouvant 
effacer  les  conséquences  de  leurs  désordres,  tombentdans  les  in- 
quiétudes de  conscience  les  plus  terribles,  inquiétude  qui  sou- 
vent les  tourmentent  toute  leur  vie. 

3‘  Le  confesseur  a besoin  de  toute  sa  prudence,  d’une  part, 
pour  exciter  le  pécheur  à réparer  leslconséquences  de  son  péché; 
•de  l'autre,  pour  ne  point  le  jeter  d;ins  le  désespoir  en  lui  repré- 
lentant  ses  devoirs. 

■ 4°  Le  confesseur  doit  baser  entièrement  la  sentence  qu’il 
portera  quant  à la  manière  de  réparer  les  suites  du  péché,  sur 
les  circonstances  où  il  a été  commis,  et  sur  le  plus  ou  le  moins 
de  coopération  que  le  pénitent  y a pris, 

8»  .Vous  et  tous  les  hommes,  car  nous  sommes  tous  pécheurs. 
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avons  besoin  d’un  Rédempteur  pour  un  double  motif  : d’abor-d, 
parce  que  nous  ne  pouvons  nous  relever  du  péché  si  lui-mème 
ne  nous  relève  ; ensuite,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  dé- 
truire nous-mêmes  les  conséquences  du  péché  si  lui-même  ne 
les  détruit. 

Parmi  les  dommages  qu’il  est  rare  de  pouvoir  réparer,  et  qui 
inquiètent  tout  particulièrement  le  pécheur,  il  faut  compter  l’af- 
faiblissement delà  santé  proiluit  par  les  désordres  d’une  volupté 
féroce,  aflaiblissement  qui  a pour  autre  conséquence  l'impuis- 
sance des  organes  générateurs. 

Quel  triste  spectacle  pour  un  père,  de  voir  grandir  sous  ses 
yeux  des  enfants  mal  formés  et  rachitiques,  et  d’être  obligé  de 
se  dire  : 


U VOILA  LE  FRLIT  DES  PÉCUÉS  DE  MA  JELTÎESSE  ! » 

Est  horribilis  quidem  ilia,  sed  summi  momenli  afque  muUi- 
plicis  experientiæ  leslimoniis  confirmata  veritas,  quod  unus  irn- 
modicus  atque  pr/ematurus  voluptatum  iisus,  pvœsei'tim  verovoga 
et  indomita  libido  sanitaiem  cor/Mris  et  animi  omnem  destruat,  et 
prcei  ipue  vim  generatricem  humar,o  gcneri  natura  insitam,senien- 
que  propagando  gener.i  humano  destinatum  ita  enervet,  atque  cor- 
rumpat,  ut  suecedente  dein  matrimoniu,  uounisi  imbelles,  atque 
peste  scelerum  patemorum  non  minus  qunm  labe  corporis  infecli 
homunculi  progigni  possint,  non  minore  humani  generis,  quam 
solidœ  pietatis  atque'  masculœ  virtutis  detrimento. 

Les  plus  grands  ennemis  du  genre  humain,  et  ceux  qui  lui 
causent  1e  plus  de  dommages,  sont  les  séducteurs.  Ordinaire- 
-ment,  les  devoirs  qui  naissent  de  leur  séduction  leur  sont  aussi 
peu  connus  qu’eux-mêmps  sont  peu  disposés  à les  remplir.  Il 
faut  donc  insister  avec  force  et  précision  sur  leurs  obligations 
envers  la  personne  séduile. 

Le  confesseur  doit  : a,  les  persuader  de  leur  faute;  b,  leur  dé- 
peindre l’énoimité  de  leur  péché  ; c,  les  mettre  en  garde  con- 
tre le  danger  de  le  commettre  de  nouveau  et  contre  les  incon- 
vénients qui  s’ensuivent  ; d,  les  exciter  à la  pénitence  en  leur 
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en  montrant  les  eflets  puissants;  v,  prier  instamment  le  Père 
des  hommes  de  les  ramener  dans  une  meilleure  voie;  f,  cher- 
chera agir  sur  le  cœur  de  la  personne  séduite,  par  des  amis  et 
autres  moyens  que  suggère  l’amour  du  prochain,  en  lui  faisant 
sentir  sa  misère  et  en  lui  montrant  les  douces  et  pures  jouis- 
sances de  l’esprit. 

Telles  sont  les  obligations  immenses  qui  naissent  du  péché. 

Toutefois,  pour  (jue  personne  ne  trouve  cette  instruction  trop 
sévère,  je  rappellerai  encore  : 

Qu’un  médecin  charitable  est  souvent  obligé  de  conseiller 
l’amputation  douloureuse  d’un  membre,  atin  de  sauver  tout  le 
corps  ; 

2°  Que  Jésus-Christ  a enseigné  la  même  doctrine,  lorsqu’il  a 
dit;  « Si  votre  pied  vous  scandalise,  coupez-le  ; si  votre  œil  vous 
scandalise,  arrachez-le;  si  votre  main  vous  scandalise,  cou- 
pez-la;  » 

3°  Qu’il  n’y  a qu’un  pasteur  prudent  et  exercé  qui  puisse 
juger  quelle  est,  dans  la  pratique,  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  qu’il  faut  restituer.  , 

§ III. — De  U conduite  du  confesseur  envers  les  scrupuleux. 

CE  OD’oN  ENTEN»  PAK  scrupules  UE  CO.VSCIENXE. 

it.  L’hypocrite  ne  saurait  être  scrupuleux,  mais  il  peut 
feindre  de  l’être  ; comme  c’est  là  de  la  fourberie  et  non  du 
scrupule,  nous  n’en  parlerons  pas  ici. 

Le  scrupule  réel  de  la  conscience,  qui  a sa  source  dans  le  sen- 
timent de  sa  propre  culpabilité  et  dans  une  sentence  de  con- 
damnation que  la  conscience  porte  contre  elle-même,  est  ce 
que  la  honte  est  pour  le  péché  : une  voix  qui  nous  rappelle  à 
Dieu,  par  conséquent  un  bienfait.  Ce  n’est  pus  non  plus  dans  ce 
sens  que  nous  l’entendons  ici. 

Le  scrupule,  tel  que  nous  l’envisageons,  est 

t®  Un  état  de  faiblesse  intellectuelle,  qui  fait  que  nous 
voyons  des  obligations,  des  péchés,  des  jieines  là  où  il  n'y  en 
a pas. 
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Le  scrupule  ainsi  euteudu  n’est  pas  seulement 

2*  Un  état  de  faiblesse;  c’est  aussi  une  sorte  de  maladie  de 
l'àme. 

Le  scrupuleux  ressemble  à une  eau  trouble,  qu’on  ne  fait  que 
rendre  plus  trouble  encore  en  essayant  de  l’éclaircir  : chaque 
idée  étrangère  ne  faisant  que  remuer  le  bourbier,  ajouter  aux 
angoisses  de  l’âme  et  jeter  la  confusion  dans  les  idées. 

Le  scrupuleux,  tel  que  nous  l’entendons,  ne  se  trouve  à son 
aise  qu’auprès  des  personnes  bonnes  et  vertueuses,  mais  qui, 
n’ayant  reçu  aucune  instruction  solide  sur  Dieu,  sur  Jésus- 
Christ,  sur  la  conscience,  sur  l’éternité,  sur  la  loi,  sur  le  pé- 
ché, etc.,  sont  également  incapables  de  s’instruire  elles-mêmes 
et  de  se  faire  instruire  par  d’autres. 

i2.  Le  scrupuleux  porte  en  lui-même  une  quadruple  incerti- 
tude, qui  peut  le  tourmenter  au  point  de  lui  donner  la  mort  : 
incertitude  sur  la  loi,  sur  le  péché,  sur  la  confession  et  la  péni- 
tence, sur  le  salut.  Le  scrupuleux  no  sait  pas  si  telle  action  est 
commandée  ou  défendue,  s’il  a violé  tel  commandement,  si  sa 
transgression  est  péché  véniel  ou  péché  mortel,  s’il  l’a  complè- 
tement confessé,  s’il  s’en  est  suftisararaent  repenti,  ce  qu’il  doit 
espérer  ou  craindre  par  rapport  à son  salut. 

43.  Cette  situation  est  un  véritable  enfer,  d’autant  que  le 
scrupuleux  n’y  voit  point  de  délivrance.  Au  reste,  cet  état,  quel- 
que pénible  qu’il  soit,  n’est  pas  moins  très-salutaire  à un  granil 
nombre,  puisque  l’empressement  exagéré  d’accomplir  la  loi 
maintient  le  sentiment  de  la  religion  et  de  la  vertu,  que  l’esprit 
de  relâchement  détruit  dans  un  grand  nombre. 

44.  Cependant,  bien  ^ue  la  Providence  sache,  comme  pour 
tous  les  maux,  faire  tourner  cet  état  d’inquiétude  au  bien  de 
l’humanité,  une  maladie  est  toujours  une  maladie,  et  réclame 
un  médecin  pour  la  guérir,  ou  du  moins  pour  la  calmer. 

TRArTEJtENT  DES  SCRUPCIEUX. 

45.  Celui  à qui  la  Providence  a confié  un  scrupuleux  de  cette 
espèce,  devra  observer  les  trois  degrés  par  lesquels  passe  ou  pas- 
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sera  la  maladie,  ainsi  que  les  trois  époques  de  son  traitement  : 
époque  de  direction,  époque  de  guérison,  époque  à la  fois  de 
direction  et  de  guérison. 

ÉPOQUE  DE  DIRECTION. 

46.  a Vous  n’avez  qu’un  seul  devoir  à remplir  ; incapahle  de 
vous  diriger  vous-même,  suivez  la  direction  de  l’ami  de  votre 
conscience,  comme  un  enfant  obéit  à la  voix  de  sa  mère,  n 

« Si  vous  pouvez  croire  à cette  obligation,  voies  la  remplirez. 
En  vous  tenant  fermement  attaché  à la  parole  de  votre  ami, 
vous  enchaînerez  d’abord  en  vous  ce  noir  esprit  d’inquiétude, 

' ' puis  vous  parviendrez  à le  chasser,  m 

Voilà  tout  ce  que  le  confesseur  doit  dire,  ou  plutôt  faire  prédo- 
miner pendant  cette  première  époque  de  direction. 

Tout  essai  ayant  pour  objet  de  guérir,  pendant  cette  première 
époque,  par  l’éclaircissement  proprement  dit  de  l’intelligence, 
non-seulement  est  un  travail  inutile,  mais  il  ajoute  encore  à la 
maladie. 

L’inquiétude  ayant  substitué  l’imagination  à l’intelligence, 
at  la  conscience  étant  aussi  égarée  que  celle-ci,  le  scrupuleux  ne 
saurait  faire  le  moindre  pas  en  avant  sans  la  confiance  en  son 
guide. 

Malhefireusement,  le  scrupuleux  est  aussi  incapahle  de  croire 
aux  vues  d’autrui  que  de  se  sauver  par  ses  propres  lumières. 

Aussi  le  confesseur  est-il  bien  souvent  obligé  de  supporter  le 
scrupuleux  ; et  c’est  ce  qu'il  doit  faire  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  le . 
diriger. 

La  charité,  la  patience,  les  prières,  les  larmes  de  la  compas- 
sion, une  conduite  toute  divine  dont  sera  témoin  le  patient, 
trouveront  peu  à peu  accès  dans  son  cœur,  et  y répandront  les 
germes  de  la  foi  et  de  la  conCance. 

Dès  que  cette  conflance  se  manifestera,  le  directeur  se  con- 
tentera de  répéter  : « Vous  ne  pouvez  être  dirigé  que  par  la 
confiatuce  ; laissez-vous  donc  conduire , c’est-à-dire  croyez  et 
obéissez. 
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47.  Fendant  cette  époque,  il  sera  bon,  4»  qu'un  ami  chercha 
à distraire  le  scrupuleux  par  des  occupations,  afin  de  ne  point 
laisser  à sa  tète  le  temps  de  s’occuper  de  son  intérieur  ; 

S"  De  lui  faire  éviter  la  société  de  personnes  pieuses,  il  est 
vrai,  mais  d’un  caractère  inquiet  et  rigide;  car  un  scrupuleux 
en  empoisonne  un  autre,  et  il  n’y  a point  d’atmosphère  plus 
brûlante  et  plus  lourde  que  celle  qui  pèse  sur  les  scrupuleux  ; 

3“  De  le  mettre  en  rapport  avec  des  personnes  pieuses,  mais 
libres  de  scrupule  et  d’un  caractère  résolu,  afin  de  rasséréner 
son  esprit;  . 

4”  De  l’éloigner  de  la  lecture  des  ouvrages  ascétiques;  car  si 
le  malade  iniaginaire  trouve  qu’il  alui-même  toutes  les  maladies 
qu’il  rencontre  dans  sou  livre  de  médecine,  le  scrupuleux  trouve 
en  lui-même  tous  les  péchés  dont  parlent  les  ascètes  ; 

6»  De  lui  faire  éviter  la  solitude  et  de  ne  point  l’abandonner 
à ses  propres  réflexions,  pour  l’empêcher  d’être  torturé  par  les 
sombres  images  de  son  scrupule  ; 

6*  De  l’éloigner  de  ces  sermons  virulents  et  sévères  qui  na 
font  que  donner  au  scrupuleux  le  dernier  coup  du  désespoir. 

DEUXIÈME  ÈrOQUE. 

48.  Quand  la  confiance  du  confesseur  est  parvenue  à enchaî- 
ner le  scrupule,  et  qu’une  abstinence  continue  de  toutes  ces 
subtilités  qui  ne  font  qu’agrandir  l’ombre  du  péché,  a rendu  le 
scrupuleux  propre  à être  instruit,  le  confesseur  recherchera  : 

Premih-ement  ; Quelles  sont,  dans  l'espèce,  les  sources  du 
scrupule.  II  les  trouvera  : 

a.  Dans  les  fausses  idées  sur  Dieu,  sur  la  loi,  sur  le  péché,  sur 
la  pénitence,  etc. 

b.  Dans  l’impuissance  de  distinguer  au  fond  de  la  conscienca 
la  loi  d’avec  l'imagination,  le  péché  d’avec  l’imagination,  le 
langage  de  la  conscience  d'avec  l’imagination. 

c.  Pour  moi.  l'expérience  m’a  appris  que  parmi  cent  scrupu-- 
leux,  il  y en  a quatre-vingt-dix-neuf  qui  ont  été  précipités  dans 
l’ablme  du  scrupule  par  le  fantôme  de  l’intégrité  impossibl» 


Digiiized  by  Google 


THÉOLOOIE  PASTOKALK. 


4 20 

d’une  confession,  par  l’impossibilité  de  distinguer,  à un  che- 
veu près,  un  péché  mortel  d'un  péché  véniel,  idée  dont  s’était 
remplie  de  bonne  heure  leur  imagination,  et  dans  laquelle  ils 
avaient  été  fortifiés  par  des  confesseurs  ignorants. 

49.  La  source  une  fois  connue,  le  confesseur  ne  négligera 
rien  pour  la  détourner. 

11  supposera,  ici  encore,  l’obligation  d’être  cru  sur  parole 
jusqu’à  ce  que  le  scrupuleux  soit  guéri  ; il  lui  enlèvera  succes- 
sivement ses  fausses  idées  en  dévoilant  la  vérité  à ses  yeux,  — 
mais  en  s’adressant  plutôt  à sa  confiance  qu’à  son  intelligence. 

11  ne  lui  montrera  Dieu,  qui  lui  est  si  souvent  apparu  comme 
un  Être  tyrannique,  que  sous  le  côté  aimable,  comme  étant  tout 
amour. 

Il  lui  fera  comprendre  que  cette  inquiétude  qui  le  tourmente 
est  une  marque  de  son  amour  de  Dieu,  et  une  preuve  que  Dieu 
est  content  de  lui. 

11  lui  fera  comprendre  qtie  dans  cet  état  d’inquiétude,  il  ne 
lui  est  pas  facile  de  commettre,  avec  préméditation,  un  péché 
même  véniel  ; par  conséquent  que  tous  ses  doutes  sur  le  plusou 
le  moins  de  gravité  de  tel  péché,  ne  sont  que  des  absurdités,  des 
résultats  de  la  crainte. 

Il  lui  fera  comprendre  que  si , dans  cet  étal,  il  est  difficile  de 
commettre  un  péché  avec  préméditation,  l’Église  ne  lui  de- 
mande pas  de  confession,  ni  surtout  l’éternelle  répétition  de 
confessions  antérieures. 

Il  lui  fera  comprendre  que  ce  qui  n’était  pas  un  péché  au 
moment  de  l’action  n’en  saurait  devenir  un  dans  la  suite,  sous 
prétexte  que  tel  prédicateur  ou  tel  livTe  ont  dit  beaucoup  de 
choses  sur  l’énormité  de  telles  fautes. 

Il  lui  fera  comprendre  qu’un  pareil  état  d’inquiétude  n’est 
pas  un  signe  qu’on  est  dans  la  disgrâce  de  Dieu,  que  dans  les 
souffrances  qui  surviennent  aux  gens  de  bien,  l’Amour  étemel 
ne  cesse  pas  d'être  amour,  puisqu’il  établit  ceux  qui  souffrent 
dans  l’humilité  et  l’obéissance,  qu’il  les  préserve  des  fautes  de 
l’amour-propre  ei  de  la  présomption,  et  les  transforme  en  mé- 
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ilecins  compatissants  envers  de  semblables  malades  ; par  con- 
séquent que  la  confiance  au  directeur  et  la  résignation  en  Dieu 
peuvent  les  retirer  heureusement  de  ce  labpinthe. 

Il  lui  fera  comprendre  que  les  distinctions  subtiles  des  écoles 
sur  les  mots  péchés,  imperfections,  etc.,  ne  sont  pas  pour  lui. 

50.  Après  avoir  réussi  à déposer  dans  l’intelligence  du  péni- 
tent des  idées  plus  saines,  et  à guérir  peu  à peu  son  âme,  le 
confesseur  devra  prendre  garde  qu’en  voulant  éclairer  l’esprit, 
il  n’aflaiblis.se  le  principe  du  sentiment  religieux,  et  que  d’une 
conscience  trop  étroite  il  ne  fasse  une  conscience  trop  large. 

51 . Quant  au  conseil  de  ne  point  se  confesser,  le  confesseur 
ne  devra  pas  se  montrer  trop  rigoureux  envers  les  scrupuleux 
qui  ont  peine  à tronver  du  repos  s’ils  ne  répètent  l’aveu  .de 
péchés  qui  n’en  sont  pas  : la  patience  du  confesseur,  plus  fort 
(pie  son  pénitent,  devTa  savoir  aussi  supporter  cette  faiblesse. 

52.  Quand  le  scrupuleux  ne  peut  voir  que  rarement  son  di- 
recteur, sa  guérison  est  à peu  près  impossible.  Mais  quand  le 
malade  et  le  médecin  habitent  plusieurs  mois  sous  le  même 
toit,  qu’ils  communiquent  entre  eux  comme  font  des  amis  et 
(tes  connaissances,  la  patience,  la  sagesse  et  la  force  de  l’un 
triomphent  des  angoisses,  de  l’ignorance  et  de  la  faibles.se  de 
l’autre. 

53.  Ce  qui  ne  saurait  être  fait  que  par  le  médecin  des  corps, 
un  prêtre,  quelle  cpie  soit  sa  sagesse,  ne  saurait  le  faire  par  de 
simples  représentations. 

54.  Ainsi  donc,  tout  le  mystère  de  la  guérison  proprement 
dite  des  maladies  de  la  conscience  consiste,  premièrement  : en 
ce  que  le  malade  croie  et  espère  que  votre  direction  pourra  le 
délivTcr  des  tortures  de  son  intelligence  et  de  sa  conscience,  et 
.«soit  disposé  à suivre  vos  conseils  ; deuxièmement,  en  ce  que 
cette  foi  et  cette  confiance  en  vos  paroles  l’amènent  à la  pai- 
sible contemplation  de  la  vérité  dans  son  intérieur,  devenu 
calme  et  tranquille. 
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ÉPOOÜK  OIT  rend  TOCTE  DIRECTION  ET  TOUTE  GUÉRISON  IMPOSSIBLES. 

6o.  Le  directeur  le  plus  sage,  ni.Tlgré  l’excès  de  sa  charité  et 
de  sa  patience,  ne  saurait  guérir  tous  les  maux  ; car  il  peut  se 
présenter  des  circonstances  si  malheureuses,  qu'elles  rendent 
toute  direction  et  toute  guéri.son  impossibles.- 
Arrivée  à celte  époque,  l’inquiétude  devient  de  la  fureur;  la 
fureur,  de  la  démence,  et  la  démence,  conduit  au  suicide,  si 
par  des  moyens  de  préservation  physique  et  par  une  rési-tance 
armée,  vous  ne  garantissez  pas  des  conséquences  terribles  de  la 
folie,  la  vie  corporelle  de  celui  dont  il  n’est  plus  possible  de 
sauver  le  moral.  Le  confesseur  doit  doue  user  d’une  grande 
prévoyance  pour  ne  point  laisser  arriver  inopinément  cette 
époque  ; il  doit  avertir  les  amis,  les  parents,  et  dans  certains  cas 
l’autorité  elle-même,  de  la  nécessité  de.  prendre  des  mesures 
de  préservation  physique. 

Au  reste,  les  histoires  du  scrupule  renferment  pour  chacun 
de  nous  un  enseignement  particulier;  car  elles  nous  font  con- 
naître : 1“  les  faiblesses  de  l’intelligence  humaine,  qui  n’a  point 
d’autre  guide  que.  la  bonne  intention;  2"  les  voies  de  la  Provi- 
dence, trop  inaccessibles  à nos  regards  fiour  que  l’œil  de  nos 
théologiens  les  puisse  apercevoir,  d’où  il  suit  que  toute  la 
science,  soit  leibniizienne,  soit  anti-lcibnitzienne,  n’a  autre 
chose  à faire  qu’,\  adorer;  3°  elles  nous  indiquent  quels  sont 
les  devoirs  que  doivent  remplir  ceux  qui  sont  encore  debout, 
s’ils  ne  veulent  pas  toml>er;  i»  elles  nous  révèlent  la  puissance 
et  rimpui.ssance  de  la  charité,  qui,  pour  un  grand  nombre, 
arrive  assez  tôt  pour  les  sauver,  et  pour  plusieurs,  assez  tard 
pour  être  encore  témoin  de  la  misère  humaine. 

5 IV.  — De  la  conduite  du  confesseur  envers  les  Innocents  qui  sont  sur 
le  point  d’èlre  séduits. 

56.  L’institntion  de  la  confession  dans  l’Église  possède,  là 
on  elle  est  vivifiée  par  l’esprit  de  l’Évangile,  une  puissance  im- 
mense pour. préserver  et  sauver  l’innocence.  Il  n’y  a qu’elle  à 
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qui  il  soit  possible  de  prévoir  l’époque  oii  un  grand  nombre  de 
jennes  hommes  et  de  jeunes  filles  seront  sur  le  point  de  passer 
de  l’état  d’innocence  à celui  de  péché,  et  de  combattre  énergi- 
quement la  tentation  pendant  qu’il  en  est  temps  encore,  et  que 
la  ebute  it’estpas  encore  survenue. 

Le  confesseur  veillera  donc  avec  soin  pour  ne  point  laisser 
passer  cette  époque  sans  la  prévenir,  afin  de  pouvoir  avertir 
l’innocent,  et  travailler  activement  à sa  conservation. 

87.  J’appelle  éjvujuc  critique  de  la  jeunesse  celle  qui  décide 
de  son  passage  de  l’innocence  soit  à la  vertu,  soit  au  vice,  et 
surtout  du  triomphe  de  la  continence  ou  de  la  volupté. 

J’appelle  celle  époque  la  plus  significative,  parce  que  le  pas- 
sage de  l’innocence  soit  au  vice,  soit  à la  vertu,  non-seulement 
est  décisif  pour  toute  la  vie  et  pour  les  destinées  de  l’individu, 
mais  exerce  encore  une  influence  multiple  sur  le  siècle  présent 
et  sur  le  siècle  â venir. 

5».  Cette  époque  critique  se  passe  entre  l’âge  de  neuf  à dix- 
neuf  ans,  quelquefois  plus  tèt  ou  plus  tard, 

a.  Suivant  les  dispositions  de  l’individu,  la  vivacité  de  son 
tempérament  ; 

6.  Suivant  le  genre  d’éducation,  l’entourage; 
c.  Suivant  l’esprit  du  siècle. 

89.  Celte  époque,  du  moins  dans  nos  villes,  arrive  beaucoup 
plus  tôt  qu’il  y a trente  ans. 

60.  Cette  époque,  à moins  qu’elle  ne  soit  retardée  par  le  res- 
pect humain,  ou  par  la  pudeur  publique,  arrivera  bientôt 
encore  plus  vite,  et  peu  à peu  même  dans  nos  villages. 

61.  Celle  époque  s’annonce  aux  yeux  du  connaisseur  : 
n.  Par  le  développement  rapide  du  corps, 

b.  Par  les  penchants  manifestes  du  cœur,  et  surtout 

c.  Par  le  désir  de  plaire , 

(i.  Par  la  vivacité  du  regard,  â la  fois  libre  et  enchaîné, 
e.  Par  une  indépendance  hâtive,  qui  regarde  avec  dédain  la 
chaussure  d'enfant  qu’elle  vient  de  déposer. 

62.  Ajoutez  à cela  les  accusations,  les  confidences  que  le  pé- 
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nitenl  fait  au  conft.'s.scur.  <>  Ju  suis  tourmenté  par  toutes  sortes 
de  pensées,  de  désirs  qui  me  viennent  à l’aspect  de  figures 
étrangères;  j’ai  de  la  peine  à m’en  débarrasser  ; j’ai  chanté 
avec  d’autres  des  chansons  qui  m’ont  présenté  toutes  sortes 
d’images  impures;  j’ai  volontiers  prêté  l’oreille  à des  discours 
qui  m’ont  enlevé  le  sentiment  de  la  pudeur  ; mes  rêves  me  re- 
présentent toutes  sortes  d’images,  de  peintures,  etc. 

AVERTISSEMENT. 

6.1.  Dès  que  le  confesseur  a découvert  cette  époque  critique, 
il  lui  importe  do  convaincre  le  pénitent  qu’il  est  arrivé  à un 
âge  où  il  s’agit  pour  lui  de  vaincre  ou  de  succomber.  D’une 
part,  le  défaut  de  vigilance  et  de  légèreté;  de  l’autre,  rine.xpé- 
rience.  préparent  et  achèvent  la  tentation  chez  la  plupart  des 
hommes. 

DÉLIVRANCE. 

64.  Une  fois  l’innocent  convaincu  qu’il  est  sur  le  bord  de  la 
séduction,  il  faut  employer  tous  ses  soius  à le  préserver  de  la 
chute  qu’il  est  sur  le  point  de  faire.  Dans  ce  but,  le  confesseur 
appellera  l’attention  de  son  pénitent  : 

1*  Sur  la  valeur  de  l’innocence,  de  la  pudeur,  de  la  virginité, 
d’une  vie  pure  et  sans  tache,  en  lui  disant  que  c’est  le  trésor  de 
l’innocence,  et  qu’enleperd.anton  perd  ce  qu’il  y a de  meilleur 
et  de  plus  excellent; 

£•  Sur  le  danger  prochain  de  perdre  ce  que  le  jeune  âge  offre 
de  plus  précieux,  a Les  esclaves  les  plus  malheureux  de  la 
volupté  étaient  aussi  autrefois  des  hommes  innocents  ; ils  ne  stî 
figuraient  pas  qu’il  fût  si  difficile  de  quitter  le  droit  chemin, 
aussi  tombèrent-ils  dans  le  piège  sans  qu’ils  s’eu  aperçussent  ;» 

3“  Sur  la  facilité  de  passer  de  l’état  d’innocence  à l’état  de 
péché.  « D’abord  ce  n’est  qu’une  conversation  inutile,  puis  de 
là  on  passe  aux  entretiens  familiers,  de  là  à la  volupté,  et  de  la 
volupté  à la  chute,  de  la  chute  à la  rechute,  de  la  rechute  à l’ha- 
bitude invétérée  de  l’habitude  invétérée  à la  justification  du 


Digitized  by  Google 


THÉOLOGIE  PASTOBALE. 


125 


péché,  de  la  justilication  du  péché  à l’indifl’éreuce  entre  Dieu  et  le 
mal^  de  celte  indifférence  au  complet  mépris  de  la  loi,  à 1 ’im  piété;» 

Sur  les  moyens  les  plus  propres  à se  préserver  de  la  séduc- 
tion : il  importe  d’en  faire  l’indication  détaillée. 

65.  Moyens  de  conserver  l'innocence. 

t*  La  délicatesse  de  conscience  et  la  vigilance  dans  les  rela- 
tions ; s’attacher  toujours  aux  meilleurs  hommes  qui  compo- 
sent une  société;  car  telles  nos  fréquentations,  tels  nous-mêmes, 
sinon  maintenant,  du  moins  plus  tard. 

2*  Éviter  de  se  trouver  souvent  seul  avec  une  personne  de 
l’autre  sexe  pour  laquelle  on  se  sent  de  l’inclination.  Car  aussi 
longtemps  que  vous  resterez  près  du  feu,  aussi  longtemps  vous 
serez  exposé  au  danger  de  voir  la  flamme  dévorer  le  faible  et 

inflammable  édifice  de  votre  vertu. 

« 

3*  Repousser  sur-le-champ  avec  un  mépris  héroïque  et  par 
une  parole  ferme  et  brève,  toutes  les  tentations  personnelles, 
les  attaques  extérieures. 

« Je  ne  veux  pas,  je  ne  voudrai  jamais.  » 

4“  A la  moindre  excitation  venant  de  l'extériem*,  prendre  la 
fuite  sans  délibérer  longuement  avec  soi  -même  ; car  chaque 
délai  peut  éveiller  uue  passion  qui  dort  encore,  et  alors  ce  serait 
fait  de  la  victoire. 

5*  Ne  point  se  charger  de  mets  ou  de  boissons,  surtout  le  soir; 
quant  au  repas  de  midi,  il  est  ordinairement  suivi  de  travaux 
qui  calment  de  nouveau  le  feu  de  la  passion. 

6“  Dans  les  divertissements  publics  surtout,  s’abstenir  de  tout 
ce  qui  peut  mettre  le  sang  dans  une  agitation  extraordinaire, 
éviter  les  sorties  et  le  vagalwndage  nocturne  ; car  les  puissants 
attraits  du  péché  agissent  aloi-s  dans  toute  leur  force,  et  la  honte 
et  la  pudeur  sont  presque  toujours  sacrifiées. 

7»  Cbercher'à  se  maintenir  dans  un  état  de  vigilance,  par  la 
prière,  la  préparation  au  combat,  la  fuite,  etc. 

8»  Renoncer  totalement  à la  lecture  de  ces  sortes  d’écrits  qui 
représentent  des  scènes  scabreuses,  ravissent  à l’ârae  les  senti- 
ments encore  innocents  de  l’amour  et  de  la  tendresse,  et  font 
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consister  le  paradis  dans  le  sentiment  aveugle  du  plaisir. 

9»  Les  limites  bornées  de  notre  sagesse  et  de  notre  volonté  ne 
nous  permettant  pas  de  prédire,  ni  de  vaincre  tous  les  dangers 
auxquels  la  vertu  et  l’innocence  sont  exposées,  nous  devons 
demander  à l’Amour  éternel  de  nous  conserver  purs,  d’éloigner 
les  dangers  auxquels  succomberait  notre  vertu,  et  de  nous  donner 
le  courage  de  vaincre  ceux  que  nous  ne  pouvons  éviter.  Conserver 
le  calme,  la  piété  et  la  pureté  du  cœur  est  une  grâce  de  Dieu  ; 
car  il  y a certains  moments,  certaines  circonstances  où  les  ver- 
tus les  plus  héroïques  faibliraient,  si  une  sagesse  supérieure 
ne  détournait  la  tentation,  ou  ne  relevait,  par  des  événements 
impriîvus,  les  forces  chancelantes  de  nos  bonnes  résolutions. 

tO'  Nourrir  l’imagination  des  plus  belles  images  de  la 
vertu,  etc.;  par  exemj)le  : Que  la  conduite  de  l’héroïque  Joseph 
s’arrachant  aux  étreintes  de  la  volupté,  ne  sorte  jamais  de  votre 
pensée.  Qu’elle  soit  pour  vous  comme  un  ange  protecteur,  qui 
vous  dise  au  fond  du  cœur,  au  moment  du  danger  : a Fuyez, 
votre  Dieu  vous  contemple.  » 

Renoncer  à certains  plaisirs  permis,  afin  d’acquérir  par 
Mt  exercice  d’abnégation,  la  force  de  mépriser  les  plaisirs 
défendus. 

12“  Fuir  l'oisiveté  et  la  fainéantise,  surtout  à certaines  heu- 
res où  l’esprit  est  moins  disposé  à veiller  sur  lui-même. 

Chercher  à se  procurer  un  ami  de  l’esprit,  du  cœur  et  de 
la  conscieuce  qui  soit  en  même  temps  un  ami  éprouvé  de  la 
vertu  ; lui  avouer  les  plus  petites  excitations  de  la  sensualité, 
les  germes  naissants  de  la  tentation,  et  se  laisser  diriger  et  lor- 
tifier  par  sa  main. 

Une  fois  le  cœur  de- la  jeunesse  mis  en  rapport  familier  avec 
Dieu  et  forlilié  dans  ce  commerce  intime  par  le  secours  d’une 
éducation  chrétienne,  il  trouvera,  dans  chaque  regard  élevé  vers 
Jésus-Christ,  des  forces  et  des  armes  pour  le  combat,  comme 
aussi  le  courage  néces.saire  pour  vaincre. 

06.  U sera  bien  facile  à l’ami  de  la  conscience  de  généraliser 
ces  moyens  propres  à préserver  le  jeune  âge  de  la  peste  de  la 
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volupté:  « Apprenez  à veiller,  à combattre  et  à prier  : à veiller, 
pour  que  le  péché  ne  vous  surprenne  pas  ; à combaltre,  pour 
n'ètre  point  vaincu  par  le  péché  ; à prier,  pour  que  vous  ayez 
toujours  la  force  de  veiller  et  de  combattre.  » 

I V.  — De  la  conduite  du  confesseur  envers  ceux  qui  ont  passé  de  l’état 
d'iiinoceocc  a l'état  de  péché. 

67.  Connaître  sa  situation  est  chose  salutaire  à tout  homme, 
mais  principalement  à celui  qui  vient  d’être  séduit.  Il  faut  donc 
lui  faire  comprentlpe  à quels  dangers  il  s’est  exposé  en  passant 
de  l’état  d’innocence  à l’état  de  péché;  combien  ce  passage  a 
été  rapide,  combien  il  a perdu  parla,  combien  il  est  malaisé  de 
se  défaire  du  péché  quand  ou  l’a  pris  en  affection  ; qu’il  ne  doit 
plus  se  lier  à son  propre  cœur,  puisqu’il  vient  d’apprendre  à 
connaître  le  péché  par  expérience  ; qu’avoir  commis  un  premier 
péché  c’est  avoir  frayé  les  voies  à un  second,  à un  troisième,  etc,; 
qu’un  second  péché  serait  beaucoup  plus  terrible  et  moins 
pardonnable,  puisqu'il  n’aurait  plus  pour  excuse  l’inexpérience 
du  cœur;  que  toute  répétition  d’un  péché  ne  fait  qu’en  affermir 
les  chaînes,  qu’un  premier  péché  devient  facilement  péché 
d’habitude,  et  que  ce  péché  d'habitude  devient  bientôt  plus  fort 
que  toutes  les  résolutions  qu’on  prend  de  ne  pécher  plus  ; par 
conséquent,  qu’un  premier  péché  sc  transforme  en  servitude 
honteuse  du  pécheur,  si  l’on  ne  met  pasla  plus  sévère  vigilance 
à se  préserver  de  la  rechute. 

68.  Quand  le  cœur  du  pénitent  est  ouvert  à de  sincères  sen- 
timents de  repentir,  il  faut  lui  inspirer  des  sentiments  de  con- 
ffance  en  la  miséricorde  éternelle,  aGn  qu’après  être  devenu 
digne  de  recevoir  la  grâce  de  Jésus-Christ,  il  renouvelle  devant 
Dieu  le  vœu  sacré  ; a,  d’interrompre  pour  jamais  tout  rapport 
avec  la  personne  séduite  onséductrice  ; b,  de  combattre  vaillam- 
ment l’inclination  du  péché;  c,  de  s’habituer  à se  rappeler  con- 
tinuellement les  doctrines  fondamentales  du  christianisme,  à 
avoir  constamment  devant  les  yeux  Dieu,Jésus-Christ  et  l’éter- 
nité, à se  servir  de  la  prière  et  du  renoncement  à soi-même 
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comme  la  seule  arme  divine  que  nous  devions  opposer  à toutes 
les  tentations  ; e,  d’éviter,  autant  que  possible,  toutes  les  occa- 
sions propres  à réveiller  la  passion  assoupie,  et  de  les  fuir  avec  la 
plus  grande  fermeté  ; d,  de  réparer,  selon  la  mesure  de  ses  for- 
ces, tous  les  scandales,  dommages  et  conséquences  de  son  péché. 

69.  Quand  cette  résolution  s’est  bien  affermie  dans  l’âme  du 
pénitent,  le  confesseur  n’a  rien  de  mieux  fi  faire  qu’à  vivifier, 
par  quelques  paroles  énergiques,  ces  sentiments  de  foi,  de  con- 
fiance, de  repentir,  d’amour  et  de  reconnaissance,  et  à les  re- 
nouveler par  de  ferventes  prières.  Jésus-Christ  étant  lui-même 
le  condamnateur  et  le  destructeur  dupéché,  la  foi  en  ses  miséri- 
cordes, l’espérance  en  ses  promesses,  et  l’amour  que  son  esprit 
répand  en  nous,  ces  trois  vertus  célestes  donnent  suffisamment 
de  force  pour  vaincre  le  mal,  pratiquer  le  bien,  supporter  l’ad- 
versité et  mépriser  tous  les  charmes  du  péché. 

i VI.  — De  la  conduite  du  confesseur  envers  ceux  qui  retombent 
par  faiblesse. 

Lu  libérateur  doit  connaître  les  écueils  qui  menacent  la  vie 
de  ses  amis,  ainsi  que  les  moyens  de  les  sauver. 

DIFFÉRENTS  ÉCUEILS. 

70. 11  y a quantité  de  choses  qui  peuvent  donner  au  faibli' 
mortel  le  dernier  coup  qui  le  précipitera  dans  la  rechute.  Plu- 
sieurs s’imaginent  « qu’il  e.st  possible  d’éviler  complètement 
le  péché  ; je  tomberai  de  nouveau,  disent-ils,  » et  ils  retombent  : 
ceux-là  doutent  par  conséquent  qu’ils  aient  la  force  de  .se  rendu*' 
maîtres  du  péché  ; d’autres  perdent  courage  pour  un  autre  mo- 
tif : « Lu  pécheur  qui  retombe  si  souvent,  se  disent-ils.  Dieu 
ne  saurait  lui  pardonner  son  péché.  » Ceux-ci  commencent  à 
douter  de  la  miséricorde  divine,  et  pour  cette  raison  pèchent 
d’autant  plus  audacieusement.  D’autres  se  rappellent  une  mau- 
vaise pensée  et  un  mauvais  désir  : « Cette  pensée,  ou  ce  désir, 
se  disent-ils,  est  déjà  un  péché  ; par  conséquent  j’ai  déjà  failli 
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à ma  bonne  résolution  ; je  veux  y joindre  l’action,  puisque  l’es- 
sentiel est  déjà  fait.  » Ceux-là  pèchent  par  action  parce  qu’ils 
ont  déjà  accompli  le  péché  en  pensée  ou  en  désir.  D’autres,  étant 
portés  à quelque  grand  péché,  et  ne  se  sentant  pas,  ou  ne  se 
croyant  pas  la  force  de  résister,  se  laissent  entraîner  à un  péché 
moins  grave,  et  s’imaginent  avoir  vaillamment  combattu  parce 
' qu’ils  ont  triomphé  d’une  tentation  plus  grande. 

niFFïREXTS  CONSEILS. 

7t.  1*  Aux  découragés  de  la  première  classe,  un  sage  con- 
fesseur cherche  à mspirer  de  la  confiance  aux  forces  qu’ils  ont 
déjà  et  à celles  qu’ils  recevront  encore.  J’attribue  uue  grande 
valeur  à ce  remède.  Si  un  grand  nombre  pèchent  par  une  con- 
fiance excessive  en  leurs  propres  forces,  d’autres  pèchent  parce 
qu’ils  désespèrent  de  vaincre.  Les  forces  que  vous  possédez 
de  vous-mème,  dira  le  confesseur,  vous  pouvez  toujours  les 
considérer  comme  bien  faibles,  et  même  vous  faites  bien  de  les 
considérer  ainsi  ; mais  la  force  qui  vous  vient  de  Dieu  l’emporte 
sur  toute  la  puissance  ennemie  qui  combat  contre  vous.  En 
voici  un  exempte  entre  mille  : Quelqu’un  avertissant  son  ami, 
enclin  à la  colère,  de  veiller  sur  cette  passion  et  de  la  répri- 
mer :«  Il  m’est  impossible,  répondit  ce  dernier,  de  changer  mon 
tempérament  ; ces  instants  oragèux  ne  sont  pas  en  mon  pouvoir  ; 
d’ailleurs  je  redeviens  calme  de  suite.  » — Son  ami  lui  répon- 
dit : « Aussi  longtemps  que  vous  croirez  qu’il  vous  est  impos- 
sible de  réprimer  votre  colère,  il  vous  sera  impossible  de  le . 
faire  ; dès  que  vous  croirez,  au  contraire,  que  vous  pouvez 
vous  vaincre,  vous  y réussirez.  L’homme  peut  plus  qu’il  ne 
pense,  et  en  Dieu  il  peut  tout  ce  qu’il  doit.  Plus  le  tempé- 
rament est  ardent,  plus  la  victoire  est  magnifique  ; si  la  vic- 
toire était  moins  difficile,  si  elle  ne  vous  semblait  pas  im- 
possible, la  douceur  ne  serait  pas  une  si  belle  vertu.  La  colère 
pourra  vous  surprendre  une,  deux,  trois  fois  j mais  si  vous 
• y veillez  sérieusement,  ses  surprises  deviendr  ont  avec  le 
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temps  do  plus  en  plus  rares.  Use*  chaque  fois  des  forces  que 
vous  avez  déjà,  demandez-en  de  nouvelles;  en  menant  celles- 
ci  à profit,  et  étant  fidèle  dans  les  petites  choses,  vous  de- 
viendrez un  prodige  de  douceur.  » L’ami  suivit  ce  conseil,  et 
en  peu  de  temps,  après  bien  des  combats  et  des  victoires,  son 
ardeur  emportée  et  sauvage  se  changea  en  un  courage  calme, 
tranquille  et  modéré.  L’esprit  de  Jésus-Christ,  voilà  ce  qui  assu- 
jettit la  nature,  adoucit  le  tempérament  ; voilà  ce  qui  unit  la 
simplicité  de  la  colombe  et  la  douceur  de  l’agneau,  à la  prudence 
du  serpent  et  au  courage  du  lion. 

S"  Aux  découragés  de  la  deuxième  classe,  le  confesseur  expli- 
que entre  quatre  yeux  le  grand  évangile  de  la  miséricorde 
divine. 

a.  Les  miséricordes  divines,  leur  dit-il,  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  les  plus  grands  péchés,  b,  Ce  qui  affaiblit  les  mi- 
séricordes divines  aux  yeux  du  pécheur  est  cela  même  qui  aug- 
mente les  attraits  du  péché,  et  est  pour  ce  motif  souverainement 
dangereux,  c,  S’il  y avait  quelque  chose  qui  pût  rendre  le 
pécheur  vraiment  malheureux  et  Dieu  souverainement  petit,  ce 
serait  certainement  cette  pensée  : « Mes  péchés  sont  plus  grands 
que  les  miséricordes  divines.  »t/.  Dieu  offre  ses  grâces  à chacun; 
il  suffitdonc  de  les  accepter,  c,  Dieu  ne  veut  en  aucun  cas  la  mort 
du  pécheur,  pourvu  que  le  pécheur  veuille  vivre,  f,  C’est  parce 
que  Dieu  a aimé  les  hommes  qu’il  a sacrifié  pour  nous  sou  Fils  ; 
or,  en  nous  donnant  sou  Fils,  il  nous  a tout  donné,  y.  Ou  ne  de- 
mande qu’une  seule  chose  au  pécheur , c’est  que  le  fils  perdu 
veuille  retournér  à son  père,  mais  le  veuille  de  tout  son  cœur. 
Dieu  le  Père  court  à sa  rencontre  les  bras  ouverts,  et  veut  le  ré- 
tablir dans  ses  droits  de  fils.  Cette  volonté,  mais  volonté  décisive, 
de  retourner  au  Père,  c’est  la  grâce  de  Dieu  qui  la  prépare. 

3"  Quant  aux  découragés  de  la  troisième  classe,  il  faut  leur 
montrer  leur  illusion.  11  faut  leur  faire  bien  comprendre  ce  qui 
peut  les  sauver,  en  leur  disant  que,  quoique  les  pensées  et  les  dé- 
sirs soient  déjà  des  péchés,il  y aégaleraent  de  l’héroïsme  à s’abste-  , 
iiir  de  l’acte  malgré  tous  les  efforts  de  la  passion, malgré  toutes  les 
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occasions  de  pécher,  en  s’élevant  jusqu’àDieu  et  jusqu'à  l'éter- 
nité sur  les  ailes  de  la  foi  toute-puissante,  et  en  foulant  aux  pieds 
tout  ce  qui  est  teirestre  et  profane. 

11  faut  leur  faire  sentir  les  effets  propres  aux  mauvaises  actions. 

Le  péché  en  action  grave  plus  profondément  dans  l'imagina- 
tion les  images  et  les  désirs  coupables,  et  par  là  il  rend  le  corps 
plus  apte,  plus  disposé  au  péché.  11  faut  leur  faire  comprendre 
qu'il  est  toujours  préférable  de  s'arrêter  sur  la  voie  du  crime 
que  de  continuer  à y marcher,  et  que  si  la  forteresse  est  déjà 
prise,  il  ne  faut  pas  que  les  pensées  abandonnent  la  défense  du 
reste  du  pays. 

4°  Aux  pusillanimes  de  la  quatrième  classe,  il  faut  leur  faire 
comprendre  que  ce  n’est  pas  sagesse  de  choisir  une  maladie  parmi 
d’autres  maladies,  parce  que  la  peste  est  toujours  la  peste  : pré- 
server son  âme  de  toute  contagion,  voilà  la  vraie  sagesse.  L'un 
des  traits  les  plus  subtils  de  la  sensualité,  c’est  de  savoir  nous 
conduire  insensiblement  d’un  moindre  péché  à un  plus  grave  ; 
d’abord  elle  nous  fait  des  propositions  douces,  et  ce  n’est  que 
longtemps  après  qu’elle  nous  montre  le  vice  à découvert.  Pointde 
concordat  avec  le  péché  et  l’injustice  ; il  faut  les  délester  sans 
réserves  ; celui  qui  est  assez  fort  pour  se  préserver  du  crime  le 
sera  aussi  pour  se  garantir  de  fautes  moins  graves. 

Au  surplus,  le  confesseur  qui  connaît  la  fragilité  humaine,  et 
qui  sait  que  la  nouvelle  création  de  l’homme  demande  une  in- 
tervention supérieure,  n'attribuera  pas  trop  de  valeur  à de  sim- 
ples représentations,  et  il  ne  croira  pas  avoir  fait  son  devoir 
avant  que  la  foi  eu  Jésus-Christ  et  la  prier»  intérieure  aient 
pris  une  certaine  consistance  dans  le  pécheur. 

§ vit.  — De  la  conduite  du  con''e5srur  envers  ceux  qui  marchent  sur  ta  voie 
royale  de  la  régularité. 

72.  Il  y a des  hommes  qui  n’ont  commis  aucun  de  ces  péchés 
terribles  pour  lesquels  ils  puissent  être  traînés  devant  le  tribu- 
nal de  l’autorité,  et  qui,  même  en  ce  qui  concerne  les  devoirs  de 
la  conscience,  ne  se  sont  rendus  coupables  d’aucune  faute  gros- 
sière. Us  ne  sont  point  cruels  envers  le  prochain,  assistentà  l’office 
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divin  et  jouissent  de  la  réputation  de  gens  qui  ont  une  vie  réglée. 

Ces  sortes  de  chrétiens,  le  confesseur  les  introduit  dans  leur 
propre  cœur,  et  leur  ouvTe  le  sanctuaire  de  la  religion  chré- 
tienne.» Il  ne  suffit  pas  à des  chrétiens  de  ne  se  sentir  coupables 
d’aucune  faute  grave,  d’aucun  péché  proprement  dit.  L’égoïsme 
egt  un  péché  qui  nous  est  commun  à tous  ; il  le  faut  combattre 
dans  toutes  ses  manifestations,  l’attaquer  dans  toutes  ses  racines. 
Il  n’y  a de  vraiment  chrétien  aux  yeux  de  Dieu  que  celui  qui  est 
oint  de  l’esprit  de  Jésus-Christ,  il  n’y  a de  vraiejustice  aux  yeux 
de  Dieu  que  la  nouvelle  créature,  la  foi  vivante,  active  dans  la 
pure  charité,  féconde  en  bonnes  œuvres  et  qui  persévère  patiem- 
ment jusqu’à  la  fin,  qui  maintient  son  corps  dans  l’assujettis- 
sement continuel  de  l’esprit,  et  l’esprit  dans  l’obéissance  conti- 
nuelle envers  Dieu.  Voilà  celui  qu’on  nomme  disciple  de 
Jésus-Christ.  La  vTaie  adoration  de  Dieu  transforme  en  temple 
d’abord  le  cœur,  puis  la  maison  et  ensuite  la  vie  publique  de 
l’homme,  enfin  elle  se  manifeste  et  se  vivifie  dans  les  temples 
des  chrétiens.  Ce  ne  sont  ni  les  allures  du  monde,  ni  les  habitu- 
des de  la  société,  ni  les  jugements  de  la  foule,  mais  l’Évaiïlgile 
qui  doit  être  noire  modèle,  Jésus-Christ  qui  doit  être  notre 
exemplaire,  son  esprit  notre  guide  ; c’est  la  charité  sainte,  qui 
a son  fondement  en  Dieu,  et  qui  s’est  immolée  pour  les  hommes, 
qui  doit  être  notre  loi.  » 

Ces  pensées,  présentées  d’après  le  degré  d’intelligence , les 
besoins,  la  position,  la  vocation,  l’état  moral  du  pénitent,  et 
reproduites  incessamment  sous  toutes  les  formes,  feront  pro- 
gresser de  plus  en  plus  le  chrétien  dans  la  vraie  connaissance 
de  Dieu  et  de  Jésus-Cbiist,  qui  est  la  véritable  vie  éternelle 
(Jean,  xvn,  I i). 

§ VIII.  — De  la  conduite  du  confesseur  envers  les  enfants. 

73.  Par  rapport  aux  doctrines  fondamentales  qui  concernent 
les  parents  et  les  enfants  [Enseignement  privé, chdp.  II,  § I),  le 
peu  que  nous  mentionnerons  ici  sera  adapté  au  but  que  nous 
nous  proposons. 
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Ce  qu’une  mère  pieuse  opère  dans  l’âme  de  l’enfant  avec  la 
triple  force  de  l’amour,  de  l’exemple  et  de  la  parole,  le  direc- 
teur de  la  conscience  le  reproduit  en  lui  communiquant  une 
vigueur  nouvelle. 

1°  Obéissance  envers  les  parents  et  quiconque  tient  leur  place. 
Oh  ! mon  cher  enfant,  vous  ne  savez  pas  combien  cette  obéis- 
sance est  bonne,  belle  et  salutaire  ; mais  vos  parents  le  savent. 
Dieu  qui  les  a créés,  eux  et  vous,  veut  que  les  parents  comman- 
dent et  que  les  enfants  obéissent.  Dieu  voit  et  récompensera 
votre  obéissance,  de  même  qu’il  voit  votre  désobéissance  et  la 
punira  : tout  entêtement  est  un  péché.  Obéir  au  premier  geste 
des  parents,  et  n’attendre  pas  même  qu’ils  aient  parlé,  voilà 
ce  qui  est  agréable  à Dieu.  Vous  trouverez  Dieu  dans  vos  parents, 
quand  vous  leur  obéirez. 

2°  Sincérité  dans  les  paroles.  Le  mensonge  est  encore  plus 
honteux  que  l’entêtement;  quand  vous  avouez  sincèrement 
votre  faute  et  promettez  de  vous  en  corriger,  elle  vous  est  déjà 
pardonnée.  La  sincérité  suffit  à elle  seule  pour  réparer  la 
faute.  Mais  quand  vous  y ajoutez  le  mensonge,  vous  manquez 
gravement  ; peu  à peu  vous  vous  habituerez  à mentir;  le  monde, 
remarquant  que  vous  aimez  le  mensonge,  vous  méprisera,  et 
l’on  dira  partout  : «Ne  le  croyez  pas,  c’est  un  menteur.  • Mais, 
outre  que  la  honte  attend  le  menteur,  le  bon  Dieu  déteste  sou- 
verainement le  mensonge  et  le  punit  de  mille  manières. 

3'  La  pudeur,  la  modestie,  la  douceur,  jointes  à la  gaieté  et  à la 
vivacité  du  jeune  âge.  « Restez  volontiers  sous  les  yeux  de  vos 
parents,  ils  ne  vous  défendront  pas  ce  qui  est  bien  ; et  quant  au 
mal,  nul  homme  ne  peut  vous  le  permettre.  La  rue  et  les  enfants 
qui  courent  les  rues  n’apprennent  rien  de  bon.  » 

4“  La  charité,  la  bienveillance,  l’affabilité,  la  compassion  en- 
vers les  frères  et  teeurs,  les  personnes  de  la  maison,  les  voisins,  le 
malheureux.  La  grossièreté,  une  conduite  impérieuse  et  hau- 
taine, l’esprit  de  domination,  les  airs  d’indépendance  et  de. 
présomption,  la  dureté,  une  fierté  arrogante  envers  les  autres, 
un  caractère  murmurateur,  etc.  déshonorent  le  jeune  âge  et 
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ruinent  l’ânie  candide  et  innocente.  Le  confesseur  a donc  beau- 
coup à faire  s’il  veut  enlever  le  sol  et  le  terrain  à cette  mauvaise 
herbe. 

8“  Le  comnmictment , le  milieu  et  la  fin  de  toute  éducation  de 
l’enfant.  Crainte  filiale  par  rapport  à Dieu,  et  amour  tendre  par 
rapport  à Jésus-Christ  : <i  Voyez,  mon  enfant,  de  même  que  vous 
avez  un  père  qui  vous  chérit,  de  même  il  y en  a un  autre  qui  vous 
aime,  vous  et  tous  les  hommes;  car  c’est  lui  qui  nous  a donné  la 
vie  et  tout  ce  que  nous  possédons.  Ce  père  s’appelle  « le  Père  des 
» hommes,  le  Père  céleste  ; »il  aime  tout  particulièrement  les  en- 
fants qui  obéissent  à leurs  parents,  qui  disent  sincèrement  ce  qu’ils 
ont  sur  le  cœur,  qui  sont  doux,  soumis  et  laborieux,  qui  pensent 
volontiers  à lui  et  font  ce  qui  lui  plaît.  Son  Fils  Jésus-Christ 
n’aime  pas  moins  les  enfants  que  son  Père;  or,  puisque  vous 
aimez  le  Père  céleste,  vous  devez  aussi  aimer  Jésus-Christ.  » 

6*  Un  sage  confesseur  ne  se  contente  pas  de  recommander  aux 
enfants  la  simplicité  filiale,  qui  a son  couronnement  dans  la 
piété  envers  Dieu,  et  dans  l’amour  et  la  reconnaissance  envers 
Jésus-Christ;  il  profile  encore  de  toutes  les  occasions  pour  les 
rendre  attentifs  aux  premiers  symptômes  du  mal  qui  se  mani- 
festent en  eux;  il  leur  apprend  A connaître  le  Sauveur  Jésus- 
Christ,  à lui  demander  la  force  de  vaincre,  de  combattre  et  de 
triompher  dans  la  prière. 

Les  enfants  ont  besoin  du  Sauveur  aussi  bien  que  nous;  car 
le  péché  existe  en  eux  comme  en  nous,  et  comme  nous  ils  n’ont 
d’autre  moyen  de  le  vaincre  que  la  foi,  qui  a vaincu  le  monde, 
et  qui  pour  ce  motif  est  le  triomphateur  de  tout  péché. 

Il  est  ridicule  de  ne  vouloir  fonder  le  royaume  de  Dieu  dans 
les  enfants  que  lorsqu’ils  sont  déjà  avancés  en  Age,  puisque  leur 
simplicité  enfantine  les  rend  éminemment  propres  à devenir  les 
candidats  du  royaume  de  Dieu,  et  que  partout  où  ne  règne  pas  le 
bien,  le  mal  prédomine  nécessairement. 

Il  est  vrai  de  dire  que,  pour  les  enfants  aussi , l’heure  du 
salut  ne  sonne  que  lorsque,  sentant  que  le  mal,  l'entêtement,  la 
vanité,  la  joie  maligne  s’agitent  dans  leur  cœur,  ils  disent  à 
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Jésus-Christ  en  toute  humilité  et  confiance  : « Seigneur,  aidez- 
nous  à vaincre^)  et  que,  combattant  avec  la  force  que  leur  donne 
la  foi,  ils  triomphent  réellement  du  péché. 

S IX.  — De  la  conduite  du  conresscur  envers  ceux  qui  n'aceusent  que 
des  pécliCs  extérieurs. 

74.  Le  peuple,  soit  des  campagnes,  soit  des  villes,  ne  s’ac- 
cuse bien  souvent  que  des  péchés  extérieurs,  tels  que  : « J’ai 
blasphémé  en  travaillant,  j’ai  proféré  tel  jurement,  j’ai  souhaité 
de  mourir.  » 

Ce  cas  se  présente  dans  presque  dans  toutes  les  confessions, 
surtout  quanti  le  pénitent  a passé  ce  qu’on  nomme  la  fleur  de  l’ége. 
Quantité  de  médecins  le  congédient  lestement  par  ce  procédé 
thérapeutique  : « Il  ne  faut  plus  proférer  de  telles  paroles;  pour 
votre  pénitence  vous  réciterez  dix  Pater.  » 

■ Or,  cela  s’appelle  renvoyer  son  pénitent  et  non  le  guérir;  car 
il  résulte  d’une  telle  confession,  a,  que  le  pénitent  ne  voit  pas  la 
source  de  ses  discours,  bien  que  cette  source  soit  dans  son  cœur; 
b,  qu’il  ne  reçoit  aucun  moyen  pour  tarir  cette  source;  c,  qu’il 
ne  connaît  ni  le  christianisme,  qui  est  la  justice,  la  paix  et  la 
joie  dans  le  Saint-Esprit,  ni  le  premier  de  tous  les  devoirs,  qui 
consiste  à aimer  Dieu  par-dessus  toutes  choses. 

Le  confesseur  n’a  donc  rien  de  mieux  à faire  que  de  rendre  le 
pénitent  attentif  à ses  péchés  extérieurs,  et  de  lui  montrer  com- 
ment on  peut,  par  la  vertu  toute-puissante  de  la  foi  en  Dieu, 
triompher  de  ces  péchés  intérieurs,  et  faire  de  la  transforma- 
tion de  son  cœur  sa  principale  occupation. 

75.  Voici  donc  ce  qu’il  dira  au  pénitent: 

Premièrement.  Vous  vous  confessez  toujours  d'avoir  blas- 
phémé, juré,  etc.  dans  vos  relations  avec  vos  semblables  et 
pendant  vos  travaux.  Or,  savez-vous  comment  il  se  fait  que  ces 
blasphèmes  et  ces  jurements  vous  viennenHoujours  à la  bouche  ? 
— Le  voici,  écoutez-bien  ! Cela  vient  de  ce  que  tout  n’est  pas  en 
règle  dans  votre  cœur  ; car  si  votre  cœur  était  bon  et  pur,  vos 
paroles  le  seraient  aussi.  Si, dans  votre  cœur  vous  n.’aviez  ni  im- 
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patience,  ni  envie,  ni  inimitié  contre  votre  ennemi  ; si  vous 
n’éprouviez  aucun  déplaisir  dans  vos  travaux,  il  ne  vous  échap- 
perait jamais  aucune  parole  d’impatience,  d’inimitié,  d’en- 
vie, ni  aucun  jurement  pendant  votre  travail.  Or,  savez-vous 
comment  il  se  fait  que  vous  avez  de  tels  propos  à la  bouche?  — 
C’est  que  le  vice  est  dans  votre  cœur,  que  le  péché  habite  en  vous. 

. Deumèmement.  Maintenant  je  vais  vous  dire  comment  il  faut 
vous  y prendre  pour  ne  plus  proférer  ces  paroles  d’impatience, 
d’envie,  etc.  Pour  cela,  je  vous  fournirai  surtout  trois  moyens. 
Voici  le  premier  : Dès  que  vous  sentirez  en  vous  quelques  désirs 
d’impatience,  de  colère,  de  tristesse,  no  négligez  pas  d’opposer 
aussitôt  à cette  pensée  ou  à ce  désir  quelque  vérité  énergique, 
telle  que  celle-ci  : « A quoi  servent  l’envie,  l’impatience,  la  co- 
lère? tout  cela,  au  lieu  de  me  rendre  meilleur,  me  rend  encore 
plus  méchant.  Ce  que  Dieu  m’a  défendu,  personne  ne  peutmî  _ 
le  permettre;  ce  que  Dieu  a défendu  est  mauvais,  et  le  mal  ne 
saurait  jamais  rendre  heureux.  Blasphémer,  jurer,  entrer  en 
fureur,  se  fâcher  sont  chose  facile;  souffrir  paisiblement,  tra- 
vailler en  patience  parce  que  c’est  la  volonté  de  Dieu,  souffrir  en 
vue  de  Jésus-Christ,  voilà  ce  qui  est  méritoire,  ce  qui  rend 
agréable  au  Seigneur,  ce  dont  je  me  réjouirai  encore  au  moment 
de  la  mort.  » — Voici  le  second  moyen  : Afin  que  ces  bon- 
nes pensées  vous  reviennent  à l’esprit  dans  le  cas  où  vous  seriez 
encore  porté  à être  impatient,  à jurer,  etc.,  méditez  dévotement 
et  attentivement  dans  votre  cœur  cette  vérité  de  la  religion  : 

« La  volonté  de  Dieu  est  que  je  sois  laborieux,  patient  et  doux; 
le  royaume  de  Dieu  vaut  bien  la  peine  que  je  me  fasse  violence 
pour  remplir  mes  devoirs;  Dieu,  Jésus-Christ,  les  anges  me 
voient  et  se  réjouissent  quand  je  surmonte  cette  tentation  d’im- 
patience, etc.  Point  de  vertu  sans  combat;  avec  Dieu  je  puis 
vaincre  tous  les  attraits  du  péché;  coque  les  saints  ont  fait  pour 
Jésus-Christ,  je  puis  le  faire  aussi.  «Fuyez avec  soiu  les  occasions 
où  vous  avez  coutume  de  pécher;  renouvelez  la  résolution  de 
ne  plus  le  faire,  et  cette  résolution,  fortifiez-la  par  la  prière. 
— Voici  le  troisième  moyen  : Dès  que,  contrairement  à votre 
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résolution,  il  vous  sera  échappé  une  parole  d’impatience, 
de  colère,  entrez  aussitôt  en  compte  sévère  avec  vous-mème, 
reconnaissez  votre  faiblesse  devant  Dieu  et  devant  votre  con- 
science, déplorez  votre  faute,  et  imposez-vous,  vous-même,  une 
légère  pénitence,  plein  de  confiance  en  Jésus-Christ  qui  peut  ef- 
facer les  péchés,  qui  vous  donnera  la  force  de  continuer  votre 
chemin  avec  une  résolution  et  une  énergie  nouvelles. 

76.  Parmi  les  formules  de  blasphèmes  et  de  jurements,  les 
plus  communes  sont  celles  qui  concernent  les  sacrements  et 
qu'on  énonce  des  milliers  de  fois  sans  y rien  ajouter.  Dans  ces 
sortes  de  jurements  le  confesseur  doit  distinguer  : 

a.  L’impatience,  la  colère  et  la  grossièreté  de  l’esprit  qui  les 
prononce  ; 

b.  Le  sot  orgueil,  qui  se  figure  que  c’est  quelque  chose  de 

grand  que  de  savoir  jurer  ; ^ 

c.  La  profanation  de  la  chose  sainte  qu’énonce  le  jugement  ; 

d.  Le  scandale  des  faibles  et  l’aifliction  des  bons,  qui  les  en- 
tendent ; 

e.  La  puissance  de  l’habitude,  qui  ne  laisse  pas  le  temps  de 
réfléchir  : 

Autant  de  motifs  suffisants  pour  faire  prendre  au  pénitent  la 
résolution  d’arriver  à maîtriser  sa  langue  en  commençant  par 
maîtriser  son  cœur.  Le  confesseur  lui  fera  aussi  comprendre 
combien  il  est  difficile  de  remplacer  une  mauvaise  habitude  par 
une  bonne,  et  qu’ici,  comme  partout,  le  salut  doit  avoir  son 
point  de  départ  dans  la  prière,  dans  la  puissance  de  la  foi,  et 
dans  la  vigilance  de  l’esprit. 

$ X.  — De  b conduite  du  cootesseur  envers  ceux  qui  ont  fait  toute  espèce 
de  promesses. 

77.  Plus  d’un  ignorant  raconte  au  confessionnal  qu’il  a fait 
toute  espèce  de  vœux,  et  il  demande  ce  qu’il  doit  faire  : « J’é- 
tais malade,  dit-il,  je  souffrais  de  grandes  douleurs  aux  pieds  ; 
or,  j’ai  promis  que  .si  je  recouvrais  la  santé,  j’offrirais  sur  l’autel 
deux  jambes  de  cire  ; que  j’irais  trois  fois,  en  me  traînant,  à la 
première  église  de  pèlerinage  ; que  je  visiterais  une  chapelle 
trois  vendredis  ; que  je  jeûnerais  trois  vendredis  de  suite.  » 
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Ces  promesses  témoignent  manifestement  d’une  grande  igno- 
rance; elles  prouvent  au  confesseur  qu’il  y a pour  lui  nécessité 
de  donner  au  pénitent  dos  idées  plus  saines,  et  d’imprimer  à 
sa  piété  une  direction  nouvelle.  Voici  ce  qu’il  pouri'ait  lui  dire  : 
« Au  lieu  d’offrir  sur  l’autel  des  jambes  de  cire,  donnez  aux  pieds 
nus  des  enfants  de  votre  village  des  bas  et  des  souliers,  afin 
qu’ils  puissent  sortir  en  hiver  et  aller  à l’école;  car  il  est  écrit  : 
« J’ai  été  nu,  et  vous  m’avez  revêtu.  » Jésus  considère  comme 
fait  à lui-même  tout  ce  quo  nous  donnons  aux  pauvres.  Jésus 
sur  l’autel  n’a  pas  besoin  de  jambes  de  cire  ; mais  Jésus,  dans 
la  personne  des  pauvres,  a besoin  d’être  abrité  contre  le  froid. 
Au  lieu  d’aller  trois  fois,  en  vous  traînant,  à un  pèlerinage,  voi- 
sin, au  grand  divertissement  du  monde,  de  ramper  trois  fois 
autour  de  l’église,  surveillez  vos  domeslique.s,  vos  fils  et  vos  filles, 
quand  ils  travaillent  dans  les  champs,  dans  la  forêt,  chez  vous, 
et  voyez  s’ils  se  comportent  avec  décence  et  honneur;  faites  en 
sorte  que  le  dimanche  ils  assistent  assiduement  au  sermon  et 
au  catéchisme;  car  il  est  écrit  : « Celui  qui  n’a  pas  soin  de  ceux 
de  sa  maison,  est  pire  qu’un  païen.  » Au  lieu  d’aller  le  vendredi 
visiter  une  chapelle  lointaine,  envoyez  quelque  chose  à manger 
à votre  pauvre  voisine  qui  n’a  point  de  soupe  chaude  ; ou  bien, 
allez  visiter  et  consoler  ce  vieillard  malade  de  votre  village;  car 
il  est  écrit  ; « J’ai  été  malade,  et  vous  m’avez  visité  ; j’ai  eu 
faim,  et  vous  m’avez  rassasié.  » Au  lieu  de  vous  affaiblir  le  ven- 
dredi par  un  jeûne  austère  au  milieu  de  vos  rudes  travaux, 
absteni  z-vous  trois  dimanches  de  suite  de  fréquenter  l’auberge  ; 
restez  à la  maison , près  de  votre  femme  et  de  vos  enfants,  et 
examinez  s’ils  onf  été  laborieux,  studieux,  etc.  » 

Gel  exemple  montre  aux  directeurs  des  consciences  sur  quoi 
doit  se  porter  leur  attention  s’ils  veulent  donner  aux  promesses 
de  ces  bonnes  âmes  une  direction  meilleure  ; elle  doit  se  porter  : 
t°  Sur  le  changement  de  l’intérieur  ; 

2*  Sur  l’observation  exacte  des  devoirs  de  la  vocation  ; 

3°  Sur  les  nécessités  pressantes  des  autres  hommes  ; 

Sur  les  vérités  fondamentales  de  la  ivligion,  sur  la  cha- 
rité, la  piété. 
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DES  PÉBITENCES  ODE  LES  CONFESSEURS  IMPOSElDr  AUX  rÉNITESTS. 

78.  Toute  pénitence  ne  doit  avoir  d’autre  but  que  le  ealul 
éternel  du  pénitent.  Car  si  l’Église  tout  entière,  et  par  consé- 
quent l’institution  de  la  confession  ne  saurait  avoir  de  mission 
ni  plus  sublime  ni  moins  élevée  que  celle  de  travailler  au  salut 
éternel  du  genre  humain,  il  faut  en  dire  autant  des  pénitences 
qu’impose  le  confesseur.  « L’esprit  de  l’ensemble  doit  se  mani- 
fester dans  chacune  de  ses  parties.  » 

79.  Or,  les  pénitences  ne  peuvent  contribuer  au  salut  éternel 
du  pénitent  qu’aulant  : 

Premièrement.  Qu’elles  combattent,  étouffent  et  anéantissent 
complètement  les  penchants  subsistants  ou  renaissants  du  cœur 
pour  les  péchés  déjà  commis  ; 

Deuxièmement . Qu’autant  qu’elles  combattent  tout  attache- 
ment nouveau  pour  un  objet  quelconque  qui  éloigne  de  Dieu  ; 

Troisièmement.  Qu’autant  qu’elles  favorisent  le  développe- 
ment des  germes  de  la  vertu  vivifiés  par  le  sacrement. 

Et  tout  cela,  elles  ne  le  peuvent,  qu’autant  que  la  volonté  de 
l’homme  apprend  ou  a appris  à coopérer  activement  à la  grâce 
de  Jésus-Christ,  et  à la  garder  fidèlement. 

80.  Que  ce  soit  là  le  but  de  toutes  les  pénitences,  c’est  ce 
dont  est  convaincu  quiconque  se  fait  une  juste  idée  de  la  satisr 
faction.  Car  c’est  seulement  alors  qu’on  a satisfait  à la  justice, 
c’est-à-dire  à tout  ce  que  l’amour  éternel  réclame  du  nouveau 
converti,  quand  le  cœur,  après  avoir  retrouvé  son  Dieu,  se  dé- 
barrasse entièrement  des  péchés  d’une  vie  antérieure,  se  préserve 
à l’avenir  de  nouveaux  péchés,  s’affermit  dans  ses  nouvelles 
résolutions,  et  qu’ainsi  le  salut  du  nouveau  converti  est  assuré 
autant  qu’il  i^ut  l’ètre. 
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81 . Que  ce  soit  là  l’esprit  de  toute  pénitence,  les  documents 
de  la  révélation  nous  le  font  assez  clairement  comprendre  ; car 
s’ils  attribuent  au  Saint-Esprit,  qui  est  un  esprit  sanctificateur, 
l’œuvre  tout  entière  de  la  conversion  de  l’homme,  s’ils  procla- 
ment sans  cesse  que  c’est  Jésus-Christ  seul  qui  nous  dispense  la 
grâce,  la  rémission  des  péchés’  et  la  vie  éternelle,  ils  ne  parlent 
pas  avec  moins  de  clarté  et  de  précision  de  l’amour  et  de  la  re- 
connaissance du  pécheur  réconcilié,  et  demandent  comme  la 
plus  grande  marque  de  cet  amour  et  de  cette  reconnaissance, 
que  tous  ceux  qui  ont  trouvé  leur  salut  en  Jésus-Christ  leur 
Sauveur,  ne  vivent  plus  désormais  que  pour  celui  qui  est  mort 
pour  eux. 

Toutes  les  demandes  que  la  justice  éternelle  fait  au  nouveau 
converti  se  résument  donc  dans  cette  parole  de  l'Écriture  : 

Aimez  celui  qui  vous  a aimé  le  premier; 

Vivez  pour  celui  qui  est  mort  pour  vous. 

Ainsi  donc,  toutes  les  pénitences  que  l’on  peut  raisonnable- 
ment imposer  au  pénitent  ne  doivent  tendre  à rien  moins  qu'à 
exercer  et  affermir  de  plus  en  plus  sa  volonté  renouvelée  pour 
le  bien,  dans  l’amour,  dans  la  reconnaissance  et  dans  la  réso- 
lution de  vivre  tout  entier  pour  celui  qui  est  mort  pour  nous. 
Or,  celui  qui  porte  en  lui-mème  la  flamme  de  l’amour  et  de  la 
reconnaissance  ; celui  qui  a le  courage  de  vivre  pour  celui  qui 
est  mort  pour  lui,  celui-là,  tout  en  veillant  constamment  sur 
son  intérieur,  ne  néglige  pas  de  réprimer  tout  nouveau  soulè- 
vement du  mal  vaincu,  de  se  préserver  de  tout  attachement 
nouveau  i>our  quelque  objet  défendu  que  ce  soit,  et  de  manifester 
dans  sa  vie  toutes  ses  bonnes  résolutions.  Et  en  revanche,  qui- 
conque étouffe  les  nouvelles  excitations  du  mal  déjà  vaincu,  se 
préserve  de  tout  attachement  aux  choses  illicites,  transforme 
en  acte  toute  bonne  résolution,  celui-là  ne  vit  plus  manifeste- 
ment que  pour  celui  qui  est  mort  pour  lui,  et  ne  laisse  pas  s’é- 
teindre en  lui  le  feu  de  l’amour  et  de  la  reconnaissance. 

82.  Que  ce  soit  là  l'esprit  de  toute  pénitence,  c’est  ce  qui  ré- 
sulte de  cette  doctrine  formulée  par  le  concile  de  Trente  ; Procul 
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dubio  enim  magnopere  a peccato  revocant,  et  quasi  freno  quodam 
coercent  hoe  satisfactoriœ  pœnœ,  cautionsque  et  vigilantiores  in 
futurum  pænitentes  efficiunt  ; medentur  quoque  peccatorum  reli- 
quiis,  et  vitiosos  habitus  male  vivendo  comparatos  contrariis  vir- 
tutum  actionibus  tollunt  (Sess.  XIV.  cap.  8). 

Ces  courtes  paroles  énoucent  sous  la  forme  la  plus  précise  les 
trois  parties  constitutives  de  toute  pénitence.  Elles  effacent  les 
restes  de  la  mauvaise  inclination,  medentur  peccatorum  reliquiis, 
et  elles  sont  comme  un  frein  qui  tient  éloigné  du  péché,  a pee- 
cato  revocant , et  quasi  freno  quodam  coercent.  Deuxièmement, 
elles  rendent  les  pénitents  plus  attentifs  et  plus  vigilants  à 
.l’avenir,  cautiores  et  vigilantiores  in  futurum  pænitentes  effi- 
ciunt. Troisièmement,  elles  font  passer  dans  la  conduite  et  dans 
les  actes  les  pieuses  résolutions,  vitiosos  habitus  male  vivendo 
comparatos  contrariis  virtutum  actionibus  tollunt. 

83.  Assmer  le  salut  éternel,  tel  est  donc  l’esprit  de  toute  pé- 
nitence. Nous  purifier  complètement  de  nos  anciens  péchés,  et 
par  cette  purification,  nous  approcher  de  plus  en  plus  de  la 
sainteté,  tel  est  l’esprit  de  toute  pénitence. 

84.  Cet  esprit  de  la  pénitence  une  fois  connu,  on  eh  connaît 
par  là  même  les  propriétés,  la  valeùr  et  l’excellence. 

85.  Mais  on  ne  saurait  se  purifier  complètement  de  ses  an- 
ciens péchés,  ni  se  préserver  d’en  commettre  de  nouveaux,  ni 
vivifier  dans  son  cœur  les  germes  de  la  vertu,  sans  l’expériente 
vivante  des  doctrines  fondamentales  de  la  religion.  « Dieu 
existe  ; il  n’y  a qu’un  seul  Dieu;  Dieu  est  l’Amour;  Dieu  voit 
et  pénètre  de  toute  réternité  le  cœur  des  hommes;  Dieu  est  la 
Justice  éternelle;  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés; 
il  a des  récompenses  èt  des  châtiments  pour  tous;  celui  qui 
veut  s’approcher  de  Dieu  doit  croire  qu’il  est,  et  qu’il  récom- 
pense ceux  qui  le  cherchent;  il  n’y  a point  de  salut  dans  un 
nom  autre  que  celui  de  Jésus-Christ.  » 

Si  Dieu  en  Jésus-Christ  était  toujours  présent  à l’âme  chré- 
* tienne,  elle  se  débarrasserait  en  sa  présence  de  tout  ce  qui  l’a 
souillée  ; elle  se  mettrait  de  plus  en  plus  en  garde  contre  de 
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nouvelles  souillures;  les  germes  de  la  verlu,  vivifiés  par  ce  soleil, 
se  développeraient  de  plus  en  plus,  et  les  fleurs  comme  les  fruits 
arriveraient  en  leur  temps. 

Croire  en  Dieu  ne  signifie  rien  autre  chose  que  se  représenter 
constamment  ses  desseins,  sa  volonté,  son  royaume. 

Celui  qui  croit  se  représente  les  conseils  éternels,  la  volonté 
sainte  et  le  royaume  bienheureux  de  Dieu,  afin  que  son  cœur 
apprenne  à aimer,  à espérer,  à obéir  : à aimer  l'amour  qui  se 
révèle  dans  les  conseils  et  dans  leur  exécution,  à espérer  le 
royaume  qui  est  tout  félicité,  et  à obéir  à la  volonté  qui  est  toute 
sainteté. 

Ainsi  donc,  pour  que  les  pénitences  atteignent  leur  but,  il 
faut  qu’elles  aident  le  pénitent  à se  figurer  constamment  et 
d’une  manière  vivante,  qu’il  est  en  présence  de  Dieu. 

86.  Cette  aptitude  du  pénitent  à se  représenter  les  conseils 
éternels,  la  volonté  sainte,  et  le  royaume  bienheureux  de  Dieu 
est  donc  la  qualité  essentielle  et  universelle  de  toute  pénitence 
qu’un  sage  confesseur  peut  imposer  à un  pécheur. 

Exciter,  vivifier,  fortifier  Ja  foi  en  Dieu  et  en  Jésus-Christ, 
au  point  de  la  rendre  active  dans  la  charité  et  heureuse  dans 
l’espérance,  tel  est  l’objet  de  toute  pénitence. 

Ce  sera  donc  en  vain  que  vous  prescrirez  au  pénitent  des 
exercices  de  prières,  des  mortifications  corporelles , ou  même 
l’an  et  l’autre  à la  fois  : sa  raison  ne  les  reconnaîtra  comme 
utiles  qu’autant  qu’ils  exerceront  et  fortifieront  en  lui  la  foi  en 
Dieu  et  en  Jésus-Christ,  et,  par  la  foi,  les  sentiments  d'amour, 
d’humilité,  de  confiance,  de  reconnaissance,  d’obéissance,  de 
soumission,  d’abnégation,  etc.;  qu’autant  qu’ils  favoriseront 
le  progrès  de  la  sainteté  et  assureront  le  salut  éternel. 

87.  Outre  ce  caractère  essentiel  et  commun  à toute  pénitence, 
elle  doit  avoir  encore  certaines  qualités  spéciales,  afin  qu’elle 
s’adapte  : 

I.  A la  nature  du  péché, 

II.  .\  la  force  de  l’habitude, 

III.  Et  à toute  la  situation  morale  du  pénitent, 
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Afin  que,  sous  ce  triple  rapport,  elle  puisse  arriver  à prédominer 
sur  toute  la  force  du  péché  et  la  fragilité  du  pécheur.  Comment, 
en  eflet,  la  pénitence  atteindrait-elle  son  but  grandiose,  si 
comme  médecine  elle  ne  possédait  pas  une  vertu  supérieure  à 
tous  les  obstacles  de  la  santé  et  à toute  la  puissance  de  la  maladie  ? 

Cette  force  supérieure,  il  faut  qu’elle  soit  réellement  supé- 
rieure, c’est-à-dire  plus  forte  que  tous  les  attraits  du  péché, 
plus  forte  que  la  force  de  l’habitude,  plus  forte  que  tout  ce  qui, 
dans  l’état  et  dans  l’entourage  du  pécheur,  peut  entraver  son 
retour  vers  Dieu. 

En  ce  qui  coucerue  la  nature  du  péché,  la  pénitence  doit  être 
un  véritable  contre-poison. 

Ainsi,  on  prescrit  à l’avare  une  somme  fixe  d’argent  à donner 
en  aumône  aux  pauvres;  au  buveur,  une  certaine  mesure  qu’il 
ne  devra  pas  dépasser. 

Donner  cinq  francs  à un  pauvTe  semble  plus  pénible  à l’avare 
que  n’importe  quelle  prière  orale,  que  toute  espèce  de  jeûne, 
si  long  qu’il  soit;  car  l’un  et  l’autre  lui  épargneraient  son  ar- 
gent, ce  qui  est  pour  lui  l’essentiel.  Par  contre,  le  jeûne,  c’est- 
à-dire  une  juste  mesure  dans  le  boire,  produit  plus  d’effet  sur  le 
buveur  que  toutes  les  aumônes  possibles.  J’ai  dit  une  certaine 
aumône  fixe,  etc.;  car  si  on  laisse  à l’avare  la  liberté  de  déter- 
miner ce  qu’il  donnera  aux  pauvres,  et  au  buveur  la  limite  où 
il  s’arrêtera,  il  est  certain  qu’ils  ne  contrarieront  pas  leurpassion. 

Souvent  aussi  il  peut  être  utile  de  punir  le  sens  qui  a commis 
le  péché  extérieur. 

Un  honnête  cultivateur  me  raconta  un  jour  comment  il 
s’était  déshabitué  de  blasphémer  et  de  jurer.  Son  confesseur  lui 
avait  donné  entre  autres  pénitences  celle  de  baiser  la  ten-e, 
chafiue  fois  qu’il  lui  échapperait  un  blasphème  ou  un  jurement. 
Or,  quand  il  se  trouvait  près  de  son  voisin,  il  lui  arrivait  par- 
fois de  tomber  dans  sa  mauvaise  habitude.  Comme  il  rougissait 
de  baiser  la  terre,  le  souvenir  de  sa  péiutence  le  mettait  sur  ses 
gardes,  et  il  parvint  peu  à peu,  à force  de  vigilance,  à se  dé- 
barrasser de  sa  mauvaise  habitude. 


Diaitized  by  Googlc 


4U  THÉOLOGIB  PASTORALE. 

Seulement,  je  dirai  eu  passaut  : 

Qu’une  telle  pénitence  ne  doit  jamais  être  seule; 

2”  Qu’elle  ne  doit  jamais  être  la  première,  mais  qu’elle 
doit  être  précédée  de  la  méditation  sur  les  vérités  de  la  religion, 
qui  est  la  qualité  première  et  fondamentale  de  toute  pénitence  ; 

3®  Enfin,  qu’il  ne  la  faut  employer  qu'avec  de  grandes  pré- 
cautions, un  sage  discernement  et  seulement  pour  certains  in- 
dividus, et  contre  certaines  habitudes  particulières. 

Si  un  sage  confesseur  fait  attention  à la  nature  du  péché,  il 
ne  néglige  pas  de  prendre  en  considération  la  force  de  l’habi- 
tude ; car  l’habitude  fortifie  l’attrait  du  péché,  et  une  mauvaise 
habitude  ne  saurait  être  détruite  que  par  une  habitude  contraire. 
Celui  qui  a vieilli  au  service  du  péché  en  porte  les  chaînes  à ses 
pieds.  Comment  soutenir  la  lutte  avec  U7i  péché  qui  a grandi 
avec  nous,  qui  est  devenu  l’âme  de  notre  âme,  si  la  volonté  re- 
trempée ne  produit  en  quelque  sorte  une  seconde  âme  fortifiée 
par  l’exercice  de  la  prière,  par  la  fidélité  dans  les  petites  choses; 
si  cette  volonté  ne  se  retrempe  journellement  et  à tout  instant 
par  la  fidélité  dans  les  petites  choses  ; si  les  habitudes  du  vieil 
homme  ne  sont  effacées  par  un  rajeunissement  continuel  de 
l’esprit  et  remplacées  par  les  habitudes  de  l’homme  nouveau? 

Quelques  médecins  inintelligents  ont  pris  le  nombre  des  pé- 
chés comme  base  unique  de  leur  médication,  et,  se  réglant  plutôt 
sur  l’arithmétique  que  sur  la  médecine  spirituelle,  à cinq  péchés 
mortels  il  ont  opposé  cinq  rosaires.  Or,  la  prière  orale  sans  la 
prière  intérieure,  qui  est  proprement  la  prière  du  cœur  et  de 
l'âme,  n’a  absolument  aucune  valeur,  notamment  quand  il 
s’agit  de  vaincre  de  mauvaises  habitudes. 

Outre  la  nature  du  péché  et  la  force  de  l’habitude,  le  confes- 
seur aura  aussi  égard  à la  situation  générale  du  pénitent  et  à sa 
position  extérieure,  s’il  veut  que  la  pénitence  qu’il  imposera 
atteigne  son  but.  Pour  nous  contenter  d'une  remarque,  nous 
dirons  seulement  que  partout  où  règne  le  péché,  l’imagination 
est  dépravée,  et  qu’une  imagination  dépravée  et  remplie  des 
' images  du  péché  ne  peut  se  représenter  que  les  peintures  sedui- 
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santés  du  péché.  L'homme  nouveau,  que  le  confesseur  veut 
former,  devra  donc  être  exercé  à l’appréhensiou  et  à la  conser- 
vation des  choses  divines,  s’il  veut  être  en  état  d’opposer  aux 
images  séduisantes  du  mal  la  vertu  triomphante  du  bien.  Il 
faudra  donc  qu’il  saisisse  la  vie  éternelle,  et  qu’il  fasse  de  la 
parole  de  Dieu  un  bouclier  pour  se  défendre  contre  la  mort  et 
l’enfer,  et  repousser  leurs  attaques. 

88.  D’après  ces  considérations,  voici  quels  sont  les  exercices 
les  plus  salutaires  contre  les  péchés  d’habitude. 

I.  Le  matin,  dès  que  vous  vous  réveillez,  méditez  sérieuse- 
ment que  Dieu  est  l’amour  éternel,  que  Jésus-Christ  est  votre 
salut,  que  le  Saint-Esprit  est  votre  lumière  et  votre  consolation, 
que  c’est  lui  qui  vous  excite  à la  vertu,  qu’il  est  le  gage  de  toute 
sainteté;  que  les  promesses  que  vous  lui  avez  faites  lors  de 
votre  retour  à Dieu,  il  vous  faut  de  nouveau  les  remplir  en  toute 
fidélité;  que  vous  n’éviterez  jamais  la  présence  de  Dieu,  qu’on 
ne  saurait  vaincre  la  tentation  au  péché  que  par  la  prière,  la 
vigilance  et  le  combat  ; qu’il  n’y  a point  sur  la  terre  de  joie 
sans  mélange  en  dehors  de  celles  d’une  bonne  conscience  et 
d’un  coeur  pur  ; que  la  justice  étemelle  vous  demandera  compte 
de  toute  parole  inutile,  etc.;  et  prenez  devant  Dieu,  en  toute  hu- 
milité et  confiance , la  résolution  d’avoir  toujours  sa  volonté 
devant  les  yeux,  de  résister  sur-lc-chanip,  énergiquement  et 
avec  persévérance,  aux  charmes  du  péché,  et  de  passer  toute  la 
journée  de  telle  sorte  qu’on  puisse  découvrir  en  vous  l’image  de 
Jésus-Christ,  et  que  votre  vie  soit  le  reflet  de  la  sienne. 

II.  Dans  le  courant  de  la  journée,  au  milieu  de  votre  travail, 
dans  vos  relations  avec  le  prochain,  etc.,  élevez  de  nouveau  votre 
cœur  vers  Jésus-Christ;  renouvelez  devant  Dieu  la  résolution 
que  vous  avez'prise  le  matin,  et  implorez  l’assistance  du  Saint- 
Esprit,  qui  donne  le  courage  de  combattre,  et  la  victoire  après 
le  combat.  Car  ce  qu’est  la  vie  du  corps  sans  la  respiration,  la 
vie  de  l’âme  l’est  sans  la  prière. 

lit.  Mais  surtout,  dès  les  premiers  instants  de  la  tentation, 
élevez,  plein  de  foi  et  de  confiance,  vos  regards  vers  Dieu  ; arra- 
TütoL.  PAST.  II.  10 
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cLl'z-vous  tout  entier  aux  images  du  pccüé,et  transportez-vous 
dans  un  élément  opposé,  qui  est  l'élément  divin  : allez-y  avec 
confiance,  et  demeurez-y  avec  amour. 

IV.  Et  afin  que  cette  élévation  vers  Dieu  et  cette  victoire  vous 
deviennent  plus  faciles,  et  en  quelque  sorte  naturelles,  exercez- 
vous  journellement,  le  dimanche  surtout,  à la  méditation  sé- 
rieuse de  ce  que  les  sain  les  Écritures  et  autres  oumges  de  piété 
nous  présentent  comme  la  chose  la  plus  importante. 

Remarque.  Ici,  le  confesseur  devrait  posséder , sous  la  forme 
d’un  petit  manuel , un  court  abrèyé  de  la  sagesse,  pour  les  péni- 
tents , qu  ’il  donnerait  à quiconque  lui  aurait  ouvert  son  cœur  et 
sa  conscience.  Comme  je  ne  connais  encore  aucun  livre  de  ce 
genre  à l’usage  des  pécheurs  qui  veulent  devenir  meilleurs , je 
me  permettrai  d’indiquer  quels  devraient  en  être  le  contenu  et 
l’esprit. 


DEUXIÈME  APPENDICE. 

PROJET  D’üN  petit  MANUEL  POUR  LES  PÉNITENTS  OUI  VEULENT 
DEVENIR  MEILLEURS. 

Si  VOUS  voulez,  cher  lecteur  (laissez-moi  parler  directement  à 
votre  cœur),  si  voulez  devenir  un  homme  nouveau , un  pieux 
chrétien,  il  faut,  avant  tout,  que  vous  ayez  la  volonté  de  con- 
naître tout  à la  fois  et  votre  misère,  et  le  Sauveur  qui  veut  vous 
en  délivrer,  et  la  seule  manière  dont  il  le  veut. 

PREMIÈRE  MÉDITATION. 

DU  FÉcnÉ. 

Votre  misère , c’est  votre  péché,  et  le  péché , c’est  l’éloigne- 
ment de  Dieu , et  cet  éloignement  do  Dieu  est  une  privation  de 
la  lumière,  de  la  charité,  de  la  vie.  Le  péché  engendre  les  ténè- 
bres, la  mort,  Tenfer. 
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Ne  soyez  donc  pas  étonné  que  le  péché  obscurcisse  voire  intel- 
ligence, souille  votre  unie,  aflaiblisse  votre  volonté,  et  sou- 
lève contre  vous  votre  conscience  et  la  nature  tout  entière. 

Ne  soyez  pas  étcmné  que  le  iiéché  détruise  votre  corps  car 
après  avoir  tué  la  vie  de  l’esprit,  comment  ne  tuerait-il  pas  la 
vie  du  corps? 

Ne  soyez  pas  étonné  que  péché  et  misère  soient  une  seule  et 
même  chose;  car  le  péché  ne  saurait  régner  en  vous  sans  que 
vous  deveniez  son  esclave.  Le  péché  vous  divise  avec  vous-même 
et  avec  les  hommes,  après  avoir  mis  la  division  entre  vous  et 
Dieu.  Le  péché  ne  saurait  produire  que  le  trouble,  la  crainte, 
la  damnation  ; car  il  éleve  un  mnr  de  séparation  entre  vous  et 
le  vrai  bonheur,  entre  vous  et  Dieu. 

Les  frayeurs  de  la  mort,  l’horreur  de  l’éternité,  les  terreurs 
de  l’enfer,  la  fureur  du  désespoir  marchent  à sa  suite. 

DEUXIÈME  MÉDITATION. 

DE  L.V  CON.VAISSANCE  DU  PÉCHÉ. 

Il  ne  vous  suffit  pas  de  savoir  en  général  que  le  péché  est  le 
souverain  mal  de  l’homme;  il  faut  encore  que  vous  appreniez 
à le  voir  tel  qu’il  est  en  vous-même. 

Écoutez  ! vous  êtes  séparé  de  Dieu,  vous  êtes  éloigné  de  Dieu; 
oubliez  maintenant  ce  que  sont  les  autres  hommes  ; ne  voyez 
que  vous-même,  et  commencez  par  votre  intérieur.  Votre  cœur 
est  attaché  à la  terre  ; les  biens  de  la  terre  vous  retiennent  en- 
chaîné. L’attachement  à la  terre  : voilà  votre  péché.  Pour?uivTc 
les  richesses  du  inonde , voilà  votre  idolâtrie  ; les  biens  de  la 
terre  sont  votre  Dieu,  et  l’amour  qui  vous  pa.ssionne  pour  ces 
richesses  est  une  véritable  idolâtrie. 

Voilà  donc  votre  péché  ! créé  pour  les  choses  du  ciel,  vous  vous 
CDse.velissez  dans  les  trésors  de  la  terre,  et  vous-même,  vous 
êtes  devenu  tout  terrestre,  tout  matériel. 

Votre  cœur  s’affectionne  aux  plaisirs  de  l’animal.  La  volupté 
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VOUS  attire,  vous  enchaîne,  vous  domine.  Le  sens  animal  est 
donc  votre  péché. 

Créé  pour  vous  réjouir  en  Dieu,  pour  jouir  de  l’éternité,  qui 
est  Dieu,  et  que  Dieu  accorde  à ses  enl'ants>  vous  vous  associez 
aux  animaux  des  cliamps,  vous  êtes  devenu  vous-même  sem- 
blable à eux,  vous  êtes  devenu  animal,  bestial. 

Voilà  donc  votre  péché  ! La  loi  sainte,  qui  règle  et  tempère 
les  mouvements  des  sens,  vous  l’avez  violée,  en  ne  cherchant 
que  des  plaisirs  sensuels;  et  dans  cette  jouissance  des  voluptés 
charnelles,  vous  avez  perdu  le  sens  des  plaisirs  éternels. 

Mais  non-seulemeut  votre  âme  est  attachée  aux  biens  de  la 
terre,  non-seulement  vous  vous  passionnez  pour  les  voluptés 
bestiales,  non-seulement  votre  âme  se  laisse  captiver  par  le 
néant  de  la  vaine  gloire  ; mais  vous  voudriez  encore  que  vos 
semblables  prononçassent  votre  nom  avec  respect,  qu’ils  vous 
accordassent  partout  la  préférence,  qu’ils  appelassent  votre 
folie,  sagesse;  vos  égarements,  vertu;  votre  avilissement,  no- 
blesse et  dignité. 

Voilà  donc  votre  péché  ! 

Au  lieu  de  rendre  tout  l’honneur  à Dicq,  de  qui  vient  tout 
bien,  vous  vous  faites  vous-même  l’objet  de  votre  honneur.  Va- 
nité, prétention,  orgueil,  voilà  votre  péché. 

Qu’est-ce  donc  que  le  péché  ? 

Dans  les  biens  de  la  terre  vous  ne  cherchez  que  vous-même 
et  que  le  plaisir  de  vos  sens;  dans  les  plaisirs  de  l'animal,  vous 
ne  cherchez  que  vous-même  et  le  conleuteineut  de  vos  sens  ; 
dans  le  néant  de  l’honneur,  vous  ne  cherchez  à satisfaire  que 
vous-même  et  votre  vanité.  L’amour  de  vous-même,  l'égoïsme, 
est  donc  votre  péché  capital.  Or,  cet  égoïsme  aurait-il  pu  arriver 
à vous  dominer,  si  vous  aviez  considéré  Dieu  comme  le  centre  de 
toutes  choses  1 Ainsi  votre  péché,  c’est  de  vous  être  séparé  du 
vrai  Dieu,  du  Dieu  vivant,  de  vous  être  fait  vous-même  votre 
Dieu. 

L’égo'isme  de  votre  âme,  séparée  de  Dieu,  est  donc  le  péché  de 
tous  les  péchés. 
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L’égoïsme  vous  rend  injuste,  inconvenant,  dur  envers  les 
autres. 

L’égoïsme  devient  en  vous  la  source  de  tous  les  autres 
péchés. 

TROISIÈME  MÉDITATION. 

DU  CHANGEMENT  DE  DISPOSITIONS. 

Si  donc  votre  misère  consiste  dans  le  péché,  et  votre  péché 
dans  l'amour  de  vous-mème,  il  est  aisé  de  voir  en  quoi  consiste 
la  vraie  conversion  du  pécheur. 

Pour  devenir  un  antre  homme,  un  homme  meilleur,  il  faut 
que  vos  sentiments  intérieurs  changent,  il  faut  que  votre  âme 
et  votre  cœur  se  détournent  entièrement  du  péché  et  se  tournent 
vers  Dieu. 

Éloigné  de  Dieu,  il  faut  que  vous  vous  en  rapprochiez  ; sé- 
paré de  Dieu,  il  faut  que  vous  vous  réunissiez  à lui;  dominé 
par  l’égoïsme,  il  faut  que  vous  soyez  délivré  de  l’égoïsme. 

C’est  pourquoi  votre  conversion  à Dieu  ne  saurait  se  faire  que 
par  une  puissance  qui  vous  délivre  de  l’égoïsme  et  vous  réunisse 
à Dieu. 

QUATRIÈME  MÉDITATION. 

IMPOSSIBILITÉ  POUB  I.E  PÉCUEUR  DE  CUANGER  DE  DISPOSITIONS  PAR 
SES  PROPRES  FORCES. 

Mais  où  trouver  la  force  qui  vous  délivrera  de  cet  attachement 
à vous-mème,  et  vous  réunira  à Dieu? 

Ce  n’est  pas  en  vous.  Car  le  péché,  lorsqu’il  règne  quelque 
part,  tue  la  vie  de  Tâme.  Si  donc  la  vie  de  l’âme  est  morte  en 
vous,  comment  pourriez-vous  dans  la  mort  de  l’âme  trouver  la 
vie  de  l’âme  ? 

Non,  de  vous-même  et  par  vous  seul,  vous  ne  sauriez  vous 
débarrasser  du  péché  ; vous  ne  sauriez  vous  pardonner  à vous- 
même,  ni  rétablir  votre  union  avec  Dieu. 
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CINQUIÈME  MÉDITATION. 

KIINT  UE  IIÉLIVBA.NCE  HU  PÉCHÉ  SANS  DIEU  fIT  HORS  DE  DIEU. 

Remettre  les  péchés,  en  détruire  les  suites,  délivrer  de  son 
esclavage  celui  qui  porte  le  joug  du  péché,  guérir  Tâme  de  son 
égoïsme  et  la  remplir  de  chatilé  et  de  paix  divine,  il  n’y  a que 
Dieu  qui  le  puisse. 

Lui  seul  peut  réconcilier  avec  lui  l’homme  qui  .s’en  sitait  sé- 
'paré  ; c’est  ce  qu’il  a voulu  dans  ses  conseils  éternels.  De  même 
que  par  un  seul  homme  la  nuit  et  le  péché  sont  descendus  sur 
tous  les  hoinmes,  de  même  la  lumière,  la  charité,  la  vie  de- 
vaient descendre  sur  eux  tous  par  le  père  d’une  race  meil- 
leure. 

Voilà  pourquoi  le  Verbe  éternel  est  apparu  sous  la  forme 
d’esclave,  et  que  .lésus-Christ  s’est  sacrifié  sur  un  bois  infâme  ; 
voilà  pourquoi  il  est  ressuscité  des  morts  et  est  assis  à la  droite 
de  son  Père  ; voilà  pourquoi  il  est  le  chef  delà  sainte  Église  ca- 
tholique, et  répand  son  Saint-Esprit  sur  tous  ceux  qui  ont  con- 
fiance en  lui.  Tous  ceux  qui  cherchent  le  salut  en  lui  sont  déli- 
vrés de  leurs  péchés,  affranchis  de  la  malédiction,  et  vivent 
heureux  daus  le  Seigneur. 

SIXIÈME  MÉDITATION. 

DES  SENTIME.NTS  QUI  DOIVENT  ANIMER  CELUI  QUI  CHERCHE  30.N 
SALUT  EN  JÉSUS  -CHRIST. 

t°  L’esprit  de  Dieu  commence  par  l’amener,  à travers  toutes 
sortes  de  voies  inconnues  aux  yeux  des  hommes  ordinaires,  à 
la  connaissance  vix'ante  de  sc'S  péchés.  Dans  cet  état,  le  pécheur 
connaît,  sent  et  voit  sa  misère:  il  est  tout  donleur  et  tout  repentir. 
« J’ai  péché,  » voilà  tout  ce  qu’il  se  coufeute  de  dire.  G©  qui 
jusqu’alors  avait  été  fenné  dans  sa  conscience  par  sept  sceaux, 
en  sort  maintenant  librement;  il  se  reconnaît  comme  pécheur 
devant  lui-même,  devant  Dieu  et  devant  le  ministre  de  Jésus- 
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Christ,  en  présence  duquel  il  répand  son  intérieur  comme 
de  l’eau. 

Remarque.  L'aveu  de  ses  péchés  est  une  sorte  de  félicité  que 
le  pénitent  ne  saurait  se  refuser  ; c’est  de  cet  aven  que  dépen- 
dent l’instruction,  le  calme  et  la  force  qu’il  doit  recevoir  du 
confesseur. 

2”  De  môme  qu’il  sent  ses  péchés,  il  sent  aussi  l’impuis- 
sance où  il  est  de  s’en  racheter,  de  se  les  remettre  lui-même, 
de  s’élever  par  sa  propre  force  à une  vie  nouvelle.  Il  soupire 
après  la  délivrance. 

3“  C’est  dans  ce  double  sentiment  de  son  péché  et  de  son  im- 
puissance à s’en  débarrasser,  que  Jésus-Christ  apparaît  à ses 
yeux  : « C’est  moi,  lui  dit-il,  qui  suis  mort  pour  vous,  qui  me 
suis  offert  en  sacrifice  d’expiation  pour  les  péchés  du  monde. 
Dieu  est  tout  bonté  et  miséricorde  ; je  veux  être  votre  mé- 
decin, votre  salut;  il  suffit  que  vous  me  donniez  votre  cœur, 
que  vous  croyiez  à ma  parole,  que  vous  ayez  foi  en  ma  puissance. 
Ici  est  la  grâce  et  la  vie  ; il  vous  suffit  de  prendre  ce  que  je  vous 
offl^.  » 

4®  Cette  parole,  que  Jésus-Christ  prononce  dans  le  cœur 
abattu  du  pécheur,  par  son  esprit  et  par  l'organe  de  son  ministre, 
dépose  dans  son  intérieur  le  germe  des  vertus  célestes,  la  foi,  la 
confiance,  l'amour  ; la  foi  en  l'amour  éternel,  la  confiance  en 
la  miséricorde  de  Jésus-Christ,  l'amour  envers  celui  qui  nous  a 
aimés  le  premier.  L’âme,  tournée  vers  Jésus-Christ,  reçoit  le 
pardou,  la  paix  et  une  vie  nouvelle  des  mains  de  Jésus-Christ; 
et  le  pécheur  entend  retentir  dans  son  cœur  cette  douce  parole  : 
a Vos  péchés  vous  sont  remis.  » 

5*  En  ce  moment  s’éveillent  dans  l’âme  qui  a trouvé  grâce 
et  miséricorde,  la  joie,  la  reconnaissance,  le  dévouement,  la 
honte,  la  confiance  ; la  joie  dans  celui  qui  lui  a rendu  la  paix 
et  la  vie;  la  reconnaissance  envers  celui  qui  l’a  délivrée  du  péché, 
de  la  mort,  de  l’enfer;  le  dévouement  : je  veux  vivre  pour  vous, 
ou  plutôt  ce  n’est  pas  moi,  mais  vous  qui  vivrez  en  moi;  lahonte  : 
pendant  que  je  vivais  dans  l'oubli  de  Dieu,  le  Seigneur  a jeté 
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sur  moi  un  regard  de  complaisance;  pendant  que  je  lui  tour- 
nais le  dos,  il  est  venu  me  chercher  ; comme  je  fuyais  sa  bonté, 
il  m’a  arrêté  dans  ma  fuite  ; la  confiance  : il  achèvera  son 
œuvre. 

Cette  histoire  se  renouvelle  à toutes  les  heures  de  la  vie  dans 
chaque  communauté  chrétienne.  Le  ministre  de  l’Eglise  est  en 
quelque  sorte  la  Iwuche  du  Christ  par  laquelle  Dieu  rafraîchit 
l’âme  abattue,  en  y versant  les  consolations  de  la  vie  éternelle, 
eu  la  remplissant  de  joie  et  de  paix,  et  en  lui  donnant  la  vertu 
nécessaire  pour  le  combat. 

SEPTIÈME  MÉDITATION. 

LE  PÉNITENT  VIVANT  DANS  LA  PIÉTÉ,  LA  MORTIFICATION  KT  LA 
JUSTICE. 

La  vie  nouvelle  du  pénitent  se  manifeste  : 

En  ce  qu’il  prévient,  autant  qu'il  est  en  lui,  les  consé- 
quences du  péché. 

Le  chrétien  qu’animent  la  charité  et  la  Reconnaissance  ne 
néglige  pas  de  restituer  le  bien  d’autrui,  de  rétracter  ses  mau- 
vais discours,  de  réparer  le  temps  perdu  par  un  redoublement 
de  zèle  pour  le  bien,  de  ramener  à Dieu  les  égarés,  d’effacer,  par 
les  magnifiques  exemples  de  là  vertu,  les  mauvaises  impressions 
qu'il  a communiquées. 

La  vie  nouvelle  du  pénitent  se  manifeste  : 

2"  Par  une  lutte  continuelle  contre  le  péché. 

11  ne  faut  pas  que  l’homme  renouvelé  se  souille  de  nouveau 
par  de  grossiers  jiéchés;  il  faut,  au  contraire,  qu’il  se  purifie  de 
plus  en  plus  des  moindres  taches.  Pour' cela,  il  a besoin  de  ré- 
sister énergiquement,  c’est-à-dire  de  combattre.  Il  est  donc 
important  de  connaître  les  conditions  requises  pour  soutenir  ce 
combat  décisif  et  persévérant. 

La  condition  de  toutes  les  conditions,  c’est  la  foi  en  Dieu,  la  foi 
en  Jésus-Christ  et  en  la  parole  de  Dieu.  Car  si  la  foi  est  le  prin- 
cipe de  la  vie  divine  en  nous,  elle  est  aussi  le  triomphateur  de 
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tout  ce  qui  participe  du  monde  ; or,  pour  en  triompher,  il  faut 
qu’elle  le  combatte.  Sans  la  foi,  point  de  combat,  et  sans  le  com- 
bat, point  de  victoire. 

Avoir  une  foi  vivante,  c’est  s'occuper  constamment  de  saintes 
pensées,  occupation  qui  n’est  autre  chose  que  le  combat  conti- 
nuel de  l’esprit  contre  tout  ce  qui  tient  à la  terre.  Celui  qui 
voit  tout,  qui  récompense  ou  punit  toute  action,  me  voit  à cha- 
que heure  du  combat;  Jésus-Christ  me  précède  dans  la  lutte; 
l’esprit  de  Jésus-Christ  est  ma  force  ; l’éternité,  mon  témoin  ; 
les  anges,  mes  spectateurs  ; les  saints,  mes  modèles  ; l’Église, 
ma  maîtresse;  la  gloire  qui  ne  se  fane  pas  sera  la  palme  de 
mon  triomphe. 

Dans  cet  élément,  le  pénitent  marche  courageusement  au 
combat. 

Avec  cette  foi  vivante,  le  bon  propos  se  renouvelle  continuel- 
lement, et  puise  dans  chaque  victoire  une  force  nouvelle.  Ce 
que  je  dois  faire  devant  Dieu,  ce  que  je  puis  faire  avec  Dieu,  je 
le  veux,  c'estrà-dire  combattre,  et  vaincre. 

Que  la  foi  vivante,  non  moins  que  le  bon  propos  qui  naît  avec 
elle  dans  la  prière,  conserve  dans  le  commerce  familier  avec 
Dieu  une  vie  toujours  nouvelle,  il  est  aisé  de  le  comprendre. 
Quand  Moïse  élève  ses  mains,  Aaron  est  vainqueur.  Quand  le 
chrétien  est  en  prière,  la  foi  terrasse  son  ennemi. 

C’est  dans  la  foi  vivante  que  naît  cet  esprit  de  vigilance  qui 
nous  épargne  tant  de  combats,  et  qui  adoucit  tant  les  autres.  Il 
n’y  a que  les  vigilants  à qui  il  soit  donné  d’échapper  aux  ten- 
tations qu’il  estpossible  d'éviter,  et  d’être  prêts  à soutenir  celles 
qui  sont  inévitables.  Elle  diminue  les  attaques,  et  évite  par  le 
courage  celles  qui  ont  été  prévues  ; elle  annonce  la  victoire, 
parce  qu’elle  a prévu  le  combat. 

Cette  foi  vivante  produit  également  l’esprit  d’abnégation. 
Celui  qui  se  charge  de  mets  et  de  boissons,  rend  par  cette  in- 
tempérance le  péché  plus  fort,  et  lui-même  plus  faible  et  plus 
impropre  au  combat  ; c’est  pomquoi  l’abnégation  a sa  diète  à 
elle.  Non  contente  de  ne  pas  dépasser  les  bornes  de  la  tempe- 


THÉOUJOIE  PASTORAIÆ. 


<54 

rance,  elle  se  refuse  au  delà  de  ce  que  celle-ci  commande,  uni- 
quement afin  de  tenir  l’âme  plus  préparée  au  combat.  Elle  se- 
nonce  encore  à une  foule  de  plaisirs  permis,  afin  de  rendre  sa 
■victoire  plus  facile  et  plus  sûre  dans  les  choses  défendues. 

La  vigilance  sur  les  sens,  recommandée  par  les  sages  de  tons 
les  peuples,  cette  vigilance  qui  surveille  l'intérieur  de  la  maison, 
sans  exposer  son  enseigne  au  dehors,  est  par  cela  même  sainte. 

La  vie  nouvelle  du  pénitent  se  manifeste  ; 

3°  D.ans  son  empressement  à user  de  tous  les  moyens  de  salut 
et  de  sanctification  qui  lui  sont  oflerts. 

Non-sculcmeut  il  assiste  volontiers  à l’ofüce  divin,  pour  don- 
ner à toute  la  conimuuauté  l’exemple  du  zèle  qui  l’enflamme, 
et  pour  le  vivifier;  mais  il  reçoit  encore  souvent  pendant  l’an- 
née les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  afin  de  res- 
serrer de  plus  en  plus  les  liens  qui  l’imissent  à Jésus-Christ. 

11  lui  sera  avantageux  de  lier  société  avec  des  hommes  pieux, 
qui,  par  l’édification  de  leur  conduite,  révèlent  dans  leurs  actes 
et  dans  leur  langage  la  vérité  chrétienne  qu’ils  portent  an  fond 
de  leur  âme. 

Il  lui  sera  avantageux  de  méditer  pieusement  sur  ce  qui,  dans 
les  écrits  du  Nouveau  Testament,  sera  propre  à émouvoir  son 
cœur,  et  semblera  avoir  été  écrit  exprès  pour  lui.  Mais  ce  qui 
lui  sera  surtout  profitable,  ce  sera  l’union  avec  Jésus-Christ  ; 
elle  lui  procurera  en  toute  circonstance  des  lumières,  des  con- 
solations, de  la  force,  et  finalement  la  vie  étemelle. 

Ce  que  nous  n’âvons  fait  qu’esquisser  en  traits  rapides  dans 
ce  plan,  présenté  au  peuple  dans  la  langue  claire  de  l’Évangile 
et  gravé  dans  le  cœur  en  traits  de  flamme  par  un  pasteur  éclairé, 
contribuerait  puissamment  à faire  conuaitre  l’esprit  de  l’insti- 
tution de  la  confession. 
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AVERTISSEMENT  FINAL, 

OD 

PRIÈaE  d’un  COXFKSSEUU  éclairé,  pieux  et  EXPÉRUIEIiTÉ 
A SES  JEUNES  AMIS. 

89.  «Ce  que  m’ont  appris  l’esprit  de  l’Évangile,  l’histoire 
des  voies  do  la  Providence,  mes  propres  expériences,  la  pratique 
du  ministère  des  ilmes,  les  communications  des  hommes  de 
Dieu,  d’amères  souffrances,  je  le  dépose  dans  votre  cœur.  Accep- 
tez-le:  c’est  toute  la  prière  de  l’un  de  vos  compagnons  de  voyage 
dans  le  pèlerinage  de  la  vie.  » 

1“Commencez,  ici  comme  partout,  et  surtout  ici  où  il  s’agit  de 
ramener  l'humanité  à Dieu,  par  le  vrai  commencement,  par  la 
transformation  de  votre  propre  cœur.  Quand  vous  aurez  com- 
mencé par  vous  débarrasser  du  péché  et  par  vous  unir  à Dieu, 
d'autres  pourront,  par  votre  intermédiaire,  arriver  au  même 
résultat;  mais  soyez  d’abord  vous-même  ce  que  vous  voulez 
que  les  autres  deviennent  par  vous.  Si  Jésus-Christ  vit  en  vous, 
vous  le  ferez  vivre  dans  les  autres. 

2®  Commencez,  même  pour  les  autres,  par  le  commencement, 
c’est-à-dire  conduiscz-les  d’abord  dans  leur  conscience  et  dans 
leur  cœur,  afin  qu’ils  apprennent  à sentir,  à connaître,  à voir, 
dans  son  principe  et  ses  conséquences,  la  misère  de  toutes  les 
misères,  leur  séparation  d’avec  Dieu.  Quand  ils  seront  pénétrés 
du  sentiment  de  leur  misère,  tout  ce  que  vous  leur  direz  du 
Sauveur  sera  pour  eux  une  joie  nouvelle.  Ils  étendront  les  deux 
bras  vers  celui  qui  pourra  les  délivrer  de  l’esclavage  du  péché. 

3°  Restez  attaché  à l’ordre  éternel  de  tout  saint.  Conformé- 
ment- à cet  ordre,  la  parole  de  Dieu  engendre  dans  l’esprit  de 
l’apêtre  qui  l’annonce,  la  foi;  la  foi  enfante  la  charité,  et  la  cha- 
rité produit  les  bonnes  œuvTes.  Tel  est  l'arbre  généalogique  de 
la  justice.  La  sagesse  éternelle  plante  d’abord  le  bon  arbre,  et 
alors  les  fruits  viennent  d'eux-mêmes;  ainsi  ne  fait  pas  la  folie 
humaine  : comme  elle  commence  par  les  fruits,  elle  n’arrive 
jamais  à avoir  ni  un  bon  arbre,  ni  de  bons  fruits. 
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4“  Surtout  ne  vous  refusez  pas  à ceux  en  qui  l’esprit  de  Dieu 
a déjà  préparé  lesvoiesj  qui  sentent  déjà  leur  misère  spirituelle, 
qui  regrettent  réellement  leurs  péchés,  qui  ont  faim  et  soif  de 
la  justice  ; car  ce  n’est  pas  sans  raison  que  le  Christ  les  proclame 
heureux  : ils  sont  sur  le  point  de  l’être.  Ils  le  seront  dès  qu’ils 
auront  contemplé  leur  Sauveur  avec  l’œil  de  la  foi  ; et  alors  on 
pourra  dire  d’eux  : « Ceux-ci  étaient  pauvres  d’esprit,  et  main- 
tenant ils  sont  riches  d’esprit  ; ils  étaient  tristes,  maintenant  ils 
sont  consolés  ; ils  avaient  faim,  maintenant  ils  sont  rassasiés  ; 
ils  étaient  pécheurs,  maintenant  ils  sont  justes.  » 

5°  N’imposez  point  à des  cœurs  abattus  des  fardeaux  que  vous- 
mêmes  ne  pourriez  porter,  et  que  Jésus-Christ  ne  leur  impose- 
rait pas.  Conduiscz-les  à Jésus-Christ,  aün  qu’ils  apprennent  à 
croire,  à espérer  et  à aimer.  Dès  qu’ils  pourront  cela,  ils  pourront 
tout;  dès  qu’il  sentiront  cela,  ils  ne  sentiront  presque  pas  le 
fardeau  : l’amour  et  la  reconnaissance  font  plus  que  ne  peut 
exiger  le  précepte  le  plus  rigoureux. 

6“  « Jésus-Christ  livré  à la  mort  pour  nos  péchés,  ressuscité 
pour  notre  justification,  et  régnant  à la  droite  de  Dieu  le  Père,» 
voilà  quel  doit  être  au  confessionnal  votre  texte  de  prédilection. 

Apprenez  aux  pénitents  à croire  humblement  en  Jésus-Christ, 
à accepter  avec  reconnaissance  ce  qu’il  donne,  et  à obéir  avec 
joie  à tout  ce  qu’il  commande. 

1”  Ne  vous  reposez  pas  sur  vous-même  de  quoi  que  ce  soit, 
mais  confiez-vous  à Dieu  en  toutes  choses  ; faites  ce  que  vous  pou- 
vez, et  là  où  vous  ne  pouvez  rien,  adorez  ; semez  où  vous  pouvez, 
mais  seulement  la  semence  de  Dieu,  et  semez  chaque  fois  au- 
tant que  le  terrain  le  comporte  ; arrosez,  mais  n’attendez  l'ac- 
croissement que  de  celui  qui  peut  le  donner;  ne  ménagez  point 
la  parole  du  Seigneur,  et  la  prière  encore  moins  ; car  l’une  et 
l’autre  sont  le  bras  de  l’apôtre  : récolter  dans  la  prière,  et  semer 
dans  la  parole. 

Bref  ; soyez  humain  envers  les  pécheurs  vos  frères  ; humble 
envers  ceux  qui,  comme  vous,  ont  participé  au  bienfait  de  la 
Rédemption  ; respectueux  envers  les  cohéritiers  de  la  même 
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sainteté,  charitables  envers  les  enfants  du  même  Dieu,  notre 
Père  à tous. 

Celui  qui  a trouvé  lui-mème  grâce  devant  Dieu,  reconnaîtra 
dans  les  péchés  des  autres  sa  propre  faiblesse,  et  dans  les  misé- 
ricordes de  Dieu  envere  les  pécheurs,  les  miséricordes  de  Dieu 
envers  lui-mème.  Celui  qui  a appris  à jeter  sur  sa  faiblesse 
un  regard  d'humilité,  et  sur  les  miséricordes  de  Dieu  un  regard 
de  reconnaissance,  trouvera  dans  ses  propres  souffrances  un 
motif  de  compassion,  et  dans  la  douceur  du  Seigneur  envers 
lui,  un  esprit  de  douceur  envers  ses  frères.  Et  celui  qui  portera 
au  confessionnal  un  coeur  doux  et  compatissant,  saura,  tout  en 
étant  obligé  de  lier,  témoigner  de  la  douceur;  et  quaud  il  devra 
délier  il  éprouvera  la  joie  ineffable  du  pasteur  qui  rapporte  au 
bercail,  au  milieu  des  quatre-vingt-dix-neuf  autres,  la  centième 
brebis  qui  était  perdue.  Venez  donc  dans  nos  cœurs,  esprit  de 
Notre-Seigneur,  esprit  de  miséricorde  et  de  douceur,  afin  que 
nous  remplissions  dignement  votre  place  auprès  de  ceux  que 
vous  avez  rachetés  par  votre  sang  ; car  sans  cet  esprit  vivifica- 
teur,  toute  règle  de  l’école  est  morte,  ou  bien  elle  tue  lors  même 
({u’elle  a la  vie. 

Litlera  occidit,  spirilus  vivificat. 


LIVRE  SIXIÈME. 


DIRECTION  POI  R L'AMI  DES  MALADES. 

RArrüRT  DE  CE  LIVRE  AVEC  LES  PRÉCÉDENTS. 

S)  le  ministère  doctoral  m.inifeste  son  influence  sur  le  genre 
humain,  eu  éclairant  tes  intelligences  iiar  la  prédication,  le  ca- 
téchisme, la  surveillance  des  écoles  et  renseignement  privé,  ce 
ministère  ne  disparaît  totalement  ni  au  confessional,  ni  auprès 
du  lit  des  malades,  bien  qu’ici  le  pasteur  ai)parais.se  plutôt  commo 
simple  conducteur  des  âmes  que  comme  docteur. 

Du  reste,  c’est  la  même  parole  de  Dieu  (jue  le  pasteur  des 
âmes  annonce  dans  toutes  ses  fonctions.  Cette  même  parole 
de  Dieu  en  Jésus-Christ,  le  salut  du  monde,  que  le  catéchiste 
popularise,  que  le  surveillant  des  écoles  adapte  à l’intelligence 
des  enfants,  que  le  docteur  privé  grave  dans  le  cœur  et  dans 
ja  vie  de  celui  qui  le  consulte,  que  le  coufes-seur  individualise, 
retentit  aussi  au  chevet  du  malade;  elle  y apparaît  comme  triom- 
phatrice de  la  mort,  du  tombeau  et  de  la  corruption,  comme  la 
compagne  et  le  guide  du  mourant  dans  le  voyage  de  l’Élernité. 

CHAPITRE  PREMIER. 


C'oodnilo  da  paslenr  de*  àme*  «uprè*  du  lit  de*  maludo* , 
considérée  on  *eul  point  de  vno  de  *on  mlalotèro. 

§ I.  — Principe  fondamental  du  ministère  des  âmes. 

Le  soin  des  malades,  considéré  comme  œuvre  de  l’amour  du 
prochain,  rentrant  dans  la  vocation  de  chaque  individu,  et  ce 
soin,  entendu  dans  le  sens  du  christianisme  qui,  non  content  de 
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soulager  les  nécessités  corporelles,  cberclie  à calmer  et  à faire 
disparaître  les  inlirmités  de  l’ânie,  étant  nu  devoir  pour  tout 
chrétien,  nous  sommes  forcé.s  d’envisager  le  soin  des  malades 
tel  qu’il  résulte  de  la  mission  du  prêtre,  à uu  point  de  vue 
supérieur,  comme  étant  la  culture  de  l’àme  et  du  cœur. 

Cette  culture  de  l’âme  et  du  cœur  est  exposée  clairement 
et  avec  assez  de  détails  dans  la  petite  Bible  que  j'ai  publiée 
à l’usage  des  malades  et  des  mourants,  et  qui  st'ra  pour  les  candi- 
dats aumiuistèi-edesâmesun  vade  mecum  dans  les  visites  qu’ils 
feront  aux  infirmes.  Je  me  contenterai  ici  de  mettre  dans  un  nou- 
veau jour  le  principe  fondamental  de  la  haute  cure  des  âmes. 

1.  Quand  le  pasteur  apparaît  au  lit  d’un  malade  ou  d’un 
mourant,  la  raison  n’attend  pas  autre  chose  de  lui,  sinon  qn’il 
intervienne  comme  chrétien  et  comme  directeur  des  âmes 
chrétiennes. 

S.  Pour  y intervenir  comme  chrétien,  il  doit  avoir  saisi  la 
vie  étemelle  en  Jésus-Christ,  et  être  à même  de  l’exposer,  cette 
vie  éternelle,  selon  l’esprit  de  Jésus-Christ;  car  le  christianisme 
vivant  n’est  autre  chose  que  la  vie  éternelle  saisie  en  Jésus- 
Christ  et  exposée  dans  l’esprit  de  Jésus-Christ.  « La  vie  éter- 
nelle, dit  le  Sauveur,  consiste  à vous  connaître,  vous  le  seul 
vrai  Dieu,  et  celui  que  vous  avez  envoyé.  » 

3.  Pour  apparaître  comme  ministre  des  âmes  chrétiennes 
auprès  du  lit  de  ses  frères,  le  pasteur  ne  devra  pas  se  contenter 
d’annoncer  la  vie  éternelle  dans  sa  forme  théorniue;  outre  qu’il 
devra  déjà  la  posséder  en  lui-même  et  l’avoir  exposée  dans 
sa  conduite,  il  devra  encore  la  taire  naître  et  la  fortifier  dans  le 
malade  ou  dans  le  mourant;  la  fortifier,  si  le  malade  l’a  déjà 
en  lui-même  ; l’y  foire  naître,  s’il  ne  l’a  pas  encore.  C’est  eu 
cela  que  consiste  l’unique  et  grand  œuvre  du  ministère  des 
âmes.  Ou  les  mepibres  de  la  communauté  sont  déjà  entrés  par 
la  pénitence  et  la  foi,  par  la  foi  et  la  charité,  par  la  charité  et 
la  confiance,  dans  l’intimité  de  Jésus-Christ,  et  sont  déjà  arri- 
vés à la  possession  de  la  vie  spirituelle,  étemelle;  ou  c’est  le 
contraire.  Dans  le  premier  cas,  ils  n’ont  plus  besoin  que  d’y 
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être  conservés,  fortifiés,  aflermis  par  l’infinence  du  ministère 
des  âmes  : dans  le  second,  toute  la  direction  du  pasteur  doit 
avoir  pour  objet  d’éveiller  en  eux  ce  besoin  de  la  vie  étemelle, 
efde  le  contenter  une  fois  qu’il  existera. 

4.  La  direction  des  âmes,  entendue  dans  ce  sens  élevé,  c’est- 
à-dire  celte  formation  de  l’âme  et  du  cœur,  qui  constitue  la 
mission  du  pasteur,  consiste  donc  simplement  : « à faire  naître 
et  à fortifier,  par  l’influence  du  ministère  des  âmes,  la  vie  éter- 
nelle dans  les  malades  et  les  mourants.  » 

b.  Aussi,  tout  ce  que  le  pasteur  prononce,  fait,  dispense  au- 
près du  lit  des  malades  ne  doit  avoir  d’autre  sens  et  d’autre  but 
que  de  faire  naître  et  de  fortifier  la  vie  éternelle  dans  le  malade 
et  le  mourant. 

6.  Le  principe  fondamental  de  la  conduite  des  âmes,  au  lit 
des  malades  et  des  mourants,  est  donc  celui-ci  ; 

I.  Les  visites  que  le  directeur  spirituel  fait  aux  malades  doi- 
vent être  spirituelles. 

n.  Pour  que  ces  visites  soient  spirituelles,  il  faut  que  le  di- 
recteur spirituel  soit  lui-même  spirituel,  qu’il  possède  et  montre 
en  lui-même  la  vie  éternelle,  afin  de  pouvoir  la  faire  naître  et 
la  fortifier  dans  le  malade. 

III.  Pour  que  l’ecclésiastique  puisse  communiquer  au  malade 
la  vie  éternelle,  l’éveiller  et  la  fortifier  en  lui,  il  faut  que  Jésus- 
Cbrist  vive  dans  le  prêtre  et  y soit  en  quelque  sorte  visible  ; 
comment,  en  effet,  pourrait-il  le  faire,  si  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  la  force  de  Jésus-Christ,  l’esprit  de  Jésus-Christ  ne 
parlaient  pas  en  lui,  n’agissaien  t pas  par  lui  1 

IV.  Pour  que  l’esprit  de  Jésus-Christ  vive  dans  l’ecclésias- 
tique et  se  manifeste  en  lui  dans  ses  visites  aux  malades,  il  faut 
non-seulement  que  son  âme  soit  détournée  du  péché  et  tournée 
vers  Dieu  ; il  faut  que  chaque  visite  qu’il  fait  aux  malades 
resserre  les  liens  qui  l’unissent  à Dieu,  et  qu’il  n’apparaisse 
jamais  devant  le  malade  qn'après  avoir  ainsi  renouvelé  son 
âme.  Cette  transformation  du  sens  intérieur  fonde  en  nous  la 
vie  éternelle,  et  ce  renouvellement  la  conserve  ; transformation 
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et  renouvellement  qui  sont  les  deux  conditions  f'ondamenlales 
de  la  haute  direction  des  âmes. 

V.  Comiiio  ce  renouvellement  de  l’esprit  avant  la  visite  des 
malades  et  cette  réunion  de  l’àme  avec  Dieu  sont  une  même 
chose,  le  pasteur  n’ira  jamais  trouver  son  frère  sans  avoir  fait 
la  prière  de  l'esprit  et  du  aeur  ; car  c’est  cette  prière  qui  re- 
cueille l'âme,  l’élève  et  l’unit  à Uieu;  c’est  elle  qui,  après  l’avoir 
ainsi  renouvelée,  communique  à l’homme  intérieur  une  force, 
un  essor,  une  vie  nouvelle. 

VI.  Si  le  pasteur  est  obligé  de  faire  naître  et  de  fortifier  la  • 
vie  éternelle  dans  le  malade,  et  par  conséquent  de  maintenir 
son  imiou  avec  Jésus-Christ,  il  est  clair  qu’il  ne  saurait  par 
lui-même  opérer  ce  grand  ouvrage;  caria  vie  éternelle,  ce  n’est 
pas  l'homme,  mais  Dieu  ; l’homme  n’est  que  le  vase  qui  reçoit 
la  vie  éternelle  qui  lui  arrive  de  sa  source  : il  ne  peut  que  com- 
muniquer ce  qu’il  a reçu.  Ce  n’est  donc  pas  le  pasteur  comme 
homme,  qui  peut  réunir  le  malade  à Dieu  ; mais  c’est  Dieu  en 
Jésus-Christ  qui,  par  l’organe  du  prêtre,  produite!  fortitie  la  vie 
éternelle  dans  le  malade. 

Si  donc  la  confiance  eu  Dieu,  source  de  la  vie  éternelle,  doit 
accompagner  le  pasteur  auprès  du  malade,  l’humilité  ne  saurait 
non  plus  lui  faire  défaut  ; car  les  malades  appartenant  non  au 
pasteur,  mais  à Dieu,  ce  n'est  pas  la  parole  du  pasteur  qui  vi- 
vifie le  malade;  mais  c’est  la  parole  de  Dieu,  qui  passe  par  sa 
bouche  pour  arriver  au  cœur  du  malade. 

_ 7.  L’essence  et  les  conditions  fondamentales  de  la  haute 
ilirecliou  des  âmes  consistent  donc  : à produire  et  à fortifier  la 
vie  éternelle  dans  les  malades,  à les  soigner  dans  le  véritable 
sens  du  ministère  des  âmes.  Celui  qui  veut  produire  et 
développer  la  vie  éternelle  dans  les  autres,  doit  l’avoir  en 
iui-nièine,  pouvoir  la  montrer  en  lui-même  et  la  communi- 
quer aux  autres.  Il  faut  donc  qu’il  l’ait  puisée  à sa  source . et 
pour  cela,  il  faut  qu’il  soit  en  union  avec  elle.  Or,  ce  qui  l’unit 
à la  source,  et  le  maintient  dans  cette  union,  c’est  la  prière,  la 
confiance,  l’humilité. 

Th>ol.  past.  II.  1t 
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I II.  — Autres  conditions  de  la  conduite  des  Ames. 

8.  Celui  qui  veut  produire  et  développer  la  vie  éternelle  daus 
les  malades,  doit  avoir  triomphé  en  lui-même  de  la  crainte  de 
perdre  ce  qui  participe  des  choses  de  la  terre,  de  l’horreur  natu- 
relle et  du  dégoût  qu’occasionne  la  chambre  d’un  malade.  Sans 
cela,  ou  il  ne  visitera  pas  sou  malade,  ou  il  rendra  sa  visite  im- 
puissante par  la  crainte  de  la  mort  et  le  dégoût  qui  se  manifes- 
teront en  lui. 

9.  Mais  commeut  le  jeune  pasteur  aiTivera-t-il  à maitriser 
sou  imagination  qui  ne  voit  partout  que  danger  de  mort,  et  à 
vaincre  cette  crainte  et  cette  horreur  naturelles  que  lui  fait 
éprouver  la  chambre  d’un  malade?  La  charité,  la  méditation, 
l’exercice,  la  familiarité  avec  la  mort,  la  compagnie,  l’expé- 
rience : voilà  ce  qui  fait  les  héros. 

LA  cnARiTÉ. 

Si  l’amour  d’une  mère  méprise  la  mort,  pourquoi  la  grâce  de 
.lésus-Christ  ne  le  pourrait-elle  pas  dans  le  chrétien?  Là  où 
règne  l’amour,  tout  sacrifice  est  facile  ; l'imagination  est  en- 
chainée  et  la  crainte  de  la  mort  vaincue. 

LA  MÉDITATION. 

L’âme  vraiment  religieuse  a la  force  de  combattre,  par  la  ré- 
flexion et  l’habitude  de  se  vaincre  elle-même,  la  puissance  de 
l'imagination,  qui  exagère  si  facilement  les  inconvénients  d’un 
objet,  et  elle  a la  force  de  la  vaincre  après  l’avoir  combattue. 

Celui  qui,  dès  qu’il  est  question  d’un  mourant,  ne  s’occupe 
que  de  la  puanteur  d’un  cadavre  en  putréfaction,  de  la  figure 
pâle  et  décharnée  du  malade,  du  danger  d’être  infecté  de  sa 
maladie,  celui-là  ne  maîtrisera  jamais  son  imagination.  Bien 
différentes  seront  les  dispositions  de  celui  qui  se  dira  sérieuse- 
ment et  fréquemment  à lui-même  : Vous  aussi  vous  serez  obligé 
un  jour,  et  bientôt  peut-être,  de  franchir  ce  pa.ssage.  Or,  que 
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diriez-vous  si,  étendu  sur  votre  lit,  nul  médecin , nul  garde- 
malade,  nul  prêtre  ne  venait  vous  rendre  visite,  crainte  de 
gagner  votre  maladie?  Eh  bien,  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu’on 
vous  fasse  à vous-même,  et  ce  que  l’on  vous  ferait  certainement, 
si  l’on  était  aussi  faible  et  aussi  timide  que  vous,  ne  le  faites  pas 
aux  autres.  — Des  enfants  peüveut  craindre  de  visiter  des  mala- 
des, mais  des  hommes  qui  doivent  avoir  appris  à voir  la  mort 
en  face  sans  en  être  troublés,  jamais  ! — Dieu,  qui  est  la  source 
de  la  vie,  en  est  aussi  le  maître.  Puisque  c’est  lui  qui  l’a  donnée, 
il  peut  la  redemander  quand  il  lui  plaît.  L’air  empoisonné  peut 
attaquer  le  peureux  même  quand  il  n’est  pas  près  du  lit  d’uu 
malade,  de  même  qu'il  peut,  si  c’est  la  volonté  de  Dieu,  laisser 
intact  le  pasteur  zélé  qui  s’acquitte  de  son  devoir.  Obéissez  à 
voti-e  maître , et  ne  craignez  point  la  nature;  elle  ne  peut  rien 
contre  celui  sans  lequel  elle  n’est  rien.  Vous  et  elle  devez  obéir 
à la  volonté  de  Dieu  ; ce  qu’elle  fait  sans  le  savoir,  vous  devez 
le  faire  sciemment  : vous,  accomplir  la  volonté  de  Dieu,  quand 
l’esprit  de  Dieu  vous  pousse,  et  elle,  se  soumettre  à la  puissance 
de  Dieu. — La  crainte  empoisonue  plus  que  la  maladie.  — Celui 
qui  remplit  fidèlement  son  devoir  est  honoré  de  Dieu  et  des  hom- 
mes; mais  celui  qui  laisse  mourir  sans  secours  un  frère  malade, 
afin  d’échapper  lui-même  au  danger  de  la  mort,  n’est  pas  digne 
de  s’appeler  disciple  de  Jésus-Christ,  et  encore  moins  son  mi- 
nistre; car  il  aime  plus  sa  vie  que  Jésus-Christ  et  que  le  trou- 
peau qu’il  lui  a confié.  — En  général,  le  danger  de  mort  est 
rarement  aussi  grand  que  le  fait  la  crainte  de  la  mort.  — Rien 
n’est  plus  beau  que  de  mourir  en  travaillant  au  salut  des  hom- 
mes, pour  lesquels  Jésus-Christ  est  mort  le  premier. — Celui  qui 
meurt  au  service  de  l’amour,  celui-là  n’est  point  mort  aux  yeux 
de  Dieu,  qui  est  Amour  ; il  n’a  fait  que  déposer  son  enveloppe, 
pour  ne  plus  faire  qu’un  avec  la  Charité  même.  En  méditant 
soir  et  matin  sur  ces  considérations  et  autres  semblables,  ou 
aura  la  force  Je  rendre  aux  malades  tous  les  soins  que  prescrit 
l’amour  du  prochain. 
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l'cxercicë. 

Le  pasteur  exercé,  tout  en  ne  craignant  pas  la  mort,  ne  né- 
glige ni  les  bons  conseils,  ni  les  précautions,  ni  les  préservatifs 
nécessaires  iwur  se  mettre  en  garde  contre  la  contagion.  11  veille, 
autant  qu’il  le  peut,  à ce  que  l’air  de  la  chambre  du  malade  soit 
reuouvelé,surtoutavautsa visite;  du  vinaigre répandusurdufer 
ou  sm  une  pierre  chaude,  rend  en  ce  cas  de  bons  serv  ices.  Dans 
la  chambre  du  malade,  il  se  tient  de  manière  à ne  pas  rea'voir 
directement  dans  la  bouche  ou  dans  les  narines,  l’air  vicié 
qu’exhale  le  malade.  11  ne  reste  pas  dans  la  chambre  plus  long- 
temps que  son  devoir  ne  le  lui  prescrit  mais  ; il  va  prendre  un  air 
plus  pur  soit  au  dehors,  soit  dans  des  chambres  aérées  et  placées 
vers  l’orient.  Aussi  longtemps  qu’il  est  dans  la  chambre  du  ma- 
lade , il  ne  doit  pas  avaler  sa  salive,  et  dès  qu’il  est  arrivé  chez 
lui  il  doit  changer  de  linge,  se  laver  le  visage,  la  bouche  et  les 
mains  avec  du  vinaigre  et  de  l’eau  fraîche.  En  courant  auprès 
des  malades,  il  doit  se  mettre  en  garde  contre  tout  échauffe- 
ment  ; car  alors  son  corps  serait  plus  susceptible  de  recevoir  les 
émanations  malsaines.  Heggelin  et  d’autres  hommes  de  pru- 
dence, quand  ils  vijitaient  des  malades,  emportaient  toujours 
avec  eux  du  « vinaigre  des  quatre  voleurs,  » ou  de  la  « grains 
de  genièvre , i>  pour  se  préserver  des  mauvaises  influences. 
Comme  les  visites  du  matin  peuveut  être  plus  nuisibles  au  pas- 
teur quand  il  les  fait  avant  d’avoir  déjeûné,  il  aura  soin,  aux 
époques  de  contagion,  de  ne  point  dédaigner  cette  précaution. 
Au  reste,  qu’une  âme  exempte  d’angoisses  et  de  soucis,  confiante 
en  Dieu,  et  libre  des  imaginations  exagérées,  soit  le  meilleur 
préservatif,  nous  n’avons  pas  besoin  de  le  répéter. 

U FAMILIARITÉ  AVEU  LA  .MORT. 

Le  pastem*  se  familiarise  peu  à peu  avec  le  spectre  de  la 
mort,  quand  les  premiers  malades  qu’il  visite  ne  sont  infectés 
d’aucune  maladie  contagieuse,  et  qu’il  est  témoin  d'une  mort 
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pieuse  et  édifiante.  11  la  voit  telle  qu’elle  est,  et  plus  il  la  con- 
temple, moins  il  la  craint.  Sans  doute  que  le  côté  terrible  de  la 
mort  ne  disparait  jamais  ; mais  le  côté  religieux  qu’elle  pré- 
sente, élève  l’âme,  et  les  horreurs  mêmes  de  la  mort  ne  laissent 
pas  de  fortifier  le  prêtre , qui  se  sent  en  quelque  sorte  mourir 
avec  le  mourant.  Ce  n’est  pas  le  mépris  stoïque  de  la  mort, 
mais  l’art  de  l'envisager  chrétiennement,  qui  est  une  médecine 
de  l’âme,  et  un  antidote  contre  la  crainte  du  trépas.  Celui  qui 
a l’occasion  de  voir  mourir  un  malade,  ne  doit  jamais  la  laisser 
passer  ; car  assister  aux  derniers  moments  d’un  chrétien  est  en- 
core beaucoup  plus  instructif  qu’assister  au  lever  du  soleil. 
Mortel!  à chaque  instant  il  meurt  quelque  chose  de  votre  vie 
temporelle,  et  la  mort  vous  est  encore  si  étrangère  ! 

LA  COMPAGNIE. 

Celui  qui  fait  ses  premières  visites  aux  malades  en  compagnie 
d’un  pieux  pasteur,  apprend  plus  dans  une  visite  qu’il  ne  pour- 
rait le  faire  dans  tous  les  livres.  « Si  celui-ci  ne  craint  ni  le 
danger  ni  la  mort,  pourquoi  la  peur  du  malade  me  rendrait-elle 
malade,  et  pourquoi  la  frayeur  de  la  mort  me  ferait-elle  mourir 
à moitié?  » 

l’expérience. 

L’expérience,  qui  apprend  que  le  ministère  des  malades 
apporte  dans  la  chambre  des  infirmes  une  vie  supérieure,  et 
dans  l’àme  du  pasteur  une  vie  nouvelle,  celte  expérience  fait* 
disparaître  tous  les  restes  de  la  crainte  de  la  mort.  « J’ai  vu 
mourir  un  homme  dans  le  Seigneur,  dans  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Et  cette  foi.  Dieu  s’est  servi  de  moi  pour  l’éveiller,  la  fortifier  et 
l’élever.  Honiunir  lui  en  soit  rendu  ! » 

Le  prêtre  qui,  après  la  mort  d’uu  de  ses  frères,  emporte  avec 
lui  ce  doux  sentiment,  peut  «lire  qu’il  emporte  le  ciel  : 

« Je  ne  l’ai  point  abandonné  avant  qu’il  se  fût  endormi 
paisiblement;  puisse  ce  doux  sommeil  adoucir  un  jour  mon 
trépas!  » 
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Le  lit  de  mort  est  particulièrement  instructif  pour  le  prêtre. 
Je  suis  encore  touché  du  récit  qu’un  pieux  ecclésiastique  me 
faisait  de  la  mort  d’un  chrétien  :«Le  mourant  disait  au  médecin  : 

« Mourrai-je  bientôt?  »A  sa  femme  :«  Si  je  commets  une  faute, 
faites  m’en  souvenir  quand  reviendra  l’ami  de  ma  conscience.  » 
A un  autre  : « Ne  me  nommez  plus  aucun  monsieur;  je  suis  un 
homme  et  je  meurs.  > A sa  servante  : « Voyez,  et  apprenez  ce 
que  c’est  que  l’homme!  » A lui-nième  : « Maintenant  j’ai  fini 
de  combattre,  c’est  au  Seigneur  à me  prendre  auprès  de  lui  ! » 

1 0.  Si  le  talent  de  l'ami  des  malades  consiste  tout  entier  ù 
produire  et  à développer  en  lui  la  vie  éternelle,  le  pasteur  devra 
posséder  l’art  divin  d’ètre  « le  collaborateur  de  Dieu  dansl’œuvre 
du  salut  des  hommes,  « 

L’humanité,  souillée,  a besoin  de  purification;  agitée,  elle  a 
besoin  de  repos;  faible,  elle  a besoin  d’ètre  fortifiée.  Or,  c’est  au 
chevet  du  malade  que  l’impureté,  l’agitation  et  la  faiblesse  du 
cœur  humain  se  révèlent  plus  particulièrement  chez  la  plupart 
des  hommes.  Si  donc  le  pasteur  veut  communiquer  à l’âme  du 
malade  une  vie  nouvelle,  il  faut  qu’il  devienne  le  cooperatenr  de 
Dieu  dans  l’oemTe  de  la  purification,  de  la  tranquillisation  et  de 
la  fortification  de  l’homme. 

Coopérateur  de  Dieu  dans  l’œuvre  de  la  purification  du  malade. 
« Ce  qui  souille  encore  votre  cœur,  c’est  l’esprit  du  monde,  l’atta- 
chement aux  biens  de  la  terre,  aux  voluptés  de  la  chair,  à l’hon- 
neur des  hommes.  Donnez-vous  à Jésus-Christ;  avec  son  esprit 
* vous  pouvez  vaincre  l’esprit  du  monde  ; croyez,  aimez,  combat- 
tez : celui  qui  est  la  pureté  même  vous  purifiera;  celui  qui  est 
mort  pour  vous  veut  vivre  en  vous  ; il  veut  être  l’âme  de  votre 
Ame,  la  vie  étemelle  de  votre  esprit.  » 

Coopérateur  de  Jésus~Christ  dans  l’œuvre  de  la  tranquillisa- 
tion du  malade,  « Dieu  est  amour;  le  Père  a sacrifié  son  Fils, 
afin  que,  croyant  en  lui,  nous  obtenions  par  lui  la  vie  éternelle. 
Il  pardonne,  il  justifie,  il  donne  son  esprit,  et  avec  lui  la  paix 
et  la  joie  : ne  souffrez  en  vous  aucun  attachement,  soit  intérieur 
soit  extérieur,  au  péché,  cette  inimitié  radicale  contre  Dieu  et 
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sa  Prosideuce;  ne  soye*  rien  à vos  propres  yeux,  afin  qu'il  puisse 
être  tout  en  vous;  ne  vous  confie!  pas  en.  vous-mÊme,nien 
d’autres  hommes;  confiez-vous  uniquement  enlui,  afin  qu’il  soit 
votre  salut,  d 

Coopérateur  de  Pieu  dans  l’œuire  de  la  fortification  du  ma- 
lade. « C’est  lui  qui  vous  a appelé  à la  vie,  qui  vous  a dirigé  jus- 
qu’ici et  qui  continuera  à le  faire.  11  est  et  demeure  votre  Dieu, 
même  à la  mort,  car  il  est  le  Dieu  des  vivants.  L’amour,  la  vie 
étemelle,  qu’il  vous  a donnés,  ne  meurent  point.— -Vous  ne 
mourrez  point.  Il  y a beaucoup  de  demeures  dans  sa  maison  ; 
contentez-vous  de  croire , en  attendant  que  vous  puissiez  voir  ; 
supportez  les  courtes  fatigues  de  ce  pèlerinage  terrestre  ; bientôt 
vous  arriverez  au  terme;  alors  vous  serez  à la  maison,  et  il  n’y 
aura  plus  de  pèlerinage.  » 

La  plupart  des  pasteurs  se  font  ici  illusion.  Contents  d’avoir 
dit  quelques  mots  pour  purifier,  tranquilliser  et  fortifier  le  ma- 
lade , ils  s’imaginent  avoir  atteint  le  but  parce  qu'ils  ont  pro- 
noncé des  paroles. 

Toute  purification  qui  vient  d’en  haut  suppose  dans  le 
cœur  un  changement  radical  (la  pénitence)  ; la  consolation  sup- 
jiose  un  besoin  de  tranquillité  et  les  dispositions  nécessaires  pour 
y arriver;  la  fortification  delà  vie  spirituelle  suppose  l’existence 
d’une  vie  spirituelle. 

Quiconque  perddevuer.es  conditions  préalables  etne  se  soucie 
pas  de  l’état  réel  du  malade,  ne  sera  au  chevet  du  mourant  qn’un 
vain  discoureur,  un  consolateur  importun,  un  faux  prophète. 
Un  vain  discoureur,  s’il  parle  de  l’accroissement  de  la  pureté, 
alors  que  l’égoïsme  et  l’impiété  n'auront  point  disparu,  que  le 
fond  du  cœur  n’aura  point  été  purifié.  Un  consolateur  importun, 
s’il  veut  verser  la  paix  divine  dans  une  âme  que  captivent  en- 
core les  plaisirs  du  monde , et  qui  ne  peut  ni  sentir  en  elle- 
même  une  aspiration  vers  cette  paix  divine,  ni  l'éprouver  en 
restant  attachée  aux  voluptés  delà  terre.  Un  faux  prophète,  s’il 
promet  le  royaume  des  deux  à ceux  à qui  on  n’a  pas  encore  ra- 
battu le  dos  de  chameau  qui  les  empêche  de  passer  par  le  trou 
de  l’aiguille. 

r 
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1 1 . Le  pasteur  qui  veut  être  le  coopérateur  de  Dieu  dans  l’œu- 
vre de  la  purification,  de  la  consolation  et  de  la  fortification  de 
l’ànie  humaine,  auprès  du  lit  des  malades,  doit  lui-même  pos- 
séder une  âme  pure,  tranquille  et  forte  ; il  doit  avoir  appris  à 
connaître  par  une  vue  intérieure  l’état  de  pureté  et  de  sérénité 
dont  jouissent  lesenfants  de  Dieu;  par  conséquent  il  doit  savoir 
exacteraant  ce  qu’il  veut  quand  il  s’efforce  de  rendre  les  autres 
purs,  calmes  et  forts  pour  le  bien,  et  il  faut  qu’il  sache  comment 
il  doit  commencer  pour  les  aider  à y parvenir.  On  le  voit,  nous 
revenons  toujours  au  même  point  : « Soyez  d’abord  vous-même 
ce  qu’il  faut  que  les  autres  deviennent  par  vous;  soyez  vous- 
même  pur,  tranquille  et  fort  pour  le  bien,  afin  de  pouvoir  en 
reproduire  l’image  dans  les  autres.  • Sans  doute,  il  n’y  a que 
I )ieu  seul  qui  soit  bon  et  qui  rende  bon  ; mais  c’est  lui  aussi  qui 
agit  sur  les  hommes  par  l’organe  d’autres  hommes.  Il  en  fait 
d’abord  des  vases  où  il  dépose  ses  dons,  puis  des  canaux  par 
lesquels  il  transmet  à d’autres  ces  mêmes  dons.  Soyez  donc, 
par  votre  pureté,  dignes  d’être  les  canaux  des  bienfaits  de  Dieu, 
afin  de  ne  rien  transmettre  aux  autres  de  votre  impureté. 

12.  Celui  qui  veut  être  le  coopérateur  de  Dieu  dans  l’œuvre 
de  la  purification,  de  la  consolation  et  de  la  fortification  de 
l’âme  humaine,  auprès  du  lit  des  malades,  doit  connaître  le 
point  de  vue  divin  où  il  faut  se  placer  pour  considérer  les  souf- 
frances et  les  douleurs  ; il  doit  connaître  les  ennemis  que  ren- 
contre un  malade  pieux  et  vertueux,  les  principales  erreurs  et 
bévues  que  commettent  les  hommes  par  rapport  à la  santé  du 
corps  et  de  l’âme. 

Le  point  de  vue  divin  où  doit  se  placer  le  vrai  chrétien  pour 
considérer  les  souffrances  et  les  douleurs  des  malades,  est  émi- 
nemment propre  à élever  l’âme.  Les  maladies  sont  pour  lui 
comme  autant  d’évangélistes  et  de  messagers  de  la  puissance 
divine. 

a.  En  s’attaquant  à sa  vie,  source  de  ce  qui  lui  est  cher,  elles 
forcent  l’homme  qui  a oublié  Dieu  à élever  ses  regards  vers  lui, 
qui  seul  a la  vie  en  soi. 
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b.  Elles  mettent  l’homme  dissipé  et  répandu  hors  de  lui- 
même  dans  une  position  et  surtout  dans  un  calme  r]ui  lui  per- 
mettent de  rentrer  en  lui-même,  et  de  prêter  l’oreille  à la  voix 
de  Dieu  qui  se  fait  entendre  dans  sa  conscience. 

c.  Elles  montrent  aux  yeux  du  malade  sa  profonde  corrup- 
tion et  sa  véritable  maladie,  qui  est  celle  de  son  âme;  elles  lui 
font  comprendre  par  un  langage  éloquent  la  nécessité  de  chan- 
ger de  dispositions. 

d.  Elles  étalent  dans  toute  leur  nudité  les  préjugés  et  les 
vaines  excuses  des  impénitents,  et  elles  les  anéantissent  aux 
yeux  de  la  raison  réveillée  de  son  assoupissement. 

e.  Elles  abaissent  l’orgueil  de  l'homme  mortel,  en  lui  faisani 
sentir  son  impuissance  et  le  néant  de  ses  projets,  qui  ne  repo- 
sent que  sur  le  sable. 

f.  Elles  inspirent  des  sentiments  sérieux  autant  que  bien- 
faisants non-seulement  au  malade,  mais  encore  aux  personnes 
de  la  maison,  aux  voisins,  aux  amis,  et  rouvrent  à la  religion 
la  maison  et  le  cœur,  qui  lui  étaient  depuis  longtemps  fermés. 

g.  Elles  exercent,  éprouvent  et  manifestent  dans  les  malades, 
et  dans  les  personnes  de  la  maison,  la  patience  dans  les  souf- 
frances et  la  soif  de  l’éternité. 

A.  Elles  montrent  aux  âmes  tristes  et  inquiètes  de  leur  saint, 
leur  unique  médecin,  celui  qui,  quoi  qu’il  puisse  arriver  de  la 
vie  corporelle,  les  délivrera  des  ténèbres,  du  péché,  de  la  mort 
spirituelle,  si  elles  se  confient  à lui  sans  réserve. 

Mais  le  lit  d’un  malade  n’est  pas  seulement  le  théâtre  de  la 
miséricorde  divine,  en  tant  que  celle-ci  réveille,  purifie,  console 
l’homme,  et  prépare  par  les  souffrances  du  corps  la  guérison  de 
l’âme  ; il  est  aussi  le  théâtre  des  folies,  des  faiblesses  et  des 
nudités  humaines  : c’est  un  véritable  Ecce-Uomo. 

Il  y a un  grand  nombre  de  malades  qui  aiment  à se  forti- 
fier dans  cette  fausse  idée  qu’il  ne  faut  appeler  le  prêtre  que 
lorsque  le  danger  est  extrême.  Or,  aussi  longtemps  qu’ils  vivent, 
ce  danger  extrême  ne  vient  jamais  pour  eux,  et  ils  meurent 
avant  que  le  sentiment  et  la  pensée  de  ce  danger  leur  soient 
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venus.  Avant  de  quitter  pour  toujours  la  société  des  hommes, 
ils  sacrifient  encore  une  dernière  fois  à l’idole  de  leur  santé  : 
a Que  pensera  le  monde?»  Souvent  on  les  entend  dire  aussi  ;«8e 
préparer  à partir  en  recevant  les  derniers  sacrements,  sans  qu’il 
y ait  danger  imminent,  c’est  faire  du  bruit  inutilement.  » Dans 
certaines  maisons  il  est  défendu,  sous  peine  d’être  renvoyé  de 
service,  de  dire  un  seul  mot  de  la  mort  et  de  l’extrême  onction. 
C’est  ainsi  que  l’époux,  les  personnes  do  la  maison,  les  gardes- 
malades,  les  amis,  les  proches  s’unissent  au  malade  pour  lui 
faire  illusion.  Non-seulement  le  médecin  et  toute  la  famille 
■agissent  d’après  cette  maxime  : a 11  faut  sans  cesse  lui  faire  es- 
pérer sa  guérison  ; » mais  les  figures  se  composent  avec  soin 
]K)ur  ne  lui  laisser  apercevoir  aucun  danger,  et  il  arrive  que 
le  malade  parvient,  à force  d’adresse  et  de  violence,  à éloigner  de 
sa  pensée  l’idée  de  la  mort  jusqu’à  ce  qu’il  soit  incapable  de 
mettre,  ordre  aux  affaires  de,  sa  conscience,  de  ses  fonctions  et 
de  sa  famille. 

2"  Dans  d’autres  cas,  les  fréquentes  visites,  l’étiquette  qu’on 
observe  dans  la  chambre  du  malade,  l’affluence  des  médecins, 
les  larmes  du  conjoint,  les  supplications  des  héritiers  qui 
demandent  qu’on  ne  trompe  pas  leurs  espérances,  les  chan- 
gements subits  de  la  maladie,  les  douleurs  qui  précèdent  une 
dissolution  prochaine  sont  des  causes  suffisantes  pour  que  la 
vérité  éprouve  autant  de  diflicultés  pour  arriver  jusqu’au  lit  du 
malade,  qu’elle  peut  en  éprouver  pour  parvenir  jusqu’à  l’oreille 
d’un  souverain. 

Cependant  si  les  préjugés  du  malade,  .son  entourage,  la  mar- 
che de  la  maladie  rendent  difficile  l’accès  auprès  du  mourant, 
il  n’est  pas  moins  vrai  de  dire  : 

3“  Que  ce  sont  les  dispositions  du  malade  lui-même  qui  ren- 
dent le  plus  difficile  l’entrée  dans  son  cueur. 

n.  11  se  trouve  parmi  les  malades,  des  pécheurs  profondément 
endurcis  et  en  quelque  sorte  pétrifies,  qui,  par  leur  défaut  de 
sentiment  pour  les  choses  saintes,  par  leur  sauvage  arrogance, 
par  un  silence  de  plomb  interrompu  quelquefois  par  des  impré- 
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cations  et  des  blasphèmes,  montrent  sufCsarameut  que  Dieu 
n’est  rien  pour  eux,  que  la  vie  du  corps  est  leur  tout,  qu’ils  con- 
sidèrent la  vertu  comme  un  non-sens  et  l’immortalité  commt! 
un  rêve.  Dans  ce  cas,  le  pasteur  trouvera  aussi  peu  de  place 
dans  la  chambre  du  malade , que  de  reügion  dans  son 
cœur. 

Que  si,  ignorant  de  quel  esprit  est  le  malade,  il  se  hasardait 
de  franchir  l’escalier  et  d’avancer  de  quelques  pas,  on  le  repous- 
serait comme  un  fanatique,  on  l’accablerait  d’injures,  ou  du 
moins  on  le  considérerait  comme  n’étant  propre  qu’à  aggraver 
encore  la  maladie. 

b.  On  trouve  parmi  les  malades  des  àmes  bonnes  mais  timi- 
des, qui  sont  comme  martyrisées  par  cette  idée  qu’on  ne  sau- 
rait et  qu’il  n’est  pas  permis  d'être  ptcinemciil  rassuré  par  rap- 
port à son  salut.  Dans  une  telle  situation,  le  prêtre  qui  appor- 
tera ce  baume  céleste  : « Le  Saint-Esprit  répand  la  charité  dans 
le  cœur,  et  la  charité  produit  l’espérance,  laquelle  ne  sera  point 
confondue,  » sera  certainement  bien  accueilli,  si  cette  doctrine 
consolante  de  l’Apôtre  n’est  pas  repoussée  par  la  frayeur,  jus- 
qu’au moment  où  le  pasteur  sera  parvenu  à chasser  le  dériwn 
de  la  peur. 

c.  11  y a,  parmi  les  malades,  de  ces  chrétiens  comme  on  en 
voit  tous  les  jours,  qui  ont  partagé  leur  vie  entre  le  péché  et  la 
pénitence,  entre  la  pénitence  et  le  péché.  Chez  eux  la  crainte 
de  la  mort  domine  facilement,  et  il  n’est  pas  aisé  de  leur  faire 
dire  adieu  aux  choses  du  monde,  parce  qu’ils  n’ont  pas  entière- 
ment changé  de  dispositions  et  qu’ils  n’ont  pas  encore  l’avant- 
goût  de  l’éternité. 

d.  Parmi  les  malades,  il  y a des  pécheurs  d’habitude,  ralen- 
tis, il  est  vrai,  par  la  maladie,  mais  qui  n’ont  pas  encore  saisi 
Jésus-Christ.  Ceux-là,  la  tentation  les  attend  sur  le  chemin 
pour  leur  inspirer  des  pensées  de  désespoir. 

e.  Les  malades  qui  sont  exposés  à laisser  à leurs  contempo- 
rains des  dettes  non  acquittées,  un  grand  nombre  d’enfants 
non  encore  élevés,  quantité  de  scandales  non  réparés,  prouvent 
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par  leur  désolation  qu'ils  sont  \ictiraes  de  cette  pensée  terrible, 
a qu'il  leur  est  iinjwssible  d’élre  sauvés.  » 

f.  La  plupart  des  malades  renvoient  l’unique  et  grand  œuvre 
de  leur  conversion  à un  moment  où  la  maladie  menace  de  leur 
enlever  tout  à la  fois  le  sentiment  et  la  vie. 

4°  Ce  n’est  pas  seulement  par  rapport  à la  guérison  de  l’âme, 
mais  encore  en  ce  qui  touche  à la  guérison  du  corps,  que  les  pré- 
jugés et  les  abus  se  font  jour  autourdu  lit  d’un  malade.  Quelques- 
uns,  afin  d’épargner  de  l’argent,  préfèrent  le  chirurgien  du  vil- 
lage justju’à  ce  que  tout  soit  gâté  ; alors  seulement  ils  appellent 
le  médecin  : ceux-là  préfèrent  quelques  francs  à leur  santé. 
D’autres  font  venir  le  médecin,  mais  ils  ont  soin  de  renverser 
les  remèdes  sous  leur  lit,  ou  do  les  faire  jeter  par  la  fenêtre. 
D’autres  se  font  apporter  du  vin,  de  la  bière  qt  autres  nourri- 
tures défendues,  et  se  plaignent  que  la  médecine  ne  fasse  pas 
d’effet.  Les  uns  ayant  un  médecin  qui  va  publiquement 
dans  la  maison,  et  un  autre  qui  opère  en  .secret,  il  arrive 
que  le  malade  prend  tantôt  le  remède  de  celui-  ci,  tantôt  le  re- 
mède de  celui-là.  Les  autres,  surtout  parmi  les  gens  de  la  cam- 
pagne, n’ont  confiance  ni  au  chirurgien  du  village,  ni  au  mé- 
decin ; mais  ils  sont  tout  disposés  à avaler  les  pilules  d’un  dro- 
guiste, d’une  vieille  femme,  d’un  marchand  ambulant  ou  d’un 
charlatan.  Il  faut  dire  aussi  que  plusieurs  ont  la  petite  maladie 
du  grand  Frédéric;  ils  murmurent  et  contre  le  médecin  et 
contre  la  médecine,  si,  une  heure  après  qu’ils  ont  pris  le  re- 
mède, ils  n’en  sentent  point  les  effets. 

13.  Si  le  pasteur,  auprès  du  lit  des  malades,  a pour  prin- 
cipale mission  de  tranquilliser  et  de  fortifier  Filme  souffrante, 
il  doit  encore,  outre  son  propre  devoir,  connaître  celui  du 
médecin , du  garde-malade  et  des  personnes  de  la  maison , 
afin  de  pouvoir,  par  ses  prières,  ses  conseils,  ses  exemples,  le.s 
engager  à le  remplir.  Elle  est  grande  la  puissance  que 
donnent  à l’homme  son  ministère,  sa  dignité,  son  caractère  et 
la  confiance  des  familles.  Sa  présence  seule  est  une  loi. 

1 4.  Celui  qtii  veut  remplir  la  mesure  des  devoirs  qu’impose 
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la  haute  direction  des  âmes,  doit  savuir  adapter  sa  conduite  à 
la  situation  et  à la  disposition  d’esprit  du  malade,  se  confor- 
mant en  cela  à la  pratique  du  médecin,  qui  traite  un  malade 
dont  l’indisposition  ne  révèle  encore  aucune  trace  de  danger, 
autrement  qu’une  personne  atteinte  d’une  maladie  mortelle. 

— Ce  cas  particulier  sera  encore  traité  au  deuxième  chapitre. 

S III.  — Image  du  bon  pasteur  auprès  du  lit  d'uu  malade. 

15.  Le  pasteur  qu’anime  l’esprit  de  la  haute  direction  des 
âmes  saura  le  manifester  dans  son  extérieur,  dans  sa  démarche, 
dans  ses  gestes,  dans  ses  paroles,  dans  son  accent  et  dans  ses 
actes. 

a.  Il  ne  va  jamais  auprès  d’un  malade  sans  avoir  excité  en 
lui  la  foi  eu  Jésus-Christ,  et  sans  avoir  invoqué  l’auteur  de  tout 
don  parfait,  afin  qu’il  lui  ouvtg  le  cœur  du  malade  et  lui  mette 
sur  les  lèvres  le  mot  qui  devra  le  ramener  à Dieu  et  le  réconcilier 
avec  lui. 

l'.  Il  entre  dans  la  chambre  du  malade  avec  un  air  calme  et 
sérieux,  aussi  éloigné  de  la  dureté  que  de  la  susceptibilité.  Il 
faut  qu’eu  le  voyant  on  soit  convaincu  qu’il  ne  vient  pas  par 
nécessité,  mais  par  amour;  qu’il  preud  part  aux  souffrances  du 
malade  et  au  malheur  qui  frappe  la  famille;  qu’il  ne  craint  au- 
cune maladie  et  ne  redoute  point  la  contagion  ; qu’il  considère 
la  maladie  avec  des  yeux  tout  différents  de  ceux  du  vulgaire,  et 
que  dans  ce  que  les  autres  appellent  un  tourment,  il  voit,  lui, 
une  épreuve  du  ciel  ; qu’il  a confiance  en  la  vertu  éprouvée  de 
sa  doctrine,  sachant  qu’elle  est  pi-opre  à purifier,  à consoler  et  à 
fortifier.  Le  pur  rayon  de  la  vie  éternelle  qu’il  porte  en  lui- 
même  brille  dans  ses  yeux,  et  l’amour  qui  parle  dans  tous  ses 
traits,  inspire  la  confiance. 

c.  Sa  parole  est  simple,  son  salut  cordial,  sou  regard  aussi 
vrai  que  lui-même.  Les  précautions  oratoires  artistement  ména- 
gées lui  sont  aussi  étrangères  qu’au  malade. 

d.  Si  le  malade  est  un  chrétien  digne  de  ce  beau  nom,  le 
prêtre  lui  dira  sans  détour  ni  introduction  ce  que  saint  Jean  lui 
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dirait  : « Cher  frère,  le  Seigneur  m’envoie  auprès  de  vous  cl 
VOUS  fait  annoncer  que  : « Dieu  est  l’amour,  et  celui  qui  reste 
« dans  l’amour  reste  en  Dieu.  » Et  ; « Mes  petits  enfants,  ne 
« péchez  plus  ; mais  si  vous  l’avez  fait,  Jésus-Christ,  le  Juste, 

« sera  votre  médiateur  auprès  du  Père.  » 
c.  malade  est-il  encore  faible  dans  la  foi,  ou  éloigné  de 
Dieu,  le  prêtre  ne  viendra  pas  de  suite  à parler  de  confession  et 
de  préparation  à la  mort.  11  commencera  par  s’informer  auprès 
des  assistants  del’histoire  de  la  maladie...  Cette  marque  de  sym- 
pathiefait  du  bien  au  malade,  et  adu  moins  cet  avantage  qu’elle 
ne  rabaisse  pas  le  prêtre  à ses  yeux.  Ensuite,  il  dirigera  vers 
Dieu  l’âme  du  malade,  en  lui  disant,  par  exemple,  que  dans  les 
maladies  Dieu  met  aussi  sa  main  au  jeu.  Puis,  s’adressant 
directement  au  malade,  il  lui  demandera,  avec  l’accent  de  la 
commisération,  comment  il  se  trouve. 

f.  Comme  la  plupart  des  hommes  ne  sauraient  envisager  la 
morlavec  un  regard  tranquille  et  familier;  que  la  crainte  de  la 
mort,  même  chez  les  personnes  les  plus  pieuses,  peut  aggraver 
la  maladie  et  affaiblir  l’efficacité  des  remèdes,  un  sage  pasteur 
ne  croira  pas  sans  restriction  la  personne  qui  lui  dira  qu’elle  ne 
craint  pas  la  mort,  et  il  n'oubliera  pas  que  le  malade  est  homme. 
Que  s’il  a le  cœur  trop  sincère  pour  vouloir  le  bercer  de  fausses 
illusions,  il  ne  voudra  pas  non  plus  le  tourmenter  en  lui  mon- 
trant la  mort  sous  un  aspect  trop  terrifiant. 

fj.  Si  la  maladie  prend  un  caractère  grave,  qui  puisse  amener 
le  danger  prochain  de  la  mort,  le  prêtre  tâchera,  dès  sa  première 
visite,  d’aller  directement  au  but  capital,  qui  est  de  purifier,  de 
consoler  et  de  fortifier  l’ânic  du  malade.  Ici  point  de  cérémonies 
ni  d’exordes.  «La  maladie  pouvant  prendre  une  tournure  sé- 
rieuse, nous  voulons  profiter  du  temps  qui  nous  est  donné,  afin 
que,  quand  il  plaira  au  maître  de  la  vie  de  nous  appeler  à lui, 
nous  n'ayons  aucune  raison  de  trembler.  Nous  avons  beaucoup 
à faire,  mais  Dieu  venant  partout  à notre  rencontre,  il  fera  lui- 
même  le  plus  pénible  ; il  suffil  que  nous  le  laissions  nous 
diriger.» 
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h.  Si  la  loi  en  Jésus-Christ  conserve  encore  dans  le  malade 
quelques  étincelles  de  vie,  l’œuvre  de  la  préparation  à la  mort 
pourra,  dès  la  première  visite,  se  faire  en  quelques  heures.  Que 
si,  au  contraire,  la  foi  en  Jésus-Christ  et  à la  vie  éternelle  s’est 
éteinte  dans  le  torrent  de  la  vie  humaine,  le  prêtre  sera  souvent 
embarrassé  de  savoir  à quel  fil  il  rattachera  l’Évangile  de  Dieu 
et  de  Jésus-Christ.  L’homme  qui  est  srtr  de  sa  foi,  dira  peut-être 
sans  détour  ; « Pour  moi,  et  pour  une  foule  d’hommes  sages, 
bons  et  vertueux,  Dieu  en  Jésus-Christ  est  le  salut  du  monde, 
et  cette  foi  me  rend  heureux.  Ce  bonheur,  je  vous  le  souhaite 
aussi,  cher  malade  ; qu’est-ce  qui  vous  empêche  d’y  prendre 
partt  Ce  ne  sont  point  vos  péchés,  si  nombreux  qu’ils  puissent 
être;  car  Jésus-Christ  a précisément  pour  mission  de  les  par- 
donner. Serait-ce  ptîut-ètre  parce  que  vous  seriez  certain  du  con- 
traire? Mais  comment  cette  joyeuse  nouvelle  qui  a été  annoncée 
au  genre  humain  pourrait-elle  être  fausse?  Tout  ce  dont  nous 
autres  pécheurs  avons  besoin  se  trouve  en  Jésus-Christ  : pardon 
des  péchés,  renaissance  à une  vie  heureuse,  étemelle.—  Si  vous 
connaissez  un  meilleur  Sauveur  que  celui-là,  nommez-le-moi.» 

On  a vu  souvent  une  prière  inspirée  par  un  ardent  amour 
envers  l’impie,  fondre  la  glace  de  son  incrédulité  ; et  souvent 
le  simple  récit  de  la  mort  édifiante  d’un  chrétien,  a fait  tomber 
les  écailles  des  yeux  du  sceptique. 

i.  Si  le  malade  prête  quelque  attention  aux  paroles  du  prêtre, 
celui-ci  parlera  peu,  lentement,  doucement,  avec  l’accent  du 
sentiment,  et  seulement  de  la  vie  éternelle.  Peu  ; car  ses  exhor- 
tations ne  doivent  pas  être  des  sermons  ; lentement,  afin  que 
l’intelligence  affaiblie  puisse  comprendre  ses  paroles  et  arriver 
au  sens  de  ses  paroles  ; doucement,  afin  que  l’ouïe,  devenue  plus 
sensible,  ne  soit  point  fatiguée  par  un  fou  trop  élevé.  Que  si 
l'ouïe  s’affaiblit,  il  faudra  élever  la  voix,  afin  d’être  compris. 
Avec  l’accent  du  sentiment  ; car  si  la  foi  et  la  charité  animent 
celui  qui  parle,  ses  paroles  prendront  le  ton  et  l’accent  de  la 
charité,  l’expression  de  la  foi.  Seulement  de  la  vie  étemelle;  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  sont  le  texte  unique  qui  convienne 
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dans  la  chambre  d’un  malade  et  d’un  mourant.  Il  faut  que 
Jésus-Christ,  qui  était  la  vie  éternelle  auprès  de  son  Père,  et  qui 
est  apparu  sous  la  forme  humaine,  soit  vu,  entendu,  senti,  si 
l’on  veut  que  le  patient  puisse  trouver  en  lui  le  salut. 

k.  L'œuvre  capitale  de  la  haute  direction  des  malades  une  fois 
achevée,  le  prêtre  renouvellera  ses  visites,  afin  de  jeter  de  l’huile 
dans  la  flamme  de  la  dévotion  : mais  ses  visites  seront  toujours 
courtes. 

/.  Il  reviendra  souvent,  sans  toutefois  permettre  qu’on  abuse 
de  lui.  Hors  le  cas  de  nécessité,  ou  d’un  besoin  particulier,  il 
ne  passera  pas  la  nuit  dans  la  chambre  du  malade.  — Il  est  le 
pasteur  de  tous,  et  non  le  garde-malade  des  individ  us 

Observation.  Cette  remarque  concerne  spécialement  les  jeunes 
ecclésiastique,s,  qui  ont  le  cœur  tendre  et  sympathique.  Sans 
doute  (juc  la  charité  peut  transformer  le  pasteur  en  garde-ma- 
lade quand  les  circonstances  l’exigent  ; mais  celte  charité  sait 
aussi  que  la  qualité  de  médecin  des  ûmes,  qui  distingue  le  pas- 
teur, prime  celle  de  garde-malade. 

m.  Quandla  confiance  ou  le  devoir  l’appellent  auprèsd'un  ma- 
lade, il  apparaît  à toute  heure  de  la  nuit,  et  à toute  température. 
Sa  vio  appartient  à son  troupeau. 

n.  Les  plaintes  du  malade,  les  insomnies  et  les  regrets  qu’il 
exprime  de  ne  pouvoir  s’associer  ipie  par  la  pensée  à une  solen- 
nité prochaine,  fournissent  au  jirètre  l’occasion  de  déposer  dans 
son  âme  quelques  bonnes  paroles  inspirées  par  la  circonstance. 

O.  Il  saura  distinguer  ce  qu’il  faut  dire  au  malade  entre  (/an- 
tre yeux,  d’avec  ce  qu’il  peut  dire  et  au  malade,  et  aux  per- 
sonnes qui  le  soignent  ou  le  visitent. 

p.  11  ne  SC  mêlera  pas  de  ce  qui  a rapjiort  à la  médecine;  il  se 
contentera  de  louer  la  bonté  de  Dieu  qui  a créé  le  médecin  pour 
le  malade,  et  parlera  de  l’obligation  d'honorer  en  lui  l’inslru- 
ment  de  la  Providence.  Souvent  il  se  verra  obligé  de  mettre  les 
personnes  qui  s’intéressent  au  malade  en  garde  contre  certains 
fossoyeurs  qui  apparaissent  sous  la  forme  de  docteurs,  comme 
aus.si  de  recommander  un  médecin  plus  habile,  mais  méconnu. 
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Les  fossoyeurs  ue  manqueront  pas  sans  doute  de  le  maudire  et 
de  le  tourmenter,  mais  la  vérité  lui  vaudra  la  récompense  qu’on 
accorde  aux  bons  prophètes. 

q.  11  évitera  surtout  d’apporter  avec  lui  sa  propre  pharmacie 
et  de  prescrire  des  remèdes;  car  ce  qui,  au  lit  des  malades, 
doit  s’énoncer  par  sa  bouche,  c’est  la  parole  de  Dieu,  qui  jaillira 
de  son  âme  pour  consoler  et  rafraîchir  l’âme  du  malade.  Quant 
à la  guérison  du  corps,  il  doit  en  laisser  le  soin  à d’autres. 

L’âme  du  malade  est-elle  refroidie  et  desséchée , un  regard 
élevé  vers  Dieu  et  jeté  dans  l’Écriture  sainte  pourra  lui  rendre 
la  chaleur  et  la  vie. 

Le  malade  a-t-il  du  goût  pour  l’Écriture  sainte,  et  encore 
assez  de  forces  jwur  y lire  ou  y entendre  lire,  le  pasteur  mar- 
quera certains  chapitres  ou  passages  qui  pourront  être  lus  de 
préférence.  L’Écriture  sainte  est  en  effet  une  mine  féconde, 
tant  pour  les  infirmes  que  pour  les  pasteurs  et  pour  tous  les 
amis  des  malades. 

Ainsi,  pour  ne  toucher  que  quelques  côtés,  elle  contient  : 

I.  Des  consolations  pour  ceux  qui  souffrent  : Tout  tourne  à 
l’avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu  (Bom.,  vin,  28).  Tous  les 
cheveux  de  votre  tète  sont  comptés  [Sfatlh.,  x,  30) . Dieu  con- 
naît ceux  qui  lui  appartiennent  [II  Tim.,  ii,  <9).  Le  Seigneur 
châtie  celui  qu’il  aime  [llébr.,  xii,  16).  Ceux  qui  sèment  dans 
les  larmes  moissonneront  dans  la  joie  [Ps.,  cxxv).  Quand  je 
suis  faible  je  suis  fort  [II  Cor.,  xn,  tO).  Venez  à moi,  vous 
tous  qui  êtes  chargés,  et  je  -vous  soulagerai  [Matth.,  xi,  28). 
Aujourd’hui  encore  vous  serez  avec  moi  en  paradis  [Luc, 
XXIII,  43). 

II.  Des  avertissemenls  pour  les  pécheurs  ; L’homme  qui  pèche 
aux  yeux  de  celui  qui  l'a  créé  tombera  entre  les  mains  du  mé- 
decin(£’cc/i.,xxxviii,1o).Quand  l’affliction  est  là  on  vous  cher- 
che, ô Dieu  ! [Is.,  xxxvi.) 

III.  Des  exhortations  à remplir  ses  devoirs  de  malade  : Mon 
fils,  ne  vousméprisez  pas  vous-inème  dans  vôtre  infirmité,  mais 
priez  le  Seigueur,  et  lui-même  vous  guérira.  Détournez-vous 

Tm'oi.  l'AST.  II.  L* 
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du  péché  ; redressez  vos  mains  et  purifiez  votre  cœur  de  toutes 
ses  fautes.  Offrez  à Dieu  (pour  les  expier)  un  encens  de  bonne 
odeur,  et  de  la  fleur  de  farine  en  mémoire  de  votre  sacrifice,  et 
appelez  le  médecin  (£'cc/i.,xxxviii,  9-18). 

IV.  Las  sentiments  qui  ont  animé  de  saints  personnages  ; Saint 
Pail:  Je  désire  de  mourir  et  d’être  avec  Jésus-Christ  (Philip.). 
Saint  Pieree  : Nous  sommes  ici-bas  des  pèlerins  et  des  étran- 
gers [Epitr.,  1, 8).  Job  : Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
de  Dieu,  pourquoi  n’en  recevrions- nous  pas  aussi  les  maux 
(yoé.  Il,  <0)î  Ezéchias  : .Souvenez-vous,  Seigneur,  que  j’ai  mar- 
ché devant  vous  sincèrement  et  avec  un  cœui- droit,  et  que  j’ai 
fait  ce  qui  était  bien  à vos  yeux. 

v.  Un  exemple  de  fausse  pénitence  : Pharaon  (Exod.,  ii,  27)  : 
J’ai  péché  cette  fois  encore  : le  Seigneur  est  juste  ; moi  et  mon 
peuple  nous  sommes  impies.  (Mais  dès  que  la  grêle  et  les  ton- 
nerres eurent  cessé,  il  retomba  dans  son  endurcissement). 

VI.  Des  exemples  de  pénitence  sincère  : David  (//  /lois,  xii);  Ma- 
NASsÈs  (//  Parai.,  dernier  chap.);  saint  Pierre  (Matth.,  xivii); 
la  Pécheresse  repentante  (Luc,  vu). 

VII.  De  grandes  prières  en  peu  de  paroles  : Mon  Père,  que  vo- 
tre volonté  se  fasse,  et  non  la  mienne  ! — Mon  Père,  je  recom- 
mande mon  âme  entre  vos  mains  ! — Seigneur!  laissez-aller  en 
paix  votre  serviteur  ! 

vm.  Des  exemples  d'une  mort  calme  et  suéfimc  .'Jesus-Chrisi 
et  SAINT  Étienne. 

IX.  Des  exhortations  à croire  à la  vie  étemelle  : Par  exemple, 
la  parabole  de  Lazare  et  du  mauvais  riche;  l’histoire  de  la  ré- 
surrection de  Lazare;  la  résurrection  de  Jésus-Christ  ; cette  pro- 
messe ; Celui  qui  croit  eu  moi , quand  il  serait  mort , vivra  ; je 
donne  la  vie  éternelle  à mes  brebis. 

I.  Des  preuves  de  la  possibilité  d'endurer  les  souffrances  : Dieu 
est  fidèle , et  ne  permet  pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà  de 
nos  forces  (l  Cor.,  x,  13). 

Une  mère  peut-elle  oublier  son  enfant  et  n’avoir  point  com- 
passion du  fils  qu’elle  a ixiilé  dans  ses  entrailles?  Mais  dùt-elle 
1 oublier,  pour  moi,  je  ne  l’oublierai  jamais  (7s.,  .\ux). 
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. § IV.  — Indication  de  quelques  fautes. 

46.  L’image  du  bon  pasteur  indique  déjà  à elle  seule  les  fautes 
qu’on  peut  commettre  en  cette  matière. 

L’ami  des  malades  peut  manquer  de  bien  des  manières  le  but 
de  sa  vocation  et  de  ses  visites.  Par  exemple; 

a.  Quand  il  récite  au  malade  une  série  de  textes  bibliques, 
au  lieu  de  lui  dire  quelque  bonne  parole  qui  aille  au  coeur; 

b.  Quand  il  ne  cesse  de  répéter  au  malade  que  c’est  fait  de  sa 
vie  ; car  c’est  le  moyen  de  perdre  à jamais  toute  confiance.  Le 
prêtre,  qui  devrait  être  un  messager  de  l’espérance , n’est  plus 
alors  aux  yeux  du  malade  qui  craint  la  mort,  qu’un  messager 
de  la  mort,  un  épouvantail; 

c.  Quand  il  trompe  le  malade  en  employant  tous  les  moyens 
pour  lui  faire  croire  qu’il  reviendra  à la  santé;  quand  il  diffère 
d’un  jour  à l’autre  de  le  préparer  à la  mort,  et  ne  cesse  de  lui 
dire  que  sa  situation  changera; 

d.  Quand  il  prêche,  crie,  vocifère  alors  qu’il  devrait  se  con- 
tenter de  prononcer  çà  et  là,  d’une  voix  douce  et  paisible,  une 
parole  de  consolation  et  d’édification; 

e.  Quand,  en  présence  d’autres  personnes,  il  adresse  au  ma- 
lade des  paroles  qui  font  deviner  aux  auditeurs  les  péchés  qu’il 
a commis  ; 

f.  Quand,  môme  auprès  du  lit  d’un  malade,  il  ne  peut  s’em- 
pêcher de  donner  des  marques  extérieures  de  sa  jalousie  gros- 
sière ou  raffinée;  en  d’autres  termes,  quand  il  veut  avoir  le 
monopole  de  la  parole,  et  qu’il  ne  peut  souffrir  qu’un  confrère 
aille  visiter  le  malade,  souvent  malgré  les  instantes  prières  des 
personnes  de  la  maison. 

L’homme  de  bien  aime  la  vertu  partout  et  en  tous;  mais  celui 
qui  n’en  a que  les  apparences,  et  qui  se  recherche  partout, 
veut  que  tout  le  bien  se  fasse  par  ses  mains.  — Malheureux  ! 
qu’il  se  ferait  peu  de  bien  sur  la  terre,  si  tout  devait  se 
faire  par  vos  mains  ! Qui  est-ce  qui  opérera  le  bien  quand  un 
jour  VOUS' dormirez  sous  la  teri’e  froide?  et  qui  est-ce  qui  l’opë* 
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rail  avaut  que  votre  père  eût  dit  de  vous  : « Aujourd’hui  -,  un 

fils  nous  est  né?  ® 

(J.  Quand  il  visite  plus  assidûment  les  riches  que  les  pauvres, 
prouvant  ainsi  qu’il  fait  plus  de  cas  des  richesses  périssa- 
bles, que  de  l’ânie  immortelle  qu’il  doit  gagner  pour  le  ciel  ; 

h.  Quand,  croyant  à peine  lui-même  en  Jésus-Christ  , il 
s’imagine  qu’il  lui  suffira  de  quelques  sentences  religieuses 
pour  illuminer  l’obscurité  du  tombeau,  et  adoucir  l’amertuine 
de  la  mort;  * 

i.  Quand , au  lieu  de  recommander  le  malade  à la  miséri- 
corde éternelle  et  de  lui  montrer  Jésus-Christ , il  fait  de  ses 
bonnes  œuvres,  souillées  par  l’égoïsme,  et  qui  ont  plus  besoin 
de  pardon  qu’elles  ne  sont  dignes  de  récompense,  un  coussin 
qu’il  met  sous  la  tète  du  mourant; 

k.  Quand  il  tourmente  le  malade  affaibli,  en  exigeant  de  lui 
une  énumération  ponctuelle  et  impossible  de  ses  péchés,  au 
lien  de  l’oindre,  pour  le  combat  de  la  mort,  du  baume  de  l’É- 
vangile. 

CHAPITRE  II. 

De  la  roadulte  du  paeleur  deae  lee  eireenetanese  parilcallèree 
ok  ae  trenve  le  malade. 

J I.  — Daos  les  nialadics  moins  graves,  ou  du  moias  qui  u'otFrent 
encore  aucun  véritable  danger  de  mort. 

17.  Quand  le  malade  est  dégoûté  et  triste,  et  qu’il  parait  n’a- 
voir point  encore  de  goût  pour  les  méditations  spirituelles,  le 
pasteur  devra  attendre  un  instant,  et  ne  point  apparaître  de 
suite,  l’Évangile  en  main.  Il  pourra  commencer  par  parler  de 
la  multiplicité  des  souffrances  qu’endurent  en  ce  moment  tant 
de  malheureux , et  exprimer  sur  toutes  ces  douleurs  une  pa- 
role de  compassion.  Il  tâchera  d’amener  ensuite  le  malade  à ra- 
conter lui-même  la  cause  prochaine  de  sa  situation.  Eu  un 
mot , il  se  fera  comme  un  pont  au  moyen  duquel  il  puisse  pé- 
nétrer dans  le  cœur  du  malade,  s’il  ne  le  peut  autrement. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  silv  que  plus  le  prêtre  est  avancé  dans 
la  spiritualité,  plus  il  s’ouvre  facilement  uu  passage  pour  arri- 
ver au  cœur  du  malade;  et  celui  qui  possède  la  plénitude  de  la 
foi  apostolique  trouve  part'^ut  de  la  toile  et  des_couleurs  pour 
dépeindre  son  Christ  aux  regards  étonnés  du  malade. 

18.  Quand-  la  maladie  est  une  conséquence  avouée,  ou  du 
moins  probable,  d’ime  vie  dissolue,  le  prêtre  trouvera  là  un  motif 
pour  détruire  les  causes  de  la  maladie  et  prononcer  son  nolipec- 
care.  D fera  sentir  au  malade  ; a,  combien  la  justice  éternelle 
agit  sagement  en  attachant  des  douleurs  sensibles  aux  jouis- 
sances du  péché;  que  c’est  là  un  moyen  que  Dieu  emploie  pour 
nous  ramener  à lui,  et  pour  nous  préserver  de  retomber  dans  ce 
péché  ; b,  Vite,  quelle  évidence  la  miséricorde  se  manifeste  dans 
la  justice,  puisque,  par  la  maladie  qu’elle  nous  envoie,  elle  fait 
tourner  à notre  avantage  notre  péché  et  les  conséquences  de  ce 
péché.  Nuper  animi  languor  me  monuit  optimos  nos  esse,  dum 
infirmi  sumus.  Infirmus  meminit  se  hominem  esse  (Senbca). 

c,  L’homme,  continuera  le  prêtre,  ne  saurait  donc  rien  faire 
de  plus  raisonnable  que  de  considérer  sa  maladie  comme  un 
châtiment  paternel  infligé  à ses  désordres,  de  méditer  sur  ce 
qu’ils  ont  d’odieux,  de  les  regretter  de  tout  son  cœur,  d’implorer 
la  grâce  et  le  pardon  du  Père  des  miséricordes,  de  mettre  entiè- 
rement son  cœur  entre  les  mains  du  Sauveur  mort  pour  nous  sur 
la  croix,  de  supporter  en  patience  les  souffrances  de  cette  ma- 
ladie, et  d’abandonner  en  toute  confiance  sa  destinée  future  au 
maître  de  la  vie.  d,  Dès  qu’il  se  sera  soumis  sans  réserve  à la 
direction  de  Jésus- Christ,  toute  inquiétude  devra  disparaître. 
Le  Seigneur  aime  celui  qui  donne  de  bon  cœur  ; et  quand  il 
exige  la  foi  et  la  pénitence,  la  foi  et  la  charité,  la  foi  et  la  pa- 
tience, il  ne  manque  pas  de  répandre  son  Saint-Esprit  dans 
notre  cœur,  et  avec  lui  toutes  les  grâces  qui  adoucissent  les 
choses  les  plus  amères  et  allègent  les  fardeaux  les  plus  pénibles. 

1 9.  Si  la  maladie  n’est  pas  une  suite  probable  d’un  péché 
probable,  et  si  le  malade  est  tourmenté  par  cette  idée  que  sa 
maladie  est  une  punition  de  Dieu  et  une  preuve  manifeste  qu’il 
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est  dans  sa  disgrâce,  le  pasteur  s’efforcera  de  lui  enlever  ce  pré- 
jugé , en  lui  montrant,  à l’exemple  de  saint  Jean , que  Dieu  est 
l’amour  même  : 

« Les  hommes  même  les  plus  vertueux  ne  laissent  pas  d’être, 
visités  par  des  souffrances  ; devenir  malade  n’est  point  une  mar- 
que qu’on  est  dans  la  disgrâce  de  Dieu.  11  permet  que  nous  souf- 
frions, afin  de  nous  rendre  meilleurs.  Il  ne  veut  pas  plus  de  mal 
aux  malades  qu’aux  bien  portants.  Un  malade  qui  élève  en 
toute  humilité  ses  regards  vers  Dieu,  vaut  mieux  qu’un  honime 
bien  portant  qui  se  perd  dans  le  bien-être  et  la  vanité,  et  qui 
ne  pense  ni  à soi-même  ni  à Dieu.» 

SO.  Toutefois,  continuera  le  pasteur,  si  la  maladie  n’est  point 
un  châtiment  particulier  du  ciel,  et  si  le  malade  ne  se  l’est  attirée 
par  aucun  péché  dont  il  ait  conscience,  nul  homme  n’est  assez 
pur  pour  que  l’œil  de  Dieu  ne  puisse  découvrir  en  lui  aucune 
souillure.  Par  conséquent,  cher  malade,  la  maladie  trouve 
aussi  en  vous  de  quoi  purifier,  lors  même  que  vous  n’y  aperce- 
vez aucune  tache  particulière. 

21.  Si  le  malade  est  encore  jeune,  et  que,  pour  ce  motif  ou 
pour  d’autres,  il  ait  une  horreur  particulière  de  la  mort,  il  fau- 
dra le  familiariser  insensiblement  avec  le  danger  de  la  mort, 
et,  quand  elle  approchera  réellement,  l’armer  de  courage. 

Les  personnes  bien  portantes,  pas  plus  que  celles  qui  sont 
malades,  ne  sont  jamais  éloignées  de  la  mort  : elle  arrive  sans 
nous  demander  avis.  Dieu  possède  un  moyen  infaillible  de 
rendre  à l’homme  la  vie  amère  et  la  mort  douce.  Il  lui  suffit  de 
faire  que  la  maladie  soilexcessivement  douloureuse  pour  montrer 
ce  que  peut  la  piété,  en  inspirant  le  courage  de  mourir  avec 
joie.  Quand  la  maladie  doit  être  suivie  de  la  mort.  Dieu  donne 
à ses  amis  la  force  de  ne  rien  craindre  et  il  leur  apprend  à mourir 
heureux.  Dieu  peut  aussi  sauver  du  danger;  quand  on  abandonne 
tout  à Dieu,  il  faut  aussi  lui  sacrifier  l’incertitude  où  l’on  est  si 
la  maladie  amènera  le  danger  de  mort,  ou  la  mort  elle-même. 
Celui  qui  a réglé  son  compte  avec  sa  conscience,  avec  son  Dieu, 
avec  sa  maison,  et  mis  ordre  aux  affaires  de  son  état,  celui-là 
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peut  s’endormir  doucement  dans  l’allente  de  son  salut  éternel. 
La  crainte  de  la  mort  peut  rendre  dangereuse  la  maladie  qui  ne 
l’était  pas  encore  ; les  jeunes  et  tendres  fleurs  tombent  plus  fa- 
cilement des  arbres  que  les  fruits  d’automne,  qui  tiennent  so- 
lidement à la  branche.  Ce  qu’il  y a de  vraiment  terrible,  c’est 
d’ètre  surpris  par  la  mort  sans  s’y  être  préparé.  Celui  qui  croit 
au  Sauveur,  ressuscité  de  la  mort,  vainqueur 4e  la  mort  et  du 
tombeau,  ce  Sauveur  qui  ne  laisse  pas  mourir  les  siens,  même 
lorsqu'ils  meurent,  celui-là  ne  tremble  pas  devant  la  mort. 

§ II.  — Des  visites  réitérées  ii  un  malade  qui  ne  l'est  pas  dangereusement. 

22.  Quand  nous  visitons  à plusieurs  reprises  une  personne  qui 
n’est  pas  dangereusement  malade,  nous  pouvons  puiser  soit  dans 
le  nouveau  Testament,  soit  dans  quelque  livre  spirituel,  soit  dans 
le  trésor  de  notre  liturgie,  des  enseignements  et  des  consolations 
pour  cette  personne.  En  ce  qui  concerne  la  liturgie,  je  lui  tra- 
duirais entre  autres  le  contenu  de  la  Messe  des  malades. 

A.  L.V  rREUIÉHE  PHIKRG  DE  L'ÉCUSE. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  ôtes  le  salut  de  tous  ceux 
qui  croient  en  vous,  nous  supplions  vos  miséricordes  de  secourir 
vos  serviteurs  visités  par  1a  maladie.  Eiaucez-nous  et  rendez- 
leur  la  santé,  afin  qu'ils  puissent  de  nouveau  vous  louer  dans 
l’assemblée  des  fidèles,  et  vous  en  remercier.  Par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  etc. 

Cette  prière  dit  au  cœur  du  malade  : Voyez!  le  maître  qui 
donne  la  vie  est  le  même  que  celui  sans  lequel  la  maladie  ne 
saurait  venir,  le  même  que  celui  dont  vous  pouvez  recevoir  la 
guérison. 

Cette  prière  éveille  dans  le  malade  l’espérance  d’être  secouru 
de  Dieu  : Voyez  comme  tout  est  beau  dans  la  communauté  des 
fidèles  ! Quand  un  membre  souffre,  tous  les  autres  compatissent; 
tous  prient  pour  lui. 
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B.  EXTRAIT  PE  L’ÉPITRE  DE  SAIXT  JACQUES. 

« Quelqu’un  d’entre  vous  est-il  dans  la  tristesse?  qu’il  prie. 
Est-il  dans  la  joie  ? qu’il  chante  des  cantiques.  Quelqu’un  parmi 
vous  est-il  malade?  qu’il  appelle  les  prêtres  de  l’Église,  et  qu’ils 
prient  sur  lui  en  l’oignant  d’huile  au  nom  du  Seigneur.  Et  la 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ; le  Seigneur  le  soulagera  ; et 
s’il  a des  péchés,  ils  lui  seront  remis.  Confessez  donc  vos  fautes 
l’un  à l’autre,  afin  que  vous  soyez  sauvés.  » {Jacq.,  v,  13-17). 

C.  l’évanoile  [Matth.,  viii.) 

Où  il  est  parlé  de  la  prière  du  centenier,  de  sa  foi,  des  éloges 
qu’en  fait  le  Sauveur  et  de  la  guérison  du  malade.  • 

Cette  explication  fournira  au  prêtre  l’occasion  d’exciter  dans 
,1e  malade  des  sentiments  de  foi,  d’amour  et  d’espérance,  et  de 
tourner  sa  pensée  vers  Jésus-Christ,  quia  le  pouvoir,  lahonté  et 
la  science  de  guérir  non-seulement  le  corps,  mais  encore  l’âme; 
qui  ne  méprise  jamais  la  prière  inspirée  par  la  foi,  puisqu'il 
enlève  le  mal,  ou  donne  la  force  de  le  supporter  noblement. 

D.  DEU.XIÈME  PRIÈRE. 

O Dieu,  qui  disposez  à votre  gré  des  instants  de  notre  vie, 
agréez  les  prières  et  les  sacrifices  de  vos  serviteurs  malades,  à 
qui  nous  prions  vos  miséricordes  d’accorder  la  guérison.  La' 
danger  où  ils  se  trouvent  nous  abat  ; relevez-nous  par  la  joie 
de  leur  guérison.  Par  Jésus-Christ,  etc. 

F.  TROISIÈME  PRIÈRE. 

O Dieu,  qui  êtes  l’unique  soutien  de  la  faiblesse  humaine, 
faites  éprouver  les  effets  de  votre  assistance  à vos  serviteurs  ma- 
lades, afin  que,  rendus  à la  santé  par  le  secours  de  votre  miséri- 
corde, ils  puissent  reparaître  dans  votre  sainte  communauté.  Par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  etc. 

Ces  pensées  et  autres  semblables  entretiennent  dans  le  malade 
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la  confiance  en  l'assistance  divine,  et  excitent  ceux  qui  jouissent 
de  la  santé  à prier  pour  les  infirmes. 

Si  l’Église  chrétienne  prieaussi  pour  obtenir  la  délivrance  des 
maiLX  temporels,  on  ne  saurait  Ven  blâmer.  Cette  sorte  de 
prière  étant  inspirée  par  la  foi  et  par  la  charité,  n’ayant  d’autre 
but  que  le  soulagement  de  l’humanité  souffrante  et  impliquant 
d’ailloure  la  soumission  à la  volonté  divine , elle  respire  le  pur 
esprit  du  christianisme. 

Une  autre  fois,  le  pasteur  fera  la  lecture  d’un  psaume,  ou  de 
quelque  trait  puisé  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  il  en  prendra 
occasion  pour  éveiller  de  pieux  sentiments  dans  le  cœur  du 
malade. 

S lit.  — Quand  la  maladie  commence  !i  devenir  dangereuse. 

23.  Au  pieux  chrétien,  c’est-à-dire  à celui  qui  est  ce  que  le 
mol  indique,  vous  pouvez  lui  dire  sans  circonlocution  ni  dé- 
tours : « Mon  cher  frère,  le  Seigneur  arrive  ! Préparez-vous  à le 
recevoir!  » Et  à votre  parole  il  remplira  sa  lampe  d’huile,  s’exa- 
minera dix  fois  pour  voir  s'il  pourra  supporter  le  regard  de 
Dieu  qui  voit  tout,  et  il  se  confiera  en  la  miséricorde  éternelle. 

L’hsdaitant  des  campagnes,  habitué  à entendre  la  pure  vérité, 
pourra  sans  doute  apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  sans  qu’on 
la  lui  présente  sous  une  forme  déguisée.  «Mon  ami,  nous  igno- 
rons ce  qu’apportera  le  jour  qui  va  venir,  et  puisque  celui-ci 
est  encore  en  notre  pouvoir,  nous  voulons  nous  préparer  avan^ 
que  l’heure  arrive  où  il  sera  trop  tard,  etc.  » 

Au  vieillard  il  est  encore  plus  facile  de  lui  dire  ce  que  ses  che- 
veux blancs  lui  ont  annoncé  depuis  longtemps  : «Il  vous  faudra 
mourir.  » Mais  porter  la  nouvelle  d’une  mort  prochaine  à un  pé- 
cheur, à un  courtisan,  à un  jeune  homme  et  surtout  à une  dame, 
n’est  pas  ce  qu’il  y a de  plus  facile,  ni  surtout  de  plus  agréable. 

Quand  le  médecin  spirituel  remplit  bien  son  devoir,  le  pas- 
teur a plutôt  à rappeler  le  danger  de  la  mort  qu’à  en  préparer 
l’annonce. 

Pour  un  grand  nombre  de  personnes  qui  ont  une  crainte 
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extraordinaire  de  la  mort,  il  n’est  pas  même  bon  que  le  prêtre 
soit  le  messager  de  la  mort;  car  par  là  il  se  ferme  souvent 
l’accès  auprès  du  lit  des  malades,  or,  cet  accès  doit  toujours 
lui  être  ouxTrt. 

Ici  encore,  les  circonstances,  l’expérience  et  la  confiance  sont 
les  meilleures  conseillères. 

Il  y a des  malades  qui  aiment  qu’on  leur  dise  franchement  : 
a Voilà  ce  qu’il  en  est  ! » D’autres  exigent  qu’on  leur  fasse  avaler 
la  vérité  à petite  dose;  ils  veulent  être  épargnés  jusqu’au  moment 
où  la  mort  implacable  rend  tout  ménagement  impossible.  D'au- 
tres veulent  être  instruits  du  prochain  danger  de  leur  mort  par 
telle  bouche,  et  non  par  telle  autre. 

Un  sage  pasteur,  sans  dédaigner  ces  mille  considérations, 
fera  néanmoins  en  sorte  que  son  zèle  pour  le  salut  de  l’âme,  son 
indépendance  dans  une  matière  si  importante,  sa  confiance  eu 
la  bonté  de  Dieu,  et  avant  tout  son  ardeur  pour  les  choses  de 
l’éternité  n’en  souffrent  aucune  atteinte. 

Les  prophètes  ne  font  pas  tant  de  compliments,  du  moins  das 
chrétiens  n’en  doivent  point  tant  exiger,  et  les  conducteurs  des 
chrétiens  n’en  doivent  point  faire,  sans  nécessité. 

2i.  Quand  le  malade  a vu  d’assez  près  la  figure  de  la  mort, 
ce  n’est  pas  le  moment  de  commencer  pour  la  première  fois  à lui 
montrer  sa  conscience,  et  l’auteur  même  de  son  salut;  Dieu  en 
Jésus-Clirist;  c’est  le  moment  pour  le  malade  de  se  jeter  entre  les 
bras  de  la  miséricorde  éternelle,  d’avouer  ses  péchés,  de  recevoir 
avec  reconnaissance  les  consolations  que  l’Église  lui  ofiVe  dans 
l’absolution,  la  communion  et  l’extrême-onction,  et  de  n’avoir 
plus  d'autres  désirs  que  de  tenir  ses  regards  fixés  sur  sa  patrie 
spirituelle.  Que  si  le  malade  est  encore  éloigné  de  Dieu,  leprêlre, 
conformément  à ce  que  nous  avons  dit  de  « la  direction  des  indi- 
vidus au  confessionnal,  » ne  devra  point  négliger  de  toucher  son 
âme  par  les  terreurs  de  la  mort,  afin  de  la  ramener  à Dieu.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  répétera  tantôt  l’histoire  du  bon  larron,  qui  en- 
tendit ces  paroles  : a Aujourd’hui  même  vous  serez  avec  moi  en 
paradis;»  tantôt  celle  du  mauvais  larron,  qui  mourut  impénitent. 
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S IV.  — Quand  quelqu’un  est  surpris  tout  ^ coup  par  une  maladie 
ou  par  une  blessure  mortelle. 

25.  Si  dans  ces  cas  douloureux  il  n'est  pas  rare  de  voir  pres- 
que toutes  les  personnes  de  la  famille  perdre  la  présence  d'es- 
prit, le  pasteur  doit  au  moins , lui , la  conserver.  Il  est 
clair  qu'ici  tout  consiste  à saisir  de  suite  l'occasion  qui  se  pré- 
sente, et  à en  tirer  tout  le  profit  possible  pour  montrer  au  ma- 
lade le  doigt  de  Dieu  dans  la  maladie  ou  dans  la  blessure,  pour 
lui  faire  comprendre  le  devoir  de  se  résigner  à la  volonté  de 
Dieu  qui  parle  si  éloquemment,  et  d'utiliser  aussi  bien  que  pos- 
sible les  derniers  instants  de  vie  qui  lui  sont  encore  accordés, 
pour  l'exciter  à la  confiance  en  Dieu  et  en  Jésus-Christ,  salut 
du  monde;  pour  l'exhorter  au  repentir  et  à l'aveu  de  ses  fautes, 
et  pour  faire  le  plus  nécessaire  dans  le  moins  de  temps  possible. 

26.  Ordinairement  la  nécessité  vient  au  secours  du  pasteur. 
Quelques  paroles,  qui  bannissent  tout  délai,  font  plus  d'effet  et 
impressionnent  plus  que  ne  le  feraient  des  centaines  d'autres. 

Le  malade,  ne  pouvant  résister  à la  volonté  du  Tout-Puissant, 
et  sentant  qu'il  ne  le  peut,  se  résigne  avec  une  volonté  déter- 
minée, et  se  rappelant  les  miséricordes  divines  dont  il  a été  si 
souvent  l'objet,  il  ramasse  une  dernière  fois  toutes  ses  forces 
pour  se  préparer  à quitter  ce  monde  aussi  bien  préparé  et  aussi 
consolé  que  le  lui  permet  sa  position. 

Et  c'est  ainsi  qu'un  danger  de  mort  survenu  inopinément  est 
souvent  un  bienfait  tant  pour  le  malade  que  pour  le  pasteur. 

27.  Quand  la  personne  mortellement  blessée  est  grossiè)-e, 
ou  chargée  de  grossiers  péchés,  il  est  plus  difficile  de  faire  naître 
en  quelques  instants  la  lumière,  le  repentir  et  l'espérance  dans 
une  âme  qui  sait  à peine  ce  que  c'est  que  la  vie  spirituelle. 
Mais  la  justice  éternelle  ne  demande  à aucun  semeur  au  delà 
de  ce  qu'il  peut  semer,  ni  à aucun  terrain  plus  qu’il  ne  peut 
porter.  Le  regard  fixé  sur  Dieu,  faites  ce  que  vous  pouvez,  et 
laissez  au  juge  le  soin  déjuger;  adorez,  puis  profitez  pour  vous- 
même  et  pour  les  autres  de  ce  qu’il  y a d’incontestable  dans  cet 
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ovéncment:  «O  homme,  vous  u’ètes  pas  maître  d’un  seul  jour! 
Ne  renvoyez  pas  l’affaire  la  plus  importante  à une  époque  in- 
certaine ; et  ne  choisissez  pas  uu  moment  inopportun  pour  ac- 
complir l’œuvre  la  plus  importante.  » 

38.  Quand  la  personne  dangereusement  malade  divague 
dans  ses  discours,  il  ne  reste  qu’à  attendre  patiemment  les  in- 
tervalles lucides  où  le  malade  revient  à lui-même,  à les  épier 
soigneusement  et  à en  bien  profiter. 

29.  Ces  intervalles  ne  sauraient  naturellement  être  mieux 
employés  : 1“  qu’à  tranquilliser  le  malade  sur  le  passé;  2”  à le 
préparer  à recevoir  les  sacrements  des  mourants  ; 3*  à l’armer 
de  bonnes  résolutions  pour  les  souffrances  qui  l’attendent,  ou 
pour  le  combat  de  la  mort;  4“  à lui  faire  mettre  ordre  à ses  af- 
faires temporelles  aussi  promptement  et  aussi  exactement  que 
possible. 

Mais,  ô mon  Dieu  ! comment  ceux  qui  ont  vécu  sans  vous 
durant  cinquante  ou  soixante  années,  pourront-ils  vous  retrou- 
ver dans  un  si  court  moment , alors  surtout  que  la  douleur  leur 
enlève  presque  toujours  la  présence  d’esprit?  « Travaillons 
pendant  qu’il  est  jour  ! » On  pourra  encore  répéter  en  esprit 
cesparoles  du  disciple  bien-aimé,  saint  Jean  : » Mes  petits  en- 
fants, ne  péchez  plus,  ne  différez  pas  un  seul  instant  votre  re- 
tour à Dieu,  et  surtout  ue  le  différez  pas  jusqu’à  la  mort.  Ne 
péchez  plus;  mais  si  vous  avez  péché,  prenez  courage!  Nous 
avons  un  intercesseur  auprès  du  Père,  qui  s’est  offert  en  expia- 
tion pour  tous  les  péchés  du  monde...  » 

30.  Si  le  malade  s’est  préparé  d’avance  par  la  foi,  l’amour, 
la  confiance,  et  par  une  vie  iiréprochable , à toute  espèce  de 
danger  de  mort  imprévu,  il  sera  facile  au  prêtre  de  le  fortifier 
pour  le  voyage  qu’il  sera  sur  le  point  d’entreprendre,  en  lui 
rappelant  par  de  courtes  et  vigoureuses  paroles,  Jésus-Christ, 
notre  précurseur  et  notre  maître. 

31 . Dans  les  cas  de  blessures,  de  mutilations  et  de  contusions 
violentes  qui  ne  laissent  aucun  sentiment,  il  est  très-difficile  de 
modérer  assez  l’inquiétude  du  malade  préoccupé  de  sa  vie  et 
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du  sa  guérison,  pour  qu’il  ne  perde  pas  de  vue  le  salut  de  son 
âme. 

On  pourra  lui  montrer,  par  un  exemple  sensible,  qu’il  vaut 
mieux  entrer  au  ciel  avec  un  seul  pied,  un  seul  œil,  une  seule 
main,  que  d'entrer  avec  deux  dans  le  pays  des  tourments  éter- 
nels. Heureux  celui  qui,  en  de  telles  circonstances,  peut  dire 
avec  Feneberg  : « Ce  n’est  pas  par  les  pieds,  mais  par  le  cœur 
que  l'on  aime  Dieu.  » 

32.  Avec  les  suicidés  que  l’on  peut  encoie  sauver  avant  que 
la  vie  ne  se  soit  échappée,  le  seul  traitement  à employer  est 
celui  de  la  douceur.  Il  faut  au  moins  que  le  discours  et  les  actes 
du  prêtre,  en  les  ressuscitant  à la  vie  de  la  grâce,  leur  fa.sse 
mieux  connaître  la  « tendresse  de  Dieu  pour  les  hommes,  » 
comme  saint  Paul  appelle  l’amour  éternel,  qu’ils  ne  la  connais- 
saient avant  de  se  suicider. 

i V.  — Dans  les  maladies  chroniques  et  opiniâtres,  qui  ne  laissent  espérer 
aucune  guérison. 

33.  La  leçon  à tirer  de  la  longueur  et  de  la  persistance  de  la 
maladie,  le  prêtre  qui  entreverra  une  mort  certaine,  ne  man- 
quera pas  de  l’indiquer  au  malade.  < Mon  cher  ami.  Dieu  vous 
montre  de  loin  ce  que  vous  allez  devenir.  Il  a recommandé  à 
la  mort  de  ne  point  vous  enlever  inopinément.  Le  signad  de  son 
arrivée  vous  est  donné  longtemps  d’avance , afin  que  vous  ne 
soyez  point  effrayé  quand  elle  viendra.  Il  ne  veut  pas  qu’elle 
abatte  violemment  le  mur  de  séparation  qui  s'élève  entre  vous 
et  l’éternité  ; il  veut  qu’elle  le  mine  insensiblement  jusqu’à  ce 
qu’il  tombe  de  lui-même,  afin  que  vous  mettiez  vos  espérances 
en  lieu  sùr,  et  que  vous  ne  soyez  point  enseveli  sous  les  ruines 
de  ce  mur. 

11  permet  que  vos  forces  s’évanouissent  peu  àpeu,  afin  que  votre 
cœur  ne  brise  pas  violemment  scs  rapports  avec  le  monde  et 
avec  la  terre,  mais  qu’il  en  rompe  peu  à peu  le  lien,  comme  on 
enlève  successivement  les  fils  d’un  tissu. 

Apprenez  donc  à considérer  les  diverses  périodes  de  votre 
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maladie  comme  autant  de  messagers  que  le  Seigneur  tous  ei 
voie  pour  lui  préparer  les  voies,  en'attendautqu'il  vousemmèn 
dans  le  séjour  de  la  félicité. 

Apprenoi  à considérer  votre  longue  maladie  comme  un  pui 
gatoire  qui  purifie  votre  cœur  et  vous  prépare  à recevoir  voir 
Seigneur. 

Apprenez  à sui>Te  Jésus-Christ  en  portant  votre  croix,  et  n 
tremblez  pas  si  la  maladie  vous  y tient  cloué  ; tôt  ou  tard  vou 
serez  obligé  de  céder  et  de  mourir.  » 

Sans  doute  qu’on  ne  saurait  annoncer  la  mort  à toute  espèc 
de  malades  en  des  termes  si  directs;  mais  si  le  malade  était  mo 
ami,  c’est  le  langage  que  je  lui  tiendrais  ; or,  tout  pasteur  do 
faire  en  sorte  d’avoir  autant  d’amis  que  de  paroissiens. 

§ vu.  — Comment  l'esprit  du  CliristianUne  doit  vaincre  la  crainte 
de  la  mort  dans  les  dmcs  pieuses,  mais  encore  faibles. 

34.  Celui  qui  a la  vie  éternelle  en  lui-même,  saura  vainct 
la  crainte  de  la  mort;  celui  qui  a triomphé  en  lui-mèmc  de  1 
crainte  de  la  mort  par  la  plénitude  de  la  vie  éternelle,  saui 
aussi  en  triompher  dans  les  autres. 

Par  sa  manière  d’envisager  la  mort  du  corps,  il  fortifiera  It 
cœurs  faibles  et  relèvera  les  âmes  craintives.  Voici  commcn 
dans  l’occasion,  il  laissera  parler  son  cœur. 

Vous  craignez  la  mort  t — Eh  bien  , considérez- la  attentivf 
ment,  et  vous  verrez  qu’elle  n’est  pas  aussi  terrible  que  vous  1 
croyez.  — Quand  vous  pensez  à la  mort,  vous  ne  voyez  que  d( 
yeux  qui  s’éteignent,  que  des  lèvre.s  qui  pâlissent,  des  mair 
qui  se  refroidissent;  vous  n’entendez  que  le  râle  des  mourant 
vous  ne  sentez  que  l’odeur  de  la  corruption  ; vous  ne  vous  n 
présentez  que  le  dernier  soupir  du  malade,  les  pleurs  des  ant 
qui  entourent  un  lit  de  mort  ; vous  n’entendez  que  le  son  lugi 
bre  de  la  cloche;  vous  ne  voyez  que  l’obscurité  du  tombeau 
que  la  terre  froide  qui  va  recevoir  le  cadavve  dans  son  sein. 

Quand  vous  pensez  à la  mort,  vous  ne  vous  figurez  qu’ur 
chose  : c’est  que  vous  ne  serez  plus  jamais  dans  votre  maisoi 
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que  TOUS  nê  verrez  plus  ni  votre  cuisine  ni  votre  étable  ; que 
vous  ne  boirez  ni  ne  mangerez  plus  avec  vos  enfants  et  les  per- 
sonnes qui  vous  sont  chères;  que  vous  n’irez  plus  à l’église,  que 
vous  ne  verrez  plus  jamais  le  soleil,  et  que  vous  serez  séparé  pour 
toujours  du  monde  visible. 

En  ne  considérant  la  mort  qu’à  ce  point  de  vue,  il  est  certain 
que  tous  vos  membres  doivent  être  glacés  d’efftoi  ; mais,  mes 
chers  et  bous  amis,  cette  image  que  vous  vous  faites  de  la  mort 
u’est  pas  la  véritable.  Les  hommes  pieux  la  voient  sous  un  tout 
autre  aspect  quand  ils  l’envisagent  de  près;  je  veux  vous  la  mon- 
trer telle  que  vous  devez  la  voir. 

Supposez  que  vous  languissez  depuis  plusieurs  années  dans  une 
obscure  prison.  Tout  à coup  le  messager  de  la  liberté  fait  en- 
tendre sa  voix  ; la  porte  s’ouvre , il  vous  enlève  vos  chaînes,  et 
d’une  main  sûre  vous  conduit  à la  lumière  du  soleil  ; vous  re- 
voyez le  jour,  et  vous  respirez  de  nouveau  librement  au  milieu 
de  la  belle  nature.  Eh  bien,  cet  ami,  qui  de  l’ombre  du  temps  et 
de  la  prison  du  corps  vous  transporte  dans  le  pays  de  la  lumière 
et  de  la  liberté,  c’est  la  mort.  Et  vous  craindriez  cet  ami,  ce 
sauveur  qui  vous  délivre  de  la  prison? 

Représentez-vous  un  ouvrier  laborieux , épuisé  par  les  fati- 
gues de  la  journée.  Après  avoir,  pendant  une  chaude  journée 
d’été , porté  l’ardeur  du  soleil  et  le  poids  du  jour  ; après  avoir 
achevé  son  travail  à la  sueur  de  son  front,  il  éprouve  ime  joie 
ineffable  à rentrer  dans  sa  fraîche  cabane  quand,  le  soir,  l’heure 
du  repos  est  arrivée.  Le  sommeil  est  pour  lui  un  ami  et  un  bien- 
faiteur, entre  les  bras  duquel  il  répare  les  fatigues  de  la  jour- 
née. Eh  bien,  ce  doux  sommeil  qui  vous  recevra  dans  ses  bras, 
quand  vous  aurez  achevé  la  tâche  de  votre  vie,  et  qui  rafi'aîchira 
vos  membres  épuisés,  c’est  la  mort.  Et  vous  craindriez  cet  ami, 
vous  n’aimeriez  pas  ce  repos  qui  vous  attend  au  soir  de  vo- 
tre vie? 

Figurez-vous  qu’après  un  long  et  pénible  voyage  vous  arrivez 
dans  votre  patrie  : quelques  pouces  seulement  vous  séparent 
encore  du  but  où  vous  aspirez.  Tout  à coup,  après  une  longue 
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attente,  ai'rive  un  joyeuse  nacelle;  le  maître  vous  invite  gra- 
cieusement à y monter,  et  vous  transporte  heureusement  au 
port.  Le  chef  du  vaisseau  qui,  au  sortir  du  pèlerinage  de  cette 
vie,  vous  transporte  dans  la  patrie  céleste , c’est  la  mort.  Et 
vous  craindriez  ce  guide  qui  vous  emmène  dans  la  vie  étemelle  ? 

Rappelez-vous  l’image  que  des  hommes  pieux  se  sont  faite  de 
la  mort.  Le  v énérable  vieillard  Siméon  la  considérait  comme  un 
retour  paisible  dans  sa  patrie  ; saint  Paul,  comme  le  passage 
d’une  maison  caduque  dans  la  demeure  plus  excellente  et  éter- 
nelle de  Dieu;  saint  Pierre,  comme  la  désertion  d’une  cabane 
longtemps  habitée  ; Jésus-Christ,  comme  une  prolongation  de  la 
vie,  comme  la  vie  éternelle. 

Cette  dernière  idée  de  la  mort  est  la  plus  belle  ; elle  est  d’une 
clarté  et  d’une  vérité  qui  ne  laissent  rien  à désirer. 

L’homme,  aussi  longtemps  qu’il  jouit  de  la  vie  et  de  la  sauté, 
peut  mouvoir  ses  membres;  il  peut  voir,  entendre,  toucher,  par- 
ler, se  transporter  d’un  lieu  dans  un  autre,  boire,  manger,  tra- 
vailler, prendre  tel  ou  tel  costume,  être  tour  à tour  gai  et  triste, 
sérieux  et  plaisant,  etc.  Tout  cela  s’appelle  l’existence  visible, 
sensible  de  l’homme , parce  qu’on  peut  la  voir,  la  sentir  par  le 
moyen  des  sens. 

Mais  outre  cette  existence  visible,  il  y en  a une  autre  invisi- 
ble, et  qu’on  ne  saurait  voir. 

Ainsi  la  foi  immuable  du  chrétien  au  seul  vrai  Dieu , et  à 
Celui  qu’il  a envoyé,  est  comme  une  a.spiration  continuelle  du 
cœur  vers  l’invisible  ; .c’est  une  conversation  intime  de  l’âme 
avec  Jésus-Christ;  un  amour  mêlé  de  reconnaissance  envers  celui 
qui  l’a  racheté  de  la  mort  cl  du  péché;  une  noble  ardeur  qui  fait 
qu’on  renonce  aux  choses  les  plus  agréables  et  qu’on  supporte 
les  plus  rebutantes,  pour  reproduire  en  soi  le  modèle  vivant  de 
Jésus-Christ  ; une  confiance  et  un  dévouement  inébranlables 
envers  Celui  qui  est  tout  dévouement  et  tout  amour,  etc.  Or, 
cette  foi  en  Dieu,  cette  aspiration  vers  lui,  cet  entretien  de  l’âme 
avec  lui,  cet  amour  pour  Jésus-Christ,  etc.,  voilà  ce  qui  consti- 
tue la  vie  invisible  du  chrétien. 
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Cette  vie  là,  elle  existe  dans  tout  \Tai  chrétien , bien  que  nous 
ne  la  voyions  pas , bien  que  nous  ne  puissions  ni  la  voir  ni  la 
saisir,  à moins  qu’elle  ne  se  révèle  par  des  expressions,  des  faits 
et  des  gestes.  Or,  c’est  précisément  parce  que  nous  ne  pouvon.s 
pas  la  voir  qu’elle  s’appelle  \ie  invisible. 

Ei  bien , qu’arrive-t-il  quand  meurt  un  homme  de  cette 
espèce?  Son  existence  visible  est  arrivée  à son  terme  : il  ne  sau- 
rait plus  mouvoir  ni  le  pied,  ni  la  main,ni  l’œil,  ni  la  langue;  il 
ne  saurait  plus  ni  manger,ni  boire,  ni  voir,  ni  entendre,  ni  parler. 

Et  que  se  passe-t-il  par  rapport  à cette  vie  invisible?  L’homme 
l’emporte  avec  lui  dans  l’éternité,  auprès  de  Jésus-Christ,  où 
il  la  continue;  toute  la  direction  de  son  être  vers  Dieu  et  Jésus- 
Christ  demeure  vivante,  continue  à subsister,  devient  de  plus 
en  plus  parfaite,  de  plus  en  plus  pure,  de  plus  en  plus  divine. 
La  foi  se  transforme  en  intuition,  l’espérance  en  possession,  l’a- 
mour en  jouissance,  et  l’attachement  de  l’àme  à Dieu  en  union 
intime  avec  lui. 

Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  a dit  : Celui  qui  croit  en  moi  ne 
meurt  jamais.  C’est-à-dire  que  la  vie  invisible  de  l’homme,  la 
connaissance  et  l’amour  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ , cette  vie 
véritablement  divine  produite  en  nous  par  l’esprit  de  Dieu , 
dure  éternellement,  ne  finit  jamais,  acquiert  de  plus  en  plus  de 
vie,  parce  que  les  liens  qui  la  paralysaient  ont  disparu,  et  que 
les  torrents  de  vie  qui  jaillissent  de  la  plénitude  de  Jésus-Christ 
la  débordent  de  toutes  parts. 

On  le  voit,  la  mort  des  gens  de  bien  n’est  point  proprement 
une  mort;  car  c’est  la  vie  invisible  ; c’est  la  chose  capitale;  c’est 
celle  qui  constitue  l’homme  pieux  : cette  vie  là,  elle  ne  meurt 
point.  Par  contre,  tout  ce  qui  est  visible  est  tributaire  de  la 
mort;  c’est  pourquoi,  peu  nous  importe  |que  nous  mourions  : 
tout  n’est  pas  perdu.  Au  jour  du  jugement,  notre  vie  renaîtra 
plus  éclatante  que  jamais.  En  attendant  nous  pouvons  nous  en 
passer  ; qu’elle  périsse  dans  le  tombeau  si  nous  devons  la  recou- 
vrer plus  magnifique  ! nous  ne  perdrons  rien,  et  nous  gagnerons 
beaucoup. 
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Le  laboureur,  à la  vue  d'une  riche  moisson,  se  plaint-il  que 
son  grain  de  semence  soit  mort  dans  le  sillon  t Loin  de  là,  il 
s’en  réjouit;  si  cette  semence  n’était  point  morte,  sa  moisson 
eût  été  nulle  ; d’ailleurs  la  moisson  vaut  mieux  que  le  grain  de 
semence.  En  un  mot  : la  vie  invisible  ne  meurt  point,  et  la  ne 
visible  meurt  pour  revivre  plus  magnifique.  Par  conséquent, 
dans  la  mort  de  l’homme  de  bien , tout  est  gain  et  rien  n’est 
perte. 

S VII.  — De  la  conduite  du  pasteur  envers  eeux  qui  ne  veulent  point 
se  préparer  ï la  mort. 

35.  Le  pasteur  cherche  à découvrir  et  à faire  disparaître  les 
causes  qui  s’opposent  à cette  préparation. 

Les  causes  qui  font  qu’un  grand  nombre  de  malades  ajour- 
nent leur  préparation  à la  mort  sont  faciles  à trouver  pour 
l’homme  qui  connaît  le  cœur  humain,  et  elles  sont  suffisamment 
connues  de  celui  qui  connaît  le  christianisme. 

Ces  causes,  d’après  Uhlenberg,  sont  celles-ci  : 

I.  Quelques  personnes,  pieuses  d’ailleurs,  trouvent  un  obstacle 
à cette  préparation  dans  un  attachement  extraordinaire  à la 
>ie,  et  dans  la  frayeur  naturelle  que  fait  éprouver  la  pensée 
de  la  mort. 

H.  Ceux-ci  sont  tellement  attachés  aux  biens  et  aux  honneurs 
temporels,  qu’ils  ne  veulent  point  entendre  parler  de  prépara- 
tion à la  mort.  . 

III.  Ceux-là  sont  tellement  préoccupés  de  leurs  parents,  de 
leur  conjoint,  de  leurs  enfants,  de  leurs  proches,  de  leurs  amis, 
de  leurs  connaissances,  qu’ils  oublient  de  se  préparer  à la 
mort. 

rv.  Les  uns  sont  tellement  absorbés  dans  les  affaires  et  les 
soucis  du  monde,  qu’ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  point  en 
sortir. 

V.  Les  autres  sont  si  exclusivement  occupés  de  savoir  quelle 
médecine  ils  prendront  pour  se  guérir  ou  diminuer  leurs  souf- 
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frances  corporelles,  qu’ils  n’ont  pas  le  temps  de  penser  ni  à 
Dieu  ni  à leur  âme. 

vt.  Il  en  est  que  la  maladie  rend  si  découragés  et  si  tristes, 
qu’on  ne  saurait  leur  parler  ni  de  l’union  de  leur  cœur  avec 
Dieu,  ni  des  choses  de  l’éternité. 

vil.  D’autres  se  montrent  revêches  et  opiniâtres,  et  refusent 
par  pure  impiété  de  se  préparer  raisonnablement  à la  mort. 

VIII.  D’autres  ont  perdu  toute  délicatesse  de  conscience , et 
s’inquiètent  assez  pen  d’être  en  union  ou  en  désunion  avec  Dieu 
quand  ils  sortiront  de  ce  monde. 

IX.  D’autres  ont  l'habilude  de  remettre  d’un  jonr  à l’autre 
leur  préparation  à la  mort,  et,  comme  le  dit  dans  son  langage 
énergique  l’auteur  que  nous  citons,  ne  cessent  de  répéter  ce  cri 
désagréable  du  corbeau  : Cras,  cras. 

Toutes  ces  causes  peuvent  facilement  se  réduire  à une  seule  ; 
Les  choses  visibles,  temporelles,  terrestres,  enchaînent  telle- 
ment le  cœur  humain,  qu’il  ne  saurait,  même  en  pensée,  souf- 
frir qu’on  les  lui  arrache  violemment.  Les  liens  du  temps,  qui 
nous  attachent  â cette  vie,  sont  trop  puissants,  et  ceux  qui  nous 
rattachent  à l’éternité  sont  trop  faibles,  pour  que  nous  puissions 
nous  arrêter  sérieusement  à la  pensée  qu’il  faut  briser  les  pre- 
miers avec  peine  et  douleur. 

Puis  donc  que  la  plupart  des  malades  ne  veulent  pas  mourir, 
il  importe  grandement  que  le  pasteur  sache  comment  il  doit  ve- 
nir à leur  secours. 

Nous  allons  reproduire  ici  quelques-unes  des  plus  belles 
Jiensées  dont  se  sert  Uhlenberg  pour  faire  expliquer  la  première 
des  causes  que  nous  avons  signalées,  abandonnant  le  reste  à la 
méditation  de  chacun. 

CS  ouB  l’on  rsuT  mas  a celui  que  la  rasMiÈiit  cause 

EMTSCUE  DE  SE  FRÉTAKEa  A LA  MORT. 

I.  Tous  les  hommes  étant  les  membres  vivants  du  corps  mys- 
tique de  Jésus-Christ,  et  devant,  par  la  foi  et  la  charité,  rester 
unis  jusqu’à  la  fin  à Jésus-Christ,  leur  chef,  ils  lui  appartien- 
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nent  tous,  de  même  que  Lui  est  leur  propriété  à tous.  C’est  par 
Lui  qu’ils  sont  devenus  maîU-es  du  j)éché,de  la  mort,  du  démon, 
de  l’enfer;  et  ce  mot  de  Jésus-Christ  [Jecai,  xit)  : « Consolez- 
vous,  j’ai  vaincu  le  monde,  » peut  aussi  s’appliquer  à la  mort  : 
« Consolez-vous,  j’ai  vaincu  la  mort.  » 

II.  Il  faut  que  nos  yeux  voient  autre  chose  que  ce  qui  est  dans 
le  tombeau , où  le  corps  tombe  en  putréfaction  ; il  faut  qu’ils 
entrevoient  jusqu’au  jour  de  la  résurrection  générale,  où  ce  qui 
est  maintenant  semé  dans  la  corruption  ressuscitera  incorrup- 
tible (/  Cor.,  xii),  et  où  il  sera  aussi  difficile  à la  mort  de  con- 
server nos  corps  en  sa  puissance,  qu’il  lui  a été  difficile  de  con- 
server celui  de  Jésus-Christ. 

III.  La  chair  et  le  sang  ne  sauraient  hériter  du  royaume  de 
Dieu  : la  maison  que  nous  habitons  ne  fait  qu’appesantir  notre 
corps  [Sag.,  xii).  Il  faut  donc  qu’il  s’y  fasse  une  transforma- 
tion, si  nous  voulons  entrer  en  participation  de  la  demeure  du 
ciel.  11  faut,  comme  l’a  dit  saint  Pierre  (ii,  i))  que  cette  demeure 
soit  renversée,  si  nous  voulons  habiter  avec  Jésus-Christ.  Il 
faut,  selon  le  langage  de  saint  Paul  [Philip.,  ni) , que  ce  corps 
abject  soit  transformé,  et  qu’il  devienne  conforme  au  corps  glo- 
rieux de  Jésus-Christ.  C’est  pourquoi  ne  nous  attristons  pas  de 
ce  qu’il  nous  faille  émigrer  de  cette  demeure  fragile,  pour  entrer 
dans  une  autre  plus  excellente. 

IV.  Ce  que  nous  perdons  par  la  mort  vaut  incomparablement 
moins  que  ce  que  nous  gagnons  ; nous  perdons  la  vie  tempo- 
relle, et  nous  gagnons  la  vie  éternelle  dans  toute  sa  plénitude; 
nous  sommes  arrachés  à un  monde  coupable , et  transportés 
dans  un  monde  parfait. 

V.  Nous  ne  sommes  que  des  étrangers  sur  la  terre.  Or,  ne 
devons-nous  pas  être  heureux  d’arriver  au  terme  de  notre  pèle- 
rinage et  d’entrer  dans  une  demeure  permanente  ? Quelle  n’esl 
jes  la  joie  d’un  voyageur  quand  il  franchit  la  frontière  de  sa 
patrie,  ou  qu’il  voit  de  loin  la  fumée  s’élever  dans  les  airs  au- 
dessus  de  la  maison  de  son  ]>ère  ! 

VI.  Tous  les  jours  nous  répétons  cette  prière  : » Que  votre 
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royaume  nous  arrive.  * Or,  quand  nous  craignons  la  mort, 
nous  sommes  en  contradiction  avec  nos  demandes  de  tous  les 
jours.  Pourquoi  redouter  la  mort,  puisqu’elle  nous  ouvre  la 
porte  du  royaume  des  cieux  î 

VII.  Ici-bas,  nous  portons  le  trésor  de  la  religion,  de  la  vertu, 
du  salut  dans  des  vases  fragiles;  Satan,  la  chair  et  le  monde  s’u- 
nissent pour  nous  les  enlever  : eh  bien,  ne  devrions-nous  pas  être 
heureux  d’échapper  bientôt  au  danger  et  d’arriver  en  lieu  sôr  î 

VIII.  Nous  sommes  assujettis  à une  nécessité  inévitable  : une 
loi  de  mort  est  portée  contre  tous  les  mortels.  Quand  l’heure 
sonnera,  quand  Dieu  le  voudra,  il  vous  faudra  partir  : vous  ne 
sauriez  résister  à sa  volonté.  Remettez  donc  de  bonne  grâce 
votre  âme  entre  ses  mains,  avant  que  la  mort  ne  vous  l’enlève 
de  force. 

IX.  Ici-bas,  nous  n’apercevons  que  l’ombre  de  la  vérité,  c’est- 
à-dire  de  Dieu  : nous  devons  donc  nous  réjouir  de  voir  cesser 
les  ténèbres,  et  notre  âme  s’élever  de  clarté  en  clarté  jusqu’à  la 
pleine  vision  de  Dieu. 

Tels  sont  les  moyens  que  le  pasteur  emploie  pour  détruire,  par 
sa  racine,  toute  cause  qui  empêche  un  malade  de  se  préparer  à 
la  mort. 

S VIII.  — Prière  aux  directeurs  des  Ames,  principalement  !i  ceux 
de  la  campagne. 

36.  La  crainte  de  la  mort  n’est  jamais  plus  nuisible  que  lors- 
qu’elle menace  une  double  existence,  je  veux  dire,  quand  elle 
tourmente  une  femme  en  couche.  La  mère,  préoccupée  de  sa 
vie  et  de  celle  de  son  enfant,  ne  reçoit  souvent  aucun  secours 
ni  du  médecin,  ni  de  la  sage-femme,  qui  ne  sont  pas  là  ; ni  du 
prêtre,  qui  n’a  pas  la  parole.  La  crainte  de  la  mort  peut  affai- 
blir une  femme  en  couche  au  point  de  la  faire  succomber  aux  ' 
douleurs  de  l’enfantement.  Dans  ce  cas,  il  suffit  quelquefois 
d’une  bonne  parole  pour  lui  relever  le  moral,  et  sauver  à la  fois 
la  mère  et  l’enfant. 

Citons  ici,  an  lieu  de  donner  des  préceptes,  le  récit  d’un  té- 
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moin  oculaire.  Une  personne,  nommé  Caroline,  qui  devait  éprou» 
ver  pour  la  première  fois  les  douleurs  de  l’enfantement,  était 
en  proie  aux  craintes  et  aux  pressentiments  les  plus  terribles. 
Lorsque  les  douleurs,  qui  durèrent  longtemps,  se  firent  sentir, 
ettaudisque  la  sage-femme  baptisait  l'enfant  dans  le  sein  de  sa 
mère,  celle-ci  ne  cessait  de  crier  : « Je  vois  bien  qu’il  me  faudra 
mourir  ; vous-même  désespérez  de  ma  vie.  u — « Vous  ne 
mourrez  point,  Caroline,  s’écriait  une  voix  lointaine  ; vous  ne 
mourrez  point;  ayez  seulement  confiance  en  Dieu;  bientôt  l’enfant 
sera  né  ; ayez  confiance  on  Dieu  ! Faites  votre  devoir,  et  prenez 
patience  : vous  ne  mourrez  point  ! » Ces  paroles  d’encourage- 
ment prononcées  en  temps  convenable,  ranimèrent  les  forces  de 
la  femme,  et  lui  donnèrent  une  énergie  nouvelle.  Élevant  sa 
pensée  vers  Dieu,  et  ramassant  toutes  ses  forces,  elle  se  recom- 
manda au  ciel,  elle  et  son  enfant,  et  l’enfant  ne  tarda  pas  à voir 
la  lumière  du  jour.  La  mère  rendit  grâces  à Dieu  de  l’avoir  con- 
solée par  une  parole  énergique.  Et  voilà  comment  sont  enfantés 
dans  la  loi  même  les  enfants  qui  naissent  à la  vie  du  corps. 

37.  Si  ni  la  nature,  ni  l’art,  ni  le  courage  ne  peuvent  réelle- 
ment fonmir  aucun  moyen  de  salut,  et  que  la  mère  doive,  pour 
donner  la  vie  à son  enfant,  devenir  victime  de  la  mort,  la  parole 
de  Dieu  pourra,  par  la  bouche  du  prêtre,  adoucir  sa  dernière 
heure.  « Si  Dieu  vous  enlève  la  vie,  il  la  remplacera  par  celle 
de  votre  enfant  ; confiez-vous  en  sa  bonté,  et  déposez  toutes  vos 
inquiétudes  dans  son  cœur  paternel.  Jésus-Christ  vous  offre  sa 
main  pour  vous  emmener  dans  son  royaume  : suivez-le;  bien- 
tôt vous  verrez  ce  que  nous  espérons  et  croyons  tons.  — Il  a 
bien  fait  toutes  choses. 

38.  Si  une  mère  chrétienne,  qui  sait  apprécier  la  valeur 
du  baptême,  met  au  monde  un  enfant  mort-né,  son  cœur 

.sera  déchiré  par  la  pensée  des  tourments  de  l'enfer,  à un 
pasteur  prudent  n’a  pas  pour  elle  quelque  parole  de  consolation. 
« L’Église  baptise  les  enfants  qui  ont  encore  la  vie  ; quant  aux 
®nfants  morts-nés,  elle  les  abandonne  à la  Providence  divine  ; 
tout  ce  qui  vient  de  l’homme  est  sien  : cet  enfant  lui  appartient 
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donc  aussi,  les  ressources  du  Seigneur  sont  infinies.  La  foi  croit, 
l’espérance  espère,  la  charité  aime  là  où  elle  ne  voit  rieu. 
Abandonnons  à Dieu  le  soin  de  diriger  toutes  choees  : il  lui 
appartient  de  commander  ; à nous  d’obéir  et  d’avoir  confiance. 

i IX.  — Des  testaments. 

39.  La  simple  prudence  veut  qu’un  ecclésiastique  non*seUle- 
ment  ne  se  mêle  pas  de  la  confection  des  testaments  et  ne  s’y 
laisse  pas  entradner,  mais  encore  qu'il  n’y  prenne  absolument 
aucune  part,  à moins  que  la  nécessité  et  la  charité  ne  l’y  contrai- 
gnent. Rien,  en  effet,  n’occasionne  plus  'de  désagréments,  de 
disputes,  de  procès  et  d’inimitiés,  que  les  affaires  testamen- 
taires,  que  le  mten  et  le  tien,  qui  revivent  après  la  moi-t  du  tev 
tuteur  et  se  disputent  son  héritage.  Ceux  qui  ne  reçoivent  rien, 
veulent  recevoir  quelque  chose;  ceux  qui  reçoivent  quelque 
chose,  veulent  recevoir  davantage;  ceux  qui  reçoivent  la  grande 
part,  veulent  tout  recevoir.  Les  mécontents,  et  il  n’y  a pas  de 
testament  qui  n’en  fasse  quelques-uns,  maudissent  le  pasteur; 
ils  l’accusent  d’être  cause  qu’ils  ne  reçoivent  rien,  ou  ne  reçoi- 
vent pas  davantage  ; ils  l’accusent  d’avoir  dirigé  le  malade,  etc. 

iO.  Que  si  la  charité  et  la  prudence  demandent  l’intervention 
du  pasteur  dans  les  testaments,  il  devra  : • 

Premièrement.  Rappeler  aux  testateurs  (quand  il  s’agitde  legs 
pieux)  qu’il  faut  préférer  le  nécessaire  à l’utile,  et  le  bien  gé- 
néral aux  vues  particulières. 

Deuxièmement.  Il  ne  devra  pas  dissimuler  qu’il  y a péché  à 
négliger,  par  aversion,  des  parents  pauvres,  pour  consacrer  son 
argent  à des  œuvres  pies.  Quicumque  vult , exhœreditato  filio, 
hmredem  facere  Eedesiam,  quaerat  alterum  qui  suteipiat,  non 
Auguttinum,  imo  Deo  propitio  nullum  tnveniet.  (Ace.,  sermo  V, 
de  Vita  clerieorum.) 

C’est,  de  la  part  des  riches,  un  inqualifiable  aveuglement  que 
de  pousser  leur  aversion  pour  de  pauvres  parents  au  point  de  ne 
leur  rien  donner,  ou  presque  rien.  Mais  ils  n’avouent  pas  qu'ils 
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agissent  ainsi  par  une  aversion  secrète  ; ils  prétendent,  ou  plutôt 
ils  prétendaient  avant  leur  roort  : 

«.  Qu’il  leur  fallait  songer  à leur  âme,  par  conséquent  qu’ils 
ne  pouvaient  pas  s’intéresser  à de  pauvres  amis  ; comme  si 
l’observation  de  ce  précepte  : Redime  eleemosynis  peccata  tua, 
comme  si  l’accomplissement  de  la  loi  fondamentale  de  la  charité 
n’étaitpasle  meilleur  moyen  de  soigner  les  intérêts  de  son  âme. 

b.  Ils  disaient  qu’ils  s’étaient  intéressés  à de  pauvres  Francis- 
cains, à tel  couvent  de  Carmélites,  etc.  Il  faut  honorer  sans 
doute  quiconque  fait  le  bien,  comme  il  faut  assister  quiconque 
est  dans  le  besoin,  n’importe  l’babit  ! J’accorde  volontiers  son 
aumône  à chaque  malheureux,  par  conséquent  aux  religieux 
comme  aux  autres,  et  surtout  à ceux  qui  travaillent  au  minis- 
tère des  âmes,  à ceux  qui  ont  besoin  et  qui  sont  dignes  d’être 
secourus.  Mais  les  religieux  ayant  d’ordinaire  plusieurs  mains 
qui  leur  fournissent  le  nécessaire,  tandis  que  les  espérances  d’un 
pau^Te  parent  reposent  entièrement  sur  vous,  vous  ne  devez  pas 
être  assez  cruel  pour  le  tromper  dans  son  attente.  Des  religieux 
raisonnables,  s’ils  étaient  là  présents,  n’accepteraient  pas  un 
legs  qui  serait  humecté  des  larmes  des  orphelins,  et  chau'gé  de 
la  malédiction  des  parents.  Et  puis  les  saints  fondateurs  d’Or- 
dres  n’ont-ils  pas  prouvé  en  choisissant  la  pauvreté  pour  héri- 
tage, et  en  abandonnant  leurs  propres  biens,  que  l’esprit  de 
leurs  constitutions  ne  saurait  être  de  priver  les  pauvres  des  se- 
cours dont  ils  ont  besoin  ? 

c.  Ils  disaient  que  les  ecclésiastiques  offriraient  le  saint  sa- 
crifice pour  eux,  s’ils  leur  envoyaient  des  honoraires  de  messes. 

Réponse.  Dieu  fait  plus  d’attention  au  cœur  du  donateur 
qu’au  don  lui-même  ; et  dans  le  cœur  du  donateur,  il  préfère 
la  charité  et  la  confiance  à tout  le  reste.  Ainsi,  ce  que  vous  ac- 
cordez généreusement  et  en  vue  de  Jésus-Christ  à des  parents 
pauvres,  celui  qui  a promis  sa  récompense  à un  verre  d’eau  ne  le 
laissera  pas  sans  rémunération.  Dieu  et  la  nature.  Moïse  et  Jésus- 
Christ,  Jésus-Christ  et  son  Église  nous  font  un  devoir  d’aimer 
le  prochain,  de  soulager  les  malheureux,  et  ce  devoir,  rien  au 
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monde,  ni  la  messe,  ni  k communion,  ne  sauraient  le  rem- 
placer. Supposons  le  cas  suivant  : Vous  rencontrez  un  homme 
à moitié  tué,  il  a reçu  le  coup  de  la  mort,  et  le  voilà  près  de 
rendre  le  dernier  soupir.  Vous  passez  voire  chemin  sans  verser 
de  l’huile  sur  ses  blessures,  sous  prétexte  qu’avec  l’argent  que 
vous  coûteraient  les  soins  de  ce  malade  vous  pourriez  faire  dire 
cinq  messes.  Je  vous  le  demande,  celte  conduite  ne  serait-elle 
pas  une  insulte  au  Christianisme?  Croyez- vous  que  Jésus-Christ, 
que  vous  auriez  soulagé  dans  la  personne  des  pauvres,  pourrait, 
comme  Sauveur,  dont  vous  célébrez  à la  messe  k souvenir  de  la 
mort,  repousser  votre  don,  et  que,  comme  juge,  il  ne  récompen- 
serait pas,  selon  sa  promesse,  ce  service  rendu  à un  malheureux  ! 

11  n’y  a qu’un  seul  et  même  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  souf- 
frant n’est  jamais  en  désaccord  avec  Jésus-Christ  triomphant. 

d.  n est  si  beau  d’être  accompagné  et  porté  au  tombeau  par 
tant  de  confréries,  et  d’entendre  nommer  à tel  jour  précis  le 
nom  du  défunt  parmi  les  bienfaiteurs  de  l’Église  ! Réponse  : 
Faire  le  bien  pour  en  être  loué  après  sa  mort,  n’est  autre  chose 
qu’une  vanité  puérile  : ce  n’est  pas  le  Christianisme. 

e.  Telle  statue  de  l’église  est  si  mal  habillée  ! Réponse  ; Voici, 
d’un  côté,  une  statue  de  bois  qui  n’a  ni  robe,  ni  manteau,  ni 
dorure;  et  de  l’autre,  un  temple  vivant  du  Saint-Esprit,  un 
homme,  votre  frère,  qui  est  sans  vêtement,  sans  nourriture, 
sans  éducation;  et  vous  prétendez  honorer  les  saints  tout  en 
négligeant  les  œuvres  de  charité  que  Marie,  Joseph  et  tous  les 
autres  saints  préféraient  incomparablement  à la  décoration  de 
statues  de  hois?  Il  est  louable  de  contribuer  à l’embellissement 
des  églises;  mais  violer  pour  ce  motif  le  commandement  de 
l’amour  serait  chose  condamnable  ; ce  serait  agir  contre  le  sens 
et  l’esprit  de  la  religion. 

Troisièmement.  Le  prêtre  doit  se  garder  de  faire  supposer, 
par  exemple  en  parlant  de  ses  propres  nécessités,  qu’il  veut 
arracher  quelque  legs  en  sa  faveur. 

La  pasteur  s’assied  auprès  du  lit  des  malades  comme  ministre 
de  Jésus-Christ,  et  non  comme  mendiant  ; comme  ami  du  ma- 
, lade,  et  non  de  son  argent. 


i03 


TBÉ0U3OIB  FABTOIIALB. 


Quatrièmement.  Quand  il  s’agira  d’aumône,  lo  prêtre  ne  se 
permettra  pas  même  de  proposer,  de  son  propre  mouvement,  un 
anniversaire,  ou  n’importe  quoi,  en  faveur  de  son  église  parois- 
siale: l’intégrité  de  sa  réputation,  en  matière  de  désiutéresse- 
sement,  doit  lui  être  plus  chère  que  cent  anniversaires. 

Cinquièmement.  Uien  que  la  confection  des  testaments  ne 
soit  pas  l’afl’aire  du  pasteur,  il  y a cependant  devoir  pour  lui  de 
rappeler  au  malade  d’en  faire  un,  et,  s’il  est  consulté,  de  ne 
proposer  que  des  objets  convenables. 

Jiemarque.  Parmi  les  legs  qui  peuvent  être  proposés,  le  pas- 
leur  doit  placer  : 

Ceux  ({ui  ont  pour  but  l’érection  ou  l’amélioration  d’écoles 
primaires,  ou  le  payement  de  bons  instituteurs. 

L’éducation  d’enfants  pauvres,  à l’école  et  hors  de  l’école. 

Les  distributions  de  bois  faites  aux  pauvres  pendant  l’hiver. 

Les  institutions  en  faveur  des  malades;  comme  il  en  existe 
dans  certaines  villes. 

Les  livres  de  prières,  de  lecture  et  d’étude,  pour  être  distri- 
bués au  peuple  des  campagnes. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  procurer  une  dota  de  pauvres  filles 
dont  l'innocence  est  en  danger. 

Les  pieuses  fondations  en  faveur  des  voyageurs  pauvres,  sur- 
pris eu  route  par  la  maladie. 

Ceux  qui  ont  pourobjet  de  contribuer  à l’éducation  des  jeunes 
gens  qui  se  destinent  au  sacerdoce,  ou  à la  carrière  d’insti- 
tuteurs. 

Dons  aux  pauvTes  qui  n’osent  pas  mendier,  et  qui  sont  néan- 
moins trop  pauvres  pour  vivre  sans  aumônes. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à l’érection  de  nou- 
velles paroisses,  là  où  les  fidèles  sont  obligés  d’aller  trop  loin 
pour  demander  de  l’instruction  et  des  consolations  à leur  pasteur. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  d’instituer  une  caisse  de  secours  pour 
les  cultivateurs  laborieux  et  honnêtes  visités  par  un  incendie, 
par  la  grêle  ou  par  quelque  autre  accident. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à l’amélioration  des 
maisons  publiques  de  correction  et  de  travail. 
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Ceux  qui  ont  pour  objet  d’établir  un  fonds  pour  l’érection 
d’un  hôpital  destiué  à héberger  et  à entretenirtous  les  étrangers 
munis  de  bons  témoignages  et  qui  seraient  sans  fortune.  Un 
pareil  temple  élevé  dans  une  ville  aurait  assurément  des  effets 
plus  salutaires  que.... 

Ceiur  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à l’entretien  de  reli- 
gieux qui  rendent  de  bons  services  dans  le  ministère  des  âmes, 
dans  l’éducation  des  enfants,  dans  l’assistance  des  malades,  etc. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à payer  les  frais  de 
voyages  que  fout  certains  individus  capables,  en  vue  du  bien 
général,  et  dans  le  but  de  consacrer  les  fruits  de  leur  éducation 
au  service  de  leur  patrie. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à l’augmentation  des 
bourses  en  faveur  de  jeunes  étudiants , ou  à l’amélioration  de 
l’enseignement  lui-mème,  ou  à l’érection  de  certaines  écoles  où 
des  hommes  de  science  et  de  foi  enseignent  des  vérités  qui  im- 
portent au  bien-être  général. . 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à l’assainissement  des 
marais,  ou  à l’exécution  de  n’importe  quel  projet  salutaire,  tel 
que  : diminution  pour  l’avenir  du  nombre  des  avocats,  et  assis- 
tance de  ceux  qui  existent  encore  maintenant,  et  qui  n’ont  point 
de  clientèle;  afin  de  diminuer  les  procès,  et  de  mettre  un 
terme  à une  foule  de  misères  humaines  ; subvention  accordée 
à un  aeocat  des  pauvres,  qui  défend  la  cause  des  malheureux 
sans  faire  payer  ses  peines. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  la  fondation  d'un  capital  pour  le 
soulagement  de  ses  coreligionnaires  et  autres  personnes  qui, 
chassées  d’un  pays  étranger  par  suite  de  persécutions,  sont  obli- 
gées de  s’expatrier  pour  échapper  à l’oppression. 

Ceux  qui  ont  pour  objet  de  contribuer  à établii-des  institutions 
de  sages-femmes  et  de  chirurgiens..... 

En  relisant  ce  catalogue  d’institutions  bienfaisantes,  je  suis 
déplus  en  plus  frappé  de  ladiflerence  qui  existe  entre  le  présent 
et  le  ;fassé.  Autrefois,  nous  n’avions  point  de  nomenclature  de 
ces  sortes  d’iustitutisns,  et  cependant  elles  ont  été  créées  en 
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foule  ; maintenant  les  nomenclatures  ne  manquent  pas;  mais 
ce  qui  fait  défaut,  c’est  la  volonté  et  les  ressources.  Malheureu- 
sement, nous  ne  pouvons  que  signaler  le  bien  qui  esta  faire,  et 
nous  devons  nous  contenter  de  dire  : « Que  celui  qui  peut  faire 
le  bien,  le  fasse  ; » et  : « Les  hommes  font  si'peu,  et  le  temps  fait 
tant  de  choses!  » Sainte  Providence  ! si  vous  ne  mettez  pas, 
d’un  côté,  un  frein  au  luxe,  de  l’autre,  à la  froideur,  le  genre 
humain  pétrifié  périra  sous  les  glaces  où  il  est 'enseveli  ; ei  la 
race  des  hommes  efféminés  sera  énervée  par  la  mollesse.  Profé- 
gez-nous  donc;  pour  nous,  nous  nous  tairons  et  nous  adorerons. 

On  a aussi  conseillé  d’établir  des  récompenses  pour  les  nobles 
actions,  par  exemple  de  donner  des  médailles  aux  filles  de  vil- 
lages les  plus  édifiantes  par  leur  conduite.  Mais  pourquoi  vouloir 
forcer  la  modestie  de  rougir  en  acceptant  la  récompense  due  à 
l'innocence  ? La  modestie  redoute  par-dessus  tout  la  publicité  ; 
et  puis,  qu’est-ce  qu’une  médaille  comparée  aux  douces  jouis- 
sances du  cœur  ? 

Encore  un  mot,  et  puisse  ce  mot  retentir  bien  haut  ! Que 
celui  qui  a la  puissance  honore,  protège  et  conserve  comme  des 
sanctuaires  de  la  patrie  les  pieuses  institutions  fondées  dans  un 
esprit  de  charité  chrétienne!  Ce  qui  fonde  la  plupart  des  établis- 
sements, c’est  la  foi  en  leur  inviolabilité  ; le  doute  qui  se  de- 
mande s’ils  survivront  à la  dent  du  temps,  ferme  les  mains  à 
ceux  mêmes  qui  déjà  les  avaient  ouvertes  pour  le  soulagement 
de  la  misère. 


§ X.  — Quand  approche  le  moment  de  la  mort. 

41 . Le  pasteur  fait  tout  ce  qui  dépend  de  lui  ; 

Pour  que  le  malade  ne  quitte  point  ce  monde,  1°  avant  de 
s’être  réconcilié  avec  toutes  les  personnes  contre  lesquelles  il  a 
nourri  quelque  haine  dans  son  cœur  ; 

S*  Avant  d’avoir  réparé  autant  que  possible  le  dommage  qu’il 
a causé,  et  complété  par  ses  sentiments  de  regret  ce  que  sa  for- 
tune ne  lui  permet  pas  de  faire  ; 
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3*  Avant  d’avoir  dit  à son  conjoint,  à ses  enfants,  à ses  pro- 
ches, etc.,  tout  ce  qu’il  peut  et  doit  encore  leur  dire  ; 

i°  Avant  d’avoir  donné  aux  assistants  des  témoignages  de  sa 
piété  et  de  sa  vertu,  par  la  manifestation  ostensible  de  sa  foi,  de 
sa  charité  et  de  sa  confiance,  par  la  réçeption  édifiante  des 
sacrements  de  Pénitence,  d’Eucharistie  et  d’Extrême-Onc- 
tion; 

5“  Avant  d’avoir,  pris,  par  rapport  à ses  biens  temporels, 
toutes  les  dispositions  que  lui  prescrivent  sa  conscience,  ses 
fonctions,  ses  parents,  et  l’union  entre  les  héritiers. 

5“  Le  prêtre  fera  en  sorte  de  ne  priver  ni  le  mourant  ni  les 
assistants,  des  paroles  d’édification  et  d’encouragement  qu’il 
devra  prononcer  en  cette  circonstance. 

7“  Il  fera  en  sorte  que  les  causes  de  son  péché  et  de  ses  ten- 
tations au  péché  soient  soustraites  à la  présence  et  aux  regards 
du  malade. 

8°  Il  prémunira  le  malade  contre  les  tentations  secrètes  qui 
assaillissent  le  lit  des  malades  et  des  mourants. 

Ces  tentations  sont  ou  générales,  comme  la  crainte  de  la  mert 
qui  approche,  les  angoisses  qu’occasionnent  le  souvenir  de  ses 
péchés,  le  regret  d’abandonner  les  choses  agréables  de  la  vie, 
l’impatience  que  font  éprouver  les  souffrances;  ou  particulières, 
et  elles  ont  leur  principe  dans  les  inclinations  spéciales  du 
mourant.  L’homme  reste  homme  _même  sur  sou  lit  de  mort, 
et  les  germes  des  tentations  prouvent  encore,  à la  sombre  lueur 
de  la  bougie  qui  éclaire  ses  derniers  moments,  qu’eux  ne  sont 
pas  encore  morts. 

C’est  ainsi  qu’une  dame  qui  se  mourait  tenaitdans  sa  mainavec 
le  crucifix,  une  petite  clef  attachée  à un  ruban  rouge,  qu’elle 
conserva  jusqu’à  ce  que  sa  main  se  fût  glacée.  Après  sa  mort, 
on  se  convainquit  que  cette  clef  servait  à ouvrir  le  trésor  de  son 
cœur,  une  cassette  pleine  d’or.  Cette  petite  clef  au  ruban  rouge 
est  une  image  de  l’humanité  tout  entière.  Hélas!  il  y a presque 
toujours  un  petit  objet  qui  se  partage  avec  Dieu  le  règne  de 
notre  cœur.  Heureux  celui  qui  le  remet  tout  entier  entre  les 
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mains  du  Seigneur  : puisque  c’est  lui  qui  l’a  créé,  qu’il  en 

soit  l’unique  possesseur! 

9.  Enfin,  le  pasteur  fait  surtout  en  sorte  que  le  moment  su- 
prême, le  dernier  acte  de  l’homme  sur  le  théâtre  de  la  vie 
humaine,  soit  pour  le  mourant,  s’il  a encore  le  sentiment,  un 
moment  de  consolation , et  s’il  ne  l’a  plus  ou  qu’il  y ait  doute, 
un  moment  d’édification  pour  les  assistants. 

« Anges  de  Dieu,  préparez  au  mourant  un  chemin  facile  pour 
arriver  à son  l’ère,  après  lequel  il  soupire.  Venez  ,porlez-le  dans 
le  sein  d’ Abraham,  et  faites-le  entrer  dans  la  demeure  que 
Jésus-Christ  lui  a préparée  dans  la  maison  de  sou  Père  ! 

Seigneur  Jésus-Christ,  accordez-lui  de  mourir  comme  vous 
êtes  mort  sur  la  croix. 

Seigneur  Jésus-Christ,  faites  qu’il  entende  cette  douce  parole  : 
« Aujourd’hui  encore  vous  serez  avec  moi  en  paradis  ! » 

Seigneur  Jésus-Christ,  faites  qu’il  éprouve  la  vérité  de 
ces  paroles  : « Celui  qui  croit  en  moi,  fùt-il  déjà  mort, 
vivra.  » 

Seigneur  Jésus-Christ,  soyez  avec  lui,  soyez  le  sauveur  de  son 
âme,  accompagnez-le  ! 

Adieu,  frère  en  Jésus-Christ,  au  revoir  ! 

Ne  craignez  point  ! Ni  la  mort  ni  Satan  ne  sauraient  vous 
nuire  : le  sang  de  Jésus-Christ  intercède  pour  vous. 

Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur;  car  ils  verront  Dieu. 

Grâce,  ô mon  Dieu  ! 

Miséricorde,  miséricorde,  ô mon  Dieu  I 

Merci,  merci,  merci,  mille  fois  merci,  ô mou  Dieu! 

Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  ! 

nemarque.  On  connaît  assez  les  prescriptions  du  Rituel  ro- 
main, pour  que  nous  n’ayons  rien  à en  dire. 

1 0.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  pendant 
le  combat  de  la  mort  les  fidèles  doivent  prier  en  commun  pour 
le  malade. 

Il  u’est  point  de  spectacle  plus  touchant,  quand  un  frère  est 
aux  prises  avec  la  mort,  que  de  voir  ses  frères  et  sœurs  proster- 
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nés  à terre,  et,  réunis  avec  le  prêtre  autour  du  lit  du  mourant, 
rivalisant  d’ardeur  dans  le  combat  do  la  prière. 

C’est  vraiment  là  un  temple  de  Dieu  ! 

Là,  Jésus  se  trouve  au  milieu  de  ses  disciples. 

Là,  la  prière  du  cœur  est  interrompue  par  les  larmes  et  les 
sanglots. 

Là,  se  révèlent  le  sentiment  de  l’humanité,  la  sainte  et  pure 
commisération. 

C’est  une  heure  grave  et  solennelle,  une  heure  où  tous  nos 
membres  frissonnent,  celle  où  nous  épions  le  moment  où  notre 
frère  rendra  le  dernier  soupir. 

C’est  l’heure  où  tous  les  cmurs  sont  unis , l’heure  où  l’on 
oublie  et  méprise  tout  ce  qui  d’ailleurs  sépare  et  désunit.  Père 
et  fils,  savant  et  ignorant,  grand  et  petit,  pauvre  et  riche,  maître 
et  serviteur,  chacun  prie,  verse  des  larmes  dant  l’attente  du 
moment  où  il  sera  dit  : « 11  n’est  plus  ! » 

• O hommes  ! assistez  souvent  à la  mort,  afin  d’apprendre  à 
vivTc! 

Et  vous,  chrétien,  qui  avez  toute  la  haine  d’un  païen,  et  qui 
voulez  pourtant  qu’on  vous  appelle  chrétien,  assistez  au  moins 
une  fois  à la  mort  d’un  homme,  et  devenez  homme  ! 

{ XI.  — APPENDICE. 

AYANT  rODR  OBJET  d’i.NITIKR  A LA  CONNiUSSANCB  DE  l’hOMME; 
PAR  UN  PASTEUR  EXFÉBUIENTÉ. 

De  combien  de  faibles.ses,  de  craintes,  de  souffrances,  d’illu- 
sions n’est-on  pas  témoin  au  chevet  d’im  malade?  Mais  aussi 
quels  grands  exemples  de  patience , de  douceur  et  de  paix  ii’y 
admirert-on  pas?  Nulle  part  l'humanité  ne  se  montre  mieux 
sous  sa  véritable  forme.  La  chambre  d’un  malade  apprend 
peut-être  à l’observateur  attentif,  plus  de  vérités  que  toutes 
les  leçons  académiques  qui  se  donnent  dans  le  monde 
entier, 

i2.  Quelques-uns  sont  tourmentés  jusqu’au  désespoir  sur  le 
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genre  de  mort,  terrible  et  douloureuse,  qui  les  attend.  «Mourir 
du  charbon,  être  étouffé,  quel  supplice!»  A ceux-là  je  leur 
disais  ; Qu’étant  conduits  par  la  main  de  Dieu,  nous  n’avions 
rien  à craindre  ; que  c’était  cette  main  qui  nous  avait  fait  sortir 
heureusement  du  sein  de  notre  mère,  elle  qui  jusqu’ici  nous 
avait  dirigés  à travers  le  chemin  de  la  vie,  et  accompagnés  jus- 
qu’à ce  lit  de  douleur;  que  c’était  elle  encore  qui  nous  mon- 
trerait le  chemin  de  l’éternité  ; que  Jésus-Christ,  qui  était  mort 
sur  la  croix , avait  su  de  là  trouver  le  chemin  qui  conduit  au 
trône  de  Dieu  ; que  les  glorieux  martyrs  de  Jésus-Christ  étaient 
sortis  Je  ce  monde  au  milieu  des  plus  affreux  tourments,  et 
pourtant  avec  la  plus  grande  sérénité  d’esprit,  et  je  les  tranquil- 
lisais par  ces  mots  : « L’amour  de  Jésus-Christ  peut  tout  sur- 
monter: ne  vous  inquiétez  pas  avant  le  temps  ; quand  l’heure 
arrivera,  la  force  viendra  avec  elle.  » 

43.  Quant  à ceux  qui  sont  sujets  à l’hémorragie,  à l’hydro- 
pisie,  etc.,  il  faut  les  exciter  de  bonne  heure  et  avec  un  soin  • 
particulier,  à faire  l’entier  sacrifice  d’eux-mêmes,  et  à se  sou- 
mettre pleinement  à la  volonté  de  Dieu.  On  peut  aussi  leur  dire 
d’avance  ; Dieu  sait  comment  chacun  de  nous  mourra.  Dieu 
n’aime  pas  moins  celui  qui  meurt  en  répandant  son  sang  que 
celui  qui  s’endort  doucement  ; l’essentiel  est  qu’ils  s’attachent 
à lui  de  tout  leur  cœur;  que  leur  corps  périsse  de  telle  ou 
telle  manière,  leur  âme  n’arrivera  pas  moins  auprès  de  Dieu. 
Jésus-Christ  consolait  et  fortifiait  tout  ceux  qui  croyaient  en 
lui  et  l’aimaient  de  tout  leur  cœur,  quel  que  fût  leur  genre  de 
mort. 

4i.  Cependant,  il  peut  se  présenter  des  cas  qui  rendent  impos- 
sible toute  préparation  de  cette  espèce  ; car  souvent  le  mal  que 
prévoit  l’imagination  tourmente  plus  que  la  réalité.  « La  né- 
cessité et  Dieu,  dit  le  proverbe,  trouvent  partout  un  remède.  » 

45.  Les  malades  qui  aperçoivent  dans  leur  passé  beaucoup  et 
de  grands  péchés,  sont,  même  après  une  conversion  sincère, 
tourmentés,  au  milieu  de  leurs  longues  et  pénibles  souifirances, 
par  de  sinistres  pensées.  « Dieu,  se  disent-ils,  punit  trop  sévère- 
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ment;  Dieu  m’a  complètement  abandonné  : pourquoi  ne  m’a- 
t>il  pas  préservé  de  cette  chute?  Maintenant  toutes  les  menaces 
de  mou  confesseur  s’accomplissent.  i> 

Ces  images  lugubres  viennent  d’une  instruction  moitié  in- 
complète, moitié  fausse.  Celte  instruction  peut,  il  est  vrai, 
facilement  se  réparer.  Si  Dieu  se  montre  tel  dans  tout  ce  qu’il 
fait,  si  Dieu  est  amour,  il  s’ensuit  que  la  justice  éternelle  est 
aussi  l’amour  étemel  : il  n’y  a que  les  hommes  qui  puissent 
punir  trop  sévèrement  ; Dieu  ne  le  peut.  Les  hommes  peuvent 
s’oublier  les  uns  les  autres,  mais  Dieu  ne  saurait  nous  oublier  : 
celui  que  Dieu  laisse  tomber,  il  le  relève  pour  se  l’attacher  plus 
étroitement.  Dieu,  il  est  vrai,  ne  saurait  changer  le  bien  en  mal, 
mais  du  mal  il  peut  faire  jaillir  le  bien.  La  rémission  com- 
plète de  nos  péchés  nous  est  offerte  par  Jésus-Christ;  il  suffit 
que  nous  l’acceptions,  que  nous  nous  abandonnions  à scs  mi- 
séricordes et  que  nous  détestions  le  péché  de  tout  notre  cœur 
Sans  doute,  ces  idées  consolantes  ne  trouvent  pas  tou- 
jours un  libre  accès,  et  surtout  ne  parviennent  pas  toujours  à 
prédominer  dans  une  àme  qui  est  obligée  de  combattre  avec  la 
douleur  et  qui  est  obsédée  de  représentations  sinistres  profon- 
dément enracinées  dans  l’esprit.  Pourtant,  puisque  l’Évan- 
gile est  doué  d’une  vertu  divine  et  que  le  bras  du  Seigneur  n’est 
point  raccourci,  servez-vous  de  ce  que  vous  avez,  et  demandez 
ce  qiie  vous  n’avez  pas  encore. 

46.  Chez  ceux  qui  ont  encore  sur  le  cœur  quelques  péchés 
secrets,  non  confessés  et  non  regrettés,  régnent  la  crainte  et  le 
défaut  de  confiance.  Ceux-là  s’entendent  quelquefois  admirable- 
ment à embellir  leurs  craintes:  «Le  Christ,  disent-ils,  les 
apôtres  craignaient  aussi  ; je  vais  seul  quitter  le  monde,  et  pour 
aller  où  ? Dieu  se  montre  déjà  envers  moi  comme  un  juge  ir- 
rité, puisqu’il  me  fait  tant  souffrir,  s 
Ici,  il  faut  attaquer  le  mal  par  sa  racine,  et  le  malade  par 
l’esprit  et  par  le  corps  ; il  faut  l’exciter  à la  foi  et  à la  pénitence, 
car  sans  elles  le  cœur  n’est  susceptible  d’aucune  consolation. 
Heureux  celui  qui  peut  anit-ner  un  tel  pécheur  à faire  l’aveu  de 
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ses  fautes,  et  lui  inspirer  la  contiance  en  Dieu  et  la  soumission  ! 
Dès  que,  vaincu  par  la  confiance,  le  jiéchour  aura  répandu  son 
cœur  dans  le  vôtre,  il  ne  tardera  pas  à chercher  son  salut  en 
Jésus-Christ. 

47.  Plusieurs  sont  tourmentés  par  cette  fausse  idée,  « qu’ils 
mourront  plus  tôt  s’ils  se  préparent  sérieusement  à la  mort.  » 
Cette  idée  est  corrobortie  par  l’illusion  où  ils  sont  qne  leur  ma- 
ladie n’est  nullement  dangereuse. 

Si  on  leur  cite  des  cas  de  mort  subite  pour  leur  prouver  par 
l’incertitude  de  la  mort  la  nécessité  de  s’y  préparer,  ils  oui 
toutes  sortes  de  réponses  à faire,  o Tel  ou  tel  cas  de  mort  est 
fréquent  dans  cette  fainille-là,  on  le  retrouve  dans  toute  la  gé- 
nération. » L’amour  de  la  vie  rend  l’hoinme  sophiste  ; le  so- 
phisme qu’il  a au  cœur,  et  qui  n’est  autre  que  lui-même,  est  de 
tous  le  plus  difficile  à corriger.  Souvent  la  meilleure  manière 
de  réfuter  cette  folie  est  de  poser  directement  cette  question  : 
Est-il  sage,  dans  l’affaire  la  plus  importante,  de  préférer  l’in- 
certain au  certain  î 

48.  Ceux  qui  ont  la  maladie  de  l’avarice  restent,  même  au 
lit  de  mort,  esclaves  de  leur  aveuglement  : ils  croient  que  Dieu 
est  honoré  du  sacrifice  de  leur  abstinence  criminelle,  et  ils  se 
flattent  d’être  du  nombre  des  hommes  vertueux , parce  qu’ils 
ont  souvent  renoncé  au  plaisir  de  se  donner  une  meilleure 
nourriture  : comme  si  c’était  à Dieu  et  non  à Mammon  qu’ils 
eussent  offert  ce  sacrifice.  Eux  et  les  incrédules  sont  les  plus 
difficiles  à ramener  à Dieu  : ceux-ci,  parce  qu’ils  ne  croient 
point  en  un  Dieu  vivant  ; ceux-là,  parce  qu’ils  servent  un  faux 
dieu,  et  que  la  richesse  est  la  divinité  qu’ils  portent  au  cœur  et 
qu’ils  adorent.  Toutefois,  Jésus-Christ,  quand  sa  parole  retentit 
auprès  du  lit  du  malade , peut  aussi  renverser  cette  idole  : nulle 
statue  de  faux  dieu  ne  tient  devant  lui. 

49.  On  voit  aussi  des  âmes  pieuses  et  résignées , mais  sans 
instruction  solide , qui,  ayant  à endurer  des  maladies  opiniâ- 
tres et  de  grandes  souffrances,  sont  tourmentées  jusqu’aux 
larmes  par  la  crainte  de  la  réprobation  éternelle.  Conséquences 
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des  sermons  terrifiants.  Ah  ! si  elles  connaissaient  Dieu  ! Plus 
d’un  ecclésiastique  met  sans  jilus  de  façon  cette  terreur  sur  le 
compte  du  démon,  ne  s’imaginant  pas  qu’il  ne  fait  qu’ajouter 
à leurs  angoisses.  Ces  sortes  de  malades,  outre  la  crainte  de 
Dieu,  ont  de  plus  la  crainte  de  Satan  : tandis  que  le  chrétien  ne 
doit  craindre  que  Dieu,  ne  se  confier  qu’en  Dieu,  et,  dans  cette 
confiance,  braver  hardiment  le  démon.  Aimons  le  bien  et  com- 
battons contre  le  mal  ; en  d’autres  termes-,  attachons-nous  à 
Dieu,  et  avec  son  secours  nous  triompherons  du  péché,  de  la 
mort  et  de  l’enfer.  . 

50.  a Jésus-Christ  n’a  souffert  que  trois  heures,  disait  un 
malade  que  l’on  exhortait  à la  patience,  et  moi  je  souffre  depuis 
trois  ans  ! » Une  autre  fois,  au  moment  de  ses  plus  cuisantes 
douleurs,  il  appelait  Dieu  « un  paràtre.  » 

Après  des  visites  réitérées  et  de  charitables  instructions,  où 
l’on  montra  principalement  que  Dieu  est  la  Charité;  que  Dieu, 
en  tant  que  Charité,  est  apparu  en  Jésus-Christ,  et  que  Dieu  en 
Jésus-Christ  est  tout  notre  salut,  il  ai'riva  à une  confiance,  à 
une  patience  et  à une  soumission  telles,  qu’il  affirma  sponU' 
nément  : « qu’il  ne  craindrait  pas  d’ètre  abandonné  de  tous 
les  hommes  et  de  mourir  seul,  pourvu  qu’il  fût  uni  à Dieu, 
chacun  étant  obligé  de  mourir,  et  personne  ne  pouvant  le  faire 
pour  un  autre.  » Mais  ce  fut  la  méditation  pieuse  et  rélléchie  de 
la  Passion  de  Jésus-Christ  qui  lit  sur  lui  le  plus  d’elfet.  Le  Père 
céleste  ne  permet  pas  que  nous  nous  égarions  quand  nous  nous 
attachons  à son  Fils  aussi  étroitement  que  ce  Fils  l’était  à son 
Père. 

51 . « n est  bien  naturel  de  croire  qu’on  est  dans  la  grâce 
de  Dieu,  me  disait  un  pauvre  malade,  quand  il  iHirmet  que  l’ou 
souffre  si  longtemps,  et  que  l’on  conserve  la  patience  dans  toutes 
scs  souffrances.  » Idée  qui , assurément,  n’a  pas  son  origine 
dans  les  cinq  sens,  mais  dans  la  vérité  même. 

52.  Souvent  il  m’est  arrivé  de  visiter  des  personnes  âgées, 
bien  qu’elles  ne  fussent  pas  malades;  des  pauvres,  parce 
qu’ils  avaient  besoin  de  consolations  divines , et  qu’ils  eu 
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étaient  susceptibles  ; des  riches  , parce  que,  indifférents 
aux,  choses  de  l’éternité,  ils  n’avaient  que  trop  besoin  qu’on 
eur  montrât  en  Dieu  la  richesse  étemelle.  Quand  je  pouvais 
recommander  aux  riches  quelques  bons  livres  de  lectures  ou 
de  prières,  je  le  faisais.  Souvent  je  tes  ai  trouvés  trop  âgés 
pour  être  en  état  de  faire  une  revue  complète  de  leurs  idées  ; 
dans  ce  cas,  je  leur  apprenais  au  moins  à réciter,  après  Notre- 
Seigneur,  l’Oraison  dominicale,  avec  foi  et  amour  ; car,  me 
disais- je,  la  sagesse,  après  les  avoir  transportés  dans  la  région 
de  la  lumière,  saura  bien  elle-même  se  charger  de  les  ins- 
truire. 

63.  L’une  de  nos  plus  fréquentes  expériences  est  celle-ci  : 
Les  pauvres,  les  opprimés,  qui  n’ont  jamais  vécu  dans  la  mol- 
lesse et  l’oisiveté,  sont  ceux  qui  souffrent  avec  le  plus  de  résigna- 
tion et  meurent  avec  le  plus  de  contentement.  Preuve  que,  pour 
un  grand  nombre,  la  pauvreté  est  un  capital  inappréciable,  puis- 
qu’il rapporte  pour  intérêts  une  mort  douce  et  sereine. 

54.  « Puisqu’il  meurt  dans  le  monde  tant  de  milliers  de 
personnes,  me  disait  un  malade,  comment  tant  d'âmes  peuvent- 
elles  passer  par  les  fenêtres  et  par  les  murs  7 » — Voilà  com- 
ment ignorants  et  savants  trouvent  dans  leurs  vues  sensibles  et 
limitées  un  obstacle  qui  les  empêche  de  s’élever  par  la  foi  jus- 
qu’à l’infini.  Heureux  qui  peut  croire  en  Jésus-Christ;  car 
Celui  que  ni  un  sépulcre  taillé  dans  le  roc,  ni  la  mort  ne  purent 
contenir,  saura  bien,  malgré  les  obstacles,  frayer  à l’âme  un 
passage  pour  s’envoler  dans  le  sein  de  Dieu. 

65.  C’est  dans  les  cas  d’enfantements  dangereux  pour  la  vie 
de  la  mère  et  de  l'enfant,  dans  les  cas  d’enfanis  morts-nés,  ou 
morts  sans  le  baptême,  que  le  pasteur  ferme,  exercé  et  éclairé 
se  distingue  le  plus  aisément  du  pasteur  craintif,  inexpérimenté, 
et  dont  toute  la  science  est  dans  les  paroles.  L’e.sprit  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  un  esprit  libre  et  incapable  de  trouble,  sut,  dans 
un  cas  semblable,  m’inspirer  aussi  une  parole  de  consolation 
pour  une  mère  que  les  douleurs  de  l'enfantement,  l’inquiétude 
sur  le  sort  de  son  enfant,  et  la  crainte  d’une  mort  imminente 
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faisaient  triplement  souffrir.  II  faut  tout  d'abord,  dans  les  dispo- 
sitions  et  les  conseils  de  la  Providence,  adorer  humblement  la 
sagesse  incompréhensible  de  Dieu,  et  appi-endre  à se  confier  sans 
réserve  à son  amour  sans  bornes,  afin  d'apercevoir  encore  dans 
une  telle  obscurité,  [un  rayon  de  lumière,  et  de  découvrir,  au 
milieu  de  souffrances  si  accablantes,  uneétincelle  de  consolation. 

56.  Voir  s’endormir  au  printemps  de  la  vie  des  enfants  qui 
avaient  déjà  le  sentiment  de  la  religion,  et  emporti  r dans  la 
tombe  la  fleur  de  leur  innocence,  a toujours  été  pour  mon  âme 
le  plus  délicieux  spectacle.  Le  levain  des  pensées  terrestres 
n’ayant  pas  encore  attaqué  leur  cœur,  et  les  espérances  de 
l’immortalité  n’étant  pas  encore  affaiblies  par  un  atta- 
chement trop  exclusif  à la  terre,  le  triomphe  des  sentiments 
religieux  sur  les  douleurs  de  la  mort  était  plus  visible  que  dans 
les  adultes,  et  agissait  plus  fortement  sur  le  cœur  des  specta- 
teurs. Si  les  anges  de  Dieu  étaient  capables  de  s’endormir  d’un 
tel  sommeil,  je  ne  saurais  en  donner  une  image  plus  touchante 
qu’en  dépeignant  la  mort  de  l’innocence. 

J’ai  toujours  trouvé,  en  assistant  à la  mort  d’enfants  innocents, 
qu’ils  comprenaient  ordinairement  mieux  ces  paroles  ; « Mon 
Père,  que  votre  volonté  soit  faite,  » que  les  vieux  pécheurs  en 
qui  le  commerce  du  monde  avait  amorti  le  sens  du  commerce  avec 
Dieu,  et  qui  étaient  tellement  épris  de  ce  monde  et  de  ses  folies 
qu’il  était  difficile  de  les  faire  aspirer  à quelque  chose  de  mieux. 

57.  Les  grands  éprouvent  souvent  au  lit  de  la  mort  ce  qu’ils 
ont  expérimenté  pendant  presque  toute  leur  vie  ; ils  sont  assié  - 
gés  de  flatteries  et  de  compliments,  et  pour  un  grand  nombre, 
la  mort  seule  entre  sans  façon  dans  leurs  chambres.  Le 
médecin  dissimule  le  danger  ; le  garde-malade  essuie  les  larmes 
importunes,  les  parents  portent  le  masque  de  l’espérance,  le 
confesseur  ose  à peine  lever  les  épaules,  crainte  d’ètre  vu  et  de 
faire  croire  que  la  mort  approche;  l'ami  du  malade,  si  tant  est 
que  les  grands  aient  des  amis,  ayant  été  le  seul  qui  ait  dit  la 
vérité,  n’ose  plus  entrer  dans  la  chambre,  précisément  parce 
qu’il  l’a  osé  dire. 
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S XII.  — S8.  Encde.trois  aveox  d'un  Téténn,  po«r  scrrir  de  miroir 
iDx  Jeanee  noricM. 

I*  Si  les  chrétiens  étaient  de  vrais  chrétiens,  les  malades 
donneraient  peu  à faire  aux  ecclésiastiques;  l’administration 
des  sacrements  des  mourants,  dans  ce  cas,  leur  fournirait  peu 
de  travail  et  leur  occasionnerait  de  grandes  satisfactions. 

Peu  de  travail:  « Cher  frère,  le  Seigneur  est  proche,  réjouis- 
sez-vous de  le  voir  venir,  et  allez  plein  de  consolation  à sa 
rencontre.  Et  si  déjà  vous  êtes  pur,  devenez-le  encore  davantage, 
afin  de  le  voir  tel  qu’il  est.  » 

De  grandes  satisfactions  : L’âme,  morte  au  corps  et  à la  vie, 
déjà  avant  la  mort,  attendrait  avec  résignation  et  une  douce  es- 
pérance l’heure  qui  brisera  le  dernier  lien  qui  l’attache  au 
temps  et  à la  vie  ; et  le  ministère  des  malades  serait  une  parti- 
cipation et  un  avant-goût  des  joies  célestes  qu’éprouverait  le 
mourant. 

3°  Mais  comme  les  chrétiens  sont  très-rares,  même  parmi 
les  chrétiens , attendu  que  dans  une  foule  de  communautés 
chrétiennes  c'est  plutôt  l'esprit  du  monde,  l’égoïsme,  qui  ré- 
gnent , que  l’esprit  de  Jésus-Christ,  le  ministère  des  malades 
éprouve  le  même  sort  : les  visites  sont  plutôt  de  la  lettre  que 
de  l’esprit,  plutôt  de  froides  exhortations  que  la  parole  vivante 
de  Dieu,  plutôt  des  cérémonies  que  la  vie  étemelle  ; et  au  lien 
de  trouver  dans  le  malade  de  la  résignation  et  du  contentement 
en  Dieu,  on  n’y  rencontre  que  mensonge  et  artifice.  C’est  pour- 
quoi, ici  encore,  la  mort  n’est  que  l’écho  de  la  vie.  Les  appa- 
rences, qui  pendant  la  vie  sont  substituées  à la  réalité,  la  rem- 
placent encore  à la  mort. 

30  Cependant,  bien  que  le  christianisme  parmi  les  chrétiens, 
le  vrai  pasteur  parmi  les  pasteurs,  et  une  belle  mort  parmi  les 
chrétiens  soient  un  phénomène  rare,  la  force  de  la  vérité  ne 
laisse  pas  de  se  manifester  encore  de  nos  jours;  nous  voyons 
par  expérience  que  le  bras  du  Seigneur  ne  s’est  point  raccourci, 
que  l’esprit  de  l’Évangile  n’est  point  éteint,  que  la  grâce  ne 
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reste  point  stériledausla  chambre  des  malades.  Les  trois  grands 
apôtres  Pierre,  Paul  et  Jean  apparaissent  encore  au  chevet  des 
moribonds;  les  paroles  de  la  vie  éternelle  y retentissent  encore; 
à cette  heure-là,  l’esprit  de  Jésus-Clirist  triomphe  encore,  dans 
ses  confesseurs,  de  la  nature,  du  monde  et  de  la  mort. 


APPENDICE. 


QUASI)  LA  PEINE  DE  MORT  EST  PRONONCÉE  CONTRE  UN  PÉCHÉUR. 

59.  Si  le  pasteur  accorde  des  secours  à quiconque  meurt  dans 
sa  paroisse,  il  ne  les  refuse  pas  au  condamné  à mort.  La  religion 
se  mêle  à toutes  les  souffrances,  et  possède  un  trésor  de  forces,  de 
consolations  et  de  courage  pour  toutes  les  conditions  de  l’exis- 
tence humaine. 

Avant  de  rendre  visite  à la  personne  condamnée  à mort,  le 
prêtre  s'informe,  autant  que  possible,  de  sa  situation  morale, 
si  elle  est  calme  ou  agitée,  abattue  ou  pleine  de  forces  ; si  elle 
est  ou  n’est  pas  disposée  à changer  de  sentiments.  L’homme  qui 
a mission  de  se  faire  tout  à tous  sait  éviter  les  embarras  qui 
naîtraient  de  son  manque  de  renseignements  ; et  comme  son 
ministère  doit  s’exercer  sur  un  individu,  il  tâche  d’adapter  sa 
parole  à toute  la  situation  de  son  auditeur.  L’un  et  l’autre  buts 
réclament  des  renseignements  préalables. 

60.  Quand  la  conscience  de  la  personne  condamnée  à mort 
l’a  déjà  amenée  au  repentir,  il  lui  montre  dans  son  sort  pénible 
le  Dieu  de  l’amour,  qu’elle  avait  méconnu  aux  jours  de  sa  liberté 
et  de  sa  légèreté. 

« Voyez,  c’est  parce  que  vous  aviet  oubUé  Dieu  que  vous  avez 
été  capable  de  commettre  une  action  qui  mérite  la  mort.  Sa  jus- 
tice vous  a saisi  et  vous  a remis  au  bras  de  la  loi.  Eh  bien,  cette 
justice  elle-même  n’est  que  pur  amour , puisque  la  sentence 
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de  la  loi  devait  vous  en  faire  trouver  le  chemin...  Dans  le  sort 
qui  vous  atteint,  la  justice  et  la  miséricorde  s’embrassent  : l’une 
en  tuant  votre  corps,  l’autre  en  donnant  la  vie  à votre  ime. 
Ileconnaissez-donc  dans  la  condamnation  i mort  que  le  juge  a 
prononcée  sur  vous,  et  la  justice  étemelle  qui  punit  le  pécheur, 
et  la  miséricorde  éternelle  qui  sauve  le  pécheur  repentant. 
Dieu  en  Jésus-Christ  est  aussi  votre  salut  à vous,  et  il  l’est 
même  dans  ce  chemin  pénible  qui  vous  conduira  à lui. 

« Tandis  que  vous  avouez  votre  crime  au  tribunal  de  la  toi,  la 
loi  vous  condamne  à mort  ; et  tandis  que  vous  confessez  avec 
foi  et  confiance  votre  péché  devant  Jésus-Christ  et  son  minis- 
tre, et  vous  abandonnez  à sa  providence,  la  grâce  de  Dieu  vous 
donne  un  gage  de  la  vie  étemelle.  El  c'est  ainsi  que  la  mort  se 
change  en  vie,  le  péché  en  bénédiction.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  la  rigueur  de  la  justice  vous  conduise,  malgré  vous,  à votre 
salut,  que  de  continuer  à vous  traîner  aveuglément  dans  la  voie 
du  crime,  que  de  mourir  sans  vous  être  corrigé,  et  de  tomber 
ainsi  entre  les  mains  du  souverain  juge  ? Oh  ! que  vous  êtes  heu- 
reux, comparativement  à tant  de  pécheurs,  qui,  cachant  leurs 
crimes  aux  yeux  du  monde,  honorés  des  hommes,  mais  infâmes 
aux  yeux  de  Dieu,  sont  morts  dans  leurs  péchés  ! 

« Il  y a donc  deux  choses  que  Dieu  demande  de  vous  et  que  sa 
grâce  opérera  en  vous.  Comme  vous  ête^  pécheur  aux  yeux  de 
Dieu,  il  n’y  a de  salut  pour  vous  que  dans  un  retour  complet  à 
Dieu,  dans  la  foi  vivante  en  Jésus-Christ.  Ce  changement  com- 
plet de  vos  sentiments  intérieurs  (la  pénitence),  cet  abandon 
total  de  votre  âme  à Jésus-Christ  est  donc  la  première  chose  que 
Dieu  réclame  de  vous  et  qu’il  accomplira  en  vous. 

« Mais  comme  l’État  voit  en  vous  uncriminel  et  que  vous  êtes 
en  la  puissance  de  la  justice  publique,  outre  cet  transforma- 
tion intérieure,  Dieu  vous  impose  un  autre  devoir,  que  l’esprit 
de  Dieu  vous  facilitera.  Le  voici  : Condamné  à mort  par  la  loi 
publique,  il  faut  que,  par  respect  pour  l’ordre  divin,  vous  vous 
soumettiez  à la  justice  publique,  qui  parle  au  nom  de  Dieu, 
et  que,  par  l'acceptation  publique  de  votre  peine,  vous  eflTaciez 
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autant  qu’il  est  en  tous  le  scandale  que  tous  aTez  donné.  > 

64 . Quand  le  pasteur,  par  ces  représentations  ou  autres  sem- 
blables (traduites  dans  le  langage  le  plus  ordinaire  et  pronon- 
cées aTec  l'accent  de  la  couTiction,  afin  qu’elles  puissent  être 
comprises  du  condamné  et  émouToir  son  cœur)  a montré  le 
fond  de  son  cœur,  qu’il  a réellement  excité  dans  son  ami  (car 
l’Église  a fondé  dans  les  prisons  de  Traies  et  solides  amitiés],  les 
sentiments  du  repentir  et  de  la  confiance  en  l'amour  étemel  de 
Jésus-Christ,  et  qu’il  a produit  cette  sainte  résolution  : « Je 
Teux  aTec  Dieu  ce  à quoi  je  suis  obligé  devant  Dieu,  a il  entre- 
tient cette  sainte  disposition  de  l’àme  par  des  prières  et  des  mé- 
ditations sur  ce  que  raconte  l’Érangile  de  l’amitié  de  Jésus- 
Christ  aTec  les  pécheurs , etc.  Ces  entretiens  devront  être  conti- 
nués et  répétés  jusqu’à  ce  que  l’heure  soit  arrivée  où  le  pénitent 
fera,  par  un  aveu  sincère  de  son  péché,  par  l’absolution  de 
Jésus-Christ  prononcée  par  la  bouche  du  prêtre,  par  la  sainte 
Eucharistie  qu’il  recerra  dans  la  plénitude  de  sa  foi  et  de  sa 
reconnaissance,  par  les  effets  ineffables  de  la  grâce,  la  douce 
expérience  que  le  royaume  de  Dieu  est  tout  justice,  paix  et  joie 
dans  le  Saint-Esprit,  et  que  Jésus-Christ  a ouvert  à tous  la  porte 
qui  y conduit. 

62.  L’infamie  attachée  à une  exécution  publique,  la  douleur 
de  ce  genre  de  mort,  la  crainte  naturelle  de  la  mort,  et  souvent 
aussi  le  souvenir  de  la  vie  passée,  joint  à l’amour  des  proches 
qui  se  réveille,  pouvant  troubler  de  mille  manières  l’àme,  re- 
conciliée il  est  vrai  avec  Dieu,  mais  peu  habituée  à son  com- 
merce, le  pasteur  réitérera  ses  visites  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  afin  de  tranquilliser,  soulager  et  fortifier  le  condamné 
par  la  parole  de  Dieu,  a Jésus-Christ  pâlissant  sur  la  croix  pour 
les  péchés  du  monde,  a est  le  texte  qui  convient  à toutes  les 
exhortations  adressées  à un  pécheur  condamné  à mort  à cause 
de  ses  péchés,  mais  qui  y marche  résigné,  consolé  et  plein  de 
foi  en  son  Sauveur. 

63.  Le  pasteur  fera  en  sorte,  comme  confesseur,  qu’on  ne 
donne  au  condamné  a.  ni  trop  de  vin,  ni  trop  de  nourriture  ; 
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b.  que  les  visites  des  curieux  ou  des  intéressés  ne  lui  enlèvent 
pas  la  tranquillité  de  son  àme  ; c.  que  les  exhortations  d’autres 
ecclésiastiques  bien  pensants,  mais  inhabiles,  ne  viennent  pas 
troublerle  calme  de  sa  conscience. 

Mon  jeune  ami,  ne  recherchez  pas  cette  fonction  du  mi- 
nistère des  âmes  ; mais  quand  le  devoir  vous  appelle,  soyez  chré- 
tien, agissez  en  homme  et  montrez  dans  le  prêtre  le  chrétien 
et  l’homme.  La  nécessité  et  l’amour  vous  feront  trouver  partout 
le  mot  propre  : la  théorie  de  la  natation  ne  se  saisit  bien  qu’en 
nageant,  et  la  pratique  en  apprend  plus  que  la  théorie. 

6i.  Aussitôt  l’exécution  terminée,  le  prêtre  tombe  à genoux 
sur  l’échafaud,  prie  devant  le  peuple  et  recommande  à l’amour 
étemel  l’dme  du  condamné  ; puis  se  relevant  et  se  tournant 
vers  la  foule  il  donne  un  libre  cours  à l’effusion  des  sentiments 
qu’inspire  un  événement  si  instmctif. 

En  France,  l'usage  n’étant  pas  de  prononcer  un  discours 
dans  cette  circonstance,  nous  passerons  sous  silence  les  conseils  que 
l’auteur  donne  à ce  sujet  (Remarque  du  traducteur.) 
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DIRECTION  POUR  LE  PRÊTRE  DE  DIEU,  PAR  RAPPORT 
AUX  INTÉRÊTS  DE  SA  PAROISSE. 

Le  bon  putenr  donne  m nie  pour 
U8  brtbie.  (Paroles  du  bon  PisiBra.) 

Objet  de  cette  étude  et  son  rapport  avec  la  précédente. 

4 . Si  le  pasteur  influe  par  sa  doctrine  et  par  le  ministère  des 
âmes  proprement  dit  sur  le  salut  éternel  des  peuples,  il  agit 
aussi  sur  eux  comme  liturgiste  et  comme  prêtre,  d’autant  plus 
que  c’est  dans  les  fonctions  du  liturgiste  et  du  prêtre  que  l’es- 
prit de  l’enseignement  et  le  ministère  des  âmes  apparaissent 
sous  la  forme  vivante. 

5.  Comme  liturgiste,  le  pasteur  doit  être  familiarisé  avec  les 
actes  du  culte  divin,  avec  l’administration  des  sacrements  pen- 
dant l’office  public  comme  en  dehors  de  cet  office,  à l’église  et 
hors  de  l’église. 

3.  Comme  prêtre,  il  s’ofiTre  à l’autel,  lui  et  les  fidèles,  avec 
Jésus-Christ,  dont  il  renouvelle  le  sacrifice,  au  Père  céleste.  Tel 
est  le  sens  du  nom  de  prêtre , entendu  dans  sa  signification  la 
plus  restreinte  ; c’est  en  même  temps  l’acte  le  plus  sublime  de 
la  liturgie  catholique.  Comme  liturgiste,  le  prêtre  communique 
aussi  de  la  vie  et  de  l’âme  à tous  lesautres  actes  du  culte  divin; 
comme  docteur  et  ministre  des  âmes,  il  en  communique  aux 
esprits  sensibles.  Et  tel  est  le  sens  du  nom  de  prêtre,  pris  dans 
son  acception  la  plus  large. 

4.  U’où  il  suit  que  l’exercice  réel  du  ministère  sacerdotÿ 
comprend  i’erueignement,  la  conduite  des  âmes  et  la  liturgie. 

6.  L’exposition  suivante  ayant  pour  objet  l’exercice  du  mi- 
nistère sacerdotal,le  prêtre  y apparaît  surtout  comme  étant  l’âme 
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du  culte  public,  et  en  même  temps  comme  docteur  et  mi- 
nistre des  imes,  en  tant  que  la  doctrine  et  le  ministère  âmes 
animent  et  vivifient  le  culte  sacré. 

ut  PaÊTEE  DANS  SES  FONCTIONS. 

6.  On  appelle  liturgie  tout  ce  qui  est  propre  i manifester  la 
religion  intérieure,  et  par  cette  manifestation  i lui  donner 
de  la  vie  là  où  elle  n’en  a pas  encore,  à la  conserver  là  où  elle 
existe  déjà,  à la  fortifier  et  à la  relever,  là  où  elle  commence  à 
s’affaiblir  et  à dégénérer. 

7.  Il  suit  de  là  que  tout  ce  que  le  Uturgiste,  le  prêtre  peut  et 
doit  poursuivre,  avoir  en  vue,  provoquer,  n’est  autre  chose  que 
la  manifestation  et  la  vivification  de  la  religion  dans  sa  pa- 
roisse. 

8.  Or,  comme  cette  manifestation  et  cette  vivification  solen- 
nelles et  publiques  de  la  religion  réclament  un  lieu  où  les  fidèles 
puissent  se  réunir,  et  que , dans  le  culte  divin,  tout,  par 
conséquent  aussi  le  lieu  de  la  réunion,  doit  respirer  l’esprit  qui 
anime  l’ensemble,  le  prêtre  qui  aura  quelque  influence  sur  la 
construction  des  églises  veillera  1°  à ce  que  : la  nouvelle  église 
réponde  aux  besoins  du  peuple  chrétien  et  aux  principes  de  la 
liturgie  catholique  ; 2°  à ce  qu’elle  soit  suffisamment  spacieuse 
et  éclairée;  et  3"  à ce  qu’elle  réalise,  autant  que  possible,  l’idée 
d'un  temple  de  Dieu,  d’une  maison  de  prière  : en  cela  la 
raison,  l’esthétique,  le  sens  religieux,  les  traditions  de  nos  pères 
lui  serviront  de  guides. 

Nous  savons  fort  bien  que  des  pierres  et  du  bois  ne  sauraient 
exprimer  l'infini  ; nous  n’ignorons  pas  que  l’adoration  de  Dieu 
en  esprit  et  en  vérité  constitue  l’essence  et  la  base  du  chris- 
tianisme vivant,  que  le  royaume  de  Dieu  n’est  pas  attaché  à 
des  autels  élevés  et  magnifiques,  mais  qu’il  consiste  dans  la  jus- 
tice, la  paix  et  la  joie  du  Saint-Esprit.  En  revanche,  nous  savons 
aussi  que  Dieu  ne  saursdt  être  absent  d’un  lieu  où  il  est  honoré 
par  des  hommes  pieux,  que  Jésus-Christ  est  au  milieu  de  nous 
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quand  nous  sommes  réunis  en  son  nom;  nous  savons  aussi  que 
l’adoration  intérieure  se  manifeste  volontiers  par  la  parole,  les 
attitudes  et  les  gestes  ; qu’elle  prend  volontiers  un  cor{»,  une 
forme  extérieure  pour  se  communiquer  et  se  propager.  Nous 
savons  que  si  Dieu  n’a  pas  besoin  de  temple  pour  se  révéler  i 
nous,  nous  en  avons  besoin,  nous,  pour  donner  à notre  com- 
mune piété  une  expression  générale,  et  pour  la  vivifier  par  cette 
expression. 

9.  Si  la  forme  architecturale  de  l’église,  par  l’impression 
que  produisent  sa  dimension,  sa  hauteur  et  sa  symétrie,  est 
propre  à élever  la  pensée  du  peuple  chrétien,  l'ornementation 
de  l’église  contribue  encore  davantage  à réchauffer  la  piété. 
Quand  je  vois  un  pasteur  qui  n’a  aucun  goût  pour  la  beauté  et 
la  propreté  de  son  église,  je  me  demande  comment  celui  qui 
néglige  le  temple  extérieur  de  sa  paroisse  pourra  s’intéresser  à 
la  beauté  et  à la  pureté  des  temples  intérieurs  ? 

Ceux-là  rendent  dans  le  royaume  de  Dieu  moins  de  services 
encore,  qui  croient  devoir  commencer  l’amélioration  et  la  civi- 
lisation du  peuple  en  rendant  ridicule  la  religion  extérieure, 
le  corps,  pour  recommander  la  religion  intérieure,  l’âme. 

4 0.  Le  soin  de  l’ornementation  des  églises  est  raisonnable 
quand  il  n’a  en  vue  que  la  manifestation  et  la  vivification  de  la 
religion  intérieure,  et  aussi  longtemps  que,  dans  la  beauté  et  la 
propreté  des  ornements  de  l’église,  il  ne  tend  qu’à  manifes- 
ter et  à développer  la  beauté  et  la  pureté  de  l’homme  intérieur. 

4 4 . Le  soin  raisonnable  de  l’ornementation  des  églises  : 
4*  tient  le  milieu  entre  deux  extrêmes,  l’un  consistant  i 
laisser  les  ornements  d’églises  dans  un  état  voisin  de  la  pau- 
vreté ; l’autre  à leur  donner  une  pompe  et  un  éclat  tellement 
e:^cessifs  qu’ils  font  oublier  le  but....  Les  saints  Pères  s’élèvent 
contre  la  superfétation;  mais  ils  s’élèvent  davantage  encore 
contre  cette  simplicité  qui  est  soeur  du  néant,  a Nous  voyons, 
au  lieu  de  chandeliers,  s’élever  des  espèces  d’arbres,  dont  l’ai- 
rain est  d’un  poids  énorme  ; fabriqués  avec  un  talent  merveil- 
leux, ils  ne  sont  pas  moins  éclatants  par  les  pierres  précieuses 
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qui  y brillent  que  par  les  flambeaux  qui  y sont  superposés.  Que 
pensez-vous  qu’on  se  propose  en  tout  cela  t le  repentir  des  pé- 
nitents, ou  l’admiration  des  spectateurs  1 0 vanité  des  vanités  ! 
mais  folie  autant  que  vanité.  » Ceitiimus  et  pro  candelabris  ar- 
bores quasdam  ereclas,  multo  œris  ixmdere,  miro  artificis  opéré 
fabricatas,  nec  vmyis  coruscantes  superpositis  lucernis  quam  suis 
gemmis.  Quid  fjutas  inomnibus  bis  quierilur  ? Pœnitentium  com- 
punctio,  an  intuentium  admiratio?  O vanitas  vanitalum,  sed  non 
vanior  quam  insanior  (Bern.,  Apolog.  ad  Guilielmum  ab.  xi)  ! 

L’illustre  docteur  fait  en  cela  plus  de  concessions  aux  évê- 
ques ; car,  dit-il,  il  faut  qu’ils  s’intéressent  aux  insensés  comme 
aux  sages,  et  que  par  les  choses  extérieures  ils  portent  à la  piété 
le  peuple  sensible.  Sc/mus  namquequod  illi,  sapientibus  et  insi- 
pientibus  debitores  cum  sint,  camalis  populi  devotionem,  quia 
spiritualibus  non  passant , corporalibus  excitant  omamentis. 
Sagesse  et  sobriété  ! 

12.  Le  soin  raisonnable  de  l’ornementation  des  églises  2*  ne 
préjudicie  nullement  au  soulagement  des  pauvres.  Si  c’est  à 
cause  de  l’homme  que  la  charité  orne  les  églises,  pourquoi  l’or- 
nementation des  églises  nuirait-elle  à l’homme  ? Faire  le  con- 
traire serait  se  condamner  soi-même.  « L’Église,  continue  le 
même  docteur,  brille  par  ses  murailles  et  souffre  dans  ses  pau- 
vres ; elle  revêt  d’or  ses  pierres,  et  laisse  ses  fils  dans  le  déuû- 
ment.  » Fulget  Ecclesia  in  parietibus,  et  in  pauperibus  eget  : 
suos  lapides  induit  aura,  et  suos  filios  nudos  deserit  (loc.  cit.]. 
Saint  Chrysoslômeest  encore  plus  explicite  : iRassasiezd’abord 
celui  qui  a faim,  puis  vous  consacrerez  une  partie  do  ce  qui  vous 
restera  à orner  aussi  l’autel  du  temple,  p Prias  igitur  esuricn- 
tem  satura,  deinde  ex  quadam  superabundantia  etiam  mensam 
templi  ornabis  (Chrtsost.  ! Homil.  xxxi  in  Mutth,).  Que  chaque 
coopérateur  dans  le  sublime  ministère  des  âmes  voie  si  l’es- 

•prit  qui  l’anime  est  celui  de  ce  grand  homme! 

13.  Le  soin  raisonnable  de  l’ornementations  des  églies 
3"  donne  jusqu’aux  trésors  inanimés  de  l’Église  pour  sauver  les 
trésors  vivants.  Cette  doctrine,  qui  fait  tant  d’honneur  à la 
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religion  et  à l’humanité,  n’est  nulle  part  aussi  bien  traitée  que 
dans  le  De  officiis  de  saint  Ambroise. 

0 Le  plus  grand  mobile  de  la  charité,  c’est  la  joie  qu'on 
éprouve  à compatir  aux  infortunes  du  prochain,  à le  secourir 
autant  que  possible,  et  souvent  même  au  delà  du  possible.  Il 
vaut  mieux,  en  effet,  fournir  des  prétextes,  ou  s’exposer  à la  ja- 
lousie, que  de  se  montrer  insensible.  C’est  ainsi  que  nous- 
môme  avons  encouru  les  reproches  de  l’envie  en  brisant  les 
vases  sacrés  pour  racheter  les  captifs  : action  qui  pouvait  déplaire 
aux  Ariens,  bien  qu’elle  leur  fût  moins  désagréable  en  soi  que 
parce  que,  faite  par  nous,  ils  y trouvaient  un  motif  de  blâme. 
Eh  ! qui  pourrait  être  assez  insensible,  assez  dur,  assez  cruel 
pour  s’indigner  qu’on  arrache  un  homme  à la  mort,  une  femme 
aux  outrages  des  barbares,  plus  terribles  que  la  mort  même; 
pour  s’indigner  que  des  jeunes  filles  et  des  enfants  soient  pré- 
servés de  la  contagion  de  l’idolâtrie,  dont  la  crainte  de  la  mort 
les  devait  souiller  ? 

a Ces  motifs  indiquent  que  nous  n’avons  pas  agi  sans  raison  ; 
ceftendantnos  rapports  avec  le  peuple  nous  forcentd’avouer  qu’il 
eût  été  plus  facile  de  conserver  des  âmesàDieu,  que  de  lui  conser- 
ver de  l’or.  Celui  qui  a envoyé  les  apôtres  sans  or  rassemblera  aussi 
sans  or  ses  églises.  L’Église  a de  l’or  non  pour  le  garder,  mais  pour 
le  distribuer  et  soulager  les  misères.  Quelbesoiny  a-t-il  de  garder 
ce  qui  ne  sert  à rien  ? Ne  savons-nous  pas  combien  d’or  et  d’ar- 
gent les  Assyriens  ont  enlevé  au  temple  du  Seigneur?  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  que  les  prêtres  emploient  leurs  richesses  à secourir 
les  pauvres  que  de  les  laisser  devenir  la  proie  d’un  impie  ? Le 
Seigneur  ne  dira-t-il  pas  : Poimpioi  avez-vous  laissé  mourir  de 
faim  tant  de  malheureux  1 Et  pourtant  vous  aviez  de  l’or  pour 
les  secourir.  Pourquoi  tant  de  prisonniers  ont-ils  été  vendus, 
au  lieu  d’être  arrachés  aux  coups  de  l’ennemi?  Mieux  valait  con- 
server ces  vases  vivants  que  ces  vases  de  métal. 

« De  telles  questions  ne  soull'raient  point  de  répliques.  Qu’au- 
riez-vous dit,  en  effet  : que  vous  craigniez  de  laisser  sans  orne- 
ments le  temple  de  Dieu  ? On  vous  aurait  répondu  : Les  choses 
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saintes  ne  demandent  point  d’or,  et  ce  qui  ne  s’acquiert  pas 
au  poids  de  l’or  n’en  tire  point  non  plus  sa  valeur.  L’ornement 
des  choses  saintes  c’est  la  rédemption  des  captifs.  Les  vaæs 
vraiment  précieux  sont  ceux  qui  rachètent  les  âmes  de  la  mort; 
le  vrai  trésor  du  Seigneur  est  celui  qui  opère  ce  qu’a  opéré  son 
sang.  Le  vase  du  sang  du  Seigneur  se  reconnaît  à nne  double 
rédemption  : lorsqu’on  voit  Ih  calice  racheter  de  l'ennemi  ceux 
que  le  sang  du  Sauveur  a rachetés  du  péché.  Qu’il  est  beau, 
quand  des  légions  de  captifs  sont  racheté  par  l’Eglise,  d’enten- 
dre dire  : C’est  le  Christ  qui  les  a délivrés  ! Voilà  de  l’or  qu’on 
peut  avouer,  voilà  de  l’or  utile,  voilà  l’or  du  Christ  qui  rachète 
de  la  mort,  voilà  de  l’or  qui  sauve  la  pudeur  et  préserve  la 
chasteté. 

< J’ai  donc  mieux  aimé  délivrer  ces  captifs  que  de  conserver 
cet  or.  Cette  multitude,  cette  rangée  de  prisonniers  vaut  mieux 
que  l'éclat  des  calices.  Le  bon  emploi  de  l'or  du  Rédempteur, 
c'est  de  racheter  des  malheureux.  Je  reconnais  que  le  sang  du 
Christ  répandu  sur  l’or  a non-seulement  ajouté  à son  éclat,  mais 
que  le  bienfait  de  la  rédemption  lui  a conuuuniqné  la  vertu  de 
la  force  divine. 

« Voilà  l’or  que  le  martp  saint  Laurent  réserva  au  Seigneur. 
Comme  on  lui  demandait  les  trésors  de  l’Église,  il  promit  qu’il 
les  montrerait.  Le  lendemain,  il  amena  avec  lui  les  pauvres. 
Interrogé  où  étaient  les  trésors  qu’il  avait  promis,  il  montra  les 
pauvres  en  disant  : Voilà  les  trésors  de  l’Eglise!  Et  ceux-là  le  sont 
en  effet,  qui  sont  la  demeure  du  Christ  et  en  qui  habite  la  foi.  » 

1 4.  Le  pasteur  qui  s’occupe  convenablement  de  l’architec- 
ture et  de  l’ornementation  de  son  église,  en  considère  les  fonds 
comme  la  propriété  sacrée  de  sa  paroisse,  de  son  pays,  du 
siècle  présente!  de  la  postérité;  il  considère  toute  dilapidation 
des  biens  ecclésiastiques  comme  un  péché  envers  ses  contem- 
porains et  envers  la  postérité,  puisque,  d’après  leur  destination 
et  leur  but  primitifs,  ils  doivent  être  consacrés  à l’entretien 
des  ministres  de  l’église,  au  soulagement  des  pauvres,  à la 
conservation  des  édifices  et  des  ornements  sacrés. 
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Quand  l’exiguïté  des  fonds  de  l’église  ne  permet  pas  de  faire 
un  grand  étalage  d’ornements,  le  pasteur  compense  leur 
absence  par  une  extrême  propreté,  veillant  non-seulement 
sur  la  chaire,  les  autels,  les  vêtements  du  prêtre,  les  calices  et 
autres  vases  sacrés,  mais  encore  sur  la  crépissure  des  murs,  sur 
les  bancs  et  sur  le  cimetière.  La  pureté  de  l’âme  constituant 
proprement  la  beauté  de  la  religion  intérieure,  tout  ce  qui,  dans 
les  choses  extérieures,  est  destiné  à manifester  et  à vivifier  la 
religion  intérieure,  doit,  par  le  modeste  éclat  de  la  propreté, 
être  une  image  de  l’intérieur. 

15.  De  même  que  l’église  cathédrale  est  l’église-mère  de  tous 
les  chrétiens  d’un  même  diocèse,  et  que  les  autres  églises  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  en  étant  les  succursales  ; 
de  même  l’église  paroissiale  doit  être  considérée  par  tout  parois- 
sien comme  son  église-mère,  et  les  autres  édifices  religieux 
comme  des  succursales.  Le  pasteur  aura  donc  soin  d’exciter  et 
de  fortifier  dans  les  fidèles  l’attachement  à l'église  paroissiale. 

« Les  sentiments  d’affection  qu’éprouve  le  citoyen  pour  sa 
patrie,  le  chrétien  doit  les  éprouver  pour  son  église-mère.  C’est 
dans  cette  église  que  les  époux  reçoivent  la  bénédiction  nup- 
tiale; c’est  dans  cette  église  que  les  enfants  nouvellement  nés 
reçoivent  le  baptême  ; c’est  dans  le  cimetière  de  cette  église  que 
les  morts  sont  enterrés  ; c’est  dans  cette  église  que,  le  jour  de 
Pâques,  tous  les  paroissiens  reçoivent  la  sainte  communion  ; 
c’est  là  qu’ils  entendent  la  parole  de  Dieu  de  la  bouche  de  leur 
pasteur  ; là  qu’ils  s’approchent  du  sacrement  de  pénitence  et 
reçoivent  l’absolution  ; là  que  se  célèbre  le  sacrifice  de  Jésus 
mort  sur  la  croix  ; là  que  les  enfants  sont  conduits  à Jésus- 
Christ  ; là  que  les  paroissiens  sont  confiés  à leur  pasteur,  et  que 
le  prêtre  apparaît  comme  tel  ; c’est  là  que,  bien  avant  que  nous 
fussions,  nos  ancêtres  ont  adoré  Dieu,  et  c’est  là  que,  quand 
nous  ne  serons  plus,  nos  descendants  l’adoreront...  L’église  pa- 
roissiale doit  donc  nous  être  infiniment  chère.  La  charité  réunit 
en  un  même  corps  tous  les  membres  d'une  même  paroisse. 
Qu’il  soit  donc  sacré  pour  nous  cet  amour  qui  réunit  tout, 
Th4ol.  past.  II.  l-i 
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CO  corps  dont  nous  sommes  les  membres,  ce  chef  invisible  du- 
quel la  vie  se  répand  dans  tous  les  membres,  et  son  représen- 
tuut  visible  et  immédiat,  qui  nous  élève  pour  lui  avec  amour 
et  nous  rassasie  de  sa  parole,  a 

1 6.  Le  pasteur  fera  donc  en  sorte  que  les  chapelles  accessoires 
ne  détoiiruent  pas  le  peuple  de  l’église  paroissiale,  où  il  est 
obligé  d’entendre  la  parole  de  la  vie  éternelle.  — 11  s’abstiendra, 
à cet  effet,  de  contredire,  dans  des  vues  d’intérêt  temporel,  les 
pieuses  intentions  de  l’évôque  ayant  pour  but  d'ériger  de  nou- 
velles églises  paroissiales.  Plus  il  y a de  paroisses,  mieux  cela 
vaut.  On  ne  saurait  rendre  de  plus  grand  service  au  peuple  des 
campagnes,  obligé  souvent  de  faire  une  ou  deux  heures  de 
marche  pour  trouver  une  église  paroissiale,  que  de  travailler 
à lui  en  procurer  une.  Hien  de  plus  avantageux  à un  troupeau 
que  d’avuir  son  pasteur  à côté  de  lui. 

17.  Se  rappelant  saus  cesse  que  tout  ce  que  le  peuple  voit  à 
l’église  doit  être  un  symbole  de  la  religion  intérieure,  qu’il  doit 
manifester  et  vivifier,  il  ne  souffrira  dans  l’église  ni  tableau,  ni 
image,  ni  peiuture  qui  ne  représenterait  pas  un  objet  digne  de 
respect  et  d'imitation,  ou  du  moins  qui  ne  le  représenterait  pas 
d’une  manière  convenable,  le  but  des  choses  exiérieures.étant 
de  manifester  et  de  vivifier  les  choses  intérieures.  Or,  tout  ce 
qu’ou  peut  appeler  édification  commune  n’est  possible  que  par 
la  manifestation  et  le  développenieul  de  la  religion  ; c’est  pour- 
quoi tout  ce  qui  n’aüeiut  pas  ce  but  n’appartient  pas  à l'église. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  qu’eu  éloignant 
des  images,  peintures  ou  lableau.x  choquants,  il  faut  user  d’in- 
dulgence et  (h’,  modération  ; la  conservation  du  bon  grain  exige 
souvent  qu’on  tolère  l’ivraie. 

IS.  Le  pasteur  veillera  à ce  que  les  images  des  saints  ne  soient 
pas  un  obstacle  à la  vraie  piété  en  devenant  l’occasion  de  fausses 
pratiques  religieuses  ; afin  que,  loin  de  détourner  de  Dieu,  elles 
le  rappeUeut  partout,  comme  le  prescrivent  les  sages  disposi- 
tions que  les  évêques  ont  prises  snr  cette  question,  conformément 
à l’eeprit  du  concile  de  Trente  (Sess.  xxv.  De  inoocatione  Sanct.). 
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Malheureusement,  il  n’y  a pas  partout  un  Ezéchia*  pmir  briser 
le  serpent  d’airain  de  Moïse,  dès  qu’il  a perdu  sa  signification 
et  qu’on  en  abuse  pour  commettre  le  péché  (IV  Hois,  xsnt,  I). 

t9.  Les  statues,  colonnes,  etc.,  qui  se  trouveront  hors  de 
l’église  n’échapperont  pas  non  plus  à son  regard.  Il  n’y  a que  ce 
qui  est  propre  à rattacher  à Dieu,  à Jésus-Christ  et  aux  amis  de 
Jésus-Christ  le  cœur  des  passants,  et  à développer  le  goût  de  la 
piété,  qui  mérite  d’être  exposé  aux  regards  du  peuple  ehrétein 
par  le  moyen  des  images. 

20.  11  veillera  à ce  que  les  deux  sexes  soient  séparés  à l’égUse; 
fera  en  sorte  que  les  enfants  ne  puissent  pas  échapper  aux  re- 
gards despersonnesplus  âgées  qu’eux;  il  empêchera  queles  jeunes 
gens  ne  se  pressent  sur  la  tribune  de  l’église,  et  éloignera 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  piété. 

21.  11  profilera  de  toutes  h s occasions  pour  transformer  la 
présence  mécanique  du  peuple  à l’office  divin  en  une  présence 
de  l’esprit  et  du  cœur.  Il  interprétera  au  peuple  le  sens  de  la 
dédicace  de  l’Église,  dont  saint  Augustin  a si  bien  exprimé  la 
signification  (Scrm.  CCLVI  \ \ \ de  f empare').  « Nous  sommes, 
dit-il,  la  maison  de  Dieu  ; celte  maison  est  construite  et  consa- 
crée dans  le  ciel  ; la  pierre  fondamentale  de  cet  édifice,  c’est 
Jésus -Christ  ; le  ciment  qui  en  relie  ensemble  foutes  les  parties, 
c’est  la  charité.  » 

22.  La  présence  mécanique  du  peuple  à l’office  divin  nepon* 
vant  devenir  une  présence  spirituelle,  avant  qu’on  lui  ait  ré- 
vélé le  mystère  de  la  vie  éternelle,  la  doctrine  de  la  prière  est 
le  premier  soin  qui  doit  occuper  le  lifurgiste.  En  effet,  la  dévo- 
tion, qui  consacre  à Dieu  l’âme  et  le  cœur,  est  précisément  ce 
qui  constitue  la  véritable  vie,  la  vie  intérieure;  et  l’on  peut  dire, 
en  général,  qu’une  paroisse  est  mécanique  et  morte,  spirituelle 
et  vivante,  suivant  que  la  prière  y est  bien  ou  mal  exposée,  bien 
ou  mal  pratiquée.  Chaque  communauté  apostolique  étant  une 
institution  publique  où  les  hommes  doivent  adorer  Dieu  en 
Jésus-Christ  et  le  glorifier  par  la  sainteté  de  leur  conduite,  le 
liturgiste  qui  aura  l’esprit  apostolique  saura,  en  toutes  circon- 
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stances,  conduire  son  peuple  à Dieu  et  à Jésus-Christ.  Voilà 
pourquoi  les  prières  que  l’Église  récite  à la  Messe  sont  adres- 
sées à Dieu  le  Père,  et  sont  terminées  en  Jésus-Christ  et  par 
Jésus-Christ.  Benoit  XIV  a observé  avec  raison  que  les  prières 
qui  ne  s'adressent  pas  immédiatement  à Dieu  le  Père  ne  sont 
pas  d’un  usage  très-ancien  dans  l’Église.  Dieu  en  Jésus-Christ 
est  tout  en  tout. 

23.  La  paroisse  ne  devant  former  qu’un  corps,  et  cette  unité 
devant  principalement  se  manifester  dans  les  assemblées  publi- 
ques, le  pasteur  s’opposera  aux  excursions  que  le  peuple  fait  les 
jours  de  dimanche  et  de  fêtes  dans  les  paroisses  voisines  (sans 
nécessité  ou  sans  motif  important),  les  représentant  comme  in- 
convenantes pour  un  chrétien , et  dignes  du  mépris  général. 
C'est  ainsi  qu’il  mettra  un  frein  à cette  curiosité,  à cette  fausse 
dévotion,  à cette  paresse  qui  veulent  vivre  sans  être  vues. 

Cette  règle  ne  souffre  qu’une  exception,  exception  très-préju- 
diciable au  pasteur  ; la  voici  : 

Quand  les  paroisses  A,  B,  C,  D,  qui  environnent  la  paroisse  H, 
ont  des  pasteurs  négligents,  tandis  que  la  paroisse  H a le  bon- 
heur d’en  posséder  un  qui  est  plein  de  zèle  et  de  dévouement, 
un  autre  saint  Paul,  ce  serait  un  péché  de  défendre  absolument 
aux  malheureuses  paroisses  A,  B,  C,  D,  d’aller  chercher  en  H 
de  meilleurs  pâturages.  Si  le  vent  emporte  souvent  un  grain  de 
semence  dans  un  jardin  étranger,  pourquoi  la  parole  de  Dieu 
n'aurait-elle  pas  quelquefois  le  même  sort  ? 

24.  Non- seulement  le  pasteur  veut  voir  toute  la  paroisse 
réunie  autour  de  lui,  afin  de  pouvoir  agir  sur  le  corps  tout  en- 
tier ; mais  il  veut  encore  la  voir  réunie  au  même  instant,  et  il 
n’a  point  de  repos  qu’il  n’ait  obtenu,  surtout  les  dimanches  et 
les  fêtes,  que  les  fidèles  arrivent  tous  ensemble  et  promptement  à 
l’église.  C’est  pour  le  pasteur  un  spectacle  touchant  que  de  voir, 
dès  que  la  cloche  a cessé  de  sonner,  tout  son  peuple  rassemblé 
dans  le  lieu  saint. 

Le  pasteur  à qui  sa  diguilé,  sa  piété,  sa  charité  et  la  confiance 
des  fidèles  auront  communiqué  eu  quelque  sorte  un  ]iouvoir 
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législatif,  arrivera  à ce  résultat  sans  beaucoup  de  peine.  Mais  il 
n’en  est  pas  de  même  dans  les  villes,  où  les  désordres  sont  trop 
grands  pour  qu’on  puisse  blâmer  celui-là. 

25.  Pour  établir  dans  une  grande  paroisse  l’habitude  d’arri- 
ver à l’office  divin  à point  nommé,  le  liturgiste  veille  à ce  que 
les  coups  de  clochesoientdonnésrégulièrement.  Dans  une  foule 
de  diocèses,  le  premier  signal  est  donné  à sept  heures,  le  second 
à sept  heures  et  demie,  le  troisième  à huit  heures.  Quand  tou- 
tes les  cloches  sonnent  à la  fois,  le  peuple  sait  que  l’office  com- 
mence, et  qu’au  dernier  tintement  le  prêtre  est  déjà  à l’autel. 
L'exemple  de  l’exactitude  que  donne  le  pasteur  est  ce  qui  com- 
munique à la  sonnerie  sa  plus  grande  expression. 

26.  Quant  à la  vertu  du  son  des  cloches  pour  toutes  les  âmes 
sensibles,  ainsi  que  leur  destination,  le  liturgiste  saura,  quand 
les  circonstances  s’en  présenteront,  les  expliquer  à ses  paroissiens. 

Chaque  fois  que  la  cloche  sonne,  mes  frères,  elle  a quelque 
chose  à vous  dire  ; elle  vous  annonce  tantôt  la  mort  d'un  voisin, 
d’un  ami;  tantôt  la  joie  d’une  famille,  un  mariage,  un  baptême; 
tantôt  une  fête  prochaine,  tantôt  l’office  divin.  Et  chaque  lois 
elle  vous  dit  au  nom  du  Seigneur  : a Vous  tous  qui  entendez 
ma  voix,  venez  prier,  remercier  et  louer  le  Tout-Puissant  ; il 
est  le  salut  de  tous  ; c’est  lui  qui  envoie  la  joie,  sèche  les  lar- 
mes, console  les  cœurs  abattus,  remet  les  péchés,  envoie  la  paix 
et  donne  la  vie  éternelle.  Venez  entendre  sa  parole  : elle  est 
vérité,  esprit  et  vie.  » Une  autre  fois  elle  annonce  un  incendie , 
une  inondation,  et  elle  vous  dit  encore  au  nom  du  Seigneur  : 

« Accourez,  vous  tous  qui  êtes  frères;  sauvez  votre  prochain;  sau- 
vez-vous vous-mêmes  1»  Une  autre  fois  elle  annonce  l’arrivée  du 
prince,  la  consécration  ou  la  mortdel’évèque,  etc.  et  au  nom  du 
Très-Haut  elle  vous  répète  encore  : « Respect  au  roi,  parce  qu’il 
tient  la  place  de  Dieu  ; amour  à l’évêque , car  il  est  le  premier 
pasteur  de  notre  âme  immortelle.  Remerciez  Dieu  de  la  paix 
qu’il  vous  accorde  ; car  elle  est  un  bienfait  de  sa  main.  » 

Noos  voyons  par  là  que  la  destination  des  cloches  n’est  autre 
que  de  porter  aux  hommes  la  parole  de  Dieu;  destination,  par  con- 
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séquent , éminemment  religieate , et  qui  explique  pourquoi 
l’Eglise  les  consacre^  par  des  rites  sacrés,  i ce  sublime  minis- 
tère. 

27.  Le  liturgiste  devant  se  considérer  comme  l’ime  qui  vi- 
vifie la  lettre  morte,  comme  l’esprit  qui  communique  la  vje  à 
toutes  les  cérémonies  religieuses,  il  ne  devra  pas  négliger  d’ex- 
pliquer  et  de  faire  saisir  au  peuple  le  sens  spirituel  des  céré- 
monies qui  accompagnent  l’administration  des  sacrements  ; car 
ce  proverbe  : « La  lettre  tue,  l’esprit  vivifie,  s s’applique  aussi 
àcettecirconstance.  Lepeuple  qui,voyantla  cérémonie,  ne  com- 
prend pas  le  signe,  ne  saurait  s’en  tenir  qu’au  signe  et  à la  lettre. 

Sont  particulièrement  édifiantes  et  significatives  pour  le  peu- 
ple les  cérémonies  qui  accompagnent  l’administration  du  bap- 
tême, quand  le  peuple  comprend  le  langage  des  signes  et  l’en- 
seignement de  la  doctrine. 

K On  arrête  devant  la  porte  de  l'église  l’enfant  qu’on  veut 
baptiser,  pour  indiquer  que  c’est  le  baptême  qui  ouvre  la  porte 
de  l’Eglise  de  Dieu  ; on  lui  impose  le  nom  d’un  saint  pour  indi- 
quer qu’il  devra  se  rappeler,  quand  il  entendra  nommer  son  nom, 
les  exemples  de  vertus  que  ce  dernier  a laissés,  et  pour  signifier 
que  le  nombre  des  chrétiens  doit  être  aussi  grand  que  celui  des 
saints  ; on  le  marque  du  signe  de  la  croix  pour  exprimer  qu’il 
doit  être  un  disciple,  un  confesseur,  un  imitateur  de  Jésus- 
Christ  ; on  l’oint  avec  de  l’huile  sur  la  poitrine  et  sur  les 
épaules  pour  montrer  qu’il  devra  un  jour,  en  l'honneur  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  foi,  combattre  le  bon  combat,  etc.  ■> 

28.  Cette  explication  des  cérémonies  exerce  encore  sous  un 
antre  rapport  une  influence  salutaire  sur  la  civilisation  du 
peuple  ; c’est  pourquoi  Je  suppose  : 

Que  le  prêtre  fait,  dans  ses  instructions  publiques,  le  meil- 
leur usage  du  Rituel,  en  vue  de  favoriser  le  culte  intérieur  et 
extérieur.  Il  est  possible  en  efl'et,  dans  l’enseignement  public, 
dans  les  sermons  et  les  catéchismes,  de  faire  un  excellent  usage 
des  principales  cérémonies,  actions,  prières,  usages,  mentionnés 
dans  le  Rituel  ; on  y trouve  des  principes  qui  peuvent  être  uti- 
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lement  et  facilement  appliqués  par  le  pasteur  dans  les  fonc- 
tions de  prédicateur  et  de  prêtre.  Voici  ces  principes  ; 

t®  Profitez  do  ce  qui  est  bon,  partout  où  vous  le  trouvez;  car 
il  est  là  pour  que  vous  en  profitiez,  n Que  de  choses  contenues 
dans  ces  quelques  mots,  si  nous  les  comprenions!  «On  donne  à 
celui  qui  a déjà,  « a dit  Jésus-Christ,  et  que  de  choses  il  a dites 
par  ces  mots! 

2“  « Les  cérémonies  sont  pour  le  peuple,  et  non  le  peupls 
pour  les  cérémonies.  » Il  faut  donc  les  expliquer  au  peuple, 
les  lui  rappeler  souvent  et  les  employer  pour  son  éducation. 

3“  « Sans  la  parole  vivante  qui  explique  les  cérémonies  et 
les  rappelle  aux  sens  qui  les  oublient,  sans  la  parole  qui  les  em- 
ploie à l’instruction  du  peuple,  elles  sont  pour  le  peuple  lettre 
close.  » Si  la  lettre,  dépourvue  de  l’esprit,  est  morte,  les  céré- 
monies, sans  l’esprit  qui  vivifie,  ne  sauraient  non  plus  rien 
produire. 

4“  « On  fait  une  impression  singulière  sur  le  peuple,  quand, 
dans  une  instruction  publique,  on  lui  rappelle  et  lui  explique 
des  cérémonies  dont  le  sens  a un  rapport  presque  immédiat  avec 
le  sujet  de  l’instruction  ou  avec  le  but  de  la  fête.  » Ce  qui  a le 
rapide  éclat  de  l’éclair,  produit  sur  l’àme  humaine  un  effet 
aussi  prompt  que  l’éclair. 

.I”  « Dans  beaucoup  de  cas,  il  vaut  mieux  et  il  est  plus  facile 
d’utiliser  ce  qui  est  ancien  que  d’introduire  des  nouveautés  qui 
tomberont  bientôt  dans  l’oubli.  «Toute  plante  que  n'a  pas  semé, 
le  Père  céleste  sera  extirpée  par  lui. 

FXPllCATtOJt  DES  CÉREMOMES  D.1SS  t’EXSKICJfKMEYr  PDBUC. 

CÉRÉMO.VIES  ne  BAPTÊME. 

1 ® L'e.ssence  du  christianisme  consiste  dans  la  Foi,  l’Espé- 
rance et  la  Charité.  On  démontre  la  vérité  de  cette  proposition, 
en  rappelant  les  premières  questions  qu’adresse  le  prêtre  à l’en- 
fant, et  les  réponses  que  le  parrain  fait  en  son  nom. 
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« Quft  demandez-vous  à l’Église? 

— La  Foi. 

Que  nous  procure-t-elle,  la  Foi? 

— La  vie  éternelle. 

Si  donc  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  observez  les  com- 
mandements : s Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
« votre  cœur  et  de  toute  votre  âme,  et  le  prochain  comme  vous- 
mème.  » 

La  Foi,  la  Charité,  la  vie  étemelle,  telle  est  donc  l’essence  du 
christianisme.  La  Foi  produit  la  Charité,  et  la  Charité  accom- 
plit la  loi.  La  Foi  agissant  dans  la  charité  est  donc  la  vie  éter- 
nelle elle-même.  Que  l’Espérance  soit  donnée  avec  la  Foi  et  la 
Charité,  il  est  aisé  de  le  comprendre. 

2“  Le  signe  de  la  croix  a pour  objet  de  noits  exciter  à la  foi  du 
cœur  et  à la  sainteté  de  ta  vie. 

Quand  le  prêtre  marque  l’enfant  sur  la  poitrine  et  sur  le 
cœur  il  prononce  ces  paroles  : « Croyez  aux  préceptes,  divins, 
et  vivez  de  telle  sorte  que  vous  puissiez  être  un  temple  de 
Dieu.  » — Vous  le  voyez,  avoir  la  Foi  et  vivre  selon  l'esprit  de 
la  Foi  sont  une  seule  et  même  chose. 

3"  Les  sentiments,  les  pensées,  les  discours,  les  actes  du  chré- 
tien doivent  être  inspirés  par  une  sagesse  céleste,  et  non  par  une 
sagesse  terrestre. 

Cette  vérité  nous  est  rappelée  par  la  cérémonie  où  le  prêtre 
met  du  sel  dans  la  bouche  de  l’enfaut,  en  lui  disant  : Accipe  Sa- 
lem sapientiœ.  De  même  que  le  sel  donne  delà  saveur  à la  nour- 
riture, de  même  la  sagesse  céleste  adoucit  toutes  les  amertumes 
de  la  vie,  et  préserve  le  monde  de  la  corruption. 

On  peut  en  dire  autant  de  l’Église  chrétienne.  L'Église  est  le 
sel  de  la  terre;  elle  préserve  ses  membres  du  péché  et  de  la 
mort,  représentés  par  la  corruption.  La  vie  humaine,  qui  d’ail- 
leurs ofIVirait  tant  de  difficultés,  elle  la  rend  supportable  par  la 
Foi  à la  divine  Providence,  et  par  la  Charité,  qui  unit  leshom- 
mes  entre  eux.  On  met  du  sel  dans  la  bouche  de  l’enfant  pour 
montrer  que  ce  chrétien  est  désormais  appelé  à devenir  le  sel 
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de  la  terre,  c’est-à-dire  à répandre  partout,  par  une  conduite 
chrétienne,  pleine  de  Foi  et  de  Charité,  la  santé  de  l’âme  et  la 
joie  du  cœur.  \J  Accipe  salem  sapientice  n’est  pas  compris  du  peu- 
ple si  on  ne  le  lui  traduit  pas;  et  compris,  il  ne  fait  point  d’im- 
pression sur  lui,  si  on  ne  le  lui  rappelle  souvent. 

4°  Quand  les  chrétiens  apparaissent  au  temple,  ils  manifestent 
la  vie  étemelle  qu'ils  ont  déjà  en  eux,  et  ils  en  emportent  une 
nouvelle  plénitude  de  vie  étemelle. 

En  introduisant  l’enfant  dans  l’église  pour  la  première  fois, 
le  prêtre  prononce  ces  paroles  ; « Entrez  dans  le  temple  de  Dieu, 
alin  que  vous  entriez  avec  Jésus-Christ  en  partage  de  la  vie 
étemelle.  » 

Voilà  la  pensée  qui  doit  dominer  chez  les  chrétiens  quand  ils 
entrent  à l’église.  L’intérieur  doit  se  révéler  extérieurement,  et 
l’extérieur  doit  vivifier  l’intérieur.  L’esprit  de  Jésus-Christ  doit 
se  manifester  en  nous  ; il  doit  y produire  une  vie  nouvelle,  la 
plénitude  de  la  vie  éternelle  ; il  doit  nous  purifier  et  nous  ren- 
dre heureux  comme  lui. 

5*  Tous  les  chrétiens  sont  obligés  de  mener  une  vie  non~  seule- 
ment pieuse,  mais  encore  sainte. 

Avant  le  baptême,  on  fait  l’abjuration  solennelle  de  tout  ce 
qui  s'appelait  péché  ou  œuvre  de  Satan. 

« Renoncez-vous  au  démont 

— J’y  renonce. 

Et  à tous  ses  œuvres  î 

— J’y  renonce. 

Et  à toutes  ses  pompes? 

— J’y  renonce.  » 

Or,  que  signifie  renoncer  àtoutesles  œuvres  du  démon,  sinon 
renoncer  à tout  péché,  à tout  ce  qui  souille.  Quand  le  règne  du 
péché  est  détruit  en  nous,  c'est  fait  du  règne  de  Satan. 

6®  De  la  valeur  et  de  l’essence  de  la  profession  de  foi  pu- 
blique. 

« Croyez-vous  en  Dieu  le  Père,  Créateur  tout-puissant  du  ciel 
et  de  la  terre? 
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—•J'y  crois. 

Croyei-vons  au  Saint-Esprit,  à la  sainte  Eglise  catholique,  à 
la  communion  des  Saints,  à la  rémission  des  péchés,  à la  résur- 
rection de  la  chaire!  à la  vie  éternelle  1 

— J’y  crois.  » 

Cette  cérémonie  donne  clairement  à entendre  que  toute  notre 
vie  doit  être  une  profession  publique  de  ce  que  nous  croyons 
dans  notre  cœur. 

La  foi  du  cœur  ne  saurait  manquer  au  pécheur  qui  rit  dans 
la  justice,  de  même  que  la  profession  ne  saurait  faire  défaut  au 
juste  qui  veut  être  sauvé.  Corde  crédit itr  ad  justitiom,  ore  fit 
eonfessio  a/l  salutem. 

7°  Notre  Eglm  ne  veut  point  d'hypocrites,  point  de  chrétiens 
qui  ne  le  sont  qu'en  apparence  ou  par  contrainte  ; elle  veut  des 
esprits  libres  et  /jui  agissent  volontairement. 

Voilà  pourquoi,  avant  le  baptême,  on  appelle  l’enfant  par 
son  nom,  et  on  lui  adresse  cette  demande  : 

B Voulez- vous  être  baptisé? 

— Je  le  veux.  » 

8“  Nous  ne  devons  mettre  notre  confiance  qi/’au  seul  nom  de 
Dieu,  cest~à-dire  qu’en  Dieu  seul  ; car  le  nom  de  Dieu  et  Dieu 
signifient  la  même  chose. 

Puisque  nous  sommes  baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  c’est  en  ce  nom  que  nous  voulons  noms  confier, 
en  ce  nom  que  nous  voulons  prier,  combattre,  veiller;  en  lui  que 
nous  voulons  vivre,  mourir  et  arriver  au  salut. 

9°  Im  charité  envers  Dieu  n’est  point  la  véritable,  quand  elle 
ne  pénètre  pas  tout  l'intérieur  de  l'hamrne,  et  qu’elle  nest  point 
durable. 

Nous  avons  une  figure  de  cette  charité  pénétrante  et  dura- 
ble dans  Ponction  que  l’on  fait  à l’enfant  en  récitant  cette  belle 
prière  ; 

« Que  le  Dieu  tout-puissant,  Père  de  Notre-Seigneur  .lésus- 
Christ,  qui  vous  a régénéré  par  l’eau  et  par  le  Saint-Esprit,  et 
vons  a accordé  la  rémission  de  vos  péchés,  vous  oigne  de  l’huile 
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du  salut  pour  la  vie  étemelle,  dans  le  même  Jéaus-Christ  Notre- 
Seigneur.  » 

L'huile  a deux  propriétés  : elle  pénètre  doucement  et  ne  se 
perd  point. 

Tel  doit  être  notre  amour  : il  faut  qu'il  soit  intime  et  dura- 
ble ; il  faut  que  celui  qui  est  chrétien  le  soit  intérieurement  et 
invariablement. 

10“  On  ne  $aurait  rien  désirerni  faire  de  mieux  que  de  veil- 
ler à la  comervation  de  l'innocence  des  enfants  de  Dieu. 

Tout  vrai  chrétien  éprouve  un  sentiment  de  tendresse  pour 
l’innocence  et  ne  se  fatigue  point  de  veiller  à sa  conservation. 

On  revêt  l’enfant  d’une  robe  blanche,  en  prononçant  ces  pa- 
roles : 

« Recevez  ce  vêlement  blanc,  et  portez-le  sans  tache  au  tri- 
bunal de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  afln  que  vous  ayez  la  vie 
éternelle.  > Combien  ce  symbole  est  à la  fois  simple  et  signifi- 
catif ! Connue  il  est  beau  d’entrevoir  des  fonts  baptismaux  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ  ! 

1 1°  Le  chrétien  marche  avec  droiture  dans  les  voies  de  Dieu, 
et  se  tient  toujours  prêt  à aller  au-devant  de  son  Maître.  Cette 
préparation  nous  est  représentée  par  le  cierge  allumé  qu’on  met 
entre  les  mains  de  l’enfant,  en  lui  disant  :<  Recevez  cette  lam}>e 
ardente  et  conservez  votre  baptême  par  une  conduite  irrépro- 
chable ; observez  les  commandements  de  Dieu,  afin  que,  lors- 
que le  Seigneur  viendra  pour  la  fête  nuptiale,  vous  puissiez  aller 
à sa  rencontre  avec  tous  les  saints  de  la  cour  céleste  ; afin  que 
vous  possédiez  la  vie  étemelle  et  que  vous  viviez  dans  les  siècles 
des  siècles.  » 

La  lumière  est  une  belle  figure  des  exemples  de  vertu  que 
doit  donner  le  chrétien,  et  qui  doivent  briller  aux  yeux  de  tous, 
comme  aussi  de  l’état  de  veille  et  de  préparation  où  nous  de- 
vons être. 

<2*  Tout  ce  qu’un  chrétien  peut  souhaiter  à un  autre  chré- 
tien est  contenu  dans  ces  paroles  : « Paix  à l’intérieur,  paix  à 
l’extérieur,  grfice  de  Dieu.  » Et  c’est  aussi  par  ces  paroles  que  le 


Digitized  by  Coogle 


336  THiOUXtlE  MSTORALE. 

prêtre  renvoie  le  baptisé  : Vade  in  pace,  et  Dominus  sit  te- 
cutn. 

43*  n y a encore,  dans  les  cérémonies  du  baptême,  d’autres 
prières  également  touchantes,  que  l’on  peut  mettre  i profit  dans 
les  instructions  publiques  ; par  exemple,  les  trois  signes  aux- 
quels on  reconnaît  le  chrétien  : Firma  fides,  contilium  rectum , 
doctrina  saua. 

« Seigneur  tout-puissant,  Père  saint.  Dieu  étemel,  source  de 
la  lumière  et  de  la  vérité,  nous  supplions  votre  bonté,  juste  et 
étemelle,  en  faveur  de  votre  serviteur  N...  Éclairez-le  de  la  lu- 
mière de  votre  grâce,  puriflez-le,  sanctifiez-le,  donnez-lui  la 
vraie  sagesse  ; afin  que,  devenu  digne  de  la  grâce  du  baptême,  i] 
conserve  toujours  une  ferme  espérance,  un  cœur  pur  et  droit, 
une  doctrine  saine,  etc.  n 

29.  Non  content  d’expliquer  au  peuple  le  sens  des  cérémo- 
nies, le  liturgiste  sait  encore,  quand  elles  se  rencontrent  dans 
l’office  public  ou  dans  l’administration  des  sacrements,  leur 
communiquer,  par  la  plénitude  de  la  piété  qu’il  manifeste,  tant 
de  vérité  et  de  vie,  qu’elles  vivifient  réellement  la  religion  du 
peuple,  parce  qu’elles  sont  l'expression  de  la  religion  du 
prêtre. 

.30.  Dans  l’administration  des  sacrements,  le  liturgiste  n’i- 
gnore pas  que  c’est  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  non  au  sien  pro- 
pre, qu’il  agit.  Pénétré  de  l’esprit  de  Jésus-Christ,  qui  vint  pour 
chercher  ce  qui  était  perdu,  et  pour  sauver  ce  qui  était  tombé 
sous  la  servitude  du  péché,  il  dispense  les  dons  du  Rédempteur 
avec  une  dignité  qui,  née  du  sentiment  de  la  sublime  fonction 
qu’il  exerce,  rejaillit  sur  sa  figure  et  sur  tout  son  extérieur;  avec 
une  gravité  qui,  tempérée  par  la  charité  et  embellie  par  l’hu- 
milité, excite  la  confiance,  recueille  les  pensées  distraites  de 
celui  qui  reçoit  le  sacrement  et  éveille  l’attention  des  assistants  ; 
avec  une  sérénité  qu’aucun  accident  ne  peut  troubler,  qui  pré- 
vient tous  les  embarras,  et  qui  rend  le  prêtre  respectable  aux 
yeux  de  tous. 

Les  choses  spirituelles  veulent  être  traitées  spirituellement  ; 
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car  l’homme,  animal  n’y  comprend  rien.  Ce  qui  signifie  qu’il 
faut  les  traiter  selon  l’esprit  de  la  religion  ; autrement  elles  ne 
répondront  ni  au  but  de  leur  institution,  ni  aux  devoirs  du 
ministère  des  âmes,  ni  aux  besoins  de  l’humanité.  « Marcher 
devant  Dieu,  car  Dieu  agit  par  votre  organe.  » 

3t.  Le  liturgiste  qui  agit  dans  l’esprit  de  Jésus-Christ  est 
aussi  éloigné  du  scrupule  que  de  la  légèreté;  car  l’esprit  du 
Sauveur  est  à la  fois  libre  et  sévère.  U agira  dans  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  lors  même  qu’il  ne  saura  pas  dans  quel  esprit  il 
agira  : cette  disposition  d’âme  reste  dans  tout  bon  prêtre,  lors 
même  que  le  sentiment  s’est  évanoui.  Par  conséquent,  les  con- 
troverses scolastiques  sur  la  volonté  et  l’intention  {de  intentione 
actuali,  virtucdi,  habituali)  ne  le  regardent  pas. 

38.  Que,  dans  l'administration  des  sacrements,  il  ne  doive 
craindre  aucun  danger  de  mort,  c’est  dans  la  nature  de  sa  vo- 
cation, qui  consiste  en  ce  qu'il  se  fasse  avec  Jésus-Christ  victime 
pour  le  salut  du  monde.  Comment  serait-il  un  bon  pasteur,  un 
pasteur  selon  le  cœur  de  Jésus-Christ,  comme  l’appelle  saint 
Pierre,  et  formé  sur  le  modèle  du  Pasteur  suprême,  s’il  n'avait 
pas  le  courage  de  sacrifier  sa  vie  pour  le  troupeau  de  son  Maître  î 
11  est  touchant  de  lire  ce  que  saint  Charles  Borromée  fit  et 
endura  lorsqu’en  1576,  la  peste  ayant  éclaté  à Milan  où  il  était 
archevêque,  elle  enleva,  tant  à la  ville  qu’à  la  campagne,  vingt 
mille  hommes.  A la  peste  se  joignirent  encore  un  hiver  rigou- 
reux et  ime  disette  qui  jeta  des  milliers  de  personnes  dans  le 
dernier  dénùment.  Après  que  le  cardinal  eut  envoyé  sa  vais- 
seUe  d'argent  à la  monnaie  pour  la  faire  convertir  en  pièces 
courantes,  il  envoya  du  Unge,  des  vêtements  et  de  la  nourriture 
dans  les  endroits  où  le  besoin  s’en  faisait  le  plus  sentir.  Tout 
le  linge  de  lit,  les  rideaux  de  fenêtres,  les  tapis  qui  se  trouvaient 
à son  palais  furent  transformés  en  vêtements  qu’il  distribua 
lui-même;  on  vit  les  manteaux  de  peau  du  cardinal  briller 
sur  des  vieillards  de  soixante-dix  ans,  et  les  soutanes  couleur  ‘ 
de  pourpre  couvTir  la  nudité  des  pauvres.  Jour  et  nuit  U était 
exposé  au  danger  de  la  mort;  mais  il  fut  inaccessible  à ses  al- 
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teintes.  Ni  le  froid,  ni  la  faim,  ni  la  fatigue,  ni  le  sommeil  ne 
pouvaient  l’empècher  d’aller  de  maison  en  maison  s’in- 
former par  lui-mime  do  la  situation  des  choses.  11  passait  non- 
seulement  le  jour,  mais  encore  la  moitié  de  la  nuit  à faire  des 
courses,  et  quand  il  ne  pouvait  autrement  visiter  l’infortune, 
il  montait,  au  moyen  d’une  échelle,  jusqu’au  dernier  étage  des 
maisons.  Outre  l’argent  qu’il  distribuait,  il  envoyait  chaque 
jour  deux  domestiques  parcourir  la  ville  à cheval  pour  y distri- 
buer des  vivres  et  des  remèdes.  Partout  où  le  saint  arrivait  on  le 
recevait  comme  une  divinité  descendue  du  ciel  ; sa  simple  vue 
semblait  adoucir  les  souffrances  des  malheureux.  On  le  voyait 
tantôt  à l’église,  tantôt  auprès  des  malades  et  d.  s mourants,  les 
exhortant  à la  foi,  à la  pénitence  et  à la  piété.  Quand  son  argent 
et  ses  meubles  ne  suffirent  plus,  il  reçut  l’argent  des  aubes,  et 
invita  les  riches  à la  bienfaisance.  On  lui  envoya  des  anneaux 
chargés  de  pierres  précieuses,  des  bracelets,  des  chaînes  d'or, 
qu'il  transfoima  en  remèdes,  en  linge  et  en  vivres.  Sur  sa  prière, 
on  établit,  dans  chaque  quartier  de  la  ville,  des  hommes  chargés 
de  porter  de  la  nourriture,  que  l’on  montait  dans  les  maisons  au 
moyen  de  cordes,  ou  que  l'on  recevait  à la  porte. 

Par  ses  supplications,  il  obtint  du  sénat  du  roi  que  soixante- 
dix  mille  hommes  qui  se  trouvaient  sans  pain  seraient,  {lendaut 
plusieurs  mois,  nourris  aux  frais  de  l’État.  Un  jour  qu'il  était 
rentré  chez  lui  épuisé  de  faim  et  de  fatigue,^il  ne  trouva  pour  lui 
et  son  compagnon  ni  pain  ni  argent.  Pendant  qu’ils  étaient  à se 
regarder  l’un  l’autre  comme  pour  se  demander  ce  qu’ils  allaient 
faire,  ils  virent,  à lenr  grand  étonnement,  arriver  au  palais  une 
personne  qni  apportait  mille  ducats. 

Les  dettes  que  la  charité  lui  fit  contracter  pendant  cette  cala- 
mité générale  ne  purent  être  entièrement  payées  qu'au  bout  de 
plusieurs  années,  bien  qu’il  ne  s’accordât  que  le  strict  nécessaire. 
A la  ville  comme  à la  campagne,  on  l’appelait,  par  respect,  du 
nom  de  Sauveur;  et  à vrai  dire,  l’esprit  apostolique  qui  lui  avait 
faitsacriller  ses  biens  et  son  existence,  en  avait  faitle  père  de  la 
Patrie.  (Stolz,  Chm  tes  Borromve,  page  87,  en  allemand.) 
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33.  Le  liturgiste  qui  a>ira  le  courage  de  aacrifiersa  vie  pour  le 
troupeaude  Jésus-Christ,  aura  aussi  celui  d’exclure  de  la  sainte 
table  les  pécheurs  publics,  les  ennemis  irréconciliés,  qui,  par 
leur  inimitié,  sont  un  objet  de  scandale  pour  les  Udèles,  et  qui  re- 
poussent toute  proposition  ayant  pour  but  de  les  réconcilier,  ainsi 
que  ceux  dont  l’indignité  est  notoire  à tous.  Car  tout  ce  qui  trouble 
la  piété  publique,  qui  viole  le  culte  divin  dans  ce  qu’il  a d’es- 
sentiel, doit  naturellement  être  considéré  comme  incompatible 
avec  ce  même  culte  divin  : l’esprit  de  la  communion  étant  qne 
les  membres  de  la  paroisse  ne  doivent  former  qu'un  cœur, 
qu’un  esprit  en  Jésus  - Christ , puisqu’ils  reçoivent  tous  la 
même  nourriture  céleste.  Celui  cpii  ne  répare  pas,  par  un  chan- 
gement de  conduite,  le  scandale  public  qu’il  a donné,  trouble 
dans  sa  paroisse  l’union  des  cœurs  et  des  esprits,  et  y rend 
impossible  la  réception  une  et  spirituelle  d’une  seule  et  même 
nourriture  céleste. 

3 i.  Pour  que  l'office  public  et  solennel  puisse  vivifier  et 
manifester  la  religion,  il  faut  que  le  liturgiste  commence  par 
exposer  aux  fidèles,  avec  toute  la  force  de  l’éloquence  apostoli- 
que, les  vérités  essentielles  du  christianisme,  etavant  tout  cette 
doctrine  unique  et  fondamentale  ; Dieu  en  Jésus-Christ,  salut 
du  monde.  Il  faut  que  dans  toutes  ses  instructions  il  la  présente 
comme  étant  réellement  unique  et  fond.'mientale , et  qu 'ensuite 
il  cherche,  non  à combattre  par  des  dissertations  polémiques, 
mais  à éloigner  par  de  paternelles  exhortations,  tout  ce  ([ui 
pourrait  troubler  dans  le  peuple  la  pureté  de  l’office  divin. 

Un  pasteur  éclairé  aura  découvert  depuis  longtemps  que 
ces  causes  de  trouble  consistent  principalement  dans  ce  qu’on 
nomme  la  prière  orale,  la  mortification  extérieure,  le  culte 
extérieur  et  la  vénération  que  l’on  rend  aux  saints. 

11  sentira  donc  le  besoin  d’éclairer  son  peuple  sur  les  vérités 
essentielles  du  christianisme,  puis  de  dissiper,  à la  lumière  de 
cette  doctrine  fbmlamentale,  les  ténèbres  qui  entourent  d'autres 
vérités  moins  importantes  et  qui  n’ont  qu’une  valeur  secon- 
daire et  extérieure.  Pourtant,  il  peut  y avoir  des  cas  où  le  pa»- 
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leur  sera  obligé  d’attaquer  de  front  les  abus.  Tel  fut  celui  où  se 
trouva  le  grand  évêque  d’Augsbourg,  Christophe  Stadion,  à 
l’époque  de  la  grande  séparation.  11  parla  sur  l’essence  de  la  re- 
ligion, aussi  bien  que  sur  des  questions  accidentelles,  etc.,  comme 
faisait  Érasme  quand  il  écrivait  à un  public  d’élite  : c’est  le 
même  esprit  la  même  éloquence,  vive  et  chaleureuse.  Les  en- 
seignements qu'on  peut  puiser  dans  son  discours  synodal  ne 
pouvant  n’être  pas  superflus  pour  notre  peuple,  nous  allons  en 
citer  quelques  passages,  qui  feront  connaître  combien  sa  pensée 
était  à la  fois  éclatante  et  généreuse. 

sua  LA  PRIÈRE  ORALE. 

Peut-être,  quand  vous  priez,  vous  préoccupez-vous  uniquement 
du  nombre  de  psaumes  que  vous  balbutiez,  vous  figurant  que  la 
valeur  de  la  prière  consiste  dans  l’abondance  des  paroles.  Or, 
écoutez  ce  que  Jésus-Christ  nous  enseigne  en  saint  Matthieu  : 
< Quand  vous  priez,  dit-il,  ne  dites  pas  beaucoup  de  paroles, 
comme  font  les  païens,  qui  pensent  qu’ils  seront  exaucés  à 
cause  de  la  multitude  de  leurs  paroles;  » gardez-vous  de  leur 
ressembler.  Moïse  ne  prononçait  aucune  parole,  lorsqu’il  en- 
tendit ces  mots  : « Pourquoi  criez-vous  vers  moiî  « Ce  n’est 
pas  ce  bruit  des  lèvres,  mais  les  vives  aspirations  du  cœur  qui, 
comme  une  voix  puissante,  frappent  les  oreilles  du  Seigneur; 
en  effet,  la  méditation  d’un  seul  verset  aura  pour  vous  beau- 
coup plus  de  saveur  et  vous  nourrira  beaucoup  plus,  si,  bri- 
sant la  coqnille,  vous  en  enlevez  le  noyau,  que  si  vous  vous 
contentez  de  chanter  littéralement  tout  le  Psautier  (t  ). 

(1)  Tu  forsiUn,  cum  oras,  hoc  modo  spectas,  quantum  psalmorum  pcr- 
murmuraveris,  et  muUiloquium  orandi  virtutem  arbitraris.  Sed  audi  quid 
apud  Matthæum  nos  doceat  Christus  ; Orantes,  inqniens,  nolite  niultum  loqui, 
sicut  ethnid  facinnt  ; putantenini  qnod  in  multiloquio  suo  exaudiaiitur;  nolilc 
ergo  assimilari  eis.  Hoses  nullam  cdebat  vocem,  et  tamen  audiebat  : Quid 
clamas  ad  me?  Non  strepitus  ille  labiorum,  sed  ardeiis  animi  votumtanquam 
intensissima  vox  ferit  aurcs  divinas;  magis  cnim  sapict,  magisque  pascet 
uniua  versicuU  meditatio,  si  rupta  siliqua  niedullas  emeris,  quain  universuui 
Psalterium  ad  litteram  tantum  decantatum. 
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J’insiste  d’autant  plus  sur  ce  point,  que  je  sais  que  cette  erreur 
s’est  emparée  non-seulement  de  quelques  esprits  Aulgaires,  mais 
encore  de  ceux  qui,  par  leur  costume  et  leur  nom,  font  profes- 
sion de  rendre  à Dieu  un  culte  parfait.  Ils  s’imaginent  que  le 
plus  haut  degré  de  la  piété  consiste  uniquement  à réciter  tous 
les  jours  le  plus  de  psaumes  possible,  dont  ils  comprennent 
à peine  la  lettre. 

SÜR  LE  LEONE,  LES  MORTIFICATIONS  CORPORELLES 
ET  LES  PRIVATIONS  EXTÉRIELTIES. 

L’œuvre  la  plus  parfaite,  c’est  de  vous  livrer  aux  devoirs  de 
la  piété  de  manière  à rapporter  toutes  vos  actions,  non  à la 
terre,  mais  à Jésus-Christ  ; car  l’humilité  qui  est  recomman- 
dable n’est  pas  celle  qui  se  montre  et  se  révèle  par  les  démons- 
trations extérieures,  ou  par  l’éclat  des  paroles;  mais  celle  qui 
jaillit  d’un  cœur  pur  et  aimant.  Autre  chose,  en  effet,  est  d’avoir 
la  vertu,  et  autre  chose  d’en  avoir  les  apparences.  L’un  poursuit 
l’ombre,  l’autre  la  vérité.  L’orgueil  qui  se  cache  sous  les  dehors 
de  l’humilité  n’en  est  que  plus  odieux  ; gardez-vous  de  vous 
croire  saint  parce  que  vous  avez  commencé  à jeûner  et  à vous 
mortifier  : c’est  là  un  moyen  d’arniver  à la  sainteté,  ce  n’en  est 
point  la  perfection.  Tout  ce  que  l’on  fait  pour  Dieu  en  dehors  du 
précepte,  ne  doit  pas  empêcher  l’accomplissement  du  précepte, 

Qaod  quidem  ego  diligentius  admonco,  quod  reipsa  cognitum  habco,  erro- 
rem  huoc  non  vulgi  modo  animos  passim  occupasse,  sed  et  coruni  qui  veslitu 
et  nomine  perfectam  religionem  profitentur , iit  piitcnt  siinmiain  piclatem 
hac  in  re  sitam,  si  quam  pluriiuum  psalniurum  vix  ctiam  ad  litteram  intellec- 
torum  quotidie  percenseant. 

Justissiniimi  est  pictatis  ofüciis  ita  occupari,  ut  opéra  tua  non  ad  terrena, 
sed  ad  Christum  relerantur  ; non  enim  hæc  humilltas  commendatur,  quæ 
ostenditur  atque  simulatur  gestu  corporis,  aut  rracta  voce  verlionim  ; sed 
quæ  pnro  aflectu  cordis  expriinitur.  Aliud  est  enim  virtutem  habere,  aliud 
virtutis  similitudinem.  Aliud  est  renim  umbram  sequi,  aliud  veritatem. 
Hulto  delormior  est  ilia  superbia,  quæ  sub  quibusdam  huniilitatis  signis  latet. 
Cave  ne,  cnmjejunareautabstinerecœperis,  te  putes  esse  jani  sanclum  : boc 
enim  adjomentum  est,  non  perfeclio  sanctitatis.  Quidquid  supra  justitiam  ol- 
ferturDeo,  non  debet  impedire  justitiam,  sed  adjuvare.  Quid  auteni  prodest 
tennari  abstinentia  corpus,  si  animas  intnmescat  superbia?  Quam  tandem  me- 
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mais  le  favoriser.  Car  que  sert-il  d’esténuer  le  corps  par  l’absti- 
nence, si  le  cœur  est  gonflé  d’envie?  Quelle  louange  mériterons- 
nous  pour  avoir  pâli  en  jeûnant,  si  l’enrie  nous  rend  livides? 
Quel  avantage  y a-t-il  à ne  iwint  boire  de  vin,  si  l’on  s’enivre 
de  colère  et  de  haine?  C’est  alors  seulement,  vous  dirai-je,  que 
la  mortification  corporelle  est  belle  et  magnifique,  quand  l’âme 
s’abstient  du  vice  : ceux  qui  possèdent  la  vertu  de  l’abstinence 
par  l’épreuve  qu’ils  en  ont  faite  et  par  la  science  qu’ils  en  ont 
acquise,  ceux-là  mortifient  leur  chair  afin  d’abattre  l’orgueil 

de  leur  âme S’ils  répriment  les  diverses  inclinations  qui 

les  entraînent  vers  la  nourriture,  c’est  pour  appliquer  toute  la 
force  de  leur  âme  à la  poursuite  des  vertus  ; et  comme  leur  âme 
a soif  de  la  justice,  leur  chair  est  moins  sensible  aux  privations 
du  jeûne  et  de  l’abstinence.  Saint  Paul,  ce  vase  d’élection,  châ- 
tiant son  corps  et  lé  réduisant  en  servitude,  de  peur  que,  prê- 
chant aux  autres,  il  ne  fût  lui-même  réprouvé , n’agissait  pas 
ainsi  uniquement,  comme  quelques-uns  le  pensent,  en  vue  de 
la  charité  : en  pratiquant  l'abstinence,  il  favorisait  toutes  les 
vertus,  L’Apôtre  ne  faisait  pas  consister  toute  sa  gloire  à ne 
point  forniquer;  mais  il  voulait  que  la  mortification  de  son 
corps  servît  d’exercice  à son  âme,  et  qu’il  pût  d’autant  plus  se 
vouer  aux  vertus  qu’il  serait  plus  affranchi  des  passions. 

SUR  L’ORSEKESTAnON  ET  LA  CONSTRUCTION  DES  ÉGLISES. 

11  en  est  qui  s'imaginent  que  le  comble  de  la  piété  consiste  à 
construire  un  temple  élégant;  d’autres  qui  croient  avoir  parfai- 

rebimur  de  palore  jejuiiii,  si  iiividia  lividi  sunius  ? Quid  virtutis  habet  vinum 
non  bibcrc,  et  ira  atque  odio  incbriari?  Tune,  inquam,  prxdaraest  abstinen- 
tia,  tune  pulcbra  atque  magnIQca  castigatio  eorporis,  cum  est  aiiimus  jojunus 
a Titiis,  imo  qui  probabiliter  ac  scienter  abstiaentiæ  virtutem  tenent,  eo  affli- 

gunt  carneni  suam,  quo  animx  Iraiigaut  siiperbiam Idciixo  a variis  cibo- 

rum  desideriis  nienlem  rctrahuut,  ut  totani  ejus  vim  occupent  in  cupiditate 
virtutum,  jamque  minus  jejuniorum  et  abstinentiæ  laborem  earo  sentit,  anima 
esurieote  justitiam  : nam  et  vas  clccUonis,  Paulus,  dum  castigat  corpus,  et  in 
servitutem  redigit,  ne  aliis  prædicans  ipse  reprobus  invouiatur,  non  ad  solain, 
ut  quidam  putant,  hoc  facit  castilatem  ; non  enim  hiiic  tantummodo,  seb  omni- 
bus virtuUbus  abstineutia  opitulatar,  nec  magna  aut  tota  Apostoli  gloria  non 
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tement  compensé  tant  de  guerres,  tant  de  carnages,  tant  de 
sacrilèges,  tant  de  crimes  et  de  forfaits  commis  pendant  une  vie 
entière,  quand  ils  ont  fait  construire,  et  cela  aux  frais  d’autrui, 
quelques  petit  sanctuaire. 

Pour  ne  point  parler  des  évêques,  sachez  qu'il  y a,  çà  et  là, 
des  prêtres  qui  attribuent  tant  de  valeur  aux  dons  consacrés 
aux  églises  qu’ils  assurent  que  ce  serait  un  sacrilège’ inexpia- 
ble que  de  prétendre  en  distraire  quelque  chose  pour  secourir 
des  pauvres  qui  meurent  de  faim.  Que  si  on  le  fait,  ils  crient 
partout  qu’on  a dépouillé  de  ses  biens  le  Sauveur  lui-même,  ou 
la  sainte  Vierge  : comme  si  Jésus-Christ  mettait  sa  joie  dans  ces 
étalages,  ou  que  la  sainte  Vierge  se  complût  en  de  telles  baga- 
telles, elle  qui,  de  son  vivant,  les  a dédaignées  ; ou  comme  s’il 
y avait  de  la  bienséance  à les  exhiber  dans  les  temples  des  chré- 
tiens, où  l’on  prêche  que  les  disciples  du  Christ  les  doivent  mé- 
priser. Telle  est,  ce  me  semble,  la  raison  pour  laquelle  la  piété 
chrétienne  se  refroidit  partout,  languit,  s’évanouit  : restant 
attachés  à la  lettre,  et  ne  s’efforçant  pas  d’arriver  à la  connais- 
sance spirituelle  des  Écritures,  ils  n’entendent  point  ce  que 
Jésus-Christ  leur  dit  dans  son  Evangile  : La  chair  ne  sert  de 
rien  ; c'est  l'esprit  fjui  vivifie;  ni  ce  mot  de  saint  Paul  : La  lettre 
tue,  Uesprit  vivifie. 

fnriiicari,  seJ  hoc  agit,  ut  castigationc  corporis  crudiatur  aninius,  quantonue 
Dit  de  voluplatihus,  tanto  niagis  possil  de  virtutibus  cogilarc. 

Suut  aliqiii,  qui  iu  cleganti  tumplorunj  structura  summain  pietatein  existi- 
niciit,  et  iioiimdli  qui  tôt  bclla,  tôt  ca;des,  tût  sacrilcgia,  tôt  totius  vitsc 
facinora  atquc  llagitia  probe  cunipeusata  puteiit,  si  sacram  aliquam  ædiculaiii, 
aliciiis  etiani  suuiptibus,  curaverint  cxstruciidani. 

Ut  ne  quid  dicani  de  epi.scupi$,  audias  passiiu  sacerdotes  tantum  trihuentes  . 
donariis  teniplo  dicatis,  ut  inexpiabiie  saerilcginrn  fore  claniiteiit,  si  quts  bine 
aliquid  in  pauperum  subsidiuui  famé  percuutiiiiu  detrahere  couetur,  atque  id 
si  liât,  Ohristuni  ipsum,  aut  Virgincui  Mariani  suis  bonis  spoliari  vociferentur; 
quasi  vero  Christus  hujusmodi  gaudeat  ostentaculis,  qui  ipse  pauperrimus 
opes  istas  çalcandas  esse  docuit,  aut  sancta  Virgo  migis  hujusmodi  gaudeat, 
cum  viva  semper  neglexeril,  aut  quasi  decoris  sit  ca  ostentari  in  templis 
Christianoruin,  io  quibus  dicuntur  esse  spernenda  ChrisU  discipulis.  Seque 
aliud  in  causa  esse  judico,  ehristianam  pietatein  sic  iibique  frigere,  languere, 
cvauescere,  quaui  quod  in  littera  consencscunt,  ncque  ad  spiritualcm  Scrip- 
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SCR  LË  CULTE  SES  SAINTS,  SE  LEURS  IMAGES  ET  RELIQUES. 

Vous  honorez  les  saints,  et  vous  aimez  à toucher  leurs  reli- 
ques ; mais  vous  méprisez  ce  qu’ils  ont  laissé  de  plus  excellent, 
je  veux  dire  les  exemples  de  la  pureté  et  de  l’humilité  de  leur 
vie.  Point  de  culte  qui  soit  plus  agréable  à Marie  que  celui  qui 
consiste  à imiter  les  vertus  de  Marie.  Voulez-vous  bien  mériter 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul?  imitez  la  charité  de  celui-ci,  et 
vous  aurez  plus  fait  que  si  vous  aviez  couru  dix  fois  à Rome. 
Voulez-vous  combler  d'honneur  saint  François?  vous  aimez 
passionnément  l’argent,  vous  avez  l’esprit  contentieux;  eh  bien, 
offrez  cet  argenté  Dieu,  domptez  votre  caractère,  et,  à l’exemple 
de  saint  François,  soyez  plus  modeste.  Méprisez  un  gain  sor- 
dide, et  aspirez  aux  biens  de  l’âme.  Mettez  iinà  vos  contentions, 
triomphez  du  malparle|bien.  Cet  honneur-là,  saint  François  en 
fera  plus  de  cas  que  si  vous  lui  aviez  allumé  cent  cierges.  Et  bien 
que  ce  soit  en  Jésus-Christ  qu’on  trouve  le  plus  facilement  le 
modèle  de  toute  piété,  tâchez,  puisque  vous  aimez  à honorer 
Jésus-Christ  dans  ses  saints,  d’imiter  aussi  Jésus-Christ  dans 
ses  saints,  en  immolant  à chacun  d'eux  un  de  vos  vices,  ou  en 
vous  efforçant  d’acquérir  chacune  des  vertus  qu’ils  ont  prati- 
quées. Quand  vous  serez  arrivé  là,  je  ne  désapprouverai  pas  ce 
qui  se  ferait  extérieurement.  Vous  mettez  un  respect  sans  bornes 
à baiser  les  cendres  de  saint  Paul  : je  ne  vous  condamne  point 

turarum  cognitionem  élaborant,  neque  audiunt  Christimi  in  Evangclio  cla- 
niantcm  : Caro  non  prodeti  quidquam  ; tpirilus  est  qui  viri/lcat  ; non  Panlum 
adstmcntem  ; LUIera  oocidit,  spiritus  est  qui  viviflcat. 

Veneraris  dlvos,  gaudes  eomm  roliqoias  conlingere  ; sed  contemnia  quod 
illi  reliquerunt  optimum,  pnta  vitæpuræ  et  humilitatfs  cxempla.  Nulluscultus 
gratior  Mari?,  qnam  si  Mariæ  humilitatem  imitei'is.  Vis  til)i  demereri  Petrum 
et  Panlum  : alterius  imitare  charitatem,  et  plus  leceris  quam  si  derics  Romam 
cursitaveris.  Vis  summo  honore  Franciscum  alBeere  ? Glarus  admirator  peen- 
niæ  es,  contentiosus  es  ; largire  hoc  Deo , compesce  animum , et  exemple 
Francisci,  esto  modestior.  Contemne  sordldnm  luerum,  et  inhia  bonis  animi. 
Remittc  contentionem , vinee  in  bono  malum , isUim  honorem  pluris  faciet 
sanctusille,  quam  si  centum  illi  cereos  accenderis.  Et  qnamvis  univers?  pie- 
tatis  exemplar  a Christo  commudissime  petitur,  tamen,  si  Cbristi  cultus  in 
sanctls  ejus  te  delectat,  fac,  ut  Christum  in  sanctis  ejus  imiteris,  et  ad  singo» 
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si  votre  religion  est  d’accord  avec  elle-même.  Mais  vénérer  une 
cendre  muette,  et  négliger  le  défunt,  dédaigner  son  image  qui 
vit,  parle  et  respire  dans  les  lettres  qu’il  nous  a laissées,  n’est- 
ce  point  là  une  religion  mal  entendue?  Vous  qui  honorez  ses 
cendres  auprès  desquelles  vous  êtes  quelquefois  guéris  de  vos 
infirmités  corporelles,  pourquoi  n’avez-vous  pas  pour  ses  lettres 
un  respect  plus  grand  encore,  puisqu’elles  guérissent  des  infir- 
mités spirituelles  ? 

Vous  honorez  l’image  de  Jésus-Christ  gravée  sur  la  pierre 
ou  sur  le  bois,  ou  représentée  par  des  couleurs  ; mais  vous 
devez  honorer  avec  beaucoup  plus  d’empressement  l’image 
de  son  âme,  gravée  par  la  main  habile  du  Saint-Esprit  dans 
les  Lettres  évangéliques.  Vous  croyez  que  c’est  beaucoup  de 
posséder  chez  vous  une  parcelle  de  la  croix  ; mais  qu’est-ce  que 
cela  en  comparaison  de  porter  dans  son  cœur  le  mystère  de  la 
croix? 

Si,  en  effet,  l’esprit  de  la  religion  consistait  en  cela,  qu’y  au- 
rait-il eu  déplus  religieux  que  les  Juifs,  dont  la  plupart,  gens  de 
la  dernière  scélératesse,  avaient  vu  de  leurs  yeux , entendu  de 
leurs  oreilles,  touché  de  leurs  mains  Jésus  vivant  dans  la  chair? 
Qu’y  aurait-il  eu  de  plus  heureux  que  Judas,  qui  colla  sa  bouche 
sur  la  bouche  d’un  Dieu  ? — 'faut  il  est  vrai  que  sans  l’esprit 

lorum  honorcm  singula  vitia  mutare,  aut  singulas  virtutes  amplecti  stude  ; hoc 
si  accesserit,  jani  et  ilia,  quæ  foris  fiunt,  non  iuiprobabo.  Summa  veneratione 
cumplectcris  ciueres  Pauli  : non  damno,  si  sibi  constat  tua  reUgio.  Si  vene- 
raris  cinerem  mutiim,  et  mortuuni  et  vivam  illius  imaginem  adhuc  loquentcm, 
ac  tanquani  spiranteni,  quæ  in  illius  litteris  superest,  negligis,  nonne  præpos- 
tera  est  tua  religio?  Ciueres  colis,  ad  quus  nonuunquam  vitia  tolluntur  cor- 
poris  ; cor  non  litteras  magis,  quibus  vitia  sanantur  animarnm  ? 

Honoras  ioiaginem  vultus  Christ!  saxo,  lignove  efforniatam,  aut  fucatam 
eoloribus  ; mnlto  religiosius  huooranda  mentis  illius  imago,  quæ  Spiritiis 
sancti  artificio  expressa  est  litteris  evangelicis.  Magoi  esse  credis,  quod 
crucis.  particulam  donii  possides  : at  istud  nihil  est  præ  illo,  si  mysteriuœ 
crucis  in  pectore  conditum  gestes  ; alioquin  si  ista  faciunt  religiosum , quid 
religiosius  Judæis,  quorum  impiissimi  pleriquc,  Jesum  in  carne  viventem  ocn- 
lis  viderunt,  auribus  auditrunt,  manibus  contrectavemnt  ? Quid  Juda  feliciiis, 
qui  ore  us  diviiium  prcssit  f Adeo  sine  spiritu  non  prodest  caro  qiiidquam, 
ut  ne  Virgiui  quidcm  Matri  profecturum  fuerit,  quod  eum  de  sua  came  geiiuit, 
nisi  et  spiritu  spiritum  illius  concepisset. 
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la  chair  ne  sert  de  rien,  et  qu’il  n’eùt  rien  servi  à la  sainte 
Vierge  elle-même,  sa  mère,  de  l’avoir  engendré  dans  la  chair, 
si  elle  n’avait  pas  conçu  dans  son  esprit  l’esprit  de  son  Fils,  » 

Honoramus  vdiquiat  martyrum,  ut  emn,  cujus  suiit  martyres, 
adoremus;  honoramus  scrvos,  ut  lionor  servorum  redundet  in  Do- 
minum,  qui  ait  : Qui  vos  susdi>it,  me  suscipit  (Hieros.,  in  Epist. 
ad  lUpar.) 

Caveant  jejtmiiculfores,  ne,  dtim  vetitiscibis  abstinent,  alia- 
rum  rennn  delicias,  luxuriamque  sequantur,  imo  vero  moderato 
cibo  et  polu,  carnis  vitia  coeiveant,  ut  liberi,  mentes  ad  cœles- 
tium  reruiii  amorcrn  et  contemplationem  erigant,  et  ad  jnetatis 
opéra  ex/jedili  inveniantur  (S.  Carol.  Uorrom.,  inConc.  I Medio- 
lan.,  p.  2,  eau.  7). 

35.  Ce  qui  précède  montre,  une  fois  de  plus,  combien  il 
importe  que  le  liturgiste  n’expose  jamais  la  doctrine  du  culte 
des  saints  qu’en  l’envisageant  dans  ses  rapports  avec  la  doctrine 
du  christianisme:  Dieu  en  Jésus-Christ,  Sauveur  du  monde; 
dans  ses  rapports  avec  l’adoration  essentielle  de  Dieu,  et  avec 
l’amour  surnaturel,  qui  est  l’âme  de  toutes  les  autres  vertus.  Le 
chrétien  raisonnable  honore-t-il  autre  chose  dans  les  saints 
que  l’image  de  Dieu  qui  se  réfléchit  en  eux  ? honore-t-il  dans 
leurs  vertus  autre  chose  que  l’esprit  du  Saint-Esprit  qui  les  a 
produites  ? honore-t-il  dans  les  destinées  des  saints  autre  chose 
que  les  conseils  de  l’amour  éternel,  qui  les  a prédestinés  dès  le 
commencement  du  monde,  qui  lésa  appelés  et  justifiés  dans  le 
temps,  transfigurés  dans  le  temps  et  dans  réternifé  ? 

36.  Ainsi,  aux  yeux  d’un  sage  liturgiste,  le  culte  des  saints 
n’est  autre  chose  qu’un  honneur  rendu  à Dieu,  manifesté  dans 
les  saints;  une  copie  de  l’image  de  Dieu  reproduite  dans  les  saints. 

De  même  que  Dieu  s'est  révélé  en  Jésus-Christ,  ainsi  Jésus- 
Christ  se  révèle  dans  ses  saints.  «Soyez  mes  imitateurs,  écrivait 
saint  Paul,  comme  je  suis  l’imitateur  de  Jésus-Christ,  l’imita- 
teur de  Dieu.  » Pareillement,  les  saints  ne  disent,  dans  les  tem- 
ples chrétiens,  par  la  bouche  du  liturgiste,  rien  autre  chose  que 
ces  paroles  : « .Soyez  nos  imitateurs,  comme  nous  l’avons  été 
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(le  Jésus-Christ,  du  Seigneur.  » Et  de  même  qu’autrefois,  lors- 
qu’ils étaient  encore  sur  la  terre,  les  saints  n’étaient  que  des 
vases  qui  recevaient  les  dons  de  Dieu,  et  les  portaient  en  face 
du  monde  entier;  de  môme,  maintenant  qu’ils  ont  déposé  leur 
enveloppe  mortelle,  ils  ne  sont  que  des  intermédiaires,  qui 
transmettent  à Dieu,  intactes  et  complètes , les  louanges  que 
leur  adressent  les  hommes. 

37.  Ainsi,  comme  nous  adorons  Dieu  en  Jésus-Christ,  nous 
honorons  Jésus-Christ  dans  les  saints,  que  son  Esprit  a appelés, 
purifiés,  sanctifiés,  transfigurés.  C’est  pourquoi,  chaque  fois 
que  nous  honorons  les  saints,  c’est  Dieu  et  Jésus-Christ  que 
nous  vénérons  en  eux  ; c’est  la  grâce  de  Dieu  que  nous  exaltons 
dans  la  sanctification  de  l’homme;  c’est  l’amour  étemel  ç[ue 
nous  nous  proposons  pour  modèle  dans  les  vertus  des  saints  ; 
c’est  la  sagesse  éternelle  dont  nous  admirons  les  desseins  mer- 
veilleux dans  les  destinées  des  saints. 

.38.  L’invocation  des  saints  n’est  elle-même,  aux  yeux  d’un 
sage  lilurgiste,  que  le  rétablissement  de  la  communion  qui  doit 
exister  entre  l'Église  militante  et  l’Église  souffrante  ; les  saints 
qui  vivent  sur  la  terre  et  les  esprits  transfigurés  qui  habitent  le 
ciel  sont  des  membres  du  corps  unique  de  Jésus-Christ  ; ceux-ci 
chantent  parmi  les  cheeurs  supérieurs,  ceux-là  parmi  les 
chœurs  inférieurs;  mais  ils  n’ont  au  fond  qu'un  même  canti- 
(jue,  qu’une  seule  prière  : « Que  votre  règne  arrive,  que  votre 
nom  soit  sanctifié,  que  votre  volonté  soit  faite!  » Vos  enfants. 
Seigneur,  ceux  qui  habitent  le  ciel  comme  ceux  qui  sdft  en- 
core sur  la  terre,  vous  glorifient  dans  le  même  esprit  et  avec  les 
mômes  accents. 

L’invocation  des  saints  ainsi  entendue  n’est  donc  autre  chose 
que  l’invocation  de  Dieu,  de  môme  que  le  culte  des  saints  n’est  . 
que  l'adoration  de  Dieu... 

Ou  ne  saurait  contester  que,  dans  une  foule  de  cas,  le  litur- 
gisle  aura  beaucoup  à faire  jusqu’à  ce  que  le  culte  et  l’invoca- 
tion des  saints  ne  soient  plus  nulle  part  que  le  culte  et  l’invoca- 
tion de  Dieu.  Cependant,  si  la  réalité  est  plus  tardive  que  le 
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désir,  cela  prouve  uniquement  que,  dans  l’éducation  des  fidèles, 
le  zèle  et  la  bonne  volonté  doivent  toujours  précéder  le  résultat 
et  le  but  qu’on  se  propose. 

Remarque.  Outre  les  théologiens  catholiques,  il  en  est  quel- 
ques-uns parmi  les  protestants  qui  rendent  justice  au  concile 
de  Trente,  en  déclarant  que  la  doctrine  de  l’Église  touchant 
le  culte  des  saints  est  en  harmonie  avec  l’esprit  de  l’Évangile. 

39.  La  véritable  vie  de  la  religion  étant  altérée  dans  son 
essence  même  par  tout  ce  qui  éloigne  la  confiance  en  Dieu,  le 
liturgiste  ne  négligera  pas  d’affaiblir  ces  fausses  opinions  qui 
menacent  le  principe  même  du  sentiment  religieux. 

La  confiance  en  Dieu  est  quelquefois  affaiblie  dans  notre  peu- 
ple par  la  passion  de  chercher  des  trésors  dans  la  terre,  par  la 
divination,  par  la  magie  et  la  sorcellerie,  et  surtout  par  le  goût 
excessif  des  pèlerinages.  Dans  tous  ces  cas,  le  liturgiste  devTa 
porter  le  flambeau  de  l’Évangile  assez  haut  et  assez  bas  pour 
éclairer  peu  à peu  tous  les  recoins  de  l’ignorance.  Donnons-ici 
un  extrait  de  ses  instructions  sur  ce  sujet  : 

« Mes  chers  frères,  je  vous  ai  fait  voir  que  Dieu  en  Jésus- 
Christest  le  salut  dumoude.  Mettez  en  Dieu  tou  te  votre  confiance, 
bit  si  quelqu’un  essaie  de  vous  détourner  de  Dieu,  ne  le  croyez 
pas,  ne  vous  laissez  pas  tromper.  Tout  cela  est  illusion,  erreur, 
supercherie.  Par  exemple,  si,  vous  trouvant  dans  le  besoin,  un 
étranger  arrivait  chez  vous,  et  qu’il  cherchât  à vous  faire  croire 
qu’il  y a de  l’argent  enfoui  dans  votre  cave,  mais  qu’il  est  gardé 
par  "Irh  esprit,  lequel  ne  saurait  être  chassé  que  par  im  prêtre  et 
l’aide  de  certaines  bénédictions;  que  si  vous  observez  ces  pres- 
criptions cet  argent  vous  tombera  entre  les  mains,  fermez  votre 
maison  et  votre  cœur  à de  telles  gens  ; car  ce  sont  des  impos- 
teurs, et  leur  mystère  est  un  mensonge.  Écoutez-moi,  je  vais 
vous  apprendre  le  véritable  secret  de  trouver  des  trésors  : 

I.  Amour  du  travail,  tempérance,  économie,  sage  adminis- 
tration de  la  famille,  crainte  de  Dieu  : voilà  la  vraie  manière  de 
trouver  des  trésors,  et  pour  cette  rie  et  pour  l’autre. 

U.  Jésus-Christ  nous  enseigne  à chercher  des  trésors  que  ni  les 
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vers  ne  peuvent  ronger,  ni  la  rouille  enlever  ; et  saint  Paul  veut 
que  nousfassions  consister  nos  richesses  dans  les  bonnes  œuvres, 
lesquelles,  prêtées  au  Seigneur,  rapporteront  de  gros  intérêts. 

ui.  Posséder  la  piété  et  vivre  content  de  peu  est  le  plus  pré- 
cieux trésor  de  la  vie. 

IV.  Dieu  est  le  maître  unique  du  ciel  et  de  la  terre  ; c’est  lui 
qui  donne  à l’âme  et  au  corps  la  respiration,  la  nourriture  de 
chaque  jour.  Lui  plaire  doit  être  notre  seul  désir.  Or,  croire  en 
lui  d’une  foi  vive,  l’aimer  de  tout  son  cœur,  marcher  sain- 
tement en  sa  présence,  voilà  la  seule  chose  qui  lui  soit  agréable. 

v.  Il  est  rare  de  voir  les  enfants  du  juste  réduits  à la  men- 
dicité ; élevez  vos  enfants  pour  le  Seigneur,  et  mettez  en  lui 
toute  votre  confiance. 

Remarque.  La  manie  de  vouloir  trouver  des  trésors  s’accroît 
et  se  propage , comme  toute  pratique  superstitieuse  en  géné- 
ral, à proportion  que  la  pauvreté,  l’ignorance,  l’horreur  du  tra- 
vail, l’injustice  sont  plus  répandues.  J’ai  connu  des  ecclésiasti- 
ques à qui  des  catholiques  et  des  protestants  offraient  de 
grosses  sommes  d’argent  pour  qu’il  les  aidassent  à chercher  des 
trésors.  — Heureusement  les  vrais  ministres  de  Dieu  préfèrent 
à l’argent  la  vérité  et  la  vertu,  et  ne  se  font  pas  les  instruments 
de  la  superstition. 

Si  ces  chercheurs  de  trésors  savent  exciter  et  tromper  la 
cupidité  des  ignorants,  il  ne  manque  pas  non  plus  d’imposteurs 
pour  tendre  des  pièges  à leur  curiosité  et  à leur  amour  du  mer- 
veilleux. Ils  se  donnent  pour  des  devins,  expliquent  les  mystè- 
res de  l’avenir  par  l’inspection  des  étoiles  et  des  mains,  et  vous 
font  payer  cher  les  mensonges  qu’ils  vous  débitent. 

Je  sais,  mes  chers  frères,  qu’il  y a une  manière  toute  divine 
de  prophétiser  la  vérité  ; écoutez  ces  prophéties  : 

I.  Dieu  est  la  lumière  qui  éclaire  toutes  choses , l’œil  qui 
pénètre  tout  ; pour  lui  il  n’y  a ni  passé,  ni  avenir  ; tout  est  pré- 
sent à ses  regards. 

II.  Si  la  main  de  Dieu  a mis  un  voile  sur  nos  destinées,  il 
n’y  a que  sa  main  qui  puisse  le  soulever. 
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III.  Mais  son  amour,  quoique  caché  derrière  ce  Toile,  est  suf- 
fisamment transparent. 

!■?.  Tout  tourne  à l’avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu , et  si 
nous  semons  le  bien,  nous  récolterons  le  bien  ; notre  avenir  est 
donc  entre  nos  mains.  Aimons  Dieu  et  ne  nous  lassons  pas  de 
faire  le  bien  : alors  le  plus  beau  sort  nous  estréservé  pour  l’avenir. 

V.  Quand  l’esprit  de  Dieu,  qui  seul  pénètre  l’avenir,  nous  en 
dévoilera  l’obscurité  par  des  prophéties,  par  l’organe  de  Jésus- 
Christ  ou  de  quelque  ami  de  Dieu,  nous  l'adorerons  pleins  de  foi 
et  de  soumissiou, 

VI.  Notre  espérance  actuelle  repose  dans  l’éternité,  et  cette 
espérance  durera  jusqu’à  ce  que  nous  voyions  Dieu  face  à face. 

VII.  Nous  savons  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  et  ses 
héritiers.  Telle  est  la  prophétie  de  Dieu  ; elle  est  crue  de  tous 
les  hommes  vertueux. 

vin.  Accomplir  les  ordres  de  Dieu , jusqu’à  ce  qu’il  nous 
appelle,  voilà  le  devoir  do  tout  chrétien  ; discerner  attentive- 
ment les  signes  de  l’avenir  et  sonder  les  esprits,  pour  s’assurer 
s’ils  sont  de  Dieu,  voilà  la  fonction  de  tout  chrétien  vTaiment 
sage. 

Quand  vous  n’êtes  pas  le  jouet  des  autres,  vous  vous  lais- 
sez prendre  à vos  propres  illusions.  Des  opinions  qui  ont  grandi 
avec  vous,  telles  que  celles  de  magie  et  de  sorcellerie,  vous  rem- 
plissent de  crainte,  de  frayeur  et  de  faux  soupçons  ; elles  ren- 
dent incurables  un  grand  nombre  de  vos  maladies,  parce  que 
vous  dédaignez  les  moyens  naturels  que  Dieu  vous  offre;  elles 
vont  jusqu’à  vous  rendre  cruels  envers  votre  voisin,  en  vous 
faisant  accroire  qu’il  est  en  connivence  avec  quelque  mauvais 
esprit.  Or,  écoutez  ce  que  dit  l’évangile  : 

I.  Jésus  Christ  ést  apparu  pour  nous  délivrer  de  tout  péché, 
de  toute  erreur,  de  toute  superstition,  et  pour  nous  transporter 
dans  le  royaume  de  la  lumière. 

II.  La  nature  même  est  la  servante  du  Seigneur  ; la  vertu 
qu’elle  possède  pour  opérer  certaines  guérisons  découle  de  Dieu, 
source  de  toute  vie  et  de  tout  salut. 
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in.  Toute  la'puissance  de  Satan  est  subordonnée  à la  puis- 
sance de  Dieu. 

IV.  Avoir  confiance  en  celle-ci,  c’est  rendre  l’autre  impuis- 
sante. 

V,  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  1 

Si  un  zèle  plutôt  pieux  qu'éclairé  éloigne  les  fidèles  de 
leur  paroisse  pour  les  transporter  à quelque  pèlerinage  célèbre, 
le  pasteur  devra  d’autant  plus  s’opposer  à cette  fureur  qu’elle 
affaiblira  davantage  le  vrai  culte  de  Dieu,  le  culte  intérieur  et 
extérieur. 

Mais  il  ne  devra  pas  en  considérer  uniquement  le  mauvais 
côté  ; il  devra  aussi  reconnaître  ce  que  cette  coutume  a d'essen- 
tiellement bon,  afin  d’agir  avec  les  ménagements  de  la  charité 
pastorale  et  la  sagesse  d’un  messager  de  Dieu,  qui  n’a  en  vue 
que  la  vérité  et  la  gbire  du  Seigneur. 

Après  avoir  soudé  le  cœur  des  vrais  pèlerins,  qui  se  rendent 
coit  à Einsiedeln,  soit  ailleurs,  il  leur  dira  : 

a.  Voyez  comme  le  sentiment  de  la  crainte  de  Dieu  agit 
puissamment  sur  les  gens  ordinaires!  Ils  s’imaginent  sincère- 
ment lui  faire  le  plus  grand  plaisir,  s’ils  entreprennent  un 
voyage  pénible.  Ce  voyage,  ils  le  font  le  mieux  qu’ils  peuvent; 
ils  ne  craignent  ni  le  poids  du  jour,  ni  les  rigueurs  de  la  faim, 
ni  la  mauvaise  nourriture,  ni  les  logements  incommodes,  ni 
toute  autre  espèce  d’inconvénients. 

f>.  C’est  Dieu  qui  voit  les  cœurs....  Il  ne  manquera  donc  pas 
de  voir  dans  votre  œuvre  extérieure  l’amour  intérieur  qui 
auime  le  pèlerin,  et  il  ne  laissera  pas  sans  récompense  ce  qui 
aura  de  la  valeur  à ses  yeux. 

c,  n est  une  chose  digne  d’admiration,  c’est  la  foi  des  igno- 
rants, et  l’incrédulité  des  savants.  Si  peu  de  connaissances,  et 
tant  de  zèle  ; si  peu  de  zèle,  et  tant  de  connaissances  ! Des  sa- 
vants peuvent  donc  toujours  apprendre  quelque  chose  des  igno- 
rants en  leur  empruntant  le  zèle  avec  lequel  ils  s’attachent  à 
ce  qui  leur  semble  bon. 

d.  La  confiance  qu'on  sera  secouru  en  allant  visiter  tel  saint. 
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cette  confiance  n’a  point,  an  fond,  d’autre  objet  que  le  Dieu 
vivant,  de  qui  vient  tout  secours.  Or,  si  Dieu  bénissait  cette 
confiance  par  la  communication  de  son  esprit,  quels  effets  ne 
produirait-elle  pas? 

e.  Si  le  liturgiste  ne  peut  dissimuler  le  bon  côté  des  pèlerinages, 
en  tant  qu’ils  ont  pour  mobile  la  piété  des  pèlerins,  il  ne  sau- 
rait non  plus  en  taire  les  inconvénients  ; car  il  est  incontestable 
que  c’est  le  défaut  de  lumière,  et  même  les  vues  positivement 
fausses  et  nées  du  manque  d’instruction,  qui  font  que  les  lieux 
de  pèlerinages  sont  si  fréquentés.  A ce  manque  d’instruction 
appartiennent  surtout  les  idées  grossières  que  l’on  se  fait  des 
images  miraculeuses....  Si  un  saint  est, par  lui-même,  impuis- 
sant à nous  envoyer  aucun  secours,  comment  une  image  aurait- 
elle  plus  d’efficacité  que  lui?  Un  serviteur  de  Dieu  ne  peut 
qu’intercéder  pour  nous;  c’est  Dieu  seul  qui  exauce  les  prières, 
qui  envoie  des  secours,  q[ui  donne  la  grâce,  qui  préserve  du 
mal.  — Une  autre  idée  grossière,  c’est  de  se  figurer  que  l’ado- 
ration de  Dieu  et  l’efficacité  des  prières  sont  attachées  à cer- 
tains lieux  particuliers;  c’est  d’attribuer  une  valeur  exagérée  à 
certaines  mortifications  corporelles,  faites  dans  de  bonnes  et 
loyales  intentions.  « Tout  ce  qui  procède  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité est  bon  ; c’est  de  ces  forces  spirituelles  que  toutes  les  œuvres 
corporelles  empruntent  leur  valeur  morale.  » 

f.  L’esprit  du  christianisme  et  la  connaissance  de  l’esprit  qui 
anime  les  pèlerins  mettront  le  liturgiste  en  état  de  donner  aux 
fidèles  les  instructions  convenables  sur  cette  matière.  Il  dira  : 
1“  Que  Dieu  est  la  source  de  tout  Lien,  que  c’est  lui  qui  exauce 
les  prières , lui  qui  envoie  du  secours , lui  qu’il  faut  glorifier 
en  tout  et  au-dessus  de  tout  ; 2”  que  ce  même  Dieu,  de  qui  vient 
tout  bien,  est  présent  partout,  qu’il  voit  partout  les  larmes  des 
affligés,  qu’il  est  partout  avec  ses  miséricordes,  qu’il  exauce  les 
prières  partout  où  il  trouve  de,  la  confiance  en  lui  et  les  disposi- 
tions requises  pour  mériter  ses  faveurs  ; 3°  que  la  foi  et  la  charité 
sont  l’essence  même  du  christianisme  pratique  ; 4°  qu’une  prière 
inspirée  par  la  foi  et  la  charité  est  pour  le  moins  aussi  agréable 
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à Diea  quand  elle  est  faite  à l’église  paroissiale  que  lorsqu’elle 
est  faite  dans  une  église  de  pèlerinage  ; S»  que  les  travaux  do- 
mestiques, l’éducation  des  enfants,  les  soins  de  la  famille,  exé- 
cutés en  vue  d’accomplir  la  volonté  de  Dieu,  lui  sont  au  moins 
aussi  agréables  que  les  privations  corporelles  que  l’on  s’impose 
pendant  un  pèlerinage;  6“  qu’on  n’entreprend  pas  toujours  les 
pèlerinages  dans  des  intentions  tout  à fait  pures,  mais  qu’on  y 
porte  souvent  des  passions  tout  humaines,  telles  que  la  curiosité, 
le  désir  de  s’exempter  du  travail,  l’amour  naturel  de  la  société, 
la  vanité,  la  volonté  secrète  de  passer  pour  plus  dévot  qu’on  ne 
l’est  ; T que  de  grands  maux  sont  attachés  aux  pèlerinages,  tels 
que  la  négligence  des  travaux  de  la  famille,  des  champs,  de  sa 
vocation,  de  l’éducation  des  enfants  et  de  la  surveillance  des 
domestiques  ; car  que  devient  la  surveillance,  et  par  conséquent 
l’innocence  des  enfants  quand  la  mère  est  absente  pendant  plu- 
sieurs Jours?  8"  que  la  réputation  de  certains  pèlerinages  gran- 
dissant ou  diminuant  comme  toute  autre  chose  temporelle,  et 
que  cette  célébrité  ou  ce  discrédit  dépendant  d’une  foule  de  causes 
accidentelles.  Dieu  ne  demande  pas  que  nous  ét^lissions 
notre  confiance  sur  un  fondement  si  fragile  ; 9°  que  la  passion 
des  pèlerinages  vient  souvent  de  ce  qu’on  confond  la  valeur  de 
la  confiance  avec  la  valeur  du  lieu  ; 1 0“  que  l'habitude  des  Juifs 
d’aller  tous  les  ans  en  pèlerinage  à Jérusalem  ne  saurait  jus- 
tifier celle  des  chrétiens,  attendu  que  le  temple  de  Jérusalem 
était  le  seul  temple  national  ; 11»  que  l’amour  des  pèlerinages 
a souvent  pour  causes  des  vœux  irréfléchis  : « Si  je  recouvre  la 
santé,  j’irai  tous  les  ans  en  pèlerinage  à....  etc.  r> 
g.  Outre  que  les  pèlerinages  éloignent  les  pieux  fidèles  de  leur 
église  paroissiale,  et  font  qu’ils  donnent  à une  foule  d’objets 
accessoires  une  confiance  qu’ils  devraient  réserver  à Dieu  seul, 
le  temps  amène  avec  lui  toutes  sortes  de  rumeurs  qui  troublent 
la  paix  et  la  confiance  du  peuple,  et  impriment,  par  la  crainte 
qu’elles  inspirent  aux  esprits  crédules,  une  fausse  direction  à 
la  piété.  Telles  ont  été,  presque  à toutes  les  époques,  les  prédic- 
tions sur  la  fin  prochaine  du  monde,  mises  en  circulation  par 
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quelque  événement  historique  ou  par  quelque  récent  boulever- 
sement. 

Un  sage  lilurgiste,  loin  de  voir  des  preuves  de  la  justice  di- 
vine dans  des  mau.\  imaginaires,  et  d’ajouter  à la  crainte  des 
fidèles  par  des  sermons  terrifiants,  saura  trouver  un  mot  qui 
ne  fournira  prétexte  ni  à la  légèreté  ni  à la  frayeur  ; un  de  ces 
mots  que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  auraient  prononcé  dans 
des  cas  analogues. 

I.  Craignez  Dieu,  mes  chers  frères,  comme  le  craignent  tous 
ses  enfants,  afin  que  vous  n’ayez  rien  à craindre  dans  le  cas  où 
devraient  arriver  les  maux  qu’on  vous  prédit. 

II.  Si  vous  avez  oublié  votre  Dieu,  faites  pénitence,  afin  que, 
quand  la  justice  de  Dieu  arrivera,  elle  vous  trouve  préparés. 

III.  Mettez  en  Dieu  seul  votre  confiance,  et  marchez  en  sa 
présence,  afin  que  ni  ce  malheur,  ni  aucun  autre,  ni  la  mort 
même  ne  puissent  vous  atteindre. 

IV.  Ne  vous  laissez  pas  troubler  par  les  bruits  qui  courent  çà 
et  là  ; ils  sont  sans  fondement  et  ne  méritent  aucune  créance . 

v.  Ne  vous  inquiétez  que  de  votre  devoir  (qui  est  d’accomplir 
fidèlement  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses),  et  abandonnez 
à Dien  le  soin  de  veiller  sur  vos  destinées  et  sur  celles  des 
autres  hommes. 

L’énergie  et  la  fermeté  du  liturgiste  apparaissent  encore  da- 
vantage quand  un  événement  qui  a sa  source  dans  la  supercherie 
trouble  à l’église  la  piété  publique.  Le  récit  suivant,  raconté  par 
un  témoin  oculaire,  servira  de  leçon  aux  jeunes  pasteurs. 

a Au  moment  où  les  fidèles  d’une  paroisse  étaient  rassem- 
blés à l’église  une  personne  du  sexe,  étrangère  à la  pa- 
roisse, qui  assistait  à la  messe  en  qualité  de  voyageuse,  et  qui 
avait  une  forte  constitution,  eut  une  attaque  de  paralysie 
affreuse  et  des  convulsions  horribles.  Elle  se  tordait  comme 
un  ver,  etses  convulsions  devenaient  déplus  en  plus  violentes. 
Une  panique  générale  s’empara  des  assistants,  et  la  piété  dis- 
parut complètement.  Le  curé  fît  transporter  la  personne  au 
pvesbytqre,  ordonna  qu’on  lui  prodiguât  les  soins  les  plus  dé- 
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licats  ; mais  l’office  dhin  continua  sans  interruption,  comme 
si  rien  ne  fût  arrivé.  Chers  paroissieps,  on  vient  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  malade;  recueillez  vos  pensées,  et  écoutez 
votre  pasteur  qui  va  vous  annoncer  la  parole  de  Dieu,  etc.  L’of- 
fice terminé , le  pasteur  se  rendit  auprès  de  la  malade,  qui  eut 
de  nouvelles  attaques  en  sa  présence. 

Dans  l’après-diner,  vers  trois  heures,  j’arrivai  dans  ce  pres- 
bytère avec  deux  amis  pour  faire  une  visite  à ce  digne  pasteur. 
Je  connus  bientôt  toutes  les’  circonstances  de  cet  événement 
tragique,  j’entrai  avec  le  curé  dans  la  chambre  où  se  trouvait 
la  malade  ; mais  je  me  contentai  d’observer  ses  mouvements 
sans  lui  adresser  une  seule  parole.  Elle  eut  de  nouveau  quelques 
contorsions  en  ma  présence,  et  je  l’entendis  soupirer.  Sans  lui 
dire  un  seul  mot,  je  sortis  de  la  chambre  avec  le  curé  et  lui  dis  : 
« Il  est  probable,  mon  cher  ami,  que  ceci  est  une  supercherie. 
Le  seul  fait  que  la  personne  est  une  femme,  et  une  femme  non 
mariée,  a suffi  pour  me  donner  ce  soupçon;  les  convulsions 
qu’elle  a eues  en  ma  présence  m’ont  confirmé  dans  cette 
pensée.  Le  pasteur,  homme  aussi  ami  de  la  vérité  qu’il  était 
bienfaisant,  envoya  encore  le  même  jour  chercher  le  chirur- 
gien. Si  elle  a le  talent  de  se  donner  des  convulsions,  se  dit- 
il,  elle  n’arrivera  pas  aussi  facilement  à retenir  son  pouls.  Le 
chirurgien  arrive,  et  comme  il  ne  trouve  aucune  altération  au 
pouls,  le  curé  n’a  plus  aucun  doute  qu’il  a été  trompé.  Il  lui 
vint  une  autre  ^nsée  : Peut-être  cette  personne  fait-elle  partie 
d’une  bande  de  voleurs,  et  feint-elle  d’être  malade  pour  leur 
ouvrir  la  porte  pendant  la  nuit.  11  fit  donc  venir  du  monde 
pour  la  surveiller.  Parmi  les  personnes  qui  en  faisaient  partie 
s’en  trouvait  une  qui  connaissait  la  prétendue  malade,  et  qui 
assura  positivement  qu’elle  avait  déjà  trompé  plusieurs  ecclé- 
siastiques, et  que,  voulant  vivre  d’aumônes  tous  les  jours,  ses 
commisions  la  prenaient  journellement. 

Convaincu  de  la  duperie  infernale  de  cette  personne,  le  curé 
l’appela  le  lendemain , lui  fit  des  représentations  très-vives  sur 
l’iniquité  de  sa  conduite  et  lui  adressa  de  sévères  reproches. 
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Elle  finit  par  lui  avouer  qu’elle  s’était  fait  administrer  les 
sacrements  des  mourants  dans  l’église  d’un  pèlerinage  voisin. 
Le  curé  réitéra  ses  avertissements,  l’amena  à de  vTais  senti- 
mens  de  repentir,  et  l’abandonna  à son  propre  sort.  » 

Ce  récit  nous  apprend,  si  nous  l’ignorons  encore  : 

4 » Qu’il  n’y  a point  de  supercherie , si  horrible  qu’elle  soit 
qu’un  homme  ne  soit  en  état  de  commettre;  qu’il  faut,  par 
conséquent,  surtout  quand  on  a le  cœur  ouvert  à la  bienveil- 
lance et  à la  sensibilité,  prendre  bien  garde  de  ne  point  deve- 
nir victime  de  ce  beau  précepte  : a II  ne  faut  juger  mal  de  per- 
sonne;» 

S”  Qu’il  n’y  a point  de  tromperie  imaginable  pour  laquelle 
la  femme  oisive  et  ennemie  du  travail  ne  puisse  avoir  des  tenta- 
tions et  du  talent.  Oh  ! l’oisiveté  et  le  besoin , à quoi  ne  peu- 
vent-ils pas  entraîner  les  hommes? 

3»  Qu’il  y a,  malheureusement,  une  foule  de  moyens  d’ac- 
quérir qui  blessent  la  dignité  de  l’homme  ; 

4°  Qu’il  est  grand  le  nombre  des  vauriens  vivant  de  la  crédu- 
lité des  gens  de  bien; 

6»  Qu’il  faut  de  la  sagesse  et  de  la  prudence,  même  en  faisant 
le  bien,  si  l’on  veut  en  éviter  les  mauvaises  conséquences; 

60  Que  tout  pasteur  doit  être  d’une  prévoyance , d’une  mé- 
fiance et  d’une  incrédulité  extrêmes  (soit  dit  sans  blesser  per- 
sonne) : a.  envers  les  femmes,  qui  sont  plus  rusées  etplus  aptes 
à la  dissimulation  que  nous  autres  hommes;  b.  envers  les  per- 
sonnes non  mariées , qui  n’étant  retenues  par  aucune  des 
préoccupations  de  la  famille  ne  trouvent  rien  de  mieux  que  de 
gagner  leur  pain  en  trompant  les  autres  ; c.  envers  les  femmes 
vagabondes  qui  n’ont pointde  résidence  fixe;  d.  envers  les  per- 
sonnes qui  ont  l’aspect  vigoureux  et  bien  portant , et  qui  tra- 
hissent leur  dégoût  pour  le  travail  ; e.  Envers  les  personnes  qui 
fréquentent  les  couvents  et  les  pèlerinages,  et  qui  manifestent 
assez  qu’elles  le  font  plutôt  ponr  y trouver  leur  profit  que  par 
amour  pour  la  reügion. 

Non  moins  grandes  doivent  être  la  prudence,  l'incrédulité 
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et  la  luéfiauce,  du  pasteur  par  rapport  aux  apparitions  d'esprits  ; 
car  : l' le  prétendu  esprit  n’est  souvent  qu’un  jeune  écervelé, 
dont  l’amour  a fait  tourner  la  tête  ; 2*  souvent,  ce  que  vous 
nommez  apparition  d’esprit  n’est  que  la  vengeance  d’une  vieille 
femme,  oubliée  dans  un  testament;  3°  souvent  ce  n’est  qu’une 
personne  déguisée  qui  veut  effrayer  ou  humilier  quelque  esprit 
fort,  qui  prétend  ne  rien  craindre;  i°  quand  l’esprit  a été  vu 
par  une  personne  du  sexe,  jeune  encore,  on  ne  saurait  être  trop 
sur  ses  gardes  ; car  la  vivacité  de  l’imagination , le  génie  co- 
mique de  l’amour  et  les  finesses  de  cette  subtile  passion  la  ren- 
dent propre  à jouer  toutes  les  comédies,  bans  les  localités  où  se 
trouvent  des  pasteurs  fermes  et  éclairés,  on  n’entend  point  par- 
ler de  ces  apparitions  d’esprit  ; mais  là  où  des  prêtres  crédules 
prêtent  leur  appui  à tous  les  faux  récits  qu’ils  entendent,  elles 
sont  communes. 

40.  Mais,  de  même  que,  quand  on  veut  extirper  une  plante 
vénéneuse,  on  ne  se  contente  pas  d’en  couper  les  feuilles , les 
branches  et  les  fruits,  attendu  que  la  force  qui  réside  dans  la 
racine  et  dans  le  tronc  finirait  par  pousser  de  nouveau,  et  qu’au 
contraire  on  met  la  cognée  à la  racine  même;  aunsi  le  pasteur 
ne  se  contentera  pas  de  combattre  quelques  préjugés,  quelques  er- 
reurs partielles  ; il  ne  cessera  d’exposer  le  christianisme  vivant 
aux  yeux  des  fidèles,  et  il  s’en  servira  comme  d’une  cognée, 
pour  détruire,  en  l’attaquant  par  sa  racine,  la  plante  vénéneuse 
de  l’erreur,  du  vice  et  de  la  mort.  Ainsi  donc , le  commence- 
ment, le  milieu  et  la  tin,  c'est-à-dire  l’œuvre  unique  du  prêtre 
est  de  faire  valoir  incessamment  parmi  les  fidèles  cette  grande 
Irinité  exprimée  par  les  expressions  de  Foi,  Espérance  et  Cha- 
rité. C’est  le  moyen  de  faire  naître  en  leur  cœur  le  culte  de 
Dieu  dans  toute  sa  sainteté  et  sa  pureté,  et  de  le  faire  éclater 
extérieurement.  Par  là,  le  culte  extérieur  contribuera  puissam- 
ment à donner  au  culte  intérieur  de  l’expression  et  de  la  vie. 

Cette  exposition  vivante  du  christianisme,  qui  grave  dans  les 
cœurs  les  doctrines  fondamentales  de  l’Évangile,  et  qui  en 
extirpe  lesopinions  contradictoires  ctuuibibles,  outre  qu’elle  est 
Tk4ol.  PA9T.  11.  n 
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l’âiiie  du  culte  public,  eu  est  aussi  le  fruit.  Elle  en  est  l’dmc, 
eu  tant  que  le  liturgiste  donne  une  forme  extérieure  à la  vie  in- 
térieure de  la  religion  ; elle  en  est  le  fruit,  en  temps  qu’il  forti- 
fie et  développe,  par  toutes  ces  forces  extérieures,  la  \ie  intérieure 
de  la  religion. 

41 . Le  liturgiste  qui  a le  vif  sentiment  de  son  ministère  con- 
sidérera le  dimanche  comme  la  première,  la  plus  ancienne  et  la 
plus  significative  des  fêtes  chrétiennes,  laquelle  revenant  au 
commencement  de  chaque  semaine , rassembl  des  fidèles  et  le 
prêtre,  afin  que,  ne  formant  qu’un  même  conir,  ils  renouvellent 
leur  foi  en  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  avec  leur  foi  leur 
amour,  et  avec  leur  amour  leur  espérance,  afin  de  manifester 
aux  yeux  de  tous  cette  vie  renouvelée  de  leur  cœur  et  de  forti- 
fier encore  davantage  , par  sa  manifestation,  cette  même  vie  de 
l’esprit.  Considérant  le  christianisme  comme  une  institution  di- 
vine, et  désireux  de  mettre  la  célébration  de  ce  grand  jour  en 
harmonie  avec  l’esprit  de  son  institution,  il  profitera  de  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  pour  atteindre  ce  but  grandiose  : la  ma- 
nifestation vivante  du  christianisme,  et,  par  elle,  sa  durée  per- 
pétuelle. 

l'î.  Parmi  ces  moyens,  figurent  les  extraits  des  quatre  Évan- 
giles qu’on  lit  au  peuple  tous  les  dimanches.  Le  liturgiste  devra 
en  expliquer  le  sens,  en  montraul  le  lien  qui  les  rattache  avec 
ce  qui  précède  et  ceipiisuit , ou  plutôt  avec  l’esprit  de  l’ensem- 
ble, comme  nous  allons  le  faire  dans  les  exercices  qui  suivent. 

PRüXIEn  EXERCICE  (sor  saint  Jean,  ii.  -i-ll). 

JÉSUS  AUX  KoCES  DE  OAIiA. 

C’est  avec  plaisir,  6 Fils  de  l'homme,  que  je  vous  vois  « un  festin 
de  noces.  J’y  apprends  que,  quoique  intérieurement  vous  ne  fas- 
siez qu’un  avec  votre  Père , vous  ne  croyez  pas  qu’il  soit  néces- 
saire de  vous  distinguer  extérieurement  des  autres.  J’y  apprends 
que  si  la  piété  est  la  iierle  de  la  vie  extérieure  , et  si  c’est  elle 
que  bien  contemple  avec  le  plus  de  complaisance,  elle  ne  re- 
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doute  pas  le  regard  des  hommes,  et  ne  saurait  se  concilier 
avec  un  esprit  opiniâtre , un  visage  sombre , des  allures 
basses  et  tortueuses,  avec  une  nature  qui  condamne  toute  esi>éce 
de  récréation,  puisque  vous-même  avez  assiste  à un  festin  de 
noces.  J’y  apprends  que  si  vous  n’avez  pas  de  plus  grande  joie 
que  d’être  avec  votre  Père  et  d’accomplir  sa  volonté , que  si 
vous  aimez  la  pureté  et  l’innocence  du  cœur,  vous  ne  considé- 
rez pas  pour  péché  les  joies  innocentes  des  hommes,  puiaiuc 
vous  y participez , et  que , par  votre  présence,  vous  ajoutez  à 
leur  solenuité.  Quelle  ne  dut  pas  être  la  joie  de  ces  nouveaux 
époux,  en  vous  voyant  entrer,  vous  et  vos  disciples,  avec  cette 
expression  de  sévère  gaieté,  dans  la  salle  du  festin  ? Que  de  fa- 
veurs ne  vous  auront-ils  pas  demandées  pour  eux  et  pour  leur  pos- 
térité future?  Leur  festin  fut  égayé  par  une  triple  joie;  car  vous 
l’assaisonniez  pas  vos  discours,  vous  le  bénissiez  par  vos  prières, 
et  vous  lui  communiquiez  de  la  saveur  par  la  sérénité  de  votre 
visage.JJ’y  apprends  qu'un  prêtre  chrétien  peut  assister  à un  fes- 
tin de  noces , pourvu  que  la  joie  y soit  innocente  et  la  société 
digne  de  lui,  puisque  vous-même  y avez  pris  part  avec  vos  dis- 
ciples. J’y  apprends  que  si  la  sagesse  chrétienne  nous  enseigne 
à répandre  dans  la  solitude  notre  cœur  devant  Dieu  et  à passer 
les  nuits  dans  les  veilles  et  les  prières,  nous  ne  sommes  pas  ab- 
solument condamnés  à vivre  continuellement  dans  une  solitude 
exempte  de  joies,  puisque  vous , source  de  toute  sagesse,  vous 
apparaissez  au  milieu  d’une  société.  Enfln,  j’y  apprends  que  ces 
jeunes  époux  se  distinguaient  manifestement  par  leur  inno- 
cence et  leur  charité,  puisque  vous,  le  modèle  de  l’innocence  et 
dç  l’amour,  vous  êtes  allé  à ce  festin. 

JÉSUS  OPÉRAMT  UN  MIRACLE  A CK  FESTIN  NUPTIAL. 

C’est  avec  joie,  â Fils  de  Dieu,  que  je  vous  vois  à ce  festin 
nuptial.  La  joie  étant  troublée  par  le  manque  de  vin , et  votre 
mère  l’ayant  remarqué,  vous  venez  au  secours  de  sa  détresse. 
Vous  vous  contentez  de  prononcer  ces  quelques  mots  : « Rem- 


TJigitlzed  by  Google 


TIIKOIOCIE  rAfTOHALE. 


£60 

plissez  (l’eau  ces  outres,  et  aj'porlez-les  à l’éclianson  ;»  et  il  y 
eut  du  vin.  Vous  opérez  dans  le  silence  et  sans  aucune  ostenta- 
tion de  paroles,  comme  fait  votre  Père  céleste.  La  joie  du  festin 
commence  à renaître.  Votre  charité,  qui  jusqu’ici  se  manifesta 
par  votre  tendresse  pour  les  hommes,  apparaît  maintenant  avec  • 
une  munificence  toute  divine.  Quel  est  celui  qui  change  ainsi 
l’eau  en  vin?  Celte  question  parcourut  comme  un  éclair  la  pen- 
sée et  le  cœur  de  tous  les  assistants.  Un  resiiect  nouveau,  et 
qu’ils  n’avaient  jamais  senti,  attacha  les  jeunes  époux  à leur  hôte, 
la  mère  à son  fils,  les  disciples  à leur  maître  : la  maison  où  ils 
étaient  rassemblés  était  devenue  le  temple  de  la  Uivinité. 


SENS  I*  CE  on  l’RÉCÉUE. 

Grande  est  l'action  que  Jésus  vient  de  faire,  et  profond  est  le 
sens  de  cette  action.  Saint  Jean  y a attaché  une  inscription  des- 
née à nous  en  révéler  la  signification:  «C’était  là  le  premier  signe, 
et  Jésus  manifesta  sa  gloire , et  les  disciples  crurent  en  lui.  » 

Révélation  de  la  gloire  encore  cachée  de  Jésus-Christ,  tels 
étaient  donc  le  sens  et  la  portée  des  miracles  de  Jésus-Christ;  la 
foi  à cette  gloire  qui  se  manifestait  était  le  miracle  intérieui- 
que  le  miracle  extérieur  avait  i)our  objet  d’opérer. 

O Le  Père  m’a  envoyé , et  envoyé  pour  le  salut  du  monde.  » 
Tel  était  le  sens  de  tous  les  miracles  de  Jésus-Christ.  Dieu  en 
Jésus-Christ,  le  salut  du  monde  : voilà  le  sens  de  son  apparition 
sur  la  terre.  Piulonger  pour  les  époux  et  les  hôtes  la  joie  de  la 
fête  était  beau  au  iwint  de  vue  humain  ; mais  révéler  la  gloire 
cachée  en  Jésus-Christ,  et  par  cette  révélation  exciter  la  foi  en 
Dieu  et  en  Jésus-Christ  était  une  œuvre  divine.  La  parole  puis- 
sante qui,  à travers  tous  les  siècles,  fait  descendre  sur  la  terre 
l’eau  des  nuages,  qui  de  laterrcla  conduit  à la  racine  de  la  vigne, 
et  qui  dans  la  vigne  la  transforme  en  vin,  celte  parole,  qui  ha- 
bite en  Jésus-Christ,  a aussi  changé  à Cana  l’eau  en  vin.  « Dieu 
est  mon  pèrt^;  ce  qu’il  fait,  je  le  fais  aussi  ; croyez  eu  moi,  car 
le  rére  est  en  moi.  » 
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Celle  foi  en  Jésus-  Christ  se  développant  peu  à peu  dans  les 
disciples  devait  y opérer  de  grandes  choses,  et  c’est  aussi  ce  qui 
eut  lieu  ; puisque,  le  jour  de  la  Pentecôte,  où  se  manifesta  la 
plénitude  des  miracles  de  Dieu,  ils  furent  changés  en  des 
créatures  nouvelles  et  toutes  spirituelles. 

Tel  est  l’aspect  sous  lequel  apparaît  l’histoire  de  Cana,  qui 
n’est  qu’une  parcelle  du  récit  évangélique,  quand  on  l’envisage 
dans  ses  rapports  avec  le  tout,  avec  l’esprit  du  christianisme. 
Quel  est  celui  qui,  considérant  les  choses  à cette  lumière,  pour- 
rait ne  point  trouver  dans  un  tel  sujet  des  enseigueraents  .suf- 
üsanls. 

DEI  XIÈMC  EVEHCICE  (snr  saint  Lue,  m,  4-46). 

LA  COM.MISÉRATION  DE  JÉSCS-CHRIST. 

Il  vit  la  t'ille,  et  pleura  sur  elle. 

Ces  larmes  de  Jésus-Christ  nous  montrent  sa  tendresse  et  sa 
grandeur  d’âme,  en  même  temps  qu’elles  nous  font  connaître 
l’essence  et  le  langage  de  la  commisération. 

La  tendresse  de  Jésus-Christ.  Jésus  verse  des  larmes  do 
compassion  lorsqu’il  aperçoit  les  tours  de  Jérusalem.  Quelle 
tendresse  de  cœur  ces  larmes  ne  trahissent-elles  pas  ? Quand  il 
leva  les  yeux  vers  Jérusalem,  des  larmes  coulèrent  de  ses  yeux. 

La  grandeur  d’âme  de  Jésus-Christ.  Jésus  n’ignorait  pas  que 
les  habitants  de  la  ville  lui  enlèveraient  la  vie.  Mais  il  ne 
pleurait  pas  par  ce  qu’il  allait  devenir  la  victime  de  leurs  pé- 
chés. — Ils  s’oublie  lui-même.  Ce  qui  le  préoccupe,  c’est  que 
sa  ville  va  devenir  victime  de  ses  propres  iniquités. 

L’essence  de  la  compassion.  Jésus-Christ  se  met  à la  place  de 
celte  ville  malheureuse  ; il  éprouve  les  mêmes  sentiment  que  s'ils 
la  voyait  de  ses  yeux.  11  lui  semble  voir  déjà  les  Romains  l’en- 
tourer de  circonvallations;  il  lui  semble  entendre  les  lamenta- 
tions du  peuple,  voir  les  enfants  écrasés  contre  les  murailles, 
les  remparts  et  les  édifices  renversés  de  telle  sorte  qu’il  n’y 
reste  plus  pierre  sur  pierre. 
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Le  langage  de  la  compassion.  Jésus  n’adresse  pas  à sa  ville  des 
reproches  ainers;  il  ne  désire  qu’une  chose , c’est  qu’elle  ne 
méconnaisse  pas  les  jours  favorables  qui  lui  sont  encore  accordés. 
Il  déplore  sou  ignorance  ; il  sent  sa  misère.  Oh!  si  vous  saviez 
ce  qui  est  dans  l’ordre  de  votre  salut  ! 

La  compassion  délicate  et  généreuse  que  nous  éprouvons 
pour  les  misères  humaines  voilà  ce  qui  fait  de  nous  des  hdmmes 
véritablement  humains. 

Mais,  outre  que  les  larmes  de  Jésus-Christ  nous  montrent  en 
lui  l’homme,  elles  nous  y montrent  aussi  le  Messie,  le  roi  de  son 
peuple. 

LB  REOARD  ET  LES  LARVES  DU  VESSIE. 

Oui,  Jésus,  vous  êtes  véritablement  le  Christ.  Parmi  les  preuves 
innombrables  de  votre  dignité  de  Messiequi  plaisent  à mon  cœur, 
il  y a celles-  ci  : 1 ° l’avenir  est  dévoilé  à vos  regards,  et  2“  une 
larme  royale  brille  dans  votre  œil  à l’aspect  de  votre  ville. 

Le  Fils  do  Dieu  voit  l’avenir  aussi  bien  que  le  présent;  le  Fils 
de  l’homme  pleure  sur  la  ville,  et  le  Fils  de  Dieu  cl  le  Fils  de 
l’homme  ne  sont  qu’un  seul  et  même  Christ.  C’est  le  Christ  de 
Dieu  ! Vous  sentiez  vivement  ce  que  vous  deviez  être  pour  votre 
peuple,  son  libérateur.  Vous  prévoyiez  avec  certitude  que  ce 
peuple  n’accepterait  pas  son  salut  de  votre  main.  Vous  voyiez 
que  votre  ville  serait  ruinée,  et  qu’elle  le  serait  parce  qu’elle  ne 
voudrait  pas  accepter  son  salut  de  votre  main.  Or,  ce  vif  sentiment 
de  ce  que  vous  deviez  être  pour  votre  ville,  voilà  ce  qui  brisait 
votre  cœur  et  inondait  de  larmes  votre  face  auguste.  Voilà 
l’honneur,  la  mission  et  la  preuve  de  votre  dignité  royale.  Votre 
regard  de  roi  prévoit  la  misère  prochaine  de  votre  peuple;  votre 
cœur  de  roi  emploie  tous  les  moyens  pour  la  détourner,  et  il 
s’abime  dans  la  douleur  quand  il  ne  peut  l’empêcher  d’arriver. 

Oui,  Jésus,  vous  êtes  digne  de  recevoir  la  royauté  et  les  hon- 
neurs de  la  royauté.  — Tel  est,  mes  frères,  le  roi  que  nous  ser- 
vons. Il  connaît  nos  misères,  de  même  qu’il  prévoyait  la  ruine 
imminente  de  Jérusalem  ; il  a compassion  de  nous,  de  même 
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que  jadis  il  pleura  sur  Jérusalem.  Et  il  a la  puissance  de  nous 
secourir  ; car  toute  autorité  lui  a été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Mettons  donc  notre  confiance  en  lui;  ue  repoussons  pas  sou 
amour,  c’est  lui  qui  peut  nous  sauver  : il  est  le  Messie,  le 
Christ,  le  Sauveur. 

ZÈLE  I»E  MOTRE-SEir.VEUn  rOUR  LA  GLOIRE  DE  SOX  FÈRE. 

Il  pleura  sur  la  ruine  prochaine  de  Jénisalera,et  il  chassa  du 
temple  les  vendeurs  et  les  acheteurs.  Son  amour  est  actif,  et  son 
activité  est  charitable.  Tel  doit  Être  aussi  notre  zèle  : plein  d’ac- 
tivité et  do  charité. 

Jésus  plaira  à ceux  qui  ont  du  sentiment,  quand  ils  le  verront 
pleurer;  il  plaira  à ceux  qui  ont  du  zèle,  quand  ils  le  verront 
chas.ser  du  temple  les  vendeurs  et  les  acheteurs  ; quant  à celui 
qui  aimera  la  vérité,  il  trouvera  ses  larmes  non  moins  respec- 
tables que  son  fouet;  car  il  y verra  l'image  d’un  zèle  pur, 
éclairé,  céleste. 

AVEUGLEME.NT  INHÉRENT  AU  rÉGHÉ. 

Les  Israélites  avaient  le  Messie  au  niilieud’eux  etils  ne  le  con- 
naissaient pas.  Leur  ruine  était  à leur  porte  etils  ne  la  pressen- 
taient pas.  Ils  ne  connurent  ni  le  jour  de  la  bénédiction,  ni  celui 
de  la  malédiction.— Tel  est  l’aveuglement  du  pécheur,  qu’il  ne 
voit  ni  les  moyens  actuels  de.  salut  qui  lui  sont  offerts,  ni  la  perte 
future  011  il  se  précipite. 

TBOkSIKin!  EXEBTJCE  (snr  Mint  Jean,  I,  1S-2R). 

SAINT  JEAN,  l’ami  DE  LA  VÉRITÉ. 

L’ami  de  la  vérité  faisant  l’aveu  de  ce  qu’il  est.  — Il  ne  veut 
point  passer  pour  ce  qu’il  n’est  pas.  a Je  ne.  suis  ni  Jésus-Christ, 
ni  Élie,  ni  aucun  autre  prophète,  b 11  ne  profite  d’aucune  des 
occasions  qui  lui  sont  offertes  pour  se  donner  un  titre  qu’il  n’a 
pas.  Interrogé  solennellement  et  juridiquement  au  nom  du  san- 
nédrin  et  en  face  du  peuple  par  les  prêtres  et  les  lévites,  on  lui 
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met  eu  quelque  sorte  la  réponse  sur  les  lèvres  et  il  n’a  plus  qu’à 
dire  oui  ; mais  il  n’hésite  pas  à répondre  négativement:  « Non, 
je  ne  le  suis  pas!  » Quand  le  devoir  veut  qu’il  dise  ce  qu’il  est,  il 
donne  la  réponse  la  plus  simple  et  la  plus  précise  : « Je  suis  la 
voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : préparez  les  voies  du  Sei- 
gneur. P Quand  son  devoir  veut  qu’il  dise  quelle  est  sa  vocation, 
il  le  déclare  sans  détour  : « Je  baptise  avec  de  l’eau.  » Les  aveux 
que  l’ami  de  la  vérité  fait  sur  lui-même  sont  donc  pure  vérité 
et  pure  humilité. 

L’ami  de  la  vérité  rendant  témoignage  à Jésus-Christ.  — Il 
pixiclamc  avec  joie  la  supériorité  de  celui  qui  l’emporte  sur  lui  : 
« Il  était  avant  moi.  p II  parle  de  son  nraitre  avec  les  nobles  sen- 
timents d’un  serviteur  et  la  conviction  profonde  de  sa  propre 
indignité.  «Je  ne  suis  pasdigne  de  délier  les  cordons  de  ses  sou- 
liers. P II  fait  connaître  clairement  celui  qui  mérite  de  l'ètre  : 
« Il  a surgi  du  milieu  de  vous;  il  était  avant  moi,  il  vient  après 
moi.  ï II  ne  craint  pas  d’offenser  quand  il  s’agit  de  dire  la  vé- 
rité : P II  était  au  milieu  de  vous,  et  vous  ne  l’avez  point  connu,  p 
— Ce  témoignage  de  saint  Jean  sur  Jésus  est  encore  pure  vérité 
et  pure  humilité. 


SAINT  JEAN,  NOTKE  MODÈLE. 

Soyez  donc  humbles  comme  saint  Jean.  — Celui  qui  est 
humble  ne  s’attribue  ni  talent,  ni  aptitude,  ni  dignité  qui  ne  lui 
appartiennent  pa.s,  et  il  ne  souffre  pas  non  plus  qu’on  les  lui  at- 
tribue. Les  talents,  les  qualités  réelles  qu’il  possède,  il  ne  les 
exagère  pas.  Il  ne  profite  pas  des  circonstances  favorables  pour 
se  laisser  entraîner  à dire  au  delà  de  ce  qu’il  est  : il  a une  faible 
opinion  de  lui-même.  Il  n’en  parle  que  lorsqu’on  l’interroge  so- 
lennellement et  qu’il  est  obligé  de  répondre. 

Ayez  pour  le  Seigneur  la  même  estime  que  saint  Jean. 
— Combien  il  doit  être  grand  celui  à qui  saint  Jean,  qui  pour- 
tant, au  témoignage  de  Jésus-Christ,  était  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  sont  nés  des  femmes,  n’osait  pas  rendre  l’office  d’un 
serviteur?. 
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Que  chez  vous,  la  vérité  l’emporte  sur  tout  le  reste,  comme 
c’était  le  cas  pour  saint  Jean,  soit  dans  les  jugements  que 
vous  porterez  sur  vous-même,  soit  dans  ceux  que  vous  por- 
terez sur  autrui,  mais  surtout  dans  ceux  que  vous  portez  sur 
le  Christ 

Par  de  tels  exercices,  le  jeune  candidat  au  ministère  des  âmes 
se  fera  une  provision,  qui  non-seulement  lui  rendra  de  bons 
services  quand  le  besoin  s’en  fera  sentir,  mais  qui  contribuera 
encore  au  développement  de  la  piété  publique  chez  les  autres. 

43.  Parmi  les  ressources  dont  nous  avons  parlé,  il  faut  classer 
les  fragments  d’Épttres  que  le  prêtre  lit  à la  messe,  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes.  Pour  les  développer,  le  prêtre  portera  son 
attention  sur  le  but  qu’avait  en  TUe  l’auteur  de  cette  Épître  ; il 
prendra  en  considération  les  besoins  des  communautés  ou  des  in- 
dividus de  cette  époque  auxquels  elles  étaient  adressées,  il  dis- 
cernera ce  qu’elles  offrent  d’utile  pour  tous  les  temps,  et  surtout 
il  ne  perdra  pas  de  vue  l’Esprit  sublime  qui  a inspiré  l’écrivain. 
Ajoutons  qu’il  devra  s’y  être  préparé  longtemps  d’avance  par  des 
paraphrases  et  des  remarques.  Encore  quelques  exercices  pour 
les  commençants. 


PUMUR  EXHiaCE  (tir  uiit  Piil,  rom  Xin, 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  L’AVENT 
UNE  rARArniiASE  n’APBte  Érasme. 

Profitez  de  ce  temps  salutaire;  profitez-en,  car  le  temps 
presse  de  vous  réveiller  du  sommeil  de  votre  vie  passée  et  de 
ressusciter  à une  vie  nouvelle.  C’est  ordinairement  la  nuit 
que  viennent  les  tentations  au  péché  ; car,  comme  elle  couvre 
de  ses  ténèbres  la  rougeur  du  pécheur,  ceux-là  mêmes  qui  ont 
passé  la  nuit  dans  l’impudicité  et  la  folie  savent,  quand  le  jour 
approche,  si  bien  composer  leur  extérieur,  qu’ils  peuvent  sans 
crainte  se  montrer  en  public.  Comme  s’ils  étaient  devenus 
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d’autres  hommes,  ils  veulent  pondant  le  jour  passer  pour  tem- 
pérants, chastes  et  paisibles,  bien  qu’il  leur  soit  impossible  de 
cacher  complètement  les  traces  de  l’ivrognerie,  de  l’impudicité 
et  de  la  débauche.  Kli  bien,  puisque  la  nuit  de  votre  vie  passée 
est  maintenant  écoulée,  et  que  le  jour  de  l’Évangile  brille  de  tout 
son  éclat,  comportez-vous  de  telle  sorte  que  la  lumière  de  l’Évan- 
gile qui  vous  éclaire  et  qui  montre  au  jour  vos  fautes  les  plus 
secrètes  ne  vous  fasse  pas  rougir.  Comme,  au  lever  du  soleil, 
les  hommes  se  couvrent  fout  le  corps  de  Aètements  décents,  aûn 
de  ne  point  blesser  les  regards  du  peuple  ; ainsi  vous  devez,  au  le- 
ver du  soleil  de  l’Évangile,  revêtir  votre  âme  de  sentiments  qui 
soient  dignes  de  la  lumière  de  l’Évangile  et  qui  n’aient  pas  à 
redouter  le  regard  du  Seigneur.  Votre  conduite  future  doit  être 
si  bien  ordonnée  ; vous  devez  être  .si  exempts  des  oeuvres  de 
ténèbres,  marcher  si  constamment  à la  lumière  éclatante  du  jour, 
que  ni  tes  anges,  ni  le  regard  souverainement  pur  du  Seigneur 
ne  trouvent  rien  en  vous  de  répréhensible.  Vous  devez  d’autant 
plus  vous  préserver  des  vices  grossiers  de  l’envie,  de  l’ivresse  et  de 
l’impudicité,  car  ce  vêtement  ne  convient  plus  pour  le  pays  de  la 
lumière  où  vous  êtes  entrés,  qu’ayant  été  enrôlés  par  le  baptême 
sous  les  drapeaux  de  .lésus-Christ,  il  est  juste  que  vous  j)orticz 
sa  livrée.  Il  faut  qu’on  voie  à votre  conduite  en  qui  vous 
croyez;  il  faut  que  vos  actions  indiquent  celui  que  vous  confes.sez. 
La  tempérance,  la  pureté,  la  paix,  la  charité  sont  les  plus  beaux 
vAieineuts  qui  conviennent  an  jour  de  l’Évangile  et  à la  vocation 
d’un  fidèle. 


OrELQüES  ODSERVATIONS. 

1"  L’Apôtre,  après  avoir  exprimé  les  doctrines  positives  concer- 
nant la  chute  de  l’homme,  la  rédemption  du  genre  humain,  la 
nouvelle  justice  qui  vient  de  la  foi  et  qui  est  agréable  à bien  ; 
après  avoir  parlé  de  l’esprit  qui  doit  auimer  les  enfants  de 
Dieu,  etc.,  l’Apôtre  édifie  sur  ces  vérité.s  fondamentales  une 
morale  aussi  universelle  qu’elle  est  simple. 

Telles  sont  par  exemple  ces  deux  propositions  : « Comportez- 


THÉOLOCre  PASTORAIE. 


267 


vous  comme  durant  le  jour,  alin  que  ni  vos  pensées,  ni  vos  dé- 
sirs, ni  vos  actions,  ni  vos  gestes  n’aient  à rougir  de  la  lumière 
de  l’Évangile;  » et  : « Conduisez- vous  de  telle  sorte  qu’on  voie  à 
vos  actions  que  vous  appartenez  à Jésus-Christ.  » De  même  que 
le  guerrier  trahit  par  son  costimie  le  maître  sous  lequel  il  sert; 
de  même  le  chrétien  montre  par  sa  conduite  qui  est  son  Seigneur 
et  son  chef.  La  première  de  ces  propositions,  l’Apùtre  la  formule 
ainsi  : « Marchez  honnêtement  comme  pendant  le  jour;  » et  la 
seconde  : « Attirez  Jésus-Christ.  » 

2°  Les  principales  vertus  d’un  chrétien,  d’après  la  morale  de 
saint  Paul,  sont  : a la  tempérance,  la  pureté,  la  douceur  et  la  cha- 
rité ; vertus  qui  ne  consistent  pas  dans  les  débauches,  les  ivro- 
gneries, les  impudicités,  les  querelles  et  l’envie.  » 

Par  la  tempérance,  la  pureté,  la  douceur  et  la  charité,  la  vraie 
conduite  du  chrétien  se  distingue  de  celle  du  païen  ; car  le  paga- 
nisme pratique  consiste  dans  l'impudicité,  l’ivrognerie,  les  que- 
relles et  l’envie.  Par  où  l’on  voit  qu'une  foule  de  chrétiens  de 
nom , se  livrant  aux  vices  que  nous  venons  de  citer,  ne  sont 
autre  chose,  dans  le  sein  de  l’Église,  que  des  païens  pratiques. 
Oh  ! qu’il  est  affreux  la  coup  d’œil  que  présente  le  paganisme 
au  milieu  de  la  société  chrétienne  ! 

3*  Saint  Paul  appelle  enfants  de  la  lumière  ceux-là  seuls  qui, 
nés  de  la  lumière,  marchent  à sa  splendeur,  et  qui,  par  consé- 
quent, peuvent  sans  crainte  étaler  leur  intérieur  et  leur  exté- 
rier  aux  regards  souverainement  purs  de  Dieu  : voilà  ce  qui  en 
fait  des  fils  de  la  lumière.  Cette  lumière,  c’est  Dieu,  et  tout  ce 
qui  en  naît  est  pur  et  irréprochable:  la  lumière  est  le  symbole 
d’un  cœur  pur  et  d’une  vie  intègre. 

*0  Saint  Paul  appelle  œuvres  des  ténèbres,  non-seulement 
l’ivrognerie  et  la  fornication,  mais  encore  l’envie  et  les  conten- 
tions. Ces  derniers  péchés  sont  ordinairement  mis  au  dernier 
rang  dans  le  registre  de  nos  délits,  et  surtout  dans  notre  con- 
duite. Les  disputes  des  savants,  non  moins  que  les  procès  hai- 
neux des  ignorants,  sont  des  œuvres  de  la  chair,  des  fruits  d’un 
cœur  charnel  et  terrestre. 
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DEUXIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVENT 
(SUR  SAINT  PAUL,  rm.,  XV  , 4-7). 

« Tout  ce  qui  est  écrit  a été  écrit  pour  notre  instruction,  afin 
que  nous  conservions  une  espérance  ferme  par  la  patience,  et 
par  la  consolation  que  les  Écritures  nous  donnent  » {Vers.  4). 

t"  Ce  verset  est  précédé  de  trois  autres,  où  il  est  dit  ; « Nous 
devons,  nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter  les  faiblesses  des 
infirmes,  et  ne  pas  nous  laisser  aller  à une  vaine  complaisance 
pour  nous-mêmes.  Que  chacun  ait  de  la  complaisance  pour  son 
prochain,  dans  ce  qui  est  bon  et  qui  peut  l’édifier.  Jésus-Christ 
lui-même  n’a  eu  aucune  complaisance  pour  lui-même  ; selon 
ce  qui  est  écrit  : a Les  injures  qu’on  vous  a faites  sont  tombées 
sur  moi.  » Après  quoi  saint  Paul  continue  : « Tout  ce  qui  est 
écrit  a été,  etc.  » 

ü est  donc  question  ici  de  la  conduite  que  doivent  tenir  en- 
vers les  faibles  ceux  qui  ont  plus  de  lumières,  comme  il  ressort 
encore  plus  clairement  du  chapitre  xiv.  Saint  Paul  nous  trace 
cette  règle  : « Avei-vous  plus  de  lumières  que  votre  frère,  suppor- 
tes patiemment  son  ignorance,  et  cédez-lui,  quand  son  édifica- 
tion le  réclame  ; ne  vous  enorgueillissez  pas  de  la  supériorité  • 
de  votre  science  ; Jésus-Christ  ne  se  prévalait  pas  de  sa  haute 
dignité,  et  supportait  en  patience  les  blasphèmes  dont  on  l’ac- 
cablait. » . 

Cette  doctrine  est  encore,  assurément,  aussi  applicable  à notre 
époque  qu'elle  l’était  du  temps  de  saint  Paul  ; car  jamais  il  n'y 
a eu  entre  les  connaissances  une  difiërence  plus  grande  que  de 
nos  jours.  On  dit  bien,  comme  saint  Paul  : u Supportez  celui 
qui  est  plus  faible  que  vous  ; » mais  la  réalité  ne  répond  guère 
à de  si  belles  paroles.  Chacun  veut  être  le  plus  fort,  et  personne 
ne  veut  supporter  un  plas  faible.  Tout  en  prêchant  la  tolérance, 
on  cherche  à rendre  les  faibles  ridicules.  Ce  qui  vient  après  : 

« Cédez  à uu  plus  faible,  quand  il  y va  de  son  édification,  » est 
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aussi  très-significatif.  Le  but  de  la  condescendance,  c’est  l’édi- 
fication. Ici  encore  l’exemple  du  Sauveur  met  le  sceau  à la 
doctrine  de  saint  Paul  : Le  Messie  lui-mème  ne  se  prévalait  pas 
de  sa  haute  dignité  ; il  laissait  blasphémer  les  méchants  chaque 
fois  qu’il  ne  pouvait  les  réduire  au  silence  sans  un  plus 
grand  scandale. 

2°  L’Apôtre  s’est  servi  des  paroles  de  David  pour  exprimer 
cette  conduite  du  Sauveur  {Pi.  xviii,  tO)  ; et  il  s’en  justifie  en 
disant  que  tout  a été  écrit  pour  notre  édification.  Par  où  l’on 
voit  qu’au  sentiment  de  saint  Paul,  les  premiers  chrétiens  pou- 
vaient consulter  avec  profit  les  écrits  de  l’Ancien  Testament.  Ils 
pouvaient  et  devaient  y puiser  des  instructions,  de  la  patience, 
des  consolations  et  des  espérances  : « Tout  ce  qui  est  écrit  a été 
écrit  pour  notre  édification.  » Ces  écrits,  nous  pouvons  donc  aussi 
les  utiliser  ; car,  assurément,  nous  avons  autant  besoin  de  con- 
solations que  les  premiers  chrétiens  ; comme  eux,  nous  pouvons 
et  devons  nous  fortifier  dans  la  patience  et  dans  Uespérance  ; 
comme  eux,  nous  pouvons  et  devons  être  édifiés  par  la  conduite 
d’Abraham,  de  David,  de  Joseph,  etc...  Ce  qui  était  vrai  à l’épo- 
que de  saint  Paul  l’est  encore  de  nos  jours  : « Tout  ce  qui  est 
écrit  a été  écrit  pour  notre  édification.  » 

« Que  le  Dieu  de  patience  et  de  consolation  vous  fasse  la  grâce 
d’être  toujours  unis  de  sentiment  et  d’aflTection  les  uns  avec  les 
antres,  selou  l’esprit  de  Jésus-Christ;  afin  que  n’ayant  qu’un 
môme  cœur  et  une  même  bouche,  vous  glorifiiez  Dieu,  le  Père 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  » (l’ers.  5 et  6). 

t°  Saint  Paul  prie  le  Seigneur  d’accorder  aux  chrétiens,  ses 
frère  bicn-aimés,la  conformité  de  sentimentset  de  pensées.  Il  con- 
naissaitl’espritdu  christianisme.  C’est  aussi  pour  nousun  devoir 
de  demander,  i son  exemple,  cet  unique  esprit  des  chrétiens. 
Un  cœur  et  une  âme  : telle  est  la  marque  des  chrétiens,  tels  ont 
été  l’enseignement  et  la  pratique  de  notre  divin  Maître,  telle  la 
conduite  de  ses  premiers  disciples.  Un  cœur  et  une  âme  : tel  est 
le  doux  présent  que  nous  fait  le  Ciel  ; telle  est  la  vraie  lumière, 
le  sel  de  la  terre. 
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2”  Le  premier  fruit  que  produit  cette  unité  d'âme  et  de  cœur, 
c’est  la  glorification  du  Père  céleste.  Quand  les  chrétiens  ne 
forment  plus  qu’un  cœur,  ils  se  conduisent  tous  d’après  les 
mêmes  vues,  et  profèreut  tous  les  mêmes  discours.  Cette 
unité  de  conduite,  de  pensées  et  de  langage,  fait  impression  sur 
les  autres  hommes,  elle  leur  apprend  à connaître  Dieu  dans  ces 
chrétiens  qui  se  distinguent  par  runifomiité  de  leurs  sentiments 
et  de  leur  langage,  et  à le  glorifier. 

« C’est  pourquoi  traitez-vous  les  uns  les  autres  comme  Jésus- 
Christ  vous  a traités  pour  la  gloire  de  Dieu  » ( Vers,  7). 

Jésus-Christ  faisait  un  accueil  amical  aux  Juifs  comme  aux 
Gentils;  il  les  recevait  indistinctement  dans  son  Église.  Montrez 
les  uns  envers  les  autres  la  môme  affabilité.  Si  Jésus-Christ  ad- 
mettait les  Juifs  dans  sa  société,  vous  ne  devez  point  repousser 
celui  qui,  hier,  était  encore  païen,  mais  plutôt  le  traiter  comme 
un  frère.  Si  Jésus-Christ  accueillit  les  païens  dans  sa  compa- 
gnie, vous  ne  devez  point  non  plus  repousser  le  Juif  que  ce 
même  Christ  favorisa  au  jour  de  sa  grâce,  mais  plutôt  le  traiter 
en  frère.  « Traitez-vous  amicalement  les  uns  les  autres  comme 
Jésus-Christ  vous  a traités.  » 

Mais,  de  même  qu’à  l’époque  de  saint  Paul,  les  chrétiens 
sortis  du  paganisme  et  les  chrétiens  sortis  du  judaïsme  avaient 
de  la  peine  à ne  former  entre  eux  qu’un  cœur  et  qu’une  âme; 
de  môme  il  arrive  encore  souvent  de  nos  jours  que  des  chré- 
tiens nourrissent  dans  leur  cœur  des  sentiments  d’aversion  pour 
d’autres  chrétiens,  à cause  de  la  diflereuce  extérieure  de  patrie, 
de  lieu  natal,  de  condition,  etc.,  et  manifestent  cette  aversion 
dans  leur  conduite.  11  arrive  que  des  chrétiens  haïssent  d’autres 
chrétiens  à cause  de  cette  diflTérence  extérieure. 

Eh  bien!  dirai-je  ici,  puisque  Jésus-Christ  nous  a accueillis 
fraternellement,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  de  môme  les  uns 
envers  les  autres?  En  ce  qui  concerne  la  première  différence, 
on  entend  souvent  dans  la  bouche  de  chrétiens  ce  mot  dédai- 
gneux : « Un  tel  est  Allemand,  Italien,  Delge,  Suisse,  etc.  » Tel 
ne  serait  pas  le  langage  de  saint  Paul  : « En  Jésus-Christ,  dirait- 
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il,  il  n’y  a ni  Allemand,  ni  Italien,  ni  Belge,  ni  Suisse,  car  vous 
n’ètes  qu’un  en  Jésus-Christ  (Ij.  » 

Ce  langage  discordant,  inspiré  par  l’esprit  de  parti,  retentis- 
sait aussi  autrefois  dans  la  bouche  de  certains  ecclésiastiques. 
« Celui-ci  est  un  Bernardin,  celui-là  un  Bénédictin,  celui-ci  un 
Carme,  celui-ci  un  Pétrinien  ; et  quand,  par  malheur,  il  s’eu 
trouvait  un  qui  était. ..  grand  Dieu  ! alors  le  feu  était  aux  quatre 
coins  du  pays.  — Chers  amis  ! oublions  toute  distinction  exté- 
rieui-e,  et  accueillons- nous  les  uns  les  autres  avec  la  même  bonté 
que  Jésus-Christ  nous  a accueillis.  C’est  là  ce  qu’enseignait  saint 
Paul,  et  quiconque  agit  autrement  ne  sera  jamais  un  avec  la 
vérité. 


CINQUIÈME  DIMANCHE  APRÈS  L’ÈPlPHANIE. 

(sur  saint  faul.  Colots.,  iii,  12-17). 

« Mes  frères,  revètez-vous,  comme  élus  de  Dieu,  saints  et 
bien-aimés,  de  tendresse  et  d’entrailles  de  miséricorde,  de  bonté, 
d’humilité,  de  modestie,  de  patience,  vous  supportant  les  uns 
les  autres,  chacun  remettant  à son  frère  tous  les  sujets  de 
plainte  qu’il  pourrait  avoir  contre  lui,  et  vous  entre-pardonnant 
comme  le  Seigneur  vous  a pardonné.  Mais  surtout  revète.zr 
vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection,  et  faites 
régner  dans  vos  cœurs  la  paix  de  Jésus-Christ,  à laquelle  vous 
avez  été  appelés  pour  ne  former  qu’un  corps,  et  soyez  recon- 
naissants. Que  la  parole  de  Jésus-Glurist  habite  en  vous  avec 
plénitude  et  vous  comble  de  sagesse.  Instruisez-vous  et  exhortez- 
vous  les  uns  les  autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  can- 
tiques spirituels,  chantant  de  coeur  avec  édification  les  louanges 
du  Seigneur.  Quoi  que  vous  fassiez,  ou  eu  parlant,  ou  en  agis- 

(4)  L'évêque  Liigeltcr  combattait  avec  autant  de  délicatesse  que  de  sens 
chrétien  ce  préjugé  antisocial  iimi  moins  qu'antireligieux.  Comme  on  le  |ires- 
sait  fortement,  dans  une  élection , de  ne  point  donner  son  suITrage  ii  un 
Souabe,  il  sauva  lui  et  sa  liberté,  par  cette  parole  : < Je  lie  cuuuais  que 
deux  nations,  celle  des  bons  et  celle  des  mechauts.  > 
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sant,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  rendant 
grâces  par  lui  à Dieu  le  Père.  » 

Dans  cet  incomparable  fragment  de  sa  lettre  aux  Colossiens, 
saint  Paul  enseigne  quels  doivent  être  les  sentiments  des  chré- 
tiens envers  Dieu,  envers  Jésus-Christ  et  envers  leurs  frères  ; 
t*  Tout,  dans  votre  langage  et  dans  vos  actions,  doit  être  in- 
spiré par  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le  Père  ; 2*  tout, 
dans  votre  langage  et  dans  vos  actions,  doit  indiquer  que  vous 
êtes  disciples  do  Jésus-Christ  ; tout  doit  être  fait  en  son  nom, 
conformément  à sa  doctrine,  à son  exemple  et  à sa  volonté,  et 
dans  le  but  de  le  glorifier.  Tout  ce  que  vous  pensez,  faites,  souf- 
frez, doit  porter  les  caractères  et  les  marques  de  Jésus-Christ. 
3*  Tous  vos  discours  et  toutes  vos  actions  doivent  respirer  la 
charité  mutuelle.  Aimez-vous  les  uns  les  autres  comme  Jésus- 
Christ  vous  a aimés;  pardonnez-vous  réciproquement  comme 
Jésus-Christ  vous  a pardonné. 

S’il  y avait  de  tels  hommes  sur  la  terre,  aurait-on  encore  be- 
soin de  prouver  que  l’arbre  qui  porte  de  tels  fruits,  que  le  chri- 
stianisme est  divin  ? 

Les  motifs  pour  lesquels  saint  Paul  veut  que  nous  nous  ai- 
mions les  uns  les  autres  ne  sauraient  être  plus  sublimes  : ( ° la 
charité  nous  rend  semblables  à Dieu  et  à Jésus-Christ.  Aimez 
comme  Jésus-Christ.  2°  La  charité  est  le  lien  le  plus  parfait  qui 
unisse  les  hommes  entre  eux.  3”  La  charité  est  la  véritable  mar- 
que du  christianisme  et  la  couronne  de  notre  vocation.  Les 
chrétiens  sont  destinés  à ne  former  qu’un  seul  corps. 

Saint  Paul  énumère  les  plus  beaux  effets  de  la  charité  : • Re- 
vêtez-vous des  entrailles  de  la  miséricorde;  soyez  bons,  hum- 
bles, doux,  patients;  supportez- vous  les  uns  les  autres;  faites 
régner  parmi  vous  la  paix  et  la  concorde,  n 

Saint  Paul  veut  que  nous  chantions  des  cantiques  qui  nous 
instruisent,  nous  fortifient  et  partent  du  fond  de  notre  coeur. 
Les  qualités  d’un  chant  vraiment  chrétien  consistent,  en  effet, 
en  ce  qu’il  soit  instructif  pour  l’intelligence,  fortifiant  pour  la 
volonté,  et  conforme  aux  sentiments  d'un  cœur  chrétien.  Quand 
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saint  Paul  est  pour  un  tel  chant,  qui  pourrait  être  contre?  Mais 
ce  chant-là  demande  plus  que  de  beaux  vers,  de  bon  papier,  de 
fins  caractères  et  des  voix  exercées. 

ii.  Le  liturgiste  qui  veut  contribuer  à la  sanctification  du 
dimanche,  fait  en  sorte  que  le  peuple  qui  assiste  à l’office  divin 
ne  forme  qu’un  cœur  et  qu’une  àme  avec  le  prêtre,  tiar  c’est 
proprement  au  uom  du  peuple  qu’il  fait  des  prières,  des  sacri- 
fices et  des  actions  de  grâces.  Il  n’est  point  à l’autel  une  per- 
sonne privée,  mais  une  personne  publique;  il  agit  au  nom  des 
fidèles. 

45.  Pour  que  le  peuple  ne  forme  qu’un  cœur  et  qu’une  âme 
avec  le  liturgiste,  il  est  nécessaire  que  ce  dernier  soit  familiarise 
avec  l’esprit  de  la  liturgie  catholique,  et  qu’il  puisse  familian  • 
ser  son  peuple  avec  cet  esprit. 

46.  Le  liturgiste  qui  ne  méconnaîtra  pas  l’esprit  de  la  li- 
turgie catholique  de  la  Messe,  mais  qui  aura  appris  â la  consi- 
dérer dans  sa  vraie  lumière,  trouvera  dans  les  sept  paragraphes 
suivants  l’expression  exacte  de  la  vérité  et  de  sa  propre  convic- 
tion. 

§ 1 . Il  est  deux  actes  qui  constituent  toute  l’esseuce  de  la  re- 
ligion ; 

La  soumission  à la  majesté  souveraine,  à Dieu  : 

Et  l’union  avec  la  charité  souveraine,  avec  Dieu. 

g 2.  Ces  deux  actes  do  la  religion  doivent,  pour  devenir  une 
image  de  cette  religion,  être  représentés  et  symbolisés  dans  l,i 
religion  extériem-e. 

§ 3.  Or,  on  ne  saurait  mieux  les  représenter  que  tmr  uu  sa- 
crifice et  uu  festin. 

Le  sacrifice  est,  eu  eflet,  le  symbole  le  plus  éloquent  de  la 
dépendance  et  de  la  soumission,  et  le  festin  est  la  figure  la  plus 
expressive  de  Tunion. 

§ 4.  C’est  en  Jésus-Christ  que  ces  deux  actes  reçoivent  leur 
plus  touchante  manifestation  ; car,  d’après  notre  Évangile,  il  a 
été  le  sacrifice,  et  il  est  le  pain  de  vie  de  l’humanité. 

§ 5.  Le  meilleur  office  public  pour  les  fidèles  serait  donc 
ThCol.  past.  II. 
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celui  OÙ  Jésus-Christ  apparaîtrait  clairement  couiem  étant  le 
sacrifice  et  le  pain  de  vie  de  l’humanité. 

§ 6.  Le  culte  catholique,  considéré  dans  la  sainte  Messe, 
nous  montre  réellement  en  Jésus-Christ  le  sacrifice  et  le  pain 
de  vie  de  l’humanité  ; car  le  sacrifice  et  le  festin  de  l’amour  ont 
été  considérés  de  tout  temps,  par  tous  les  Pères  de  l’Ëglise, 
comme  les  deux  parties  essentielles  de  la  Messe. 

§ 7.  Le  culte  catholique,  considéré  dans  la  sainte  Messe,  est 
donc,  représent(>  dans  ses  deux  parties  essentielles,  tout  à fait 
conforme  à l’idée  de  toute  espèce  de  culte  divin. 

47.  Le  liturgiste  qui  voudra  familiariser  les  fidèles  avec  l’es- 
prit de  la  liturgie  catholique  devra  non-seulement  leur  exposer 
sous  les  yeux  la  doctrine  fondamentale  de  cette  liturgie  : Jésus- 
Christ  ofi'ert  en  sacrifice  pour  les  péchés  du  monde,  et  devenu 
le  pain  de  vie  de  l'humanité  ; il  devTa  encore  leur  montrer  la 
manifestation  de  cette  doctrine  dans  la  sainte  Messe;  les  habi- 
tuer à y assister  d’esprit,  c’est-à-dire  i s’oflrir  avec  Jésus-Christ 
à la  majesté  suprême,  et  à s’unir  avec  l’amour  souverain;  il 
devra,  par  des  explications,  dévoiler  à l’intelUgence  des  fidèles, 
ce  que  la  lettre  soustrait  à leuie  oreilles. 

48.  Sans  cette  triple  connaissance,  la  présence  des  fidèles 
à l’église  ne  sera  qu’une  présence  stérile  et  purement  phy- 
sique, et  alors  même  qu’ils  y apporteraient  quelque  étincelle 
de  dévotion,  ils  ne  sauraient  soutenir  leur  union  avec  la  piété 
du  prêtre.  Il  on  est  de  la  liturgie  comme  do  la  doctrine  ; < La 
lettre  tue,  c’est  l’esprit  qui  vivifie.  » 

49.  Pour  établir  cette  union  entre  le  pi-être  et  le  peuple,  le 
liturgiste  devra  appeler  l’attention  des  fidèles  sur  ce  qu’ils 
voient  et  entendent  tous  les  jours  sans  le  comprendre  ; par 
exemple  : 

t®  Sur  les  inclinations  de  la  tète,  les  génuflexions  et  l'extension 
des  mains,  « Le  cœur  adore  Dieu  intérieurement,  et  le  corps 
exprime  cette  adoration  par  des  signes  extérieurs.  L’àmc  s'abîme 
dans  le  néant,  en  présence  de  celui  qui  est  tout  en  tout  : c’est 
ce  qu’indiquent  les  génuflexions;  elle  implore  le  Seigneur  et  se 
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mmet  i lui  : c’est  ce  qu’expriment  les  inclinttioug  de  la  tète 
et  l’extension  des  mains; 

9*  Sur  le  Cmfileor,  récité  successivement  par  le  prêtre  et  par 
le  peuple.  Le  prêtre  et  le  peuple  commencent  par  se  piiriGer  en 
faisant  l’aveu  de  leurs  péchés,  afin  de  paraître  purs  devant  la 
face  do  Seigneur.  Si  le  juste,  avant  de  s’entretenir  avec  Dieu, 
commence  par  s’accuser  lui-même,  avec  chmbicu  plus  de  raison 
le  pécheiir  ne  doit-il  pas  le  faire?  Quant  au  mm  culpa,  il  est 
assez  significatif  pour  lo  peuple,  pour  qu’il  ne  soit  pas  besoin 
de  le  lui  expliquer  ; 

3*  Sur  le  Kyrie,  eleison,  ayez  pitié  de  nous,  où  le  prêtre  et  le 
peuple  rivalisent  en  quelque  sorte  entre  eux  en  s’écriant  succes- 
sivement: B Seigneur,  ayez  pitié  de  nous;  Jésus-Christ,  ayez 
pitié  de  nous  (1)  ; I) 

4"  Sur  le  Giuria  in  eaxelsis  heo.  Les  prières  que  fait  le  pé- 
cheur en  vue  d’être  délivTé  des  ténèbres,  du  péché  et  de  la  mort, 
ne  restent  pas  sans  effet  : Dieu  est  apparu  en  Jésus-Christ,  et 
avec  lui  paraissent  la  lumière,  la  charité,  la  vie.  Par  Jésus-Christ 
les  anges  et  les  hommes  ne  forment  plus  qu’un  seul  troupeau 
du  Seigneur,  le  ciel  et  la  terre  ne  chantent  plus  qu’un  seul 
cantique  ; Gloire  à Dieu  dans  les  hauteurs  ! 

5*  Sur  YOrate,  fratres.  Cette  prière  nous  rappelle  l’époque, 
véritable  ige  d’or,  où  les  chrétiens  ne  formaient  encore  entre 
eux  qu'une  société  de  frères,  et  elle  nous  invite,  nous  qui  ne 

Q)  Celte  émulation  entre  le  prêtre  et  le  peuple  est  admirablement  exprimée 
dans  la  Messe  de  saint  Clio'sosICme,  traduite  par  Érasme.  Le  diaere  éuoncc 
les  supplieatioiis  particulières  où  l'on  demande  la  paix  intérieure  et  le  saint 
de  l'âme,  la  paix  sur  la  teire,  la  prospérité  et  l'union  des  saints  de  l'Église  de 
Dieu  ; où  l'on  prie  pour  la  maison  où  sont  réunis  les  lidéles,  et  pour  tous 
ceux  qui  y sont  entrés;  pour  les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres, pour  tout 
le  clergé  et  le  peuple  ; pour  les  empereurs,  puim  leur  cour  et  leurs  sqiels,  pour 
le  succès  de  leurs  armes,  pour  demander  des  temps  heureux  et  paisibles, 
pour  la  ville  et  pour  la  campagne,  pour  tous  les  voyageurs,  tant  sur  terre  que 
sur  mer;  pour  les  malades,  les  opprimés,  les  captifs.  Et  après  chacune  de 
ces  demandes,  le  peuple  répète  ; Domine,  mieerere.  noiU,  «Seigneur ayez  pitié 
de  nous.  Il  n'y  a U véritablement  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  implorant  pour 
tous  les  hommes  toute  espèce  de  biens. 


876 


TH£OLOOI£  FASTOEALE. 


fonnons  qu’une  seule  famille,  composée  du  prêtre  et  du  peu- 
ple, à adresser  une  prière  commune  à notre  Père  céleste  ; 

6“  Sur  le  Dominu»  vobiscum.  Ces  paroles  indiquent  l’unité  de 
sentiment  qui  doit  régner  dans  les  chrétiens.  « Que  le  Seigneur 
soit  avec  vous,  » dit  le  prêtre  au  peuple,  « et  avec  ton  esprit,  » 
répond  le  peuple;  paroles  qui  montrent  la  dépendance  des  chré- 
tiens vis-à-vis  de  leur  maître.  Ils  ne  connaissent  rien  de  mieux 
que  de  souhaiter  que  le  Seigneur  soit  au  milieu  d’eux,  confoi^ 
mément  à cette  grande  promesse  : « Quand  deux  ou  trois  se- 
ront rassemblés  en  mon  nom,  je  serai  au  milieu  d’eux.  » 

7®  Sur  Vesprit  des  prières  de  l’Église.  Ces  prières  ne  contien- 
nent que  les  pieux  désirs  des  tidèles  présentés  à Dieu  au  nom 
de  tous  par  la  bouche  du  prêtre,  et  qui  à la  fin  sont  scellés  par 
le  consentement  des  tidèles  exprimé  par  un  amen  qui  part  du 
fond  du  cœur. 

8“  Sur  le  sens  de  ces  paroles  : Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mot’ 
sang.  Le  prêtre  et  le  peuple  ne  voient  avec  le  regard  de  la  foi  que 
le  Sauveur  Jésus  mourant  sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde; 
et  ce  qu’ils  voient,  ils  l’adorent. 

9*  Sur  VOraison  dominicale,  que  le  prêtre  récite  en  présence 
du  peuple.  « Que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  s’éta- 
blisse en  nous,  que  votre  volonté  s’accomplisse  par  nous,  que 
vos  miséricordes  se  manifestent  eu  nous  ! » Est-il  possible  au 
peuple  chrétien  d’exprimer  de  plus  beaux  désirs? 

\ 0'  Sur  ces  paroles  : Agneau  de  Dieu  gui  effacez  les  péchés  du 
monde,  ayez  pitié  de  nous.  Tout  homme  qui  voudra  faire  un  lé- 
ger retour  sur  lui-même,  sentira  bientôt  qu’il  est  péclieur.  Or, 
(]ue  peut-il  y avoir  de  plus  agréable  pour  un  criminel  qui  sent  sa 
faiblesse  que  de  répéter  ces  paroles  : * Agneau  de  Dieu  qui  effa- 
cez les  péchés  du  monde.  » Et  quand  y a-t-il  un  moment  où  il 
nous  convienne  mieux  de  les  bien  approfondir  que  lorsque  nous 
renouvelons  le  sacrifice  du  Sauveur? 

1 1 ° Sur  ce  passage  : O Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
entriez  en  moi,  etc.;  et  sur  la  Communion.  Si  le  prêtre  et  le 
peuple  s'étaient  oflbrts  avec  Jésus-Christ  pour  l'accomplissement 
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de  la  volonté  du  Père  éternel,  ils  pourraient,  par  la  participa- 
tion réelle  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  ne  plus  faire 
qu'un  avec  lui  ; car  telle  est  la  signification  du  sacrifice  et  de  la 
sainte  Cène.  ' 

1 2®  Sur  ces  mois  : Kt  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a habité 
parmi  nous.  Quand,  à la  fin  de  la  Messe,  le  prêtre  arrive  à ces 
paroles,  il  fait  la  génuQexion,  pour  indiquer  que  ce  mystère  est 
l’œuvre  d’amour  par  excellence. 

50.  Après  que  le  liturgisle  aura  familiarisé  les  fidèles  avec 
les  prières,  les  cérémonies,  les  bénédictions  et  les  parties  essen- 
tielles de  la  Messe,  avec  le  renouvellement  du  sacrifice  du  Sau- 
veur et  avec  la  sainte  communion,  il  s’efl’orcera  de  leur  persua- 
der de  plus  en  plus  que  la  Foi  et  la  Charité  constituent  l'es- 
sence de  toute  religion  ; que  la  Foi  au  sacrifice  de  Jésus  et 
l’amour  de  Dieu,  qui  font  de  l’homme  et  de  Jésus-Christ  un  seul 
sacrifice,  sont  l’essence  de  la  religion  chrétienne,  et  constituent 
la  seule  manière  raisonnable  d’assister  à l’office  divin. 

51 . L’institution  du  dimanche  ayant  pour  but  de  manifester 
et  de  vivifier  dans  les  fidèles  la  vie  religieuse,  par  conséquent 
aussi  de  développer  dans  les  membres  encore  ignorants  et  fai- 
bles la  connaissance  et  l’amour  de  Jésus-Christ,  il  est  du  devoir 
du  pasteur  de  faire,  le  dimanche,  le  catéchisme  solennellement 
et  publiquement.  A ceux  qui  ont  du  zèle,  nous  n’avons  pas  be- 
soin de  leur  rappeler  la  loi  ecclésiastique,  et  quant  aux  froids, 
la  reproduction  du  précepte  ne  parviendrait  sûrement  pas  à les 
réchauffer.  Mais  nous  voudrions  prier  les  parents  et  les  pères  de 
famille  non-seulement  de  veiller  à ce  que  leurs  enfants  et  les 
personnes  de  leur  maison  assistent  au  catéchisme,  mais  encore 
de  se  faire  un  honneur  d’aller  s’asseoir  eux-mêmes  au  milieu 
des  enfants. 

Peut-être  ce  respect  public  de  la  parole  de  Dieu  forcerait-il 
les  pasteurs  à mieux  se  préparer  pour  ces  catéchismes  solennels, 
et  à n’annoncer  que  la  pure  parole  de  Dieu.  Il  me  semblerait 
voir  renaître  l’âge  d’or  du  christianisme  si,  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes,  je  voyais  aux  heures  consacrées  à l’enseigne- 
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ment  public  de  la  jeunesse,  les  pères  de  famille  et  les  magistrats 
aller  s’asseoir  avec  les  petits  à l’école  de  Jésus-Christ,  pour  j 
entendre  la  foi  du  magnanime  saint  Paul  et  la  charité  de  l’ai- 
mable  saint  Jean  s’énoncer  par  la  bouche  «lu  catéchiste. 

53.  Le  pasteur  dans  le  diocèse  duquel  sont  instituées  des 
confréries  en  profitera  : I*  pour  rattacher  plus  étroitement  les 
fidèles  à l’église  paroissiale  ; 2*  pour  les  instruire  pliu  à fond 
des  vérités  du  c.hrietianisme  ; 3°  pour  les  exciter  avec  plus  d'é- 
nergie à l’amour  de  Dieu  et  du  prochain  ; 4°  pour  les  habituer  à 
adorer  Dieu  en  commun  ; 5*  à prier  pour  les  malheureux  ; 6°  à 
secourir  les  pauvTes,  à recevoir  fréquenunent  les  sacrements  de 
pénitence  et  d’eucharistie,  suivant  que  les  besoins  do  la  paroisse 
le  réclameront.  Saint  François  de  Sales  avait  lui-mème  établi 
une  confrérie  qui  produisit  beaucoup  de  bien.  L’une  des  pres- 
criptions de  cette  congrégation  était  qu’il  fallait  « visiter,  con- 
soler, instruire  et  soigner  les  malades.  >•  Prescription  tout  à l'ail 
conforme  à l’esprit  de  l’Évangile,  car  il  est  dit  : u Aimez-vous 
les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés.  » 

53.  Parmi  toutes  les  confréries,  l’une  des  plus  belles  est  celle 
de  /a  donne  mort  ; car  elle  oblige  expressémentd’assister  à un  ser- 
mon de  l’après-midi,  de  penser  sérieusement  à la  mort,  de  s’y  pré- 
parer, de  prier  pour  ses  frères,  de  s’exercer  dans  la  foi,  l’espérance, 
la  charité  et  la  soumission  à la  volonté  de  Dieu  ; par  consé- 
quent elle  a toutes  les  qualités  d’une  bonne  dévotion  publique. 

Il  y a eu'des  philosophes  qui  ont  considéré  la  méditation  de 
la  mort  comme  la  plus  haute  philosophie,  et  personne  ne  les 
en  blâmera. 

La  mort  est  non-seulement  le  meilleur  maître  de  morale, 
comme  l'appelle  Claude,  elle  est  encore  le  meilleur  prédicateur 
populaire. 

54.  Mais  non-seulement  le  liturgiste  contribue  autant  qu’il 
est  en  lui  à la  sanctification  du  dimanche;  11  veille  encore  à ce 
que  les  jours  de  fôtes  atteignent  le  but  de  leur  institution,  et 
soient  un  sujet  d’édification  commune. 

65.  Pour  arriver  â cette  fin,  le  pasteur  explique  aux  fidèles 
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l'origine  des  fêtes  chrétiennes,  puis  il  en  fixe  la  signification  et 
en  montre  l’esprit.  Par  exemple  : 

Représentons-nous  bien  la  situation  oit  se  trouvaient  les  dis- 
ciples du  Seigneur,  et  noua  comprendrons  que  les  premières 
fêtes  doivent  nécessairement  avoir  été  instituées  par  eux. 

Leur  divin  Maître,  avec  lequel  ils  avaient  vécu  durant  trois 
ans  en  qualité  de  disciples  et  d’amis,  en  qui  ils  avaient  mis  leur 
espérance,  celle  de  leur  nation  et  celle  de  l’univers  entier,  dont 
ils  avaient  entendu  la  puissante  parole,  dont  ils  avaient  admiré 
les  miracles,  dont  ils  avaient  vu  de  leurs  yeux  et  entendu  de 
leurs  oreilles  l’amour,  la  sagesse  et  la  puissance;  qu’ils  avaient 
vu  enseigner,  pratiquer,  guérir,  exhorter,  remettre  les  jiéchés, 
faire  le  bieu  et  endurer  le  mal  d’une  manière  digne  de  Dieu; 
ce  maîtrè,  dis-je,  fut  exécuté  comme  un  malfaiteur,  déposé 
dans  un  sépulcre  taillé  dans  le  roc,  et  gardé  sévèrement,  même 
après  sa  mort. 

Pendant  ces  jours  si  douloureux  pour  les  disciples  du  Reignenr, 
alors  que,  se  rappelant  qu’il  avait  prédit  sa  résurrection,  ils  ne 
pouvaient  pas  bien  comprendre  le  sens  de  ses  paroles,  on  du 
moins  y croire  fermement...  tout  à coup  il  apparaît  an  milieu 
d’enx,  portant  aux  pieds  et  aux  mains  la  marque  de  ses  clous, 
leur  parle  de  sa  voix  aimable,  qu’ils  connaissaient  si  bien,  s’en- 
tretient, mange  avec  eux,  se  laisse  toucher  par  eux,  afin  de  les 
bien  convaincre  que  ce  n’est  pas  un  autre  que  lui-même.  Or,  je 
vous  demande  ce  qu’ils  durent  alors  éprouver  dans  leurs  cœurs  t 
Et  si  j’ajoute  que,  pendant  quarante  jours,  le  Seigneur  s’entre- 
tint souvent  avec  eux  et  leur  parla  du  royaume  des  cienx,  qu’il 
leur  promit  à plusieurs  reprises  de  leur  envoyer  l’Esprit  de  Dieu  ; 
que,  le  quarantième  jour,  il  les  conduisit  snr  le  mont  des  Oli- 
viers, les  bénit  et  leur  adressa  ses  dernières  paroles  ; qu’il  s’éleva 
vers  le  ciel  en  leur  propre  présence,  et  finit  par  disparaître  com- 
plètement ; que  des  envoyés  de  Dieu  se  présentèrent  à eux  et 
leur  dirent  : Autant  il  est  vrai  qu’il  est  monté  au  ciel,  autant  il 
est  vrai  qu’il  en  descendra,  et  qu’après  cet  événement  saisissant, 
ils  retournèrent  dans  la  salle  encore  tout  émus  et  hors  d'eux- 
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mêmes;  que  ue  dut-il  pas  alors,  je  tous  le  demande,  se  passer 

dans  leurs  cœurs? 

Et  si  j’ajoute  qu’au  moment  où  ils  étaient  réunis  dans  une 
salle,  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  priaient  ensemble,  un  vent  im 
pétueu\  ébranla  la  salle;  que  l’Esprit  de  Dieu  descendit  sons 
forme  de  langues  de  feu  et  reposa  sur  eux  ; que  cet  Esprit  les 
inspira  et  en  üt  des  hommes  nouveaux,  quelle  pensez-vous  que 
fut  l’émotion  de.  leurs  cœurs,  lorsqu’ils  senlireut  en  eux  la  lu- 
mière di\-ine,  la  force  dirine  et  le  don  sublime  des  langues? 

Après  avoir  ainsi  passé  res  trois  jours  de  la  Résurrection,  de 
l'Ascension  et  de  la  Pentecôte,  les  plus  remarquables  de  leur 
vie,  l'ioyez-vous  qu’ils  auraient  pu  les  oublier  jamais?  Cette 
histoire  ne  devait-elle  pas  être  l’objet  de  toutes  leurs  espérances, 
1p.  sujet  de  toutes  leurs  prédications?  N’est-ce  pas  sur  la  vérité 
de  ces  faits  divins  que  repose  la  divinité  de  l’Evangile,  la  vérité 
de  la  mission  du  Sauveur,  le  salut  et  la  vie  du  monde? 

Croyez-vous  qu’une  année  après,  lorsque  revint  pour  la  pre- 
mière fois  la  fête  de  la  Résurrection , il  leur  fut  possible  de 
laisser  passer  ce  jour  avec  indifférence,  et  de  ne  point  s’écrier  : 
« Il  T a un  an  aujourd’hui  que  notre  Sauveur  est  ressuscité  du 
tombeau,  et  que,  venant  à nous  il  nous  a dit  : Que  la  paix  soit 
avec  vous!  » Leur  était-il  possible  d’oublier  ce  jour  où  leur 
frayeur  se  changea  en  joie,  et  de  ne  point  le  solenniser? 

Et  lorsque,  au  bout  d’une  année,  le  jour  de  l’Ascension  revint 
pour  la  première  fois,  ne  durent-ils  pas  se  dire  entre  eux:  «U  y a 
un  an  aujourd’hui  que  nous  étions  à la  montagne,  que  nous  en- 
tendîmes pour  la  dernière  fois  la  voix  de  notre  Seigneur,  que 
nous  reçûmes  la  dernière  parole  de  sa  bouche,  que  nous  le  vîmes 
s’élever  vers  les  cieux.  » Ce  jour,  dont  le  souvenir  était  encore 
si  présent  à leur  pensée,  fut  donc  pour  eux  un  jour  de  fête, 
s Réjouissons-nous,  frères  et  amis,  se  dirent-ils  sûrement  entre 
tmx  ; car  c’est  eu  ce  jour  que  notre  Seigneur  est  retourné  auprès 
de  son  Père.  » 

Et  lorsque  le  cinquantième  jour  après  la  résurrection  revint 
pour  la  première  fois,  il  est  impossible  que  les  disciples  du  Sei- 
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gneur,  que  nous  nommons  apôtres,  eu  quelque  lieu  qu’ils  se 
soient  trouvés,  aient  laissé  passer  ce  jour  inaperçu,  puisque 
c’était  en  ce  jour  que  le  Seigneur  les  avait  favorisé.s  de  dons  si 
extraordinaires.  L’ébranlement  de  la  maison  où  ils  s’étaient 
trouvés  alors,  les  langues  de  feu  sous  lesquelles  était  apparu  le 
Saint-Esprit,  la  transformation  soudaine  qui  s’était  opérée  daus 
leur  intérieur,  le  pouvoir  de  prêcher  et  d’opérer  des  miracles, 
ainsi  que  toutes  les  grâces  divines  qui  leur  avaient  été  acconl»  es, 
était-il  possible  qu’ils  oubliassent  tout  celât  bit  s'ils  ne  l'oubliè- 
rent pas,  pouvaient-ils  se  rappeler  le  grand  jour  où  tant  de 
merveilles  s’étadent  opérées  en  eux,  sans  en  faire  un  magnifique 
jour  de  fête  pour  les  fidèles? 

S6.  Telle  est  l’origine  des  principales  fêtes  chrétiennes  ; voilà 
comment  elles  se  sont  instituées  d’elles-mèmes,  ou  plutôt  com- 
ment Dieu  les  a instituées. 

« Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts,  il  est  monté  au  ciel, 
il  nous  a envoyé  le  Saint-E.vprit,  et  nous  l’avons  vu  de  nouveau 
vivant,  et  nous  l’avons  vu  monter  au  ciel,  et  nous  avons  reçu  le 
Saint-Esprit.  » Voilà  ce  qu’on  nomme  les  faits  divins  ; ils  pro- 
duisirent sur  les  apôtres,  témoins  oculaires,  et  sur  les  fidèles,  u 
qui  les  apôtres  les  racontèrent,  une  impression  si  profonde  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  jamais  les  oublier. 

Ces  faits  divins  ont  donc  rendu  mémorables  les  jours  où  ils 
se  sont  passés.  Et  de  même  que  ce  fut  Dieu  qui  ressuscita  Jésus 
d’entre  les  morts,  le  fit  asseoir  à sa  droite,  et  envoya  son  Saint- 
Esprit  ; de  même  ce  fut  lui  qui,  par  ces  faits,  produisit  une  im- 
pression profonde  sur  les  apôtres  et  les  premières  communautés, 
et  qui,  par  cette  impression  indélébile  de  sa  puissance,  fit  de  ces 
trois  jours  mémorables  des  jours  de  fêtes  et  d’allégresse  qui  sub- 
sisteront éternellement  parmi  les  fidèles. 

Que  dans  la  suite,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  les 
supérieurs  ecclésiastiques  aient  élevé  ces  solennités  paisibles 
des  premiers  chrétiens  au  rang  des  fêtes  publiques  et  universelles, 
et  les  aient  gravées  dans  le  souvenir  des  hommes  par  la  pompe 
dont  ils  les  environnèrent,  cela  s’explique  tout  naturellement. 
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Il  faut  attribuer  la  même  origine  aux  autres  fêtes  du  Sei- 
gneur. D’après  res  explications,  il  sera  facile  de  résoudre  cette 
question  : « Dans  quel  but  les  fêtes  ont-elles  été  établies  dans 
l’Église  chrétienne  1 » 

Elles  ont  été  établies  pour  annoncer  annuellement  et  publi- 
quement dans  l'Église  unirerselle  le  souvenir  des  faits  divins, 
pour  en  rafraîchir  et  éterniser  la  mémoire  parmi  les  chrétiens, 
et  pour  développer,  manifester  et  vivifier  ainsi  parmi  les  fidèles 
l’esprit  des  choses  célestes. 

Elles  ont  été  établies  pour  réveiller  le  souvenir  des  miracles 
de  l’amour  éternel  qui  allait  s’afTaiblissant,  et  pour  renouveler 
dans  les  esprits  de  nos  jours  ces  miracles  de  l'ancien  temps. 

Elles  ont  été  établies,  afin  qu’en  nous  rappelant  le  souvenir 
de  la  Résurrection,  de  l’Ascension  et  de  la  glorification  de  Jésus- 
Christ,  elles  nous  préparassent  nous-mêmes  à devenir  le  théâtre 
oû  ces  mêmes  faits  divins  doivent  se  reproduire. 

Elles  ont  été  établies  pour  produire  dans  les  assemblées  pu- 
bliques et  dans  la  conduite  des  chrétiens  une  nouvelle  mani- 
festation de  la  Foi,  de  la  Charité  et  de  l’Espérance,  qui  consti- 
tuent la  vie  véritablement  divine,  et  pour  les  préparer  par  cette 
manifestation  pour  le  sabbat  étemel  qui,  réalisant  le  sens 
mystérieux  de  toutes  les  fêtes,  les  transportera  des  régions  du 
temps  dans  les  demeures  de  l’éternité. 

Que  ce  soit  là  réellement  l’esprit  des  fêtes  chrétiennes,  c’est  en 
qu’attestent  et  les  prescriptions  des  chefs  de  l’Église,  et  les  ordon- 
nances des  souverains  chrétiens. 

Voilà  pourquoi,  en  ces  jours  de  fêtes,  les  vrais  liturgistes 
ne  font  point  d’autres  prédications  que  celles  qui  en  montrent 
la  signification,  et  qui  ont  pour  objet  do  rattacher  plus  étroi- 
tement à Dieu  manifesté  en  Jésus-Christ,  les  êmes  des  fidèles. 

Voilà  pourquoi,  aux  grandes  fêles  du  Seigneur,  les  fidèles  sont 
spécialement  invités  à s’approcher  des  sacrements  de  pénitence 
et  d’eucharistie  : l’âme  purifiée  de  ses  péchés  et  réunie  à Jésus-  • 
Christ,  étant  d’autant  plus  capable  de  comprendre  le  sens  de  la 
fêle  qu'elle  est  plus  en  harmonie  avec  l’esprit  de  ce  grand  jour. 
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Voilà  pourquoi  la  communion  solennelle  de  Pâques  se  fait  à 
l’époque  du  jour  de  la  résurrection,  conformément  à une  loi  gé- 
nérale de  l’Église. 

Voilà  pourquoi,  en  ces  belles  solennités,  le  culte  divin  revêt 
un  éclat  extraordinaire. 

Voilà  pourquoi , par  une  disposition  aussi  légitime  que  rai- 
sonnable de  la  puissance  civile,  toutes  les  afikires  judiciaires 
sont  suspendues  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  que  les  tra- 
vaux manuels  cessent,  ainsi  que  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la 
dévotion  publique. 

Voilà  pourquoi  tous  les  pieux  chrétiens  n’entreprennent  ces 
jours-là  aucun  voyage,  à moins  de  nécessité,  évitent  les  diver- 
tissements publics,  et  consacrent  la  plus  grande  partie  de  leur 
temps  aux  affaires  de  leurs  âmes,  à l’examen  de  leur  >cons- 
cience,  à la  prière  et  à la  lecture  d’ouvrages  spirituels. 

Ainsi  donc,  la  vraie  manière  de  célébrer  dignement  les  jours 
Je  fêtes  consiste  simplement  à résoudre  pratiquement  ces  deux 
questions  : • Pourquoi  cette  fête  est-elle  instituéel»  et  : • Quel 
est,  dans  ma  position,  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  conve- 
nable d’atteindre  ce  but,  moi  et  les  miens!  » 

67.  Le  temps  de  V Awnt  (commencement  de  l’année  ecclésias- 
tique) fournit  au  pasteur  une  belle  occasion  de  parler  au  peuple 
du  motif  pour  lequel  sont  instituées  les  fêtes  chrétiennes  et  de 
lui  indiquer  la  meilleure  manière  de  les  célébrer. 

Sans  cette  connaissance , la  piété  publique  deviendra  un  sel 
affadi,  incapable  de  donner  du  ton  et  de  la  vie  à nos  antres  ac- 
tions, et  propre  seulement  à rendre  la  religion  inutile  pour 
nous  et  sans  inilueuce  sur  les  hommes  qui  l’ignorent  et  la  mé- 
prisent. ' * 

Le  temps  de  l’Avent  offre  aussi  une  belle  occasion  de  réflé- 
chir : i*  Sur  ce  que  le  genre  humain  serait  devenu  sans  Jésus- 
Christ;  2*  sur  ce  qu’il  e.st  devenu  grâce  h lui;  .3*  sur  ce  qu'il 
peut  devenir;  4»  et  sur  ce  qu'il  deviendra  certainement  encore. 

On  pourra  aussi  faire  valoir  cette  grande  idée  : que  Jésus- 
Christ  a eu  pour  précurseur  saint  Jean,  lequel  a frayé  les  voies 
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au  royaume  de  Dieu  en  prêchant  la  pénitence  ; que  bien  des 
montagnes  devaient  être  aplanies  avant  que  le  soleil  brillât 
dans  les  coeurs  de  tout  son  éclat. 

Le  liturgiste  saura  aussi  distinguer  le  triple  avènement  de 
.fésus-Christ.  La  première  fois,  il  est  apparu  sous  la  forme 
d’un  esclave  ; la  dernière  fois , il  apparaîtra  dans  le  plein  éclat 
de  sa  gloire  ; la  seconde  fois,  il  apparaît  en  esprit,  comme  Sau- 
veur et  Rédempteur,  à quiconque  entend,  conserve  et  fait  fruc- 
tifier sa  parole.  Là  où  Jésus-Christ  n’apparait  pas  en  esprit,  sou 
nom  n’est  qu’une  lettre  morte,  son  Évangile  qu’un  vain  idéal, 
son  royaume  qu’une  folie. 

Comme  Sauveur  et  Rédempteur , Jésus-Christ  apparaît  en 
esprit  à tous  les  pieux  fidèles  qui  croient  en  lui,  l'aiment  sans 
l’avoir  vu,  et  s’abandonnent  en  toute  confiance  à sa  providence 
suprême. 

88.  Le  jour  de  Noël,  le  pasteur  pourra  appeler  l’attention 
des  fidèles  : 1°  Sur  l’importance  et  la  signification  de  la  nativité 
de  Noire-Seigneur;  2°  sur  le  cantique  que  les  anges  chantèrent 
à sa  naissance  ; 3°  sur  la  gloire  de  Dieu  se  manifestant  dans 
l’abaissement  de  son  Fils;  4°  sur  le  dessein  de  Dieu,  qui  choisit 
ce  qui  est  petit  aux  yeux  des  hommes  pour  confondre  ce  qui 
est  grand,  et  montrer  que  ce  conseil  se  révèle  dès  la  naissance 
du  Sauveur;  5°  sur  la  haute  signification  de  ces  trois  mots  : 
Le  Verbe  s’est  fait  chair;  6“  sur  la  preuve  évidente  de  la 
science  et  de  la  providence  divines,  annoncées  dans  le  prophète 
Michée  et  accomplies  au  pied  de  la  lettre;  7*  sur  l’objet 
de  la  mission  du  Sauveur  et  sur  les  obstacles  qu’elle  ren- 
contre. 

I.  LE  JOUR  DE  LA  NATIVITÉ  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 

ü n’y  a point  d’anniversaire  aussi  mémorable  et  qui  mérite 
autant  d’être  solennisé  que  celui  de  notre  Sauveur.  Car,  ja- 
mais personnage  plus  illustre  que  Jésus-Christ  n’a  paru  sur  la 
terre.  C’est  le  Fils  de  Dieu  sous  la  forme  de  l’homme.  2°  Jamais 
personnage  plus  remarquable  et  plus  bienfaisant  ne  s’est  montré 
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sur  la  terre:  Jésus-Christ  a été  couru  par  l’opération  du  Saint- 
Esprit,  annoncé  par  le  chant  des  auges,  prédit  par  les  oracles 
des  prophètes,  désigné  par  les  grandes  espérances  des  Pères  et 
par  les  promesses  les  plus  sacrées  du  Seigneur.  3°  Jamais 
personne  d’entre  les  hommes  n’a  répandu  autant  de  bienfaits 
que  Jésus-Christ.  Ses  doctrines,  ses  actions,  ses  destinées  sont 
uniques  dans  leur  genre,  et  jamais  il  n’y  en  a eu  qui  aient  été 
aussi  fécondes  en  résultats  heureux.  4°  Jamais  personnage  n’a 
été  avec  le  temps  passé,  le  temps  présent  et  le  temps  futur, 
avec  tous  les  membres  du  genre  humain  dans  des  rapports  aussi 
multiples.  C’est  par  lui  que  tout  a été  créé  ; il  est  le  Rédempteur 
et  le  juge  de  tous. 

— Que  la  fête  de  la  naissance  de  Jésus-Chri.st  devienne  le  jour 
de  la  naissance  de  votre  salut  étemel  ; enfantez  en  vous  la  vie 
éternelle,  et  alors  vous  célébrerez  dignement  la  naissance  du 
Sauveur. 

U.  OUITIQl'E  DES  A.NOES,  A LA  NAISSAItCE  DE  JESUS-CHRIST. 

Gloire  à Dieu  dans  les  hauteurs  ! Paix  aux  hommes  qui  sont 
sur  la  terre. 

4«  Si  l’humanité,  devenue  ennemie  de  Dieu  par  la  faute  du 
premier  homme,  est  reconciliée  avec  lui  par  le  second  Adam  ; 
Dieu,  à son  tour,  est  glorihé  dans  l’humanité;  et  l’humanité  est 
transhgurée  en  Dieu.  Ainsi,  grâce  à Jésus-Christ,  le  salut  du 
inonde  et  la  gloire  de  Dieu  deviennent  une  seule  et  même 
chose.  Voilà  pourquoi  les  anges  chantèrent  à la  naissance  de 
.lésus  Chrisl:  Gloire  à DieudansleshauteurstPaix  aux  hommes 
qui  vivent  sur  la  terre  ! 2°  Dieu  manifesté  en  Jésus-Christ  est 
on  même  temps  la  plus  sublime  révélation  de  l’amour  éternel 
et  la  plénitude  du  salut  du  monde.  Dans  l'Incarnation  de  Dieu, 
l’amour  et  la  paix  s’embrassent  mutuellement. 

— Si  Dieu  en  Jésus-Christ  est  le  salut  du  monde,  regardez 
votre  vie  comme  une  mort,  aussi  longtemps  que  Dieu  en  Jésus- 
Christ  ne  sera  pas  votre  salut  et  votre  vie. 
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III.  U GUlIRB  DE  DISC  DANS  l’aBAISSEVEKT  DE  SON  FTLS. 

Si  nous  envisageons  l’incaraation  et  la  naissance  de  Jésus* 
Christ  dans  leurs  rapports  avec  le  reste  de  sa  vie  et  avec  toute 
son  histoire,  nous  verrons  dans  l’abais^ment  de  Jésus-Christ 
la  gloire  de  Dieu.  Le  Fils  du  Très-Haut  apparaît  sous  la 
forme  d'esclave  et  est  immolé  sur  la  croix  ; mais  cela  même  est 
ce  qui  contribue  le  plus^à  glorifier  la  miséricorde,  l’amour, 
la  beauté,  la  véracité,  la  sagesse  et  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Sa  miséricorde  et  son  amour;  car  Dieu  a tant  aimé 
le  monde  qu’il  nous  a donné  son  Fils,  et  avec  lui  toute  espèce 
de  biens.  Sa  véracité  ; car  Dieu  réalise  en  Jésus-Christ  toutes 
les  grandes  espérances  fondées  sur  ses  promesses,  puis  qu’il 
fait  de  lui  le  centre  de  notre  salut.  Sa  sagesse  et  sa  toute-puis- 
sance, puisque  Jésus-Christ  a détruit  l’erreur,  le  péché  et  la 
mort. 

Combattez  contre  tout  ce  qui  en  vous  n’est  pas  de  Dieu,  afin 
que  ce  qui  vient  de  Dieu  puisse  s'y  mouvoir  et  se  produire  au 
dehors. 

I'.  I.A  NAISSANCE  DE  KOTRE-SEIGNECR  EST  LE  SCEAU  DE 
CETTE  VÉRITÉ  : 

« Ce  qui  est  petit  et  bas  aux  yeux  des  hommes.  Dieu  l’a 
choisi  pour  confondre  ce  qui  est  grand,  » 

Faible  et  inconnue  était  la  mère  du  Messie  : c’était  une  pau- 
vre vierge  ; faible  et  inconnu  était  le  père  nourricier  de  Jésus  : 
c’était  un  charpentier , une  crèche  fut  le  berceau  du  Sauveur  ; 
des  bergers  furent  les  premiers  d’entre  ses  élus,  les  premiers 
témoins  de  la  grâce  divine  ; le  Messie  naquit  enfant,  sous  la 
forme  de  l’esclave  et  du  pécheur. 

Apprenez  donc  à adorer  les  desseins  de  la  Providence,  et 
admirez  le  Seigneur  qui  sait  avec  de  si  petites  choses  en  opérei 
de  si  grandes;  sachez  apprécier  à sa  juste  valeur  ' ce  que  les 
hommes  sensuels  décorent  du  nom  de  grand. 
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V.  SCR  r.E  passaob:  lk  verbe  s’est  fait  chair. 

Ces  trois  mots  expriment  toute  la  plénitude  des  miséricordes 
manifestées  dans  l’apparition  de  Jésus-Christ. 

Le  Verbe  indique  le  Fils  de  Dieu  ; 

Chair  indique  le  lils  de  l’homme  ; 

S’eit  fait  nous  montre  le  Fils  de  Dieu  et  le  lils  de  l’homme 
dans  un  seul  être  ; le  divin  sous  la  forme  humaine  ; Dieu  sous 
la  figure  des  hommes,  Dieu  en  Jésus-Christ. 

Adorons  le  Fils  de  Dieu  ; car  celui  qui  l’honoré,  honore  le 
Père,  et  celui  qui  honore  le  Père,  l’honore.  Mettons  notre  con- 
fiance au  fils  de  l’homme,  car  il  est  devenu  en  tout  semblable 
à nous,  excepté  pour  le  péché.  Laissons-nous  diriger  par  Jésus- 
Christ,  car  son  esprit  fera  de  nous  des  enfants  de  Dieu. 

Vt.  JÉSUS-CHRIST,  NÉ  A BETHI.ÉEH. 

1 ' Une  prophétie  avait  annoncé  que  le  Messie  naîtrait  à Beth- 
léem : « Vraiment,  ô Bethléem , tu  n’es  plus  la  moindre  des 
villes,  puisque  tu  seras  illustrée  par  la  naissance  de  celui  qui 
doit  conduire  Israël.  * 

Cette  prophétie  s’accomplit  d'une  manière  admirable;  car 
ce  fut  tout  à fait  par  accident  que  César- Auguste  fit  faire  le  re- 
censement du  peuple  dans  tous  les  pays,  et  par  conséquent  aussi 
dans  la  Judée  ; ce  fut  fout  à fait  par  accident  que  ce  dénombre- 
ment se  fit  par  tribu,  et  qu’il  concorda  précisément  avec  la 
grossesse  de  Marie  ; ce  fut  tout  à fait  par  accident  que  Marie  se 
décida  à entreprendre  ce  vovage,puis<iue  sa  grossesse  était  très- 
avancée,  et  que  Joseph,  en  sa  qualité  de  chef  de  la  famille,  au- 
rait pu  faire  seul  ce  qu’il  y avait  à faire;  ce  fut  tout  à fait  par 
accident  que  Mario  mit  au  monde  son  fils  précisément  à Beth- 
léem, et  non  pendant  l'aller  ou  le  retour  ; ce  fut  tout  à fait  par 
accident  que  Marie  épousa  Joseph,  que  Joseph  se  trouva  être  de 
la  tribu  de  David,  et  que  David  naquit  à Bethléem. 

Eh  bien,  toutes  ces  conjonctures  fortuites,  ainsi  qu’une  foule 
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d'autres,  devaient  concourir  à l’accomplissement  de  ce  dessein 
du  Très-Haut  : « Le  Messie  naîtra  à Bethléem.  » 

3*  L'accomplissement  miraculeux  de  cette  prophétie  nous  est 
une  preuve  manifeste  de  la  science  infinie  de  Dieu  ; car  celui- 
là  doit  nécessairement  tout  savoir,  qui  peut  déterminer  avec 
certitude  et  précision,  et  si  longtemps  avant  l'événement,  tant 
de  faits  accidentels  accoiufagnés  de  tant  d'auties. 

« A cette  éjKtque  Octave-Auguste  régnera,  Marie  et  Joseph 
vivront  dans  la  Judée,  ce  pays  sera  tributaire  des  Romains, 
Marie  portera  le  Messie  dans  son  sein;  Octave-Auguste  ordon- 
nera le  recensement  du  peuple,  ce  recensement  se  fera,  dans  la 
Judée,  par  tribu  ; Joseph  sera  de  la  tribu  de  David,  originaire 
de  Bethléem  ; Marie  entreprendra  le  voyage  avec  Joseph,  et  il 
arrivera  que  ce  sera  précisément  à Bethléem  que  Mario  mettra 
au  monde  son  enfant,  etc.  » Or,  tous  ces  événements,  ainsi 
qu’une  foule  d’autres  qui  s'y  rattachent,  il  fallait  nécessaire- 
ment que  celui-là  les  eût  prévus,  qui  avait  prédit  par  la  bouche 
de  Michée  que  « le  Messie  naîtrait  à Bethléem.  » 

4“  L'accomplissement  miraculeu.v  de  cette  prophétie  nous 
montre  que  la  divine  Providence  s’intéresse  à tout,  aux  petites 
choses  comme  au.x  grandes,  et  qu’une  force  supérieure  produit 
tous  les  changements  qui  arrivent  dans  le  monde.  La  prévoyance 
s’assied  aux  conseils  des  rois,  travaille  dans  les  cabinets  des 
grands,  et  fait  tourner  l’édit  de  l'empereur  à la  réalisation  des 
conseils  de  Dieu.  Rien  ne  lui  échappe,  elle  découvre  tout,  et 
fait  tout  entrer  dans  l’économie  de  son  plan.  La  Providence 
prépare  le  moment  de  la  naissance  et  fixe  le  lieu  où  chacun 
arrivera  à la  lumière  du  jour.  Pour  la  Providence  nul  point  dans 
l’espace  et  dans  le  temps  qui  soit  trop  in.signifianl.  L’empereur 
.àuguste  ne  s’imaginait  guère  que  ses  décrets  aideraient  à la 
réalisation  des  paroles  d’un  prophète  juif.  Joseph  était  loin  de 
penser  que  son  voyage  à Jérusalem  manifesterait  la  vérité  de 
la  prophétie.  Mais  ce  à quoi  les  hommes  ne  pensaient  pas.  Dieu 
sut.  contrairement  à leur  science  et  à leur  volonté,  le  conduire 
à sa  fin. 
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Ainsi  donc,  tous  les  honmits,  toutes  les  créatures  ne  sont 
que  des  instruments  entre  les  mains  do  la  Providence,  qui  sait 
rapprocher  les  choses  les  plus  éloignées,  comme  le  decret  d’un 
emj)ereur  et  l’accomplissement  d’une  prophétie,  Rome  et  Naza- 
retli,  le  temps  du  prophète  Michée  et  celui  de  l’empereur  Au- 
guste. 

Nous  jeter  dans  le  sein  de  la  l’roNidence,  attendre  tranquille- 
ment de  la  sagesse  divine  le  développement  de  nos  destinées; 
croire  en  celui  pour  qui  l’avenir  est  comme  le  présent,  et  la  nuit 
comme  le  jour,  voilà  la  leçon  que  nous  voulons  tirer  de  cet 
événement. 

vu.  LE  CBBIST  ET  LE  KODVEAG  CHBÉTIEN. 

À . L’intention  de  Dieu,  en  nous  envoyant  Jésus-Christ,  a été 
pur  amour.  Le  Père  a envoyé  dans  le  monde  ce  qu’il  avait 
de  plus  cher  et  de  plus  précieux,  son  Fils  [Hébr.,  i,  2).  Le  Père 
a envoyé  son  Fils  sous  la  forme  d’esclave  [Jean,  i,  44).  Le  Père 
a envoyé  son  Fils  par  amour  {Jean,  iv,  9).  L’amour  de  Dieu 
envers  nous  s’est  manifesté  eu  ce  qu’il  a envoyé  dans  le  monde 
son  Fils  unique  (I  Jean,  iv,  9).  Le  Père  a envoyé  son  Fils  par 
amour,  par  conséquent  non  pour  damner  le  monde,  mais  pour 
le  sauver  {Jeati,  iii,  4 ).  Le  Père  a envoyé  sou  Fils  par  amour, 
par  conséquent  non  à cause  de  nos  mérites,  mais  parce  qu’il 
nous  aimait.  « Depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre  Sauveur,  et 
son  amour  pour  les  hommes  a paru,  il  nous  a sauvés,  non  à 
cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  à 
cause  de  sa  miséricorde  « (II  Jim.,  ui,  4,  5).  Par  conséquent, 
en  nous  donnant  son  Fils  il  nous  a tout  donné  : « Celui  qui  n’a 
pas  même  épargné  son  propre  Fils,  mais  qui  l’a  livré  pour  nous 
tous,  comment  avec  lui  ne  nous  donnera-t-il  pas  aussi  toutes 
choses  ? » Par  conséquent,  il  ne  nous  a pas  envoyé  son  Fils  pour 
nous  faire  une  visite  de  quelques  instanis,  mais  pour  qu’il  vé- 
cût parmi  nous,  sacrifiât  sa  vie  pour  nous,  nous  fit  naître  à une 
vie  nouvelle;  pour  qu'il  nous  élevât  jusqu’à  la  droite  du  Pècu 
TutoL.  mi.  Il  4'j 
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et  se  diaigeAltle  nos  intérêts  auprès  de  lui.  « Comme  Moïse  dans 
le  désert  érigea  le  serpent,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de 
l’homme  soit  élevé  en  haut,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
périsse  iHiinl,  mais  qu’il  ait  la  vie  éternelle  ; car  Dieu  a telle- 
ment aimé  le  monde,  qu’il  adonné  son  Fils  unique  « {Jean,  ui, 
<4,  tb).  Voilà  jusqu’où  doit  s’élever  le  regard  du  chrétien  en 
contemplant  la  crèche  de  .lésus  ; au  lieu  de  ne  voir  que  les 
pleurs  d’un  enfant,  il  doit  considérer  sa  naissance  comme  étant 
celle  du  Messie:  Dieu  a envoyé  sou  Fils  pour  nous  admettre  de 
nouveau ’au  rang  d'enfants  de  Dieu,  après  que  nous  avions 
déshonoré  sa  famille.  Voilà  jusqu’à  qticl  point  le  l’cre  nous  a 
aimés  {Jean  lit,  I)  ! « .V  ceux  qui  l’ont  accueilli,  il  leur  a donné 
puissance  de  devenir  enfants  de  Dieu  » [Jean,  i,  1 2).  Il  y a long- 
temps que,  selon  la  complaisance  de  sa  volonté,  il  nous  a admis 
au  rang  de  ses  tils  adoptifs  (£ph.,  ii,  5).  Dieu  a envoyé  son  Fils 
pour  nous  purifier  de  nos  péchés,  pour  enlever  les  iniquités  de 
la  terre  [Jean,  ta,  5).  11  est  apparu  pour  troubler  les  œuvres  de 
Satan  : « La  grâce  de  notre  Sauveur  a paru  à tous  les  hommes, 
et  elle  nous  a appris  que,  renonçant  à l’impiété  et  aux  passions 
mondaines,  nous  devons  vivre  dans  le  siècle  présent  avec  tem- 
pérance, justice  et  piété,  étant  toujours  dans  l’attente  de  la  béa- 
titude que  nous  espérons  et  de  l’avénement  glorieux  du  grand 
Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  qui  s’est  livré  lui-même 
pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité,  et  de  nous 
purifier,  pour  se  faire  un  peuple  particulièrement  consacré  à 
sou  service,  et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres  » {Tit.,  ii,  H- 
t5).  f Dieu  nous  a élus  eu  lui  avant  la  création  du  monde,  afin 
que  nous  fussions  saints  et  irrépréjhcnsibles  devant  ses  yeux, 
nous  ayant  prédestinés  par  un  efi'et  de  sa  bonne  volonté  pour 
nous  rendre  ses  enfants  adojdifs  par  Jésus-Christ  » {Eph.,  i,  4, 
5).  « Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché  ; 
parce  que  la  semence  de  Dieu  demeure  en  lui  ; et  il  ne  peut  pé- 
cher, parce  qu’il  est  né  de  Dieu  » {Jean,  ni,  9).  a l.’amour  de 
Dieu  consiste  à garder  ses  commandements  » (1  Jeun,  v,  ni). 

X C’est  eu  ceci  que  l'on  reconnaît  ceux  qui  sont  enfants  do 
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Dieu,  et  ceux  qui  sont  enfants  du  diable  : tout  hommejqui  ne 
fait  point  les  œuvres  de  justice  n’est  point  de  Dieu  » ( l Jean, 
iir,  10).  Et  de  même  que  c’est  uniquement  par  amour  que 
Dieu  a envoyé  son  Fils,  ainsi  ce  n’est  que  par  amour  pour  nous 
que  le  Fils  a pris  la  forme  d’esclave.  C’est  pour  l’amour  de  nous 
que  riche,  il  est  devenu  pauvre,  afin  de  nous  enrichir  par  sa 
pauvreté  (O  Cor.,  vn,  b).  « Nous  avons  reconnu  l’amour  de 
Dieu  envers  nous,  en  ce  qu’il  a donné  sa  vie  pour  nous  » 
(lyean,  in,  16).  « Il  m’a  aimé,  et  s’est  livré  lui-même  à la 
mort  pour  moi  » (Galat.,  ii,  20). 

B.  Si  l’intention  du  Père  en  nous  envoyant  son  Fils  a été 
pur  amour,  si  Jésus-Christ  lui-même  n’a  agi  que  par  charité,  il 
s’ensuit  que  l’égoïsme,  qui  est  le  propre  péché  de  tout  péchem-, 
et  qui  est  directement  opposé  à l’esprit  du  christianisme,  est  le 
principe  qui  lutte  sans  cesse  contre  les  intentions  de  Dieu  et 
contre  l’esprit  de  Jésus-Christ.  L’égoïsme,  enfant  de  ténèbres, 
travaille  contre  Dieu  le  Père,  devenu  en  Jésus-Christ  le  salut 
du  monde.  L’égoïsme,  engendré  dans  la  mort  spirituelle,  lutte 
contre  la  vie  éternelle,  qui  veut  ressusciter  les  morts  et  qui  tra- 
vaille infatigablement  à anéantir  la  mort  même.  Tuez  en  vous 
l’égoïsme,  et  aussitôt  y apparaîtront  la  charité,  la  lumière  et  la 
vie. 

« Le  chrétien,  (Ûsait  un  profond  penseur,  dans  un  sermon  de 
Noël,  célèbre  une  triple  naissance  : Naissance  du  Fils  éternel 
dans  le  silence  de  l’éternité,  naissance  du  fils  de  l’homme  dans 
la  plénitude  des  temps,  naissance  du  Christ  dans  l’esprit  de 
l’homme  qui,  croyant  en  lui,  en  reçoit  la  puissance  de  devenir 
enfant  de  Dieu. 

P Cette  triple  naissance,  l’Église  la  célèbre  dans  les  trois  messes 
qui  se  disent  le  jour  de  Noël.  La  première,  qui  se  dit  à minuit, 
indique  la  première  naissance  au  sein  de  l’éternité  ; la  seconde, 
qui  SC  dit  à l’aurore,  figure  la  naissance  du  Sauveur,  qui  annonça 
le  crépuscule  du  jour  ; la  troisième,  qui  se  dit  en  plein  jour, 
représente  la  renaissance  de  l’homme  à la  vie  éternelle,  opérée 
par  l’esprit  du  Christ,  p 


Digilized  by  Google 


392 


THÉOLOGIE  PASTORALE. 


59.  La  manifeitation  de  Jésus  devant  les  païens  résout  cette 
grande  question  : « Comment  pouvons-nous  aller  à Dieu  et  à 
Jésus-Christ  ? » Aussi,  le  prêtre  et  le  jieuple  ne  sauraient  mieuA 
célébrer  l’anniversaire  de  l’Épiphanie  de  Jésus  qu’en  rivalisant 
d’une  sainte  ardeur  pour  résoudre  pratiquement  cette  question  : 
« Comment  puis-je  aller  à Jésus?  » Donnons  ici,  en  faveur  des 
moins  exercés,  un  essai  destiné  à faire  comprendre  cette  impor- 
tante question. 

(I  Je  ne  puis  m’empêcher  de  penser  sans  cesse  aux  mages 
d’Orient;  c’étaient  des  hommes  au  cœur  si  franc  et  si  généreux, 
qu’ils  n’avaient  rien  de  plus  pressé  que  de  trouver  la  vérité.  Ils 
partirent  d’un  pays  lointain  et  se  rendirent  à Jérusalem; quant 
aux  bergers,  ils  étaient  moins  éloignés  de  la  crèche.  Ils  suivi- 
rent une  étoile  qui  les  conduisait.  C’était  là,  assurément,  un 
singulier  conducteur.  Ces  bergers  étaient  plus  tranquilles 
qu’eux,  une  ange  leur  ayant  dit  d’une  manière  précise  où  se 
trouvait  l’enfant.  Ils  n’eurent  garde  de  se  déconcerter  quand  on 
leur  dit,  à Jérusalem,  qu’on  ne  savait  rien  de  la  naissance  d’un 
nouveau  roi  ; ils  ne  se  uiéQèrent  pas  de  l’étoile;  ils  prirent  par- 
tout des  informations,  allèrent  en  toute  simplicité  trouver  Hé- 
rode,  ajoutèrent  foi  à ses  indications,  se  mirent  eu  marche  pour 
Bethléem,  virent  de  nouveau  l’étoile,  ce  qui  les  réjouit  gran- 
dement, et  la  suivirent  jusqu’à  ce  qu’elle  s’arrêtât  sur  la  maison 
où  était  Jésus.  Us  entrent,  se  mettent  à genoux,  adorent,  et  ra- 
content la  manière  miraculeuse  dont  Dieu  les  a dirigés.  Ils  se 
témoigueiit  muluellenieut  la  joie  ineflable  qu’ils  éprouvent,  et  à 
laquelle  Marie  et  Joseph  s’associent.  Eh  bien , si  au  lieu  de  suivre 
l’étoile,  ils  s’étaient  dit  : Pourquoi  voyagerions-nous  ainsi  à 
l’aventure?  tout  le  monde  se  moquera  de  nous;  si  Dieu  veut 
que  nous  partions,  il  saura  bien  nous  le  faire  mieux  connaître; 
s’ils  étaient  restés  trauquillemcut  assis  chez  eux , auraient-ils 
trouvé  Jésus?  Ainsi  donc,  quiconque  veut  trouver  le  Sauveur, 
doit  embrasser  avec  courage  et  confiance  le  chemin  du  salut;  il 
doit,  sans  consulter  ni  la  chair  ni  le  sang,  se  lever,  i>ai-tir  cl 
faire  ce  que  Dieu  lui  conimandc.  Si , arrivés  à Jérusalem , ils 
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n’Gvaient  pas  mis  tant  d’empressement  à prendre  des  informa- 
tions, toutes  leurs  peines  eussent  été  de  nouveau  en  pure  perte  ; 
ils  n’auraient  pas  trouvé  Jésus.  C’est  pourquoi  celui  qui  veut 
trouver  le  Sauveur  ne  doit  reculer  devant  aucun  obstacle  ; il  ne 
doit  point  se  décourager  en  face  de  quelque  impossibilité  appa- 
rente, mais  il  doit  demander  en  toute  sincérité  et  se  confier  en  la 
sagesse  divine;  il  doit  faire  ce  que  lui  conseillent  sa  conscience 
et  la  vérité  déjà  connue  ; il  doit  persévérer  : alors  il  trouvera 
Jésus.  Les  mages  eurent  beaucoup  à souffrir  avant  d’arriver  au- 
près du  Sauveur  ; la  maison  où  il  se  trouvait  était  bien  éloignée 
de  leur  pays  ; il  y avait  bien  des  pas  à faire  avant  de  pouvoir 
s’agenouiller  aux  pieds  du  divin  Enfant.  Mais  comme  ils  ne  se 
lassèrent  point,  à force  de  marcher,  de  questionner,  d’espérer, 
de  combattre  et  de  prier,  ils  arrivèrent  à leur  but.  L’étoile  no 
brilla  pas  toujours  ; quand  ils  furent  arrivés  à Jérusalem, 
elle  disparut,  et  ils  ne  surent  plus  de  quel  côté  se  diriger.  Heu- 
reusement, l’obscurité  ne  les  arrêta  pas  plus  que  les  fatigues 
ne  les  avaient  rebutés.  Ils  espèrent,  cherchent  de  nouveau,  et 
voilà  que  l’étoile  réparait  devant  eux. 

» La  conduite  de  ces  saints  personnages  nous  fournit  une 
double  leçon,  qui  nous  est  d’une  grande  importance,  si  nous 
voulons  atteindre  le  but  de  notre  voyage,  le  salut  étemel. 

n La  première,  c’est  que,  quand  Dieu  nous  appelle  à lui  par  sa 
lumière  et  par  sa  parole,  nous  ne  devons  pas  hésiter,  imaginer 
des  empêchements,  consulter  nos  inclinations  ou  les  hommes 
légers  et  insouciants  ; mais  nous  lever,  partir,  faire  ce  que  Dieu 
nous  prescrit,  et  sacrifier  les  choses  les  plus  chères  et  les  plus 
agréables  à Dieu,  quand  il  est  question  d'accomplir  sa  volonté 
suprême. 

» La  seconde,  c’est  que,  quand  de  nouveaux  obstacles  se  pré- 
sentent à noos  sur  la  voie  du  salut,  que  nous  rencontrons  toutes 
sortes  de  souffrances,  que  notre  étoile  pâlit  et  disparaît,  nous 
ne  devons  ni  reculer  ni  perdre  courage,  mais  prier,  persévérer, 
consulter,  combattre  : alors  la  lumière  reviendr.i,  et  la  joie 
rentrera  dans  notre  coeur. 
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I)  Au  surplus,  notre  lâcbe,  du  moins  eu  partie,  est  plus  facile 
que  celle  des  mages  ; nous  n’avons  pas  seulement  pour  nous 
éclairer  une  étoile  lointaine;  la  lumière  du  soleil  évangélique 
nous  envoie  immédiatement  son  plein  éclat.  Combien  de  fois 
n’entendons-nous  pas  dans  les  sermons,  ou  ne  lisons-nous  pas 
dans  les  saintes  Écritures  que  Jésus  est  venu  chercher  ce  qui 
était  perdu;  que  si  nous  le  voulons,  nous  pouvons  aller  à lui 
par  la  foi  et  par  la  pénitence?  Ce  n’est  pas  seulement  Hérode, 
mais  tous  les  Apôtres,  tous  les  livres  du  Nouveau  Testament, 
tous  les  Pères  de  l’Église,  tous  les  prédicateurs,  tous  les  pieux 
chrétiens,  tous  les  confesseurs,  qui  nous  conseillent  d’aller  à 
Jérusalem  ; tou.s  ceux-là  ne  cessent  de  nous  dire  ; o Croyez  en 
Jésus-Christ,  mettez  .en  lui  votre  confiance,  faites  ce  qu’il  vous 
enseigne,  et  vous  trouverez  la  paix  et  la  tranquillité  de  vos 
âmes.  > — Et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  ce  n’est  pas  seulement 
la  voix  du  prédicateur,  la  lettre  de  la  parole  de  Dieu , qui  nous 
convie  auprès  du  Sauveur  ; le  Saint-Esprit  lui-môme  nous  y 
exhorte  et  nous  y pousse  dans  le  fond  de  notre  coeur.  Si,  malgré 
tant  d'encouragements,  nous  restons  indifférents  pour  notre 
salut,  si  nous  n’avons  point  de  goût  et  de  sens  pour  la  grâce  de 
Jésus-Christ;  si  nous  continuons  à ne  faire  que  ce  qui  nous  plait, 
et  négligeons  sans  cesse  ce  qui  peut  nous  conduire  à Dieu  et 
nous  unir  àlui,je  crains  fort  qu'au  jour  du  jugement  les  mages 
d’Orient  ne  se  lèvent  contre  nous  et  nous  condamnent,  etc.  » 

60.  Que  le  chrétien  éclairé  voie  dans  la  manifestation  de 
Jésus-Christ  aux  bergers  et  aux  mages  l’annonce  des  grands 
desseins  de  la  Providence,  tels  que  l’introduction  dans  l’Église 
chrétienne,  des  juifs  et  des  païens,  des  savants  et  des  ignorants, 
c’est  ce  qui  saute  aux  yeux  les  moi  us  clairvoyants. 

61 . Mais  que  chacun  de  nous  ait,  pendant  sa  course  à travers 
la  vie,  une  étoile  particulière  qui  brille,  s’éclipse  et  reparaît 
tour  à tour,  étoile  qui  est  celle  de  notre  salut,  parce  que,  quoique 
d’un  éclat  différent  poui  chacun  de  nous,  elle  nous  conduit  tous 
au  même  Dieu  en  Jésus-Christ,  c’est  ce  que  nous  voulons  exa- 
miner plus  en  détail. 
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69.  Uhistoire  de  In  présentation  de  l’Enfant  Jésus  au  Temple 
fournil  au  liturgiste  un  riche  fouds  de  méditations  très-instruc- 
tives pour  les  fidèles,  et  éminemment  propres  à vivifier  le  culte 
public.  Les  Écritures  do  l’Ancien  Testament,  aussi  bien  que 
celles  du  Nouveau,  recommandent  tout  particulièrement  la 
crainte  du  Seigneur,  si  douce  dans  ses  incitations,  si  forte  dans 
ses  œuvres,  si  magnifique  dans  scs  effets  et  si  salutaire  dans 
toutes  ses  conséquences.  Cet  ensemble,  à la  fois  varié  et  unique, 
se  rencontre  partout  dans  l'histoire  de  la  présentation  de  Jésus 
au  Temple. 

I.  l’obéissance  est  le  sceau  de  la  crainte  de  dieu. 

La  mère  de  Jésus  présente  son  Enfant  au  Seigneur,  etoffre  ce 
qui  est  prescrit  dans  la  loi.  Cetfe  femme  craignant  Dieu  rem- 
plit aussi  la  lettre  de  la  loi.  .Au  lieu  de  se  demander  si  elle  est 
du  nombre  des  femmes  communes,  et  si  elle  est  soumise  à la 
loi  de  la  purification,  elle  qui  a conçu  par  Topéralion  du  Saint- 
Esprit  ; au  lieu  de  se  demander  si  elle  doit  encore  offrir  à Dieu 
son  fils,  qui  est  la  propriété  de  Dieu  dans  la  haute  significa- 
tion du  mot,  elle  s'en  lient  à la  lettre  de  la  loi  et  la  remplit 
avec  soin. 

Nous  apprenons  par  là  : 1°  que  la  crainte  de  Dieu  ne  se  per- 
met point  de  subtiliser  sur  la  loi , et  2°  qu’elle  accomplit  volon- 
tiers et  avec  joie  toutes  ses  prescriptions. 

II.  LES  COMMt'.NICATIONS  PE  l’eSPRIT  SONT  UN  DES  FRUITS 
PARTICULIERS  DE  LA  CRAINTE  DE  DIEU. 

Siméon,  qui  avait  la  crainte  de  Dieu  et  altendaif  la  consola- 
tion d’Israèl,  reçut  du  Saint-Esprit  la  douce  espérance  qu’il 
verrait  encore  avant  sa  mort  l’Oint  du  Seigneur.  Poussé  par 
l'Esprit-Saint,  il  se  rcudit  au  temple,  et  vit  leSalutdu  monde. 
C’est  le  Saint-Esprit  qui  lui  avait  donné  cette  réponse  conso- 
lante, par  conséquent  il  fallait  qu’il  l’eilt  demandée  avec  de  vives 
instances.  C’est  le  Saint-Esprit  qui  l’excita  <à  aller  au  temple  au 
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moment  même  où  il  y devait  voir  le  Sauveur.  Le  Saint-Esprit 
agissait  donc  dans  ce  juste  qui  attendait  le  Salut  d’Israël. 

Nous  apprenons  par  là  : 1"  qu’il  peut  exister  un  commerce 
familier  entre  Dieu  et  l’homme  : les  âmes  pieuses  interrogent, 
et  le  Saint-Esprit  répond.  Si,  tout  en  ne  cessant  de  prier  Dieu, 
il  ne  nous  répondait  jamais,  il  n’y  aurait  entre  lui  et  nous  au- 
cune communauté,  aucune  relation;  car  toute  relation  exclut 
le  silence  continuel  de  l'ime  des  parties;  2®  que,  à en  juger  par 
l’histoire  de  Siméon,  la  crainte  du  Seigneur,  une  vie  irrépro- 
chable, un  \af  désir  d’être  éclairé  d’en  haut  sont  ce  qui  j)ré- 
pare  le  mieux  l’homme  à recevoir  les  influences  du  Saint-Es- 
prit. Tel  était  aussi  Daniel;  il  était  juste,  demandait  à Dieu  de 
se  révéler  à lui  ; et  comme  sa  prière  avait  pour  objet  ce  qu’il  y 
avait  de  plus  élevé,  le  Seigneur  .se  révéla  à lui  ; 3°  qu’il  faut 
surtout  distinguer  deux  espèces  de  communications  du  Saint- 
Esprit;  les  réponses  précises:  « Vous  ne  verrez  point  la  mort, 
avant  d’avoir  vu  l’Oint  du  Seigneur  ; » et  les  suggestions  se- 
crètes : « Allez  maintenant  au  temple;  » 4*  que  les  révélations 
de  Dieu  sont  pure  vérité  : Siméon  vit  encore  le  Sauveur  du 
monde  avant  de  fermer  les  yeux.  C’est  là  aussi  la  véritable 
]iierre  de  touche  qui  permet  de  distinguer  sûrement  les  inspira- 
tions de  l’imagination  d’avec  les  suggestions  de  l’Ësprit-Saint  ; 
les  unes  n’étant  que  folies,  les  autres  étant  la  vérité  même  ; 
5“  quel’lîcriture,  la  même  où  elle  nous  enseigne  sur  les  choses 
naturelles,  prévient  tout  ce  qui  tient  du  fanatisme  et  de  la  sensi- 
bilité. Ayez  la  piété  de  Siméon,  et  abandonnez  à Dieu  le  soin  de 
vous  conduire. 

ni.  FRIÈHE  EXAUCÉE,  JOIES  CÉLESTES  ; FRUIT  DE  IA  CRAINTE 
DE  DIEU. 

Dans  l’ivresse  de  sa  joie,  Siméon  prit  l’Enfant  dans  ses  bras 
et  remercia  le  Seigneur.  Les  plus  doux  instants  de  notre  vie 
sont  ceux  où  nos  plus  audacieuses  prières  sont  exaucées,  nos 
meilleures  esiiérances  remplies;  où  foutes  les  flbres  de  notre 
âme  sont  à l’unisson  pour  célébrer  la  louange  du  Seigneur;  où 
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notre  bouche  déborde  d’actions  de  grâces,  et  où  le.  regard  de 
notre  esprit  aperçoit  en  Jésus-Cbrisl  le  salut  du  monde. 

IV.  UNE  MORT  CHRÉTIENNE  EST  AUSSI  LE  FRUIT  DE  LA 
CRAnm  DE  DIEU. 

Siméon,  ayant  vu  le  Salut  du  monde,  no  pouvait  plus  crain- 
dre la  mort.  Cette  vue  avait  adouci  son  voyage  de  l’éteniité.  Il  no 
pouvait  plus  craindre  la  mort;  car  il  avait  vu  l’accomplissoment 
do  la  parole  du  Seigneur.  A une  vie  innocente  succéda  une  mort 
paisible,  parce  qu’il  avait  vu  le  salut  de  Dieu.  Siméon  mourut 
consolé  et  triplement  heureux  : sa  vie  avait  été  irréprochable 
devant  Dieu,  ses  désirs  avaient  été  accomplis  par  le  Saint-Esprit, 
et  le  salut  du  monde  s’était  révélé  à ses  yeux. 

Par  là  nous  apprenons  que,  pour  faire  une  mort  heureuse,  il 
faut,  comme  Siméon,  s’efforcer  de  marcher  saintement  devant 
le  Seigneur,  mettre  toute  sa  confiance  au  Sauveur  du  monde, 
et  faire  succéder  aux  désirs  la  foi  vivante  et  active  au  Salut 
du  monde. 

V.  PRÉDICTION  SUR  JÉSUS,  NOUVEAU  FRUIT  DE  LA  CRAINTE 
DE  DIEU. 

O Cet  enfant  est  le  salut  de  Dieu,  que  vous  avez  préparé  pour 
être  exposé  à la  face  de  tous  les  peuples,  comme  la  lumière  qui 
éclairera  les  nations  et  la  gloire  d’Israël  votre  peuple.  » Tout 
l’objet  de  la  mission  du  Sauveur  est  formulé  en  ces  termes  clairs 
et  précis  : 

Lumière  divine  pour  éclairer  les  nations;  salut  de  tous  les 
peuples. 

Lumière,  force,  salut,  voilà  ce  qu’il  fallait  au  monde,  ce  qui 
ne  pouvait  venir  que  de  Dieu,  et  ce  que  Dieu  a donné  au  monde 
par  Jésus-Christ. 

VI.  LA  BÉNÉDICTION  D’uH  HOMME  CRAIGNANT  DIEU. 

Siméon  bénit  Marie  et  Joseph.  La  bénédiction  d'un  respec- 
table vieillard  suffit  à elle  seule  pour  faire  impression,  à plus 
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forte  raison  quand  elle  vienl  d'un  saint  vieillard,  d’un  homme 
enUammé  de  l'esprit  de  Dieu,  et  au  moment  le  plus  important 
de  la  vie. 

Or,  toutes  ces  circonstances  se  trouvaient  réunies  dans  Si- 
meon. C’était  un  vieillard,  un  homme  craignant  Dieu,  un  pro- 
phète, et  sa  héncdiction  venait  au  moment  suprême  de  sa  vie. 
Qui  serait  assez  indifférent,  assez  malheureux  pour  repousser 
la  bénédiction  d’un  tel  homme?  Rendez-vous  toujours  digne 
des  bénédictions  des  gens  de  bien. 

vil.  Siméon,  continuant  à prophétiser  sur  Jésus,  ajoute  : 
a Voici  que  celui-ci  a été  posé  pour  la  ruine  et  la  résurrection 
de  plusieurs  en  Israël,  et  pour  être  un  signe  auquel  on  contre- 
dira. » 

Ces  paroles  nous  font  envisager  à son  véritable  point  de  vue 
l'histoire  de  Jésus-Christ  pendant  son  séjour  sur  la  terre.  Il  fut 
véritablement  établi  pour  la  résurrection  de  plusieurs.  Tous  ceux 
qui  crurent  en  lui  et  acceptèrent  ses  secours,  trouvèrent  en  lui 
un  Sauveur  et  un  Rédempteur;  mais  il  fut  aussi  pour  plusieurs 
une  cause  de  mine.  Une  foule  de  grands-prêtres,  de  docteurs 
de  la  loi,  de  pharisiens  allèrent  se  heurter  contre  sa  personne  et 
sa  doctrine,  tombèrent  de  plus  en  plus  profondément,  et  com- 
blèrent la  mesure  de  leurs  iniqintés.  Il  fut  un  signe  auquel  on 
contredit.  11  fut  contredit  par  le  parti  des  pharisiens  et  des  sad- 
ducéens,  par  celui  des  zélateurs  de  la  loi,  par  celui  des  créatures 
d’Hérode. 

Cet  exemple  nous  apprend  à apprécier  l’histoire  de  la  religion, 
celle  du  monde,  de  la  science  et  des  sectes.  Jusqu’à  cette  heure- 
ci,  Jésus-Christ  a été  posé  pour  la  résurrection  de  plusieurs  : les 
âmes  pieuses  se  sont  attachées  à lui  et  oiK  soutenu  sa  doctrine. 
Jusqu’à  cette  heure-ci  il  a été  posé  pour  la  ruine  de  plusieurs  : 
de  tout  temps,  les  partisans  du  siècle,  de  la  chair,  les  adorateurs 
de  leur  propre  sagesse  se  sont  scandalisés  en  lui.  Jusqu’à  cette 
heure-ci  il  a été  un  signe  auquel  on  a contredit;  aujourd’hui 
encore  les  prétendus  sages  l’insultent  et  le  conspuent,  sans  par- 
ler, hélas!  de  tant  de  soi-disant  chrétiens. 
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Ü’où  nous  pouvons  nous  former  sur  l’avenir  une  présomption 
tout  à fait  vraisemblable  : c’est  que  Jésus-Christ  restera  jusqu’à 
la  fin  du  monde  un  signe  de  contradiction.  O mes  amis,  ne  nous 
mettons  jamais  du  parti  de  ceux  qui  contredisent  ! 

VIII.  PROrUÉTIE  DU  VIEILLARD  SIMÉON  SIU  MARIE. 

« Un  glaive  transpercera  votre  cœur,  afin  que  soient  révélées 
les  pensées  de  beaucoup  de  cœurs.  » 

Cette  parole  se  réalisa.  De  combien  de  traits  son  cœur  ne 
fut-il  pas  percé,  lorsqu’elle  vit  son  Fils  suspendu  à la  croix  ! 
Mais  non-seulement  la  mort  de  son  Fils  transperça  son  cœur, 
elle  ouvrit  encore  celui  d’une  foule  de  pécheurs  et  en  dévoila 
les  mystères.  Et  en  vérité,  on  peut  dire  que  chaque  souflVance 
qui  accable  un  homme  est  une  pierre  de  touche  qui  lui  fait 
connaître  ses  amis,  ses  ennemis  et  ses  partisans,  et  met  au 
jour  leurs  pensées,  leurs  jugements  et  leurs  inclinations  les 
plus  secrètes.  Pour  Marie,  la  prophétie  de  Siméon  fut,  de  plus, 
une  récompense  de  son  obéissance,  et  produisit  un  eflet  salu- 
taire sur  son  cœur,  en  la  familiarisant  insensiblement  avec  les 
souffrances  de  son  Fils  et  avec  les  siennes  propres. 

IX.  JOIE  COMMUNE  AUX  HOMMES  CRAIGNANT  DIEU. 

Anne  vint  s’associer  à Marie,  à Joseph  et  à Siméon  ; il  était 
convenable,  en  effet,  puisqu’elle  craignait  le  Seigneur,  qu’elle 
prit  part  à la  consolation  d’Israël,  et  célébrât  avec  eux  les  misé- 
ricordes du  Seigneur.  Et  c’est  ainsi  que  dès  sa  première  enfance 
Jésus  fut  le  salut  des  âmes  vertueuses.  Anne  convient  parfaite- 
ment à une  telle  société,  et  est  très-propre  à en  rendre  la  joie 
pleine  et  entière.  Ajoutons  que  le  même  esprit  qui  avait  envoyé 
Siméon  au  temple,  la  détermina  aussi  à s’y  rendre. 

63.  Le  meilleur  moyen  d’employer  le  temps  de  carême,  depuis 
le  mercredi  des  Cendres  jusqu’à  Pâques,  pour  vivifier  et  mani- 
fester la  religion,  c’est  de  commencer  par  familiariser  les  fidèles 
avec  l’esprit  du  jeûne,  qui  consiste  tout  entier  à prémunir 
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l’âme  contre  tout  péché,  parla  mortification  des  sens,  par  l’ab- 
stention du  boire  et  du  manger,  et  à la  rendre  plus  propre  à la 
méditation  des  choses  célestes  et  à la  piété.  Enlever  toute  nour- 
riture à l’égoïsme,  est,  selon  Fénelon,  le  véritable  jeûne  spiri- 
tuel, auquel  le  jeûne  corporel  ne  doit  servir  que  de  préparation 
et  d’intniduction.  Un  autre  moyen,  c’est  de  familiariser  les 
fidèles  avec  la  seule  manière  raisonnable  de  méditer  sur  la 
passion  et  la  mort  de  Jésus,  en  le  considérant  non-seulement 
comme  le  maître  de  la  vérité  et  le  modèle  de  la  sainteté,  mais 
encore  comme  le  Sauveur  du  monde  et  le  Rédempteur  du  genre 
humain. 

Un  dernier  moyen,  c’est  de  ne  laisser  passer  aucune  occasion 
de  préparer  les  fidèles  à la  confession  et  à la  communion  pas- 
cales. Dans  ce  but,  le  pasteur  réunira  chaque  soir  les  fidèles  à 
l’église,  leur  fera  la  lecture  d’un  passage  de  l’histoire  de  la 
passion  du  Sauveur  et  terminera  per  une  touchante  prière. 

64.  Dès  le  premier  jour  de  jeûne,  le  pasteur  cherchera  à faire 
renaître  l’esprit  de  piété,  qu’un  mécanisme  froid  et  sans  vie  tend 
sans  cesse  à faire  disparaître.  Conformément  au  but  de  sa  mis- 
sion, qui  veut  qu’il  soit  l’âme  du  culte  public,  il  s’efforcera  de 
donner  de  la  vie  à la  cérémonie  des  cendres,  qui  est  double  : 
d'abord  il  les  bénit,  puis  il  les  répand  sur  la  tête  de  chaque  fidèle. 
Pour  la  bien  graver  dans  les  esprits,  il  en  expliquera  au  peuple 
la  double  signification. 

« La  cendre  est  le  symbole  delà  mort  et  de  la  pénitence.  Dans 
le  sens  que  lui  attribuent  les  prières  de  l’Église,  elle  est  destinée 
à nous  faire  penser  sérieusement  à la  mort  et  à exciter  en  nous 
des  sentiments  de  pénitence. 

» Bénir  les  cendres  ne  signifie  rien  autre  chose  que  les  des- 
tiner à nous  rappeler  que  nous  sommes  mortels,  et  obligés  de 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

■ Quand  je  bénis  les  cendres,  je  prie  Dieu  que,  lorsque  je  les 
aurai  répandues  sur  vos  têtes,  il  éveille  en  vous  de  sérieuses 
pensées  sur  la  mort,  qu’il  inspire  à vos  cœurs  de  vifs  sentiments 
de  pénitence,  et  vous  accorde  ensuite  lu  rémission  de  vos  péchés.  » 
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Afin  de  préparer  l’inipressioa  que  devra  produire  la  bénédic- 
tion des  cendres,  le  pasteur  i>ourra  traduire  au  peuple  quelques- 
unes  des  prières  qu’on  récite  pendant  la  cérémonie,  par 
exemple  : 

« O Dieu,  qui  ne  voulez  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu’il 
se  convertisse,  abaissez  vos  regards  paternels  sur  la  fragilité  de 
la  nature  humaiue.  Nous  voulons,  eu  esprit  d’humilité  et  avec 
le  sincère  désir  d’obtenir  le  pardon  de  nos  péchés,  couvrir  notre 
front  de  cendres.  Nous  souhaiterions  d’ètre  vivement  impres- 
sionnés par  la  pensée  que  nous  ne  sommes  que  poussière,  et  que 
nous  retournerons  en  cendre  à cause  de  nos  péchés.  C’est  le 
souvenir  de  cette  grande  vérité  que  les  cendres  sont  destinées  à 
nous  rappeler.  Fuissions-nous,  par  cette  cérémonie,  être  affermis 
dans  ces  salutaires  pensées,  et  dans  ce  but  donnez-nous  votre 
bénédiction.  Remettez-nous  tous  nos  péchés,  et  accordez-nous 
le  salut  que  vous  promettez  aux  pénitents  ; car  vous  êtes  plein 
de  miséricorde  et  de  bonté,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigueur.  p 
Après  cette  préparation,  le  pasteur  bénit  les  cendres  publi- 
quement. Le  peuple  n’entend  plus  alors  des  sous  vides,  il  ne 
voit  plus  des  cérémonies  incomprises  ; mais  il  euteud  dans  son 
cceur  comme  un  écho  de  ces  paroles  : 

« Cette  cendre,  que  le  prêtre  bénit,  est  destinée  à me  rappeler 
que  je  suis  cendre  et  poussière.  » 

Après  la  distribution  des  cendres,  le  prêtre  célèbre  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  et  s’offre,  lui  et  les  fidèles,  par  de  pieuses 
pensées  sur  la  mort  et  sur  la  pénitence,  au  Père  céleste,  avec 
Jésus-Christ  dont  il  renouvelle  le  sacrifice  sur  la  croix.  Cette 
parole  : « L’homme  est  pécheur,  Dieu  est  miséricordieux  et 
pardonne  les  péchés  de  tous,  » reçoit  ici  sa  pleine  signification. 
Ici,  les  larmes  de  la  pénitence  deviennent  des  larmes  de  joie  : 
le  mercredi  des  Cendres  se  change  en  dimanche  de  Pâques  ; car 
le  pécheur  est  ressuscité  avec  Jésus-Clirist.  Alléluia  ! 

65.  Le  liturgiste,  à l’imitation  des  meilleurs  pasteurs,  n’ou- 
blie pas,  pi'iucipaleincnt  pendant  le  carême,  tout  en  faisant 
réducatiuu  des  fidèles,  de  travailler  à celle  des  enfants.  Tous  les 
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jours  il  rassemble  à l’église,  ou  au  presbytère  si  le  froid  est  trop 
intense,  les  plus  grands  garrons  et  les  plus  grandes  filles,  leur 
explique  les  vérités  fondamentales  du  christianisme  en  suivant 
l’ordre  du  catéchisme,  les  examine  elles  exerce  jusqu’à  ce  qu'il 
voie  briller  en  eux  les  étincelles  de  la  science  religieuse.  Cet 
enseignement  général,  il  le  rattache  à un  autre  particulier,  qu'il 
donne  à quelques-uns  pour  les  préparer  à faire  leur  première 
confession  ou  leur  première  communion. 

Une  aimable  sérénité  se  répand  sur  son  front  quand  il  lit  ces 
paroles  gravées  dans  l’âme  des  enfants  : « C'est  à ceux-ci  qu’ap- 
partient le  royaume  des  cieux.  » 

66.  Le  Jeudi  saint,  l’Église  renouvelle  la  mémoire  : 1<>  du  lave- 
ment des  pieds,  2*  de  l’institution  de  l’Eucharistie,  3®  des  dis- 
cours célestes  que  le  Sauveur  prononça  avant  sa  Passion  (Jean, 
XIV , XV , xTi  ) , 4°  de  sa  prière  comme  prêtre  du  Très-Haut, 
5”  do  l’agonie  du  Messie  au  jardin  de  Gethsémani . 

1*  Comme  tout  cela  est  divin  ! Combien  sont  attrayantes  l’hu- 
milité et  la  charité  du  Seigneur  ! Convaincu  que  le  Père  a tout 
mis  entre  scs  mains,  qu’étant  sorti  de  Dieu  il  retournera  à Dieu, 
que  fait  le  Sauveur  dans  cette  persuasion?  11  se  lève  et  va  laver 
les  pieds  de  ses  disciples.  Voilà  comment  il  nous  apprend  à 
exercer  les  uns  envers  les  autres  les  œuvres  de  l’amour.  Que 
l'amour  et  l’humilité  soient  donc  toute  notre  vie  1 
2°  L'institution  de  l’Eucharistie  correspond  admirablement 
au  but  de  l’apparition  de  Jésus  sur  la  terre,  et  inspire  le  même 
esprit. 

Ramener  à la  vie  le  genre  humain  enseveli  dans  le  péché, 
voilà  ce  qui  détermina  le  Verbe  éternel  à se  revêtir  d’une  chair 
mortelle , et  tel  fut  aussi  le  but  de  l’institution  de  la  sainte 
Eucharistie.  Jésus  veut  être  la  vie  de  son  peuple,  et  il  l’est  réel- 
lement pour  tous  ceux  qui  croient  en  lui  : telle  est  l’essence  de 
la  sainte  Eucharistie. 

Cette  idée  fondamentale  sera  développée  plus  au  long  quand 
nous  parlerons  de  la te- * 

3”  Si  le  pasteur  avait  une  communauté  vraiment  chrétienne. 
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il  lui  suffirait  de  lire  aux  ûdèles  les  derniers  discours  du  Sauveur 
Jésus,  pour  les  mettre  dans  le  commerce  le  plus  intime  avec  ce 
Sauveur.  Le  ciel  tout  entier  est  à découvert  dans  ces  discours. 
Le  Père  vous  aime  comme  moi  ; l’Ksprit  vous  instruira,  il  sera 
votre  consolateur  ; maintenant  je  vous  protège,  et  je  vous  em- 
mènerai ensuite  avec  moi.  Aimez-vous  les  uns  les  autres  comme 
je  vous  ai  aimés;  vous  n’ôtes  plus  maintenant  des  esclaves, 
mais  des  amis. 

4“  La  prière  que  fit  Jésus,  comme  prêtre  du  Très-Haut,  est 
évidemment  la  plus  magnifique,  la  plus  belle  qui  soit  sortie  du 
cœur  du  Messie  : « Eux  en  moi,  moi  en  vous,  nous  tous  ne  fai- 
sant éternellement  qu’un  dans  la  gloire  que  vous  m’avez  donnée 
avant  que  le  monde  fût.  » 

Saint  Jean  ne  noua  eût-il  rapporté  du  cœur  de  Jésus  que  ces 
discours  et  cette  prière,  nous  ne  saurions  trop  lui  en  témoigner 
notre  reconnaissance.  Pasteur,  soyez  un  saint  Jean,  et  vos 
ouailles  ne  tarderont  pas  à célébrer  dignement  le  Jeudi  saint, 
comme  aussi  toutes  les  fêtes  et  tous  les  jours  de  l’année,  trans- 
figurés qu’ils  seront  par  l’amour  de  Jésus-Christ  en  l’image  de 
Jésus-Christ. 

5°  Si  la  prière  du  Sauveur,  comme  prêtre  du  Très-Haut,  nous 
révèle  le  Fils  unique  du  Père,  la  prière  de  Gcthsémani  nous 
montre  le  Fils  de  l’homme  couvert  d’une  sueur  de  sang,  trem- 
blant et  frissonnant,  suppliant  trois  fois  qu’on  lui  enlève  ce 
calice  de  souffrances  et  revenant  sans  cesse  à celle  parole  de 
résignation  : « Mon  Père,  que  votre  volonté  se  fasse  ! » puis,  for- 
tifié par  un  ange,  buvant  avec  un  courage  nouveau  et  tout  divin 
ce  calice  de  douleur,  et  mourant  sur  la  croix. 

67.  Pendant  la  semaine  de  la  Passion,  le  liturgiste  ne  parle 
que  de  la  croix,  et  de  la  mort  de  Jésus,  vie  et  salut  du 
monde. 

Bien  que  la  parole  de  la  croix,  comme  saint  Paul  appelle 
le  sermon  sur  Jésus-Christ,  doive  retentir  dans  la  bouche  du 
pasteur  tous  les  dimanches  de  l’année,  la  semaine  sainte  ne 
l’oblige  pas  moins  à montrer  aux  fidèles  dans  une  lumière  plus 
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cclatanferaniourqui  briüu  dans  toules  les  œuvres  de  Dieu,  mais 
qui  apparaitdanstoulsonjourdans  l’œuvre  par  excellence,  celle 
qui  consiste  à ramener  à Dieu,  par  Jésus-Clirisl,  le  genre  humain . 

Celui  qui  aura  saisi  dans  toute  sa  profondeur  la  doctrine  fon- 
damentale de  Dieu  eu  Jésus-Christ,  salut  du  monde  (I),  verra 
clairement  que  par  ces  mots  : a Dieu  nous  a réconciliés  avec 
lui-même  jmr  Jésus  Christ»  ( II  Cor.,  v,  17-îl  ),  saint  Paul  a 
exprimé  cette  vérité  fondamentale  avec  une  clarté  et  une  i>réci- 
sion  remarquables. 

Toute  la  doctrine  de  l’Apôtre  sur  la  réconciliation  [>eut  se 
concentrer  dans  les  points  suivants  : 

I.  Le  monde  était  séparé  de  Dieu  et  vivait  par  rapport  à Dieu 
dans  un  état  d’hostiUté.  Il  fallait  donc  q'uil  fiit  reconcilié  avec 
Dieu,  c’est-à-dire  ramené  à lui,  et  uni  à lui  ; 

II.  Dieu  a réconcilié  le  monde  avec  lui-même  ; 

III.  Dieu  a réconcilié  le  monde  avec  lui-même  par  Jésus- 
Christ; 

IV.  Car  il  l’a  constitué  victime  pour  les  péchés  du  monde , 
Sauveur  du  genre  humain  coupable; 

(4)  Plus  d'uii  lecteur  demandera  peut-être  pourquui  j'emploie  si  souvent 
l’expression  ; « Dieu  en  Jèsus-Clirist,  salut  du  monde.  » A cela  je  rêiwnds  : 
4*  Saint  Paul  lui-même  a consacré  cette  expression  en  la  choisissant  à des- 
sein tll  Cor.,  V,  4'7-St)  pour  désigner  la  doctrine  rondamcntale  du  chrisüa- 
nisuic,  qui  etl  le  tiiytlére  de  tout  les  mystérci,  la  doctrine  de  la  réconci- 
liatiim.  Il  la  répète,  en  effet,  deux  fois  dans  le  même  passage  : a.  Omnia 
aulem  ex  Deo,  qui  nos  reconeitiavit  tibi  per  Christum.  (II  Cor.,  v,  48.)  A. 
Quoniam  quidem  Deus  rral  in  Chritlo  mundum  reconciliaia  sibi  ^II  Cor., 
y,  40).  Un  examen  plus  protond  de  l'esprit  de  saint  Paul  m'a  montré  que  sa 
douide  expression  :Dieu  en  Jésus-Christ,  salut  du  monde,  se  réduit  il  celle-ci  ; 
Dieu  en  et  par  Jésus-Christ,  salut  du  monde. 

2°  Parmi  les  doctrines  positives  du  christianisme,  celles  de  la  diviiiile  ilc 
Jésus-Christ  et  .de  la  réconciliaUon  du  monde  avec  Dieu  par  Jésus-Christ, 
étant,  de  nos  jours,  les  deux  plus  contestées,  j’ai  voulu  les  rappeler  sans 
cesse  h la  mémoire  des  maîtres  et  des  fidèles,  en  employant  de  préférence 
l'expression  de  saint  Paul  ; • Dieu  eu  Jésus-Christ,  salut  du  monde.  > Dieu 
exprime  manifestement  l'élément  divin,  Jifsus4:hrist,  imniédiati'ment  l’élé- 
ment humain  et  Dieu  en  J/sus-Christ,  l'union  des  deux , 

3’  L’expression  Dieu  enJétus-CItritt  est  celle  qui  reproduit  le  mieux  l'idcc 
du  médiateur  entre  Dieu  elles  hommes. 
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V.  Aütt  (le  nous  rétablir  par  rapport  à Dieu  dans  un  état  de 
justice. 

Telle  est  la  doctrine  de  l’apôtre  sur  ta  réconciliation.  Nous  y 
■voyons  indiqués:  le  besoin,  la  cause  fondamentale  et  le  média- 
teur de  là  réconciliation,  la  manière  dout  elle  s’opère,  sou  but 
final  et  ses  résultats. 

Heureii\  ceux  qui  croient  ce  qu’ils  ne  voient  point,  avant 
que  l’expérience  leur  montre  ce  (ju’ils  auront  cru. 

Mais  comme  de  toutes  les  doctrines  positives  du  christianisme, 
c’est  précisément  celle  qui  en  est  la  base,  savoir  : « Dieu  nous 
a réconciliés  avec  lui-même  par  Jésus-Clirist , » qui,  a est 
la  plus  obscurcie  et  défigurée  par  les  fausses  doctriues  morales, 
i par  les  clameurs  des  inventeurs  de  systèmes,  c par  les  tenta- 
tives innombr.'ibles  de  la  sagesse  humaine;  d celle  qui  a été  le 
plus  vouée  au  mépris,  et,  je  puis  le  dire,  à la  Iiaiue  des  savaiifl 
du  siècle,  par  l’incrédulité  et  l’orgueil  du  cœur  humain,  le  but 
de  noti'e  travail  exige  que  nous  débarrassions  do  toute  superfé- 
tation humaine  qui  la  dénature  et  la  parodie,  cette  doctrine 
méprisée,  obscurcie  et  conspuée,  et  que  nous  l’exposions  dans 
celte  lumière  unique  que  lui  communique  l’esprit  de  rÉcriluro, 
mis  en  harmonie  avec  les  besoins  du  temps. 

OBESTIONS  raÉClSES. 

De  quoi  l’humanité  a-t-elle  besoin  dans  sou  état  actuel? 
Comment,  d’après  le  témoignage  de  riïcviUire,  Dieu  a-t-il  re- 
médié par  Jésus-Christ  aux  besoins  du  temps?  t:t  surtout  jus- 
qu’à quel  point  la  mort  de  Jésus-Christ  coiilribue-l-ello  à cal- 
mer ces  besoins  ? 

Kn  voulant  résoudre  ces  questions,  on  a enconrbré  son  propre 
. chemin  de  bien  des  obstacles,  en  séparant  la  mort  du  Messie  de 
la  volonté  du  Père  élernel,  de  rincarnaliou  de  Jésus,  et  de 
toute  l’histoire  subséquente  de  sa  vie,  de  sa  résurrection  ét  de 
sa  glorification,  et  en  l’étudiant  ainsi  séparément.  Tel  u’est  pas 
le  procédé  des  A(iôlres.  Quand  ils  parlent  de  la  mort  de  Jésus, 
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ils  ont  devant  les  yeux  sa  résurrection,  son  ascension,  l’ethi- 
sion  du  Saint-Esprit,  et  jusqu’au  dernier  avènement  du  Sei- 
gneur ; en  un  mot,  le  Christ  tout  entier. 

RÉTOKSES  rnÉCISES. 

I.  Le  monde,  tombé  dans  l’ignorance  et  l’aveuglement,  avait 
besoin  d'un  maître  qui  lui  apprit  comment  il  pourrait  se  rele- 
ver de  sa  chute  profonde  et  revenir  îi  Dieu  ; d’un  maître  qui 
sût  donner  à sa  mission  une  autorité  supérieure,  et  communi- 
quer à sa  vie  et  à sa  mort  une  impression  unique.  Or,  Jésus 
est  mort  pour  prouver  celte  doctrine  fondamentale,  qu’il  est  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu,  le  Messie,  l’Attendu,  le  Salut  promis, 
base  sur  laquelle  repose  toute  l’autorité  de  ses  autres  enseigne- 
ments. Interrogé,  en  efl’et,  par  le  grand-prêtre,  qui  lui  demande  : 
« Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant  de  dire  si  vous  êtes  le  Fils 
du  Très-Haut,  « Jésus  proclama  aussitôt  sa  dignité  de  Messie  ; 
sur  quoi  tous  s’étant  accordés  à dire  qu’il  avait  blasphémé  Dieu, 
ils  le  condamnèrent,  comme  tel,  digne  de  mort , et  l’exécutè- 
rent [Matlh.,  XVI,  63-66). 

Ceci  est  d’autant  plus  remarquable,  que  le  monde  avait  be- 
soin d’un  précepteur  qui,  loin  de  donner  une  démonstration 
ajwdictique  de  sa  doctrine  et  de  la  défendre  par  toutes  sortes 
d’arguments,  y mit  le  cachet  de  son  autorité  divine.  La  mort  de 
Jésus,  considérée  simplement  comme  le  sceau  de  la  divinité  de 
son  enseignement,  exerce  déjà  une  graude  influence  sur  le 
salut  du  monde. 

II.  Le  monde,  tombé  dans  une  corruption  si  profonde,  avait 
besoin  d’un  modèle  de  sainteté  parfait,  tout  à fait  pur  et  divin. 
Sans  doute  que  l’amour  de  Dieu  est  déjà,  en  lui-même,  le  plus 
parfait  modèle  de  sainteté  ; mais  ce  modèle,  qui  est  à une 
distance  infinie  de  nous,  qui  l’exposera  à nos  regards?  Qui 
nous  ouvrira  les  yeux  pour  que  nous  puissions  contempler  ca 
tableau  original'?  L’exemple  d'uu  pur  honune  est  trop  particu- 
lier; c’est  pour  le  monde  un  exemple  trop  individuel.  L’invisi- 
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Lie  Divinité  s’est  doue  rendue,  eu  Jésus-Christ,  visible  à 
la  créature,  et  ainsi  le  modèle  par  excellence  de  la  sainteté  de 
Dieu  a été  rapproché  des  hommes.  Et  comme  Jésus  était  envoyé 
pour  le  salut  du  genre  humain,  et  que,  grâce  à la  prédication 
de  ses  envoyés  et  à la  propagation  de  son  Église,  sa  vie  devait 
être  la  loi  du  monde,  l’exemple  de  Jésus-Christ  est  devenu  i>ar 
ce  moyen  un  exemple  public  pour  l'univers  entier. 

Or,  cet  exemple  (que  deux  avantages  immenses  élèvent  au 
rang  d’exemple  sans  égal,  savoir  : la  forme  sensible  sous  la- 
quelle Dieu  s’est  manifesté,  et  la  notoriété  qu’il  a obtenue), 
cet  exemple  est  arrivé  à sa  plénitude  par  la  mort  de  Jésus  sur 
la  croix.  L’exemple  de  sou  obéissance  envers  le  Père  céleste, 
l’exemple  de  son  amour  envers  les  hommes,  l’exemple  de  sa 
patience  dans  les  souffrances  atteignit,  par  ce  genre  de  mort, 
aussi  bien  que  par  les  dispositions  du  mourant,  à son  plus 
haut  degi'é  de  manifestation.  « 11  a soufl'ert  pour  nous,  vous 
laissant  un  exemple,  alin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  » 
(/  Pierre,  ii,  '21). 

La  mort  de  Jésus,  considérée  comme  le  modèle  parfait  de 
toute  vertu,  exerce  donc  nécessairement  une  immense  inllueuce 
sur  le  salut  du  monde. 

Remorque.  Que  la  mort  de  Jésus  ail  mis  le  sceau  à sa  dignité 
de  Docteur,  et  qu’elle  soit  un  modèle  achevé  de  vertu,  c’est  ce 
que  reconnaissent  ceux-lâ  mêmes  qui  ne  veulent  rien  savoir  de 
la  réconciUation  proprement  dite  du  monde  avec  Dieu.  Il  con- 
venait que  nous  prissions  cet  aveu  pour  point  de  départ. 

III.  Le  monde,  enseveli  dans  l’égoïsme  et  dépourvu  des  idées 
d'une  sainteté  et  d’une  justice  divines,  avait  besoin  d’une 
preuve  palpable,  immédiate  et  à la  portée  de  tous,  de  la  sain- 
teté et  de  la  justice  de  Dieu.  La  dette  de  l’humanité  devait  être 
payée  pour  le  salut  de  l’humanité.  La  sainteté  de  Dieu  ne  pou- 
vait pas,  en  laissant  le  péché  impuni,  vouloir  rendre  le  monde 
encore  plus  audacieux  à le  commettre.  La  justice  de  Dieu  ne 
pouvait  pas,  eu  pardonnant  le  péché  sans  exiger  d’expiation, 
vouloir  sanctionner  en  quelque  sorte  le  mépris  de  la  loi. 
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Or,  élait-il  possible  de  trouver  dans  le  trésor  de  la  science 
divine  un  sacrifice  plus  précieux  pour  les  péchés  du  inonde  que 
la  mort  de  Jésus-Christ?  Sa  mort  devait  donc  être  reconnue 
par  tous  les  esprits  éclairés  comme  un  document  éclatant  de 
la  sainteté  et  de  la  justicede  Dieu,  et  elle  l’a  été,  effectivement, 
par  Isaeï,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
Jean,  etc. 

hteu  s'est  chargé  de  tous  nos  péchés.  Voici  V Agneau  de  Dieu  qui 
efface  les  péchés  du  monde  ; nous  avons  été  guéris  par  ses  bles- 
sures. Il  est  mort  pour  nous  alors  que  ttous  étions  encore  pé- 
cheurs. Il  a expié  non-seulement  nos  péchés,  nuiis  encore  ceux  du 
monde  entier. 

Or,  est-il  possible  que  cette  manifestation  de  la  sainteté  et  de 
la  justice  divine  soit  sans  iiiiluencc  sur  le  salut  du  monde  Y 

IV.  11  n’y  a poiut  de  salut  pour  le  pécheur  hors  de  celle  pensée 
consolanle  : « .Mou  péché  m’est  pardonné  ; » et  cette  pensée 
consolante  ne  saurait  exister  sans  la  confiance  en  la  bonic  sou- 
verainement indulgente  de  Dieu;  or  cette  confiance,  comment 
lui  donner  do  l’énergie  sans  cette  parole  du  Seigneur  : a Celui 
qui  nous  adouué  son  Fils  nous  donnera  tout  avec  lui  » (par  con- 
séquent aussi  la  rémission  de  tous  nos  péchés).  Nous  avons  un 
Pontife  qui  sait  compatir,  un  intercesseur  auprès  du  Père,  qui 
est  la  réconciliation  de  tous  les  péchés  du  monde  {flom.,Yiii,  t ; 
Hébr.,  V,  2,  3;  IX,  1 1 , t î ; / Jean,  ii,  1 , 2;.  La  mort  de  Jésus- 
Christ  étant  donc  l’écho  éternel  de  la  mi.séricorde  divine,  il  est 
nécessaire  qu’elle  exerce  une  puissante  influence  sur  le  salut 
du  monde. 

V.  L’humanité,  déchue  de  sa  dignité,  et  devenue  ignorante  de 
son  origine,  avait  besoin  d’une  preuve  frappante  et  offerb*  dans 
le  plus  beau  modèle,  qui  lui  montrât  ce  que  devait  devenir 
l’humanité,  et  comment  elle  pouvait  recouvrer  sa  dignité  pre- 
mière. 

Hli  bien,  ce  modèle,  nous  le  trouvons  en  Jésus-Christ,  qui,' 
après  s’èiro  abaissé  jusqu'à  mourir  sur  la  croix,  a été  élevé  au- 
dessus  de  toute  hauteur,  et  s’est  assis  sur  le  trùue  et  à la  droite 
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de  Dieu.  <<  Ne  fullail-il  pus  que  le  Clirist  souirritet  entrât  ainsi 
dans  sa  gloire?»  disait  le  Sauveur  lui  même;  paroles  qui  nous 
ouvrent  le  secret  de  tous  les  trésors  que  renferme  sa  mort.  Par 
conséquent,  la  mort  de  Jésus,  considérée  comme  l’entrée  dans 
sa  gloire,  comme  la  condition  de  son  triomphe,  exercera  néces- 
sairement une  influence  décisive  sur  le  salut  du  momie;  car 
elle  est  la  preuve  permanente  et  lumineuse  des  grands  desseins 
de  Dieu  sur  rimmanité. 

VI.  L’humanité,  créée  pour  aimer,  et  ne  pouvant  être  heu- 
reuse que  dans  l’amour,  mais  maintenant  aussi  éloignée  do 
l’amour  que  du  bonheur;  par  conséquent  le  monde  tombé  dans 
un  état  de  froideur  et  de  souin’ance,  avait  besoin  d’uue  révéla- 
tion de  l’amour  divin  qui  fondit  sa  glace,  et  qui,  après  avoir  en- 
flammé sou  âme  à un  amour  réciproque,  le  rendit  heureux  par 
l’amour. 

Or,  la  mort  de  Jésus-Christ,  au  témoignage  du  Sauveur  lui- 
même,  a été  la  pins  haute  manifestation  de  l’amour.  « Le  Père 
a livré  son  Fils  à la  mort  pour  le  salut  du  monde,  parce  qu'il 
aimait  le  monde  » (Jean,  ni,  16).  « Et  le  Fils  est  allé  à la  mort 
parce  qu’il  nous  aimait  » (I  Jean,  ii,  16). 

Quel  effet  devait  produire  cctie  manifestation  do  l’amour, 
sinon  favoriser  le  salut  de  ceux  qui  en  reconnaîtraient  la  vérité 
et  en  sentiraient  la  beauté?  Cette  manifestation  produit  encore, 
à cette  heure  môme,  des  efl'cts  semblables  dans  tous  les  cœurs 
bien  disposés,  et  elle  en  produira  jusqu’à  la  fin  du  monde. 

VII.  Le  monde,  impuissant  par  lui-même  à recouvrer  la  vie 
divine  et  éternelle,  avait  besoin  d’une  assistance  supérieure  qui 
détruisit  en  lui  toute  inaptitude  au  bien  et  toute  inclination  au 
mal,  et  qui,  de  créatures  ténébreuses,  méchantes,  mortes  spi- 
rituellement que  nous  étions,  nous  transformât  en  des  êtres  lu- 
mineux, bous,  et  vivant  de  la  vie  du  ciel. 

CÆtte  assistance  divine,  Jésus  nous  l’a  procurée  par  sa  mort; 
car  ayant  été  élevé  ensuite  à la  droite  de  Dieu,  cette  exalta- 
tion lui  a donné  le  pouvoir  de  répandre  le  Saint-Esprit  sur  scs 
disciples.  El  voilà  comment  la  mort  de  Jésus  devient  la  vie  du 
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mondp;  Aoilà  connncnt  la  mort  de  Jcsiis  influe,  uou-seulement 
sur  la  vie,  mais  encore  sur  le  salul  du  monde. 

Si  je  ne  me  sépare  point  de  vous,  le  Consolateur  ne  viendra  pas. 

l'ous  avez  été  rachetés  à un  grand  prix. 

Ceux  qui  sont  poussés  par  Cesprit  de  Dieu  sont  enfants  de  Dieu. 

Celui  qui  na  pas  l’esprit  de  Jésus-Christ  ne  lui  appartient  pas. 

Voilà  comment  le  point  de  vuedela  vérité  réunit  ce  que  l'in- 
telligence de  l’homme  avait  séparé. 

C’est  à ce  point  de  vue  que  saint  Jean  écrivait  ce  mot  si  fé- 
cond {Jean,  vit,  39)  : a Celui  qui  croit  en  moi,  il  sortira  de  son 
corps  des  fleuves  d’eau  vive,  comme  dit  l’Écriture.  Ce  qu’il  en- 
tendait de  l'Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui. 
Car  l'esprit  n’avait  pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus-Christ 
n était  pas  encore  glorifié.  » Ici  l’énigme  est  résolue,  ou  jamais. 

L’humanité  qui  avait  soif  de  la  vie  éternelle  ne  pouvait  être  ra- 
fraîchie que  par  les  torrents  de  l’eau  vive.  Or,  qui  la  donnera, 
celte  eau  vive,  sinon  le  Saint-Esprit?  Et  qui  donnera  le  Saint- 
Esprit,  sinon  Jésus  glorifié?  Et  comment  Jésus  peut-il  être  glo- 
rifié, sinon  par  sa  mort? 

C’est  là  véritablement  une  chaîne  de  dianunt,  dont  chacnn 
des  anneaux  aboutit  à la  croix. 

1.  Point  de  salutsans  l’apaisement  de  cette  soif  de  la  vieéter- 
nelle; 

2.  Point  d’apaisement  de  cette  soif  sans  les  torrents  de  l'eau 
vive; 

3.  Point  de  torrents  de  l’eau  vivo  sans  le  Saint-Esprit  qni  vi- 
vifie tout; 

4.  Point  de  Saint-Esprit  vivificateur  sans  le  Christ  glorifié; 

5.  Point  de  Christ  glorifié  sans  sa  résurrection  de  la  mort; 

6.  Point  de  résurrection  du  Christ  sans  la  mort  du  Christ  ; 

7.  Point  de  mort  du  Christ  sans  son  abaissement  jusqu’à  l’igno- 
minie de  la  croix. 

Le  regard  du  chrétien  trouve  dans  la  croix  la  lumière;  et 
l’âme  du  chrétien  trouve  dans  celte  lumière  la  vie,  et  dans  cette 
vie  le  salut. 
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In  cnice  lux. 

In  crucc  vila, 

In  crucc  sains. 

Ces  mots  si  simples,  que  le  moude  méprise  par  ce  qu’il  ne  les 
comprend  pas  et  ne  les  saurait  comprcudre,  sont  pour  les  chré- 
tiens des  vases  précieu.x,  qui  coutiennent  la  jilus  profonde  sagesse. 

vni.  L’humanité  était  morte  spirituellement  et  physique- 
ment ; elle  avait  donc  besoin  de  reconquérir  pleinement  sa  di- 
gnité originelle,  et  que  quelqu’un  la  rcssuscitiU  de  la  mort. 

Or,  Jésus  étant  entré  par  la  mort  dans  sa  gloire,  comme  le  pre- 
mier d’entre  ceux  qui  sont  ressuscités  et  comme  le  vainqueur  de 
la  mort,  il  nous  a rachetés  non-seulement  de  la  mort  du  péché, 
mais  encore  de  la  mort  du  corps  {I  Cor.,  xv,  t-13]. 

IX.  Par  conséquent,  de  même  que,  par  la  désobéissance  du 
premier  homme,  l’humanité  était  déchue  de  sa  dignité,  devenue 
victime  de  la  mort  et  du  péché  ; de  même  elle  avait  besoin  d’un 
second  et  meilleur  Adam  qui  lui  restituât  sa  pleine  dignité,  dé- 
truisît ta  mort  et  le  péché,  et  amenât  à sa  suite  l’humanité  dans 
la  vie  éternelle.  (Tout  le  cinquième  chapitre  de  l’Épître  aux  Ro- 
mains est  plein  de  cette  doctrine  du  salut.) 

D’après  ce^ui  prérôde,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  toutes 
les  influences  de  la  mort  de  Jésus  sur  le  salut  de  l’humanilé  ont 
réellement  obtenu  leur  plein  résultat. 

Comment,  en  effet,  l’humanité,  sujette  au  péché  et  à la  mort, 
aurait-elle  pu  être  secourue  par  le  Christ,  si  le  Christ  n’étail  pas 
venu  à son  scconrs,  s’il  ne  l’avait  pas  délivrée  de  la  mort  et  du 
péché,  de  la  mort  spirituelle  et  de  la  mort  corporelle;  s’il  ne 
l’avait  pas  transportée  dans  la  vie  divine,  éternelle,  qui  est  la  vio 
de  la  justice  et  du  bonheur? 

Il  ne  suffit  donc  pas  de  ne  voir  en  Jésus-Christ  qu’un  maître 
qui  enseigne  la  vérité,  qu’un  modèle  de  vertus; il  faut  encore 
l’envisager  comme  le  salut  du  monde.  Il  ne  sufflt  pas  de  consi- 
dérer Jésus-Christ  comme  une  victime  offerte  pour  les  péchés  du 
monde;  il  faut  encore  le  reconnaître  comme  un  Sauveur  vi- 
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vaut,  deveuu  tel  par  la  plénitude  de  son  sacrifice  sur  la  croix; 
un  Sauveur  qui  peut  nous  baptiser  par  son  esprit,  nous  justifier, 
nous  préserver  de  la  mort  spirituelle,  uous  ressusciter  de  la  mort 
corporelle,  et  être  notre  unique  salut. 

Il  suit  de  là  que,  dans  la  doctrine  fondamentale  du  christia- 
nisme , il  faut  surtout  fixer  son  attention  sur  : « Dieu  en  Jésus- 
Christ,  I)  et  « salut  du  monde,  » qui  en  sont  les  deux  jwints  lunu- 
neux;»  Jésus-Christ,  victime  pour  les  péchés  du  monde,  et 
Sauveur  vivant  du  monde  pécheur.  » C’est  d’ailleurs  sur  ces 
deux  points  que  l’âme  du  pieux  chrétien  s’arrête  de  préférence. 

Jésus  Christ  offert  comme  agneau  de  Dieu  sur  l’autel  de  la 
croix,  et  montré  dans  sa  résurrection  et  son  triomphe  comme 
pasteur  de  la  communauté  des  chrétiens,  voilà  deux  cantiques 
de  louanges  qui  resteront  sur  la  terre  aussi  longtemps  qu’il  y 
aura  une  Église  de  Dieu,  et  qui  retentiront  encore  au  milieu 
des  choeurs  de  l’éternité  ; Gloire  à Dieu  et  à l'Agneau  ! 

68.  Si  claire  que  soit  pour  l’œil  de  la  foi  cette  exposition  do 
l’amour  éternel  dans  la  mort,  dans  la  résurrection  et  dans  le 
triomphe  du  Christ  ; si  consolante  qu’elle  soit  pour  l’ânie  char- 
gée de  péchés  et  soupirant  après  la  délivrance,  elle  ne  restera 
pas  moins  un  scandale  pour  les  Juifs  dn  christianisme,  aussi 
longtemps  que  les  Juifs  seront  Juifs,  et  que  les  païens  seront 
païens,  l’om  quoi  le  païen,  heureux  de  sa  propre  sagesse,  aurait- 
il  besoin  d’un  Sauveur,  puisqu’il  est  lui-même  son  salut?  Pour- 
quoi le  Juif,  satisfait  de  l’accomplissement  extérieur  de  la  loi, 
aurait-il  besoin  d’une  foi  vivante  au  Christ  vivant,  lui  qui,  dans 
la  mort  de  sa  conduite  extérieure,  croit  trouver  la  vio  î 

Outie  les  Juifs,  auxquels  la  parole  de  la  croix  est  un  scandale, 
et  les  païens,  auxquels  elle  est  une  folie,  il  y a encore  un  troi- 
sième parti  qui  fait  de  cette  doctrine  fondamentale  : a Dieu  en 
Jésus-Christ,  salut  du  monde,  » le  jouet  de  ses  vaines  subtilités 
et  le  passe-temps  de  sa  curiosité,  mais  qui  avec  tous  scs  jeux  et 
ses  raffinements,  n’a  pu  encore  aboutir  à une  conclusion  défi- 
nitive. S’il  m’était  permis  de  jeter  au  milieu  de  ses  amusements 
une  parole  sérieuse,  je  lui  dirais  : a Le  mystère  du  bonheur, 
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Dieu  manifesté  dans  la  chair  et  ivconnu  dans  l’esprit,  est  un  mys- 
tère d’amour  auquel  la  sagesse  païenne  ot  vos  subtilités  en- 
fantines peuvent  bien  appliquer  leur  compas,  mais  que  l’hum- 
ble raison  du  pieux  chrétien  ne  pourra  jamais  se  rassasier  de 
voir,  d’adorer  et  d’aimer.  » 

Car  si  Dieu,  en  tant  que  maître  de  toutes  choses,  habite  dans 
une  lumière  iuacsessible,  il  faut  que,  sortant  de  l’obscurité  de 
l’éternité  et  se  révélant  dans  le  Christ,  il  soit  sulli.samment  visi- 
ble au  regard  du  chrétien  qu'animent  l’humilité,  la  charité  et 
l’esiiérance,  sauf  à rentrer  de  nouveau  dans  sa  lumière  inacces- 
sible en  face  de  tous  les  poureptoi,  comment  et  dans  quel 
but?  . • 

69.  La  nuit  qui  couvre  le  monde  et  ne  lui  permet  pas  de  voir 
ce  que  le  Christ  réserve  aux  siens,  cette  nuit  se  fait  la  complice 
des  « péchés  du  monde,  » comme  Jésus  appelle  l’incrédulité  ; 
en  d’autres  termes  : « Le  péché  du  monde,  malgré  sa  science 
et  sa  civilisation  apparentes,  lesijuelles,  à certaines  époque.s,  ré- 
pandent une  obscurité  extrême,  est  frappé  d’un  triple  aveugle- 
ment : ■ . ‘ 

Le  péché  ne  se  connaît  pas  lui-méme,  et  c'est  en  cela  que 
consiste  tout  son  aveuglement. 

Le  péché  ne  sait  pas  qu’il  est  « l’éloignement  » de  Dieu,  la 
privation  de  « la  vie  de  Dieu  » (A’/jA.,  iv,  18). 

Le  péché  ne  sait  point  qu’il  est  uiie  véritable  mort  de  l’esprit 
[Éph.,  n,  1). 

Le  péché  ne  sait  point  que  sa  vie  "est  proprement  la  vie  de 
l’esprit  de  malice,  qui  exerce  son  oeuvre  sur  les  incrédules 
[Èph.,  II,  3). 

Or,  comme  le  péché  ne  connaît  ni* le  bien  qui  lui  manque, 
la  vie  en  Dieu;  ni  le  mal,  qui  est  lui-mème,  je  veux  dire  la  vie 
dans  l’incrédulité,  il  ne  saurait  ni  sentir  le  besoin  de  la  vie  eu 
Dieu,  ni  soupirer  après  ce  héros  qui  étoulfe  la  vie  produite  par 
l’esprit  d’incrédulité,  et  rétablit  la  vie  divine. 

Comme  le  pécjié  ne  se  connaît  point  lui-mème,  il  ne  connaît 
ni  le  Dieu  dont  l’àiue  est  déchue,  ni  le  dieu  du  monde,  qui  ar-. 
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rachc  l âmc  à sa  liberté,  pour  la  replacer  sous  l’autorité  de  son 
maître  primitif. 

Voilà  le  triple  aveuglement  inhérent  au  péché  du  monde,  à 
l’incrédulité.  Or,  le  Dieu  qui  arrache  les  péchem  à la  domina- 
tion du  mal,  et  les  replace  sous  là  souveraineté  du  bien,  étant  le 
Pauveur  lui-même,  il  suit  de  là  que  non-seulement  le  pécheur 
aveugle  m?connait  le  Sauveur,  mais  qu’il  éprouve  encore  une 
haine  instinctive  contr»  tout  ce  qu’on  nomme  Sauveur,  affran- 
chissement du  péché,  etc.  On  le  voit,  le  péché  n’est  pas  seule- 
ment une  inimitié  contre  Dieu,  contre  le  Sauveur  et  le  Répara- 
teur de  l’humanité.  Le  pasteur  prendra  donc  tous  les  moyens 
pour  donner  auprès  de  la  partie  incrédule  de  ses  ouailles  du  crédit 
à la  parole  de  la  croix  ; mais  ses  essais  seronl^infructueu.x  aussi 
longtemps  qu'il  n’aura  pas  découvert  et  vaincu  le  triple  aveu- 
glement inhérent  au  péché. 

Là  est  la  racine  du  péché  du  monde,  de  l’incrédulité  ; c’est  là 
qu'il  faut  inetlre  la  cognée,  si  l’on  veut  attaquer,  le  mal  à la 
source  même  de  sa  vie,  el  l’extirper  radicalement. 

70.  Lorsque  le  liturgiste  aura  cherché,  comme  homme,  la 
manifestation  de  l’amour  éternel  dans  la  mort,  dans  la  résur- 
rection el  dans  le  triomphe  du  Christ,  et  que,  comme  chrétien, 
il  aura  trouvé  la  doctrine  fondamentale  du  christianisme,  il 
ne  lui  sera  pas  diffleile  de  faire  comprendre  à la  j)artie  croyante 
des  fidèles  que  c’est  là  la  véritable  doctrine  du  salut. 

Envisageant  l’ensemble  de  cette  doctrine  dans  ses  diverses 
parties,  il  montrera  : 

t ' Que  Jétus-Chrisl  a été  notre  précepteur  sur  la  a-oix. 

11  nous  a enseigné  à^être  obéissants' à notre  l’ère  céleste 
jusqu’à  la  croix,  et  à nous  sacrifier  poim  le  salut  des  autres. 

Jésus-Christ  a été  notre  modèle  sur  la  croix.  Au  jnoment  de 
mourir  il  estencorc  plein  d’amour  eide  confiance  ; il  bénit  ceux 
qui  le  maudissent,*  console  ceux  qui  sont  crucifiés  avec  lui, 
recommande  sa  mère  à son  ami,  et  remet  son  àme  entre  les 
mains  de  son  Père. 

Jésus-Christ  a été  victime  pour  nos  péchés.  Il  est  l’agneau  de 
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la  réconciliation,  l’agneau  offert  en  expiation  pour  les  péchés  . 
du  monde.  Jésus  mourant  sur  la  croix  est  la  preuve  la  plus  élo- 
quente de  l’amour  et  de  la  miséricorde  éternels  ; Dieu  a tanj 
aimé  le  monde!  Jésus  est  entré  dans  sa  gloire  par  sa  mort  sur 
la  croix  : voilà  jusqu’à  quel  point  il  a dd  souffrir. 

Jésus  crucifié,  ressuscitant  de  la  mort  et  glorifié,  est  noire  sa- 
lut; car  c'est  par  lui  que  viennent  le  Saint-Ksprit,  la  rémission 
des  péchés,  l’amour,  la  paix,  la  vie  éternelle,  la  résurrection  et 
la  plénitude  de  toutes  choses. 

î“  Il  communiquera  à chacune  de  ses  doctrines  particulières,- 
en  s’aidant  de  l’histoire  de  la  passion  ou  de  la  vie  de  Jésus  en  gé- 
néral, autant  de  lumière  qu’il  jMurra  et  que  scs  auditeurs  en  pour- 
ront supporter.  Ainsi  il  établira  celte  vérité  : Jésus  est  notre 
'maître  sur  la  croix  ! en  s’appuyant  sur  la  question  juridique 
■ de  Caïphe,  qui  demanda  si  Jésus  était  le  Christ,  et  sur  cetic  ré- 
ponse de  Jésus  : « Je  le  suis  ! • comme  aussi  sur  le  jugement  et . 
la  mort  réelle  qui  s’ensuivirent.  Il  pourra  aussi  de  là  arriver  à 
cette  conclusion,  que  scs  enseignements  sont  la  parole  de  Dieu: 
a Jésus  a confirmé  par  un  émoignage  sanglant  sa  mission  di‘ 
vine.  » Chaque  fois  donc,  mes  chers  amis,  que  vous  lirez  quel- 
que chose  dans  l’Évangile,  dites  en  vous-mêmes  : a Ceci  est  cer- 
tainement vrai  ; » car  c’est  la  doctrine  de  Jésus,  la  parole  du 
Fils  de  Dieu  : il  l'a  prouvé  en  se  laissant  clouer  sur  la  croix.  Si 
on  donne  à l’Évangile  et  aux  autres  Écritures,  le  nom  de  Nou- 
veau Testament,  c’est  parce  qu’ils  contiennent  la  dernière  vo- 
lonté du  Sauveur,  parce  qu’il  est  mort  pour  sa  doctrine.  Quand 
vous  y lirez:  a On  reconnailra  que  vous  êtes  mes  disciple?  à 
l’amour  que  vous  aurez  les  uns  pour  les  autres,  » pensez  aussi- 
tôt: Cela  est  certainement  vrai;  c’est  la  doctrine  de  Jésus, la 
doctrine  du  Fils  de  Dieu,  qui  s’est  laissé  crucifier  pour  prouver 
' que  ce  l’était,  etc.  » 

3“  Il  mettra  à profit  celles  d’entre  les  jmruboles  de  Jésus  qui 
ont  trait  « la  mort  du  Messie,  par  exemple  celle  de  la  vigne 
[Mare,  xii,  t-8).  .Ma  pensée  est  qu’on  ne  saurait  mieux  dépeindre 
que  par  cette  parabole  l’amour  du  Père  célesie,  l’insensibilité  de 
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l'homme  et  quelques-unes  des  conséquences  qui  résultent  de  la 
mort  du  Sauveur. 

4°  //  reproduira  le»  louchantes  figures  qu’employait  la  Sagesse 
même  pour  montrer  au  monde,  sous  une  forme  sensible,  la  doctrine 
fondamentale  de  Jésus  et  lui  dévoiler  la  véHlé  cachée,  .\iusi,  rien 
de  plus  expressif  et  en  même  temps  de  plus  populaire  que  celle 
figure  : o La  pierre  qui  a été  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient  est 
devenue  la  principale  pierre  de  l’angle  » [.Marc,  xn,  10).  Celui 
qui  tombera  sur  celte  pierre  en  sera  fracassé.  Figure  qui  s'appli- 
que et  à la  glorification  de  Jésus,  et  au  sort  réservé  à ses  en)ie- 
mis.  Telle  est  encore  la  figure  de  l'agneau  conduit  à l’abattoir. 
Celle  de  l’agneau  qui  se  tait  devant  celui  qui  le  tond , indi- 
que le  sacrifice  ofl'ert  pojir  le  salut  des  hommes , et  montre 
la  patience  calme  et  vraiment  divine  de  Jésus,  qui  ne  fait  aucune 
résistance.  Telle  est  encore  la  figure  du  serpent  d’airain  élevé 
par  Moïse  dans  le  désert  (AeixV.,  ix).  Celle  figure  annonce  que 
Jésus  sera  élevé  en  croix  : « Comme  .Moïse  éleva  le  serpent  dans 
le  désert,  de  même  il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit  élevé  ; » 
elle  montre  les  fruits  de  la  mort  du  Sauveur  : « Quiconque  re- 
gardait le  serpent  d’airain  était  guéri  ; et  quiconque  croit  de  tout 
son  cœur  eu  Jésas-CJirisl  aura  la  vie  éternelle  ; elle  indique  les 
devoirs  que  nous  avons  à remplir  pour  avoir  part  aux  mérites 
de  la  mort  de  Jésus.  La  vue  du  ser|)ent  d’airain  guérissait;  la  vue 
de  Jésus,  la  Foi  qui  opèi'e  dans  la  Charité,  produit  le  salut. 

5°,  Il  fera  usage  des  symboles  que  renfenne  l’histoire  de 
l'Ancien  Testament.  Quel  est,  par  exemple,  celui  (jui  u’esl  pas 
fraj)pé  lie  la  ressemblance  qui  existe  entre  l’histoire  de  Joseph 
et  celle  du  Sauveur? 

Joseph  haï  et  détesté  de  ses  frères  ; Jésus  haï  et  méprisé  par 
ses  frères,  les  Juifs.  Joseph  vendu  par  ses  frères  aux  Ismaélites 
pour  quelques  pièces  d’argent;  Jésus  vendu  par  son  disciple  ]x)ur 
quelques  pièces  de  monnaie.  Joseph  victime  de  sa  vertu  et  jeté 
en  prison;  Jésus  victime  de  la  vérité  et  condamné  à mort. 
Joseph  languit  longtemps  en  prison,  on  aurait  dit  que  Dieu  l’avait 
oublié;  Jésus  est  sans  consolation  sur  lu  croix,  et  il  demande  à 
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son  Père  s’il  l’a  oublié.  Joseph,  au  sortir  de  la  prison,  monte  sur  le 
trône;  Jésus  passe  du  tombeau  de  la  mort  à la  droite  de  son  Père. 
Joseph,  représentant  du  roi  et  sauveur  de  ses  contemporains  ; 
Jésus,  représentant  de  l’invisible  Divinité  et  salut  du  monde. 
Les  frères  de  Joseph,  pressés  par  le  besoin,  vont  le  trouver;  les 
Juifs  en  fout  de  môme  à l’égard  du  Sauveur.  Les  frères  de  Joseph 
tombent  à genoux  devant  lui  ; Jésus  est  l’objet  de  l’adoration  des 
hommes  et  des  anges.  Joseph  se  fait  reconnaître  par  ses  frères; 
Jésus  sera  un  jour  reconnu  de  tous  ceux  qui  le  méconnaissent. 

6°  Il  naura  pas  besoin  de  déployer  ni  art  ni  adresse  parti- 
culière pour  déduire  en  présence  des  chrétiens  la  doctrine  morale 
qui  ressort  de  la  mort  de  Jésus  : il  lui  suffira,  pour  exciter  leur 
amour.de  leur  dépeindre  r.\mour  par  excellence. 

Amour  et  reconnaissance  envers  Celui  qui  m’a  aimé  le  pre- 
mier; respect  de  mon  âme,  qui  a été  rachetée  si  chèrement; 
charité  envers  tous  ceux  pour  lescjuels  Jésus  est  mort,  môme  pour 
les  ennemis;  amour  fraternel  envers  tous  les  membres  vivants 
du  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  notre  chef  à tous.  Soulage- 
ment des  malheureux,  pour  lesquels  le  Sauveur  a donné  sa 
vie;  vivre  uniquement  pour  Celui  qui  est  mort  pour  nous, 
et,  comme  lui,  sacrifier  notre  vie  pour  nos  frères  : tout  cela,  e,t 
tout  cequi  s’appelle  vertu, .est  écrit  dans  le  cœur  de  chaque 
chrétien  avec  le  sang  do  Jésus-Christ. 

70  II  s'efforcera  non-seulement  d'affaiblir,  mais  encore  d’étouf- 
fer, sans  toutefois  déployer  l'étendard  de  la  guerre,  les  préjugés 
qui  atlénuent  les  effets  de  la  parole  de  réconciliation  sur  les  fidèles. 

La  lumière,  la  charité,  la  vie,  la  paix  de  Jésus-Christ  doivent 
devenir  notre  lumière,  notre  charité,  notre  vie,  notre  paix  ; au- 
trement notre  foi  ne  sera  qu’une  folie,  notre  justice  qu’un  rêve. 

71 . Ce  que  lo.liturgiste  dit,  en  qualité  de  docteur,  sur  la  mort 
du  Sauveur,  il  le  reproduit  avec  la  môme  clarté  et  la  môme 
vigueur  dans  les  cérémonies  de  l’Kglise,  cérémonies  qui  par- 
lent surtout  puissamment  à l’âme  le  Vendredi  saint  ; c’est  là 
comme  une  seconde  prédication  qui  sert  de  coufirraation  à la 
première. 
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t ® Touchâmes  sont  eu  ce  joui-  les  prières  de  l’Église  : de  même 
que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous,  l’Église  prie  pour  tous.  Pour 
elle-même , aûii  qu’elle  s’étende  dans  le  monde  entier,  qu’elle 
persévère  dans  la  ioi  et  dans  la  profession  du  nom  de  Dieu. 
Elle  prie  non-seulement  pour  le  Pape,  les  évêques,  les  prêtres,  les 
diacres,  etc. , mais  encore  pour  tous  les  membres  de  l’Église,  aGii 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  soit  sanctifié  et  gouverné  par  le 
même  esprit  de  Dieu,  et  que  Dieu  soit  servi  dans  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie;  pour  lescatéchumènes.aün  de  leu  rouvrir  l’accès 
des  miséricordes  divines,  et  afin  que,  régénérés  par  le  baptême, 
ils  soient  comptés  parmi  les  enfants  de  Dieu  ; pour  le  monde 
entier,  afin  de  rappeler  les  égarés,  consoler  les  alfligés,  fortifier 
les  faibles,  e.xaucer  les  suppliants,  nourrir  les  afl’umés,  guérir 
les  malades,  délivrer  les  captifs,  diriger  les  voyageurs  et  ramener 
les  passagers  au  port  du  salut.  Pour  les  hért'tiques  et  les  schis- 
matiques, afin  que,  guéris  de  leur  e.sprit  de  tromperie  et  de  di- 
vision, ils  reviennent  à l’unité  de  la  vérité  divine;  pour  les  Juifs, 
afin  de  leur  enlever  le  bandeau  des  yeux,  et  de  les  délivrer  de 
* leurs  ténèbres,  en  leur  montrant  en  Jésus-Christ  la  lumière 
de  la  vérité;  pour  les  pa’ieus,  afin  qu’ils  passent  de  leurs  faux 
dieux  au  Dieu  vivant  et  à son  Fils  Jésus-Christ,  et  que,  purgés 
de  la  malice  de  leurs  cœurs,  ils  se  réunissent  à la  sainte 
Église. 

2»  Touchante  est  l’adoration  du  Christ,  le  Crucifié.  Après  avoir 
chanté  ces  paroles  : « Voye?  le  bois  de  la  croix,  auquel  a été  sus- 
pendu le  salut  du  monde,  » le  prêtre  la  dépose  à terre  et  la 
baise...  Si  les  rois  humiliaient  devant  la  croix  eux  et  leurs  cou- 
ronnes; si,  prosternés  en  adoration  devant  Jésus,  ils  baisaient 
son  image,  et  que  les  grands  et  le  peuple  imitassent  l'exemple 
du  roi,  au  milieu  des  chants  du  chœur,cette  cérémonie  si  simple 
. serait  cerlainemcui  la  religion  vivante;  ce  serait  une  preuve  de 
vénération  envers  l'éternelle  majesté,  et  une  marque  du  désir 
qu’on  aurait  d’être  uni  à l’amour  éternel. 

3“  Touchante  est  l’obéissance  accompagnée  do  l’adoration. 
Traduisons  seulement  quelques  jiassages  : 
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IiEUX  CHANTRES. 


« Mon  peuple,  que  vous  ai -je  fait,  et  par  quoi  vous  ai-je 
_af(Iigé  î Hépoudez-moi. 

Parce  que  je  vous  ai  délivré  de  la  servitude  d’Égypte,  vous 
récompensez  voire  Sauveur  par  la  croix  t 


lis  CHflEÜRS  : 

Un  chœur  chante  eu  grec  et  i autre  en  lutin  : 


Dieu  saint  ! 

Dieu  iiumurtcl  ! 
Ayez  pitié  de  nous  ! 


DEUX  CHANTRES  DU  DEUXIÉHE  CIKEUR 


Parce  que  je  vous  ai  porté  à travers  le  désert,  nourri  avec  la 
manne  et  iotroduit  dans  un  bon  pays,  pour  cela  vous  donnez  à 
voire  Sauveur  une -croix  pour  récompense? 


LES  cuieiiis  : ' 


bien  saint  t 
bleu  immortel  ! 
Ayez  pittf  de  nous  ! 


DEUX  CHANTRES  DU  PREMIER  CHOEUR 


Qu’aurais-je  dù  vous  faire  que  je  n’aie  point  fait?  Je  vous  ai 
planté  pour,  être  ma  vigne,  et  vous  m’avez  récompensé  par 
1 amertume.  N ous  avez  calmé  ma  soif  avSc  du  vinaigre,  et  vous 
avez  percé  mon  côté  avec  une  lance. 


LES  choeurs; 


bien  saint  ! 
bien  immortel  ! 
Ayez  pitié  de  nous  ! 


Quel  dommage  que  le  sens  profond  de  ce  magnifique  chant 
choral  ne  puisse  aller  au  cœur,  étant  si  raroinent  chanté  de 
cœur  et  si  peu  compris  des  auditeurs  ! 
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72.  Le  Snmedi  snint  sera  ] eiidant  l’ollice  public  un  véritable 
sabbat  spirituel  pour  les  fidèles,  si  le  prèlre  célèbre  avec  eux, 
dans  uu  môme  e^i  rit,  le  repos  de  Jésus  au  tombeau,  et  si,  à 
l’office  du  soir,  entonnant  ce  vieux  cbant  de  rÉjrli.se  : Lv  Chist- 
est  7'essuscité,  il  le  chante  avec  les  fidèles  de  tout  son  cnenr, 
comme  le  veut  saint  Paul. 

7;i.  Si,  pendant  la  semaine  sainte,  Jésus-Christ  apparaît 
comme  la  victime  oflerle  pour  les  pérdiés  des  fidèles,  le.  jour  de 
Pâiiues,  et  pendant  tout  le  temps  pascal,  il  se-  révèle  comme 
le  sauveur  du  genre  humain  ressuscité  de  la  mort. 

Ce  que  le  Sauveur  disait  à Jean  (Apne.,  i,  17),  il  le  redit,  à 
cbaque  fôte  de’Pàques  et  à tous  les  saints  temps  du  l’année,  à 
toute  la  communauté  des  fidèles. 

a Je  suis  le  premier  et  le  dernier  ; je  suis  la  vie.  J’étais  mort 
et  voilà  que  je  suis  vivant;  je  vis  de  toute  éternité;  j'ai  les 
clefs  de  l’enfer  et  de  la  mort.  » Celle  parole  du  Christ  : « J'étais 
mort,  et  voilà  que  je  suis  vivant,  et  désormais  je  ne  mourrai 
plus,  « celte  parole,  répidée  par  le  prèlre,  entendue  et  redite 
par  les  fidèles;  «Oui,  il  revit  et  ne  mourra  plus,  » cette  confes- 
sion publique  et  eu  commun  : « Celui  qui  est  mort  pour  moi  vit' 
et  ne  mourra  qilus,  » transformera  la  fètt  de  Pâques  eu  une  fête 
de  la  vie  éternelle. 

Cette  vie  éteruelle  eu  Jésus-Christ  ressuscité,  nous  pouvons 
surtout  l’envisager  de  deux  manières  : comme  un  fait  et  comme 
un  gage.  Comm*e  un  fait,  en  nOUs  anêtaut  .1  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ; commemn  gage,  en  apprenant  à voir  notre  résur- 
rection préfigurée,  promise  et  accordée  dans  celle  de  Jésus- 
Christ. 


!f!:  LA  RÉSl'RnECTION.  DE  JÉSUS-CHRIST  ENVISAGÉE  (ÿMME  FAIT. 

■vr 

y 

' 1"  La  résurrection  du  Christ,  considérée  au  peint  de  vue 

historique,  e.st  le  fondement  de  la  foi  chrétienne.  Car  les  Apô- 
. ’ ^ très,  qui  avaient  vu,  entendu,  touché  le  HcsSuscité,  qui  lui 

avaient  parlé  pendant  quarante  jours,  l’avaient  vu  monter  au 
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ciel,  avaient  reçu  son  Esprit,  annoncèrent  devant  les  Juifs  et 
les  païens,  en  face  de  l’autorité  des  prêtres  et  du  peuple,  que 
« Jésus-Christ  était  ressuscité.  » Ce  témoignage  vivant  de  leur 
foi,  confirmé  par  la  sainteté  de  leur  vie,  par  leurs  miracles  et 
par  le  Saint-Esprit,  qui  lui  ouvrit  partout  les  cœurs,  voilà  ce 
qui  établit  la  foi  des  premières  communautés  apostoliques.  Jésus- 
Christ  ressuscité  d’entre  les  morts  est  donc  non-seulement  le 
principal  objet,  mais  encore  la  base  de  notre  foi. 

2*  La  résurrection  du  Christ,  envisagée  quant  à l’enchaîne- 
ment des  doctrines,  est  le  fondement  de  la  foi  chrétienne  ; car 
cette  parole  : « Le  Père  m’a  envoyé  ; je  suis  le  Fils  engendré  du 
Père  ; ma  doctrine  ne  vient  pas  de  moi,  mais  de  Dieu,  etc.,  » 
cette  parole  s’est  réalisée  dans  la  résurrection  du  Christ.  Aussi, 
dès  le  commencement  de  son  Ëpître  aux  Romains,  saint  Paul 
se  nomme  un  apôtre  de  Jésus-Christ,  né,  selon  la  chair,  de  la 
race  de  David,  mais  devenu  par  la  résurrection  « fils  de  Dieu  » 
selon  l’esprit  (Jîom.,  i,  3-4). 

3®  La  Résurrection  de  Jésus,  quant  à son  efficacité  divine, 
est  le  fondement  de  notre  foi  ; car  de  même  que  Jésus-Christ 
en  ressuscitant  est  entré  dans  sa  gloire,  de  même  qu’élevé  à la 
droite  du  Père  il  nous  a envoyé  le  Saint-Esprit,  de  même  qu’il 
a agi  par  l’organe  des  Apôtres  et  par  leurs  prédications,  et  que, 
par  leurs  paroles,  il  a jeté  des  étincelles  dans  les  cœurs; 
ainsi  la  foi  vivante  au  Christ  vivant  qui  anime  les  cœurs  do- 
ciles est  elle-même  im  fruit  de  la  vie  transfigurée  du  Sauveur. 

4°  La  résurrection  du  Christ  est  le  fondement  de  nos  espé- 
rances; car  si  Jésus-Christ  est  devenu  par  son  abaissement  jus- 
qu’à la  mort  de  la  croix  une  victime  pour  les  péchés  du  monde, 
il  est  devenu  par  sa  résurrection  et  par  sa  glorification,  qui  en 
est  la  conséquence  nécessaire,  le  Sauveur  du  monde  pécheur. 
• Jésus-Christ  est  notre  vie  ! » s’écrient  tous  ceux  d’entre  ses 
disciples  qui  s’abandonnent  sans  réserve  à sa  conduite.  Or,  si 
Jésus-Christ  est  leur  vie,  il  est  par  là  même  leur  espérance. 

O®  La  résurrection  du  Christ  est  pour  l’àme  croyante  un 
évangile  qui  lui  prêche  sans  cesse  la  charité.  « Aimons  Celui  qui 
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nous  a uiraéE  le  pi-eniier,  qui  a livré  son  Fils  à la  mort  à cause 
de  nos  péchés,  et  qui  est  ressuscité  pour  notre  justification.  » 

6°  Jésus-Christ  ressuscité  de  la  mort  est  l’objet  éternellement 
présent  do  notre  foi,  de  notre  confiance,  de  notre  amour.  L’âme 
est  en  commerce  continuel  avec  le  Christ,  qui  lui  est  une  preuve 
vivante  de  la  gloire  future  qu’elle  doit  conquérir  par  ses  souf- 
frances, et  qui  entrevue  par  la  foi,  rend  toutes  les  soufl'rauces 
supportables.  Elle  voit  eu  lui  la  preuve  de  cette  vérité,  que  tout 
contribac  à l'avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  etc. 

LA  RÉSURRECTION  DE  JÊSCS-CUBIST,  CONSmÉRÉE  COlUfE  0A6B. 

7»  La  résurrection  du  Christ  est  un  gage  de  la  nôtre.  Autant 
il  est  certain  que  Jésus^Christ  est  ressuscité,  autant  il  l'est  que 
nous  ressusciterons  un  jour  ; car  s’il  a prédit  sa  résurrection,  il 
a aussi  prédit  la  nôtre.  8i  donc  la  première  parole  de  Dieu  s’est 
accomplie,  la  seconde  se  réalisera  pareillement. 

8°  La  résurrection  du  Christ  est  la  figure  de  la  nôtre  ; car  il 
rendra  notre  corps,  vil,  corruptible  et  faible,  semblable  à son 
corps  transfiguré,  puissant  et  immortel.  Lee  membres  du  corps 
(l'Église)  seront  semblables  à la  tète. 

9°  La  résurrection  du  Christ  est  la  preuve  expérimentale  de  la 
vio  éteruelle,  de  l’immortalité  de  l'homme  tout  entier,  trans- 
formé en  une  nouvelle  créature.  Non-seulement  la  mort  ne 
I>ourra  rien  à l'esprit,  mais  le  corps  transfiguré  sera  également 
ho»  de  ses  atteintes. 

4 0°  Ce  n’est  que  dans  notre  résurrection,  figurée  et  promise 
par  celle  de  Jésus-Christ,  et  en  quelque  sorte  déjà  opérée,  que 
Jésus-Christ  apparaît  comme  second  Adam,  etcela  dans  toute  la 
signification  du  mot  ; car  si  la  désobéissance  du  premier  Adam 
a apporté  dans  le  monde  non-seulement  le  péché,  mais  encore  la 
mort,  il  faut,  d’après  les  conseils  étemels  de  Dieu,  que  l’obéis- 
sance du  second  Adam  apporte  dans  le  monde  non-seulement 
la  justice,  mais  encore  la  vie  éternelle. 

7 i . La  Confetsion  jxueaie,  cmnme  partie  constitutive  de  la 
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pénitence,  est,  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  changement 
de  dispositions,  la  manifestation  éclatante  de  la  résurrection  du 
Christ.  Car  de  môme  que  le  Sauveur  est  ressuscité  de  la  mort, 
il  faut  que  les  fidèles  ressuscitent,  par  la  confession  et  la 
pénitence,  de  la  mort  spirituelle,  et  que,  le  jour  de  Pâques, 
ils  apparaissent  revêtus  en  quelque  sorte  d’une  vie  nouvelle  et 
toute  céleste.  Voilà  pour  les  pécheurs  proprement  dits,  ceux 
qui  sont  morte  à la  gr&ce.  Quant  aux  membres  vivants,  ils  de- 
vront, en  acquérant,  par  la  pénitence  et  la  confession,  une  me- 
sure plus  abondante  de  vie  divine,  représenter  avec  plus  de 
perfection  encore  la  vie  divine  du  Sauveur  ressuscité? 

La  confession  pascale,  qui  n’est  pour  l’ignorant  qu’une 
lettre  morte,  et  pour  l’incrédule  qu’un  scandale,  sera  aux  yeux 
du  prêtre,  grâce  à l’influence  de  son  esprit,  une  exposition  frap- 
pante de  la  résurrection  du  Christ;  puisque  les  morts  spirituels 
ressusciteront,  par  la  confession  pascale,  de  la  mort  de  leur 
âme,  et  que  ceux  qui  avaient  encore  la  vie  spirituelle,  renou- 
velés parcelle  même  confession,  se  sentiront  animés  d’une 
nouvelle  force  pour  imiter  et  glorifier  le  Sauveur. 

75.  Si  la  confession  pascale  représente  si  vivement  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  que  sera  la  communion,  sinon  la 
participation  des  fidèles  à la  vie  céleste  du  Sauveur  ressus- 
cité? 

' Telle  est  la  haute  signification  du  précepte  ecclésiastique  qui 
oblige  tous  les  membres  de  TCglise  catholique  à la  confession  et 
à la  communion  pascales. 

76.  Le  premier  dimanche  après  Pâques,  appelé  dimanche  in 
Mis,  est  comme  un  document  attestant  que,  dans  les  premiers 
temps  do  l’Eglise,  ceux  qui  avaient  été  baptisés  pendant  la  se- 
maine do  Pâques  portaient  des  vêtements  blancs,  afin  de  mani- 
fester, par  cotte  couleur  do  l’innocence,  l’esprit  et  la  vertu  du 
baptême,  comme  aussi  la  pureté  de  leur  âme.  Le  baptême  des 
adultes  ayant  été  remplacé  par  celui  des  enfants,  le  pasteur 
^enverra  à ce  jour-là  la  rénovation  des  vœux  du  baptême. 

77.  Afin  de  donner  plus  de  vie  à la  rénovation  des  vœux  du 
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baptême,  plusieurs  pasteurs  ont  l’habitude  de  préparer  pour  ce 
jour-là  la  première  communion  des  enfants. 

78.  Les  trois  derrûert  jours  qui  précèdent  la  fête  de  l’Ascen- 
sion de  Jésus-Christ  sont  consacrés  par  l’Église  à des  processions 
publiques.  Des  paroisses  tout  entières  s’en  vont  de  leurs  églises 
dans  des  églises  voisines;  impuissantes  à renfermer  dans  leurs 
sanctuaires  les  élans  de  leur  piété,  elles  font  retentir  les  cam- 
pagnes de  leurs  supplications  et  de  leurs  louanges.  Les  voix  des 
vieillards  et  des  enfants,  des  jeunes  hommes  et  des  jeunes 
tilles,  des  pauvres  et  des  riches  se  confondant  dans  une  belle  et 
noble  rivalité,  s’élèvent  vers  Celui  en  qui  nous  avons  la  vie,  le 
mouvement  et  l’ètre.  Portés  sur  les  ailes  de  la  piété,  ils  cher- 
chent leur  Christ  à la  droite  de  Dieu,  et  emportent  ses  bénédic- 
tions dans  leurs  cœurs  et  dans  leurs  maisons.  C’est  là,  assu- 
rément, la  plus  belle  manière  de  célébrer  la  fête  de  l’Ascen- 
sion. 

79;  A l’exemple  des  Apôtres,  qui  aimaient  à considérer  la 
mort  du  Christ  dans  ses  rqiports  avec  le  reste  de  son  histoire, 
avec  les  conseils  de  l’amour  éternel  et  avec  le  magnilique  avenir 
qu’ils  entrevoyaient,  le  prêtre  envisagera  la  fête  de  l’Ascension 
sous  ce  beau  et  intéressant  aspect.  Cette  vue  d’ensemble  passera 
insensiblement  de  lui  aux  fidèles,  et  ne  contribuera  pas  peu  à 
manifester  et  à vivifier  leur  foi  en  Jésus-Christ. 

QUELQUES  ESSAIS  POUR  LES  COMUEHÇANTS. 

L’Ascension  de  Jésus-Christ  dans  ses  rapports  avec  son  incar- 
nation. Jésus-Christ,  qui  était  revêtu  de  la  forme  divine,  prit  la 
forme  d’un  esclave,  naquit  dans  une  grotte  à üethléem,  pleura 
comme  un  enfant,  s’enfuitdevant  un  tyran  dans  un  pays  étran- 
ger, vint  à Nazareth,  et  grandit  comme  un  enfant  pauvre  et  mé- 
prisé. Et  maintenant,  après  avoir  prouvé  qu’il  est  le  Fils  de 
Dieu,  le  voilà  qui  s’en  retourne  sur  un  nuage  éclatant,  entouré 
de  puissance  et  de  gloire,  auprès  de  son  Pèi-e,  certain  qu’il  est 
que  toute  puissance  lui  a été  accordée  au  ciel  et  sur  la  terre. 
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« Parce  qu’il  s’est  abaissé  aii-dessons  de  tous,  il  sera  élevé  au- 
dessus  de  tous.  » 

Quelle  différence  entre  son  entrée  dans  le  monde  visible  et 
son  retour  dans  le  monde  invisible  1 Kt  pourtant  quel  rapport 
entre  l’un  et  l’autre  ! Celui  qui  venait  de  Dieu  ne  devait-il  pas 
retourner  à Dieu  ? 

2“  L’Ascemion  de  Jésus  dans  ses  rapports  avec  sa  passion  et  sa 
mort.  Qui  eût  jamais  pensé  que  la  croix  fût  un  chemin  si 
sûr  pour  arriver  au  trûne  de  la  Divinité,  pour  passer  de  la  mort 
à la  vie,  de  la  plus  profonde  ignominie  à la  plus  sublime  élé- 
vation? 

Celui  qui  s’écriait  à Gethsémani  ; a Mon  Père,  éloignez  de  moi 
ce  calice  ! a est  maintenant  assis  à la  droite  du  Père.  Celui  qui 
s’écriait  du  haut  de  la  croix  : « Mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné?»  peut  dire  maintenant  : « Toute  puissance  m’a 
été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre.  » Celui  qui  a été  trahi  par  un 
disciple,  renié  par  un  autre,  blasphémé  par  un  larron,  raillé 
par  le  peuple  et  par  les  prêtres,  Celui-là  envoie  maintenant  des 
messagers  annoncer  sa  doctrine  par  toute  la  terre,  le  proclamer 
Seigneur  et  Juge  de  tous  les  hommes,  baptiser  en  son  nom. 
Celui  qu’une  bande  furieuse  appelait  dérisoirement  du  nom  de 
roi,  qu’elle  déshonorait  par  ses  coups  de  fouet,  ses  soufflets  et 
ses  crachats,  il  lui  est  donné  un  nom  au-dessus  de  tout  nom, 
devant  lequel  tout  genou  fléchit  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
les  enfers.  Celui  qui  reposait  dans  un  froid  tombeau,  un  nuage 
l’élève  maintenant  au-dessus  de  tous  les  trônes. 

Quelle  différence  ! et  pourtant  quel  rapport  ! Il  fallait  qu’il 
souffrit,  et  qu’il  entrât  dans  sa  gloire  par  les  souffrances.  Celui 
qui  a tant  souffert  méritait  bien  une  telle  gloire. 

3°  L'Ascension  du  Christ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  sa 
mort  et  sa  résurrection,  est  assurément  pour  le  chrétien  la 
preuve  la  plus  manifeste  de  l’immortalité  et  de  la  vie  éternelle. 
S'il  est  vrai,  et  il  Test  incontestablement,  que  Jésus  est  mort  sur 
lacroix,  qu’il  a reposé  dans  le  tombeau  ; s’il  est  vrai,  et  il  Test 
incontestablement,  qu’il  est  ressuscité  des  morts  et  est  monté 
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au  ciel,  il  est  vrai  aussi,  incontestablement,  qu’il  y aune  autre 

vie  après  celle-ci. 

Jésus  est  mort  et  a recouvTé  la  vie  : donc  la  mort  n'est  point 
le  terme  de  toute  la  vie  ; Jésus  a recouvré  la  vie  et  est  monté  au 
ciel  : donc  toutes  scs  promesses  s’accompliront  ; Jésus  a recou- 
vré la  vie  cl  est  allé  s’asseoir  à la  droite  de  son  Père  : donc, 
selon  sa  parole , tous  les  morts  revivront  un  jour. 

4*  L'Ascension  de  Jésus,  considérée  daru  ses  rapports  avec  la 
descente  du  Saint-Esprit,  est  une  preuve  liisforique  et  irréfra- 
gable de  sa  vie  céleste  à la  droite  de  son  Père,  a Si  je  ne  re- 
tourne point  auprès  du  Père,  le  Consolateur  ne  viendra  point.  » 
Il  retourne  auprès  de  son  Père  et  le  Consolateur  arrive. 

Or,  puisque  cette  parole  est  vraie,  celle-ci  l'est  aussi  : « Je 
m’en  vais  vous  préparer  une  place.  » Et  si  cela  est  vrai,  quelle 
doctrine  consolante  ! Cette  parole  étant  vraie,  celle-ci  l’est 
anssi  : a Tout  ce  que  vous  demanderez  d mon  Père  en  mon 
nom,  il  vous  le  donnera.  » Jésus-Christ  au  ciel  n’est  donc  pas 
oisif  : il  veille  sur  nous,  il  nous  prépare  ime  place,  il  nous  en- 
voie son  Saint-Esprit. 

Ces  paroles  étant  vraies,  celles-ci  le  sont  également  : « Là  où 
je  suis,  là  doivent  être  mes  serviteurs.  » 

5"  L’Ascension  de  Jésus,  considérée  dans  ses  rapports  avec  son 
avènement  futur.  « Comme  vous  l’avez  vu  monter  nu  ciel,  ainsi 
vous  le  verrez  redescendre  . » 

11  est  certain  qu’il  est  monté  au  ciel  : donc  il  est  certain  qu’il 
reviendra.  L’Ascension  de  Jésus  est  un  gage  de  son  retour. 

Réjouissez-vous,  mes  frères,  il  vit  dans  la  gloire  du  Père;  il 
vit  pour  nous;  il  reviendra  certainement  pour  rassembler  tous 
les  siens  et  les  emmener  au  sein  de  sa  gloire. 

C"  L’Ascension  de  Jésus,  considérée  dans  ses  rapports  avec 
toute  son  histoire.  Sans  l’Ascension,  la  doctrine  du  Sauveur  au- 
rait été  privée  d’une  de  ses  plus  belles  confirmations;  sans  l’As- 
cension, l’eiemple  de  sa  vertu  aurait  été  dépourvu  de  sa  plus 
belle  récompense  ; sans  l’Ascension,  ses  souffrances  n’auraient 
point  été  couronnées;  sans  l’.Vsconsion,  la  chaîne  des  miracles 
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et  des  destinées  du  Sauveur  aurait  manqué  d’un  de  ses  plus 
l>eaux  anneaux  : celui  qui  devait  relier  la  vie  terrestre  avec  la 
\’ie  invisible  du  ciel  ; sans  l’Ascension,  le  plan  qui  devait  réa- 
liser le  bonheur  du  genre  humain  aurait  été  destitué  de  solidité, 
et  l'œuvre  de  la  Rédemption  aurait  été  interrompue  avant  d’a- 
voir atteint  son  but. 

Qui  est-ce  qui  était  plus  digne  d’aller  au  Père  que  Celui  qui 
en  venait,  qui  l’avait  fait  connaître,  lui  et  sa  volonté,  qui  avait 
invité  tous  les  hommes  à s’adresser  à lui,  qui  avait  exécuté  ses 
ordres,  qui  avait  attendu  de  lui  cette  récompense,  et  qui  avait 
été  ressuscité  par  lui?  etc. 

Outre  cette  vue  d’ensemble,  le  liturgiste  en  apprendra  encore 
d'autres  de  la  bouche  de  saint  Paul,  telles  que  celles-ci  : « Dieu 
nous  fait  asseoir  dans  le  ciel  avec  Jésus-Christ.  » [Ephes.,  n.  G.) 
c Si  vous  êtes  ressuscités  avec  Jésus-Christ , recherchez  ce 
qui  est  dans  le  ciel,  où  Jésus-Christ  est  assis  à la  droite  de 
Dieu.  » (Colots.,  iii,  t,  2.)  « Nous  vivons  déjà  dans  le  ciel 
comme  en  étant  citoyens.  » (Philipp.,  in,  20.)  « Notre  vie  est 
cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  ; aussi  quand  Jésus-Christ  pa- 
raîtra, nous  paraîtrons  avec  lui  dans  la  gloire.  » (Co/oM.,m,3,4.) 

80.  La  Pentecôte  est  aux  yeux  du  chrétien  et  du  pasteur  ; 

1*  La  fôte  proprement  dite  de  la  législation  de  la  nouvelle 
alliance,  selon  ces  paroles  du  prophète  Jérémie  (xxxi,  3t-33), 
commentées  aux  chrétiens  par  l'auteur  de  l'Épître  aux  Hébreux 
(vu,  tO)  : « Voici  l’alliance  que  je  ferai  avec  la  maison 
d’Israël,  dit  le  Seigneur  : j’imprimerai  mes  lois  dans  leur  es- 
prit, et  je  tes  écrirai  dans  leurs  cœurs,  et  je  serai  leur  Dieu,  et 
ils  seront  mon  peuple.  » Or,  que  cette  alliance  soit  libre  et 
universelle,  qu’il  soit  impossible  d'imaginer  un  état  plus  heu- 
reux que  cehii  où  la  loi  de  sainteté  est  écrite  dans  les  cœurs, 
et  un  état  plus  malheureux  que  celui  où  cette  loi  n’est  pas  écrite 
dans  les  cœurs  ; que  cette  nouvelle  loi  ne  soit  autre  que  la  loi 
du  saint  amour  ; que  cette  loi  écrite  dans  le  cœur  ne  soit  autre 
chose  que  le  renouvellement  de  l’homiuo  tout  entier;  que  l’ef- 
fusion du  Saint-Esprit,  le  jour  de  la  Pentecôte,  soit  l’accom- 
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plissement  de  la  promesse  faite  aux  disciples,  et  en  même  temps 
un  gage  de  son  accomplissement  en  nous,  il  sera  facile  de  s'en 
convaincre,  pour  peu  qu’on  veuille  approfondir  cette  question. 

Nous  autres  hommes,  nous  écrivons  sur  du  papier;  mais 
Dieu  écrit  dans  les  cœurs;  nous  éciivons  avec  de  l’encre,  mais 
Dieu  écrit  avec  le  Saint-Esprit  ; nous  écrivons  avec  des  lettres, 
mais  Dieu  écrit  avec  l’amour. 

La  Pentecôte  est  donc  : 

8°  La  fête  proprement  dite  de  la  nouvelle  création  de  l’homme 
i l'image  de  la  Divinité;  par  conséquent  une  fête  de  l’huma- 
nité dans  la  plus  noble  acception  du  mot. 

Le  malin  esprit,  le  père  du  mensonge  et  de  l’incrédulité, 
avait  défiguré  l’image  de  Dieu  dans  l’homme;  le  bon  esprit, 
l’esprit  de  vérité,  qui,  lorsqu’il  entre  dans  les  cœurs,  y apporte 
avec  lui  la  foi,  la  charité  et  l’espérance,  rétablit  en  nous  cette 
image  obscurcie  et  troublée. 

3*  La  Pentecôte  est  donc  la  fête  de  la  dignité  vraie  et  origi- 
nelle de  l’homme,  dignité  qui  consiste  en  ce  que,  enfanls  régé- 
nérés de  Dieu,  nous  avons  les  véritables  sentiments  qui  con- 
vienneut  à des  enfants,  et  qu’un  jour  nous  recevrons  l’héritage 
complet  de  notre  Père. 

io  La  Pentecôte  est  la  fête  commémorative  de  la  fidélité  que 
nous  devons  à Jésus,  qui,  selon  sa  promesse,  nous  a envoyé  le 
Saint-Esprit,  et  a donné  par  là  un  nouvelle  confirmation  à la 
vérité  de  sa  doctrine. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  au  liturgiste  qu’il 
faut,  ce  jour-là  : 

5*  Expliquer  les  dons  de  l’Esprit,  comme  les  nomme  Isaie,  et 
les  fruits  de  l’Esprit,  comme  les  appelle  saint  Paul  ; 

6'  Montrer  que  l’esprit  du  christianisme , c’est  la  foi  qui 
opère  par  la  charité  {Gai.,  v,  6)  ; 

7“  Insister  sur  la  nécessité  d’avoir  les  mêmes  sentiments  que 
Jésus  {Philip.,  U,  5),  puisque  nous  ne  lui  appartenons  qu’autant 
que  nous  avons  son  esprit  {Rom.,  vin,  9),  et  prouver  que  nous 
avons  ces  sentiments  en  montrant  d’une  manière  sensible  ce 
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qne  les  Apôtres  du  Christ  ont  reçu,  fait,  souffert  et  fondé  le 
jour  de  la  Pentecôte. 

Écoutons,  au  dix-neuvième  siècle,  un  prédicateur  éclairé  et 
profond  du  quatorzième  siècle,  qui  sut  pénétrer  jusqu’à  la 
moelle  de  cette  doctrine  : « La  véritable  Pentecôte , disait-il, 
peut  et  doit  se  célébrer  tous  les  jours;  que  dis-je?  à toute 
heure  ; car  le  Saint-Esprit  se  communique  à tous  ceux  qui  sont 
prêts  à le  recevoir.  » Et  : « Le  Saint-Esprit  opère  un  double 
travail  dans  les  âmes  humaines  ; il  les  vide  de  nous-mème  et 
les  remplit  de  sa  personne;  il  les  débarrasse  de  tout  ce  qui 
n’est  pas  divin,  et  les  remplit  de  tout  ce  qui  est  de  Dieu.  i> 

8»  La  pratique,  l’expérience  et  l’histoire  apprennent  au  litur- 
giste  une  vérité  de  la  plus  haute  importance  : c’est  que  l’état 
des  paroisses  est  en  rapport  direct  avec  le  zèle  que  l’on  met  à 
implanter  dans  les  cœurs  la  doctrine  de  la  foi,  de  la  prière  et 
du  Saint-Esprit. 

Car,  dans  une  paroisse,  la  vie  et  la  mort  sont  en  proportion 
de  la  foi  en  Jésus-Christ,  de  la  prière  du  Saint-Esprit  et  du 
cœur,  et  de  l’union  de  l’homme  intérieur  avec  l’esprit  de  Dieu. 

La  civilisation  de  la  jeunesse  se  reconnaît  à une  autre  mar- 
que que  l’instruction  d’une  paroisse  chrétienne.  L’une  et  l’au- 
tre peuvent  habiter  ensemble,  quand  l’une  est  honnête  et  que 
l’autre  prédomine  ; mais  elles  ne  sauraient  jamais  se  fondre  en 
un. 

Si  la  doctrine  qui  dit  que  les  ceps,  pour  être  féconds,  doivent 
rester  attachés  à la  vigne,  et  que  les  chrétiens  doivent  être  unis 
à Jésus-Christ  s’ils  veulent  être  pieux  et  se  sauver,  si  cette  doc- 
trine n’était  aux  yeux  du  liturgiste  que  pur  fanatisme,  il  ne 
récolterait  ni  vin  dans  sa  vigne , ni  moisson  spirituelle  dans 
sa  paroisse,  et  le  Saint-Esprit  serait  forcé  de  recourir  à d’au- 
tres organes  pour  opérer  sur  les  cœurs  des  fidèles.  Et  c’est  là  ce 
qu’il  fait;  car  il  ne  laisse  orphelin  nul  cœur  digne  de  le  rece- 
voir; si  tous  ses  organes  devaient  lui  manquer,  il  saurait  bien 
opérer  sans  eux  : Spiritus  ubi  vult  spirat. 

81 . L’Église  a été  sagement  inspirée  lorsqu’elle  a prescrit  que 
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la  fSte  de  la  Trinité  serait  célébrée,  non  pas  au  commencement, 
mais  à la  tin  de  l’année  ecclésiastique.  En  agissant  ainsi,  elle 
a voulu,  ce  me  semble,  nous  donner  à entendre  que  nous  de- 
vions faire  en  nous-mêmes  l’expérience  de  la  naissance,  de  la 
Passion,  do  la  mort,  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  de  la 
descente  du  Saint-Esprit,  avant  d’arriver  à celte  bienheureuse 
connaissance,  que  ■ Jésus-Christ  ne  fait  qu’un  avec  le  Père,  et 
que  les  fidèles  ne  sont  qu’un  en  esprit  avec  le  Père  et  le  Fils.  >■ 
{Jean,  xiv,  80).  Cette  connaissance  de  la  doctrine  de  la  sainte 
Trinité  serait  certainement  la  plus  féconde  de  toutes. 

Le  liturgiste  s’appliquera  donc  principalement  à exposer  le 
dogme  de  la  sainte  Trinité  tel  qu’il  se  révèle  dans  les  membres 
vivants  de  l’Église  de  Jésus-Christ,  et  à initier  les  fidèles  à la 
connaissance  féconde  et  vivante  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

4°  Nous  ne  comprendrons  bien  la  doctrine  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-b^prit,  que  lorsque,  abandonnant  les  illusions  du 
monde  et  l’idolâtrie  de  nos  propres  pensées,  nous  nous  tourne- 
rons vers  Dieu;  que,  régénérés  par  le  Saint-Esprit,  nous  pour- 
rons en  toute  confiance  nous  écrier  : Mon  Père!  quand  nous 
honorerons  le  Père  dans  le  Fils,  et  que,  convaincus  que  nous 
.sommes  enfants  de  Dieu,  nous  aurons  appris  à confesser  le 
Uaint-Esprit.  C’est  alors  seulement  que  la  nuit  disparaîtra  pour 
f.aire  place  à la  pleine  lumière  du  jour; 

8°  La  doctrine  de  la  sainte  Trinité  no  deviendra  pour  nous 
une  doctrine  de  salut  que  lorsque,  en  notre  qualité  d’enfants 
du  Père , rachetés  par  lo  Fils  et  devenus  les  temples  vivants 
du  Saint-Esprit,  nous  porterons  le  Dieu  unique  dans  notre 
esprit  et  dans  notre  corps; 

3“  Nous  ne  serons  des  membres  du  royaume  de  Dieu  que  lors- 
que nous  saurons  ce  que  c'est  que  le  royaume  de  Dieu;  quand, 
vivant  en  harmonie  avec  tous  ses  membres,  nous  adorerons 
Dieu  le  Père  dans  tous  les  événements  de  notre  vie;  quand,  dans 
toutes  les  lois  de  ce  royaume,  nous  serons  soumis  un  même 
Chef  Pt  à un  même  Seigneur;  et  qu’enlin,  obéissant  à Ions  les 
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mouvements  de  la  grlce,  nous  nous  laisserons  gouverner  par  le 
même  Esprit  de  l’amour; 

4“  11  n’y  a que  l’Esprit  de  Dieu,  scrutateur  de  tontes  les  pro- 
fondeurs de  la  Divinité,  qui  révèle  aux  enfants  de  Dieu  le 
mystère  do  tous  les  mystères,  savoir  « que  toutes  les  créatures, 
le  ciel  et  la  terre,  les  anges  et  les  hommes,  sont  gouvernées  par 
un  Chef  unique,  sanctifiées  par  un  seul  esprit,  et  que  Dieu  (le 
l’ère)  doit  être  tout  en  tous.  » {Éphes.,  i,  4-23  ; I Cor.,  xv,  58  ) 
5°  Un  seul  Père  élevé  au-dessus  de  tous  ; 

Un  seul  Seigneur  régnant  sur  tous  ; 

Un  seul  Esprit  agissant  en  tous , 

Se  manifeste  dans  le  monde  entier. 

Dans  toute  l’Église  de  Dieu, 

Dans  tout  le  cours  de  la  vie  de  chaque  chrétien, 

6“  Ce  qui  nous  met  en  union  avec  l’Esprit  saint  est  cela  même 
qui  établit  nos  rapports  avec  le  Père  et  le  Fils;  car  do  même  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne-  sont  qu’un  seul  Dieu  ; 
ainsi  l’union  avec  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n’est  qu'une 
même  union  avec  le  Saint-Esprit.  Néanmoins,  comme  tout  bien 
procède  du  Père,  vient  pat  le  Fils  et  est  donné  avec  le  Saint- 
Esprit,  l’amour  est  attribué  au  Père,  la  grâce  au  Fils,  l’union 
au  Saint-Esprit  dans  chacun  de  ces  souhaits  de  l’Apôtre  ; « Que 
la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l’amour  de  Dieu  et 
la  communicatiou  du  Saint-Esprit  demeure  avec  vous  tous.  » 
(Il  Cor.,  XIII,  43.) 

Cette  union  du  Saint-Esprit  n’est  point  une  relation  imagi- 
naire, stérile;  mais  elle  est  toute  vie,  et  elle  consiste  en  ce  qu’il 
partage  avec  nous  (commmicatio)  sa  gloire  et  ses  bienfhils. 

Et  en  cela,  tout  se  réduit  pour  nous  coopérer  et  à consentir 
aux  desseins  salutaires  qu’il  a sur  nous,  à les  agréer  et  à l’en 
remercier. 

7“  Le  chrétien  n’est  plus  au  service  de  la  vanité  ; il  appartient 
à Dieu;  il  est  consacré  par  le  baptême  .à  une  vie  divine.  Sa  vie 
tout  entière  doit  être  une  rénovation  et  une  application  des 
vœux  de  son  baptême.  ' 
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U Baptisé  en  votre  nom,  Père,  je  veux  glorifier  votre  nom; 
baptisé  en  voire  nom,  Fils  de  Dieu,  Sauveur  du  monde,  je  veux 
étendre  votre  royaume,  je  veux  vivre  jiour  vous,  puisque  vous 
êtes  mort  pour  moi;  baptisé  en  votre  nom,  Esprit  de  Dieu,  Es- 
prit unique  du  Père  et  du  Fils,  je  veux  accomplir  votre  volonté, 
qui  m’est  manifestée  par  vos  paroles  et  par  vos  secrètes  inspi- 
rations. » 

8“  L’antique  et  respectable  usage  de  se  marquer  le  front,  la 
bouche  et  la  poitrine  du  signe  de  la  croix,  et  ces  paroles  : « Au 
nom  du  Père  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  » le  liturgisle  ne  les 
laissera  pas  dégénérer  en  une  coutume  insignifiante,  et  encore 
moins  superstitieuse.  Il  devra  en  être  l’âme  et  la  vie. 

n enseignera  au  peuple  à faire  toutes  choses  pour  la  gloire 
du  Père,  d’après  le  modèle  du  Seigneur  et  avec  la  force  du  Saint- 
Esprit. 

82  Quant  à la  Fètt-Dieu,  le  liturgiste  en  recherche  la  signi- 
fication, et  explique  le  caractère  de  solennité  particulière 
qu’elle  revêt. 

Dans  le  premier  cas,  il  cherche  à familiariser  son  peuple  avec 
le  point  de  vue  divin  où  il  faut  se  placer  pour  méditer  sur  l’in- 
stitution de  l’Eucharistie.  Le  genre  humain  ayant  perdu  la  vie 
de  l’âme  dans  le  premier  Adam,  devait  la  recouvrer  dans  le 
second.  Cette  renaissance  de  notre  race,  tel  est  le  but  de  l’appa- 
rition du  Sauveur  sur  la  terre,  de  sa  vie,  de  sa  mort,  de  sa  ré- 
surrection, de  son  triomphe,  de  l’autorité  dont  il  est  investi  à 
la  droite  de  son  Père;  tel  est  le  but  de  l’institution  de  l’Église, 
des  sacrements  et  surtout  de  l’Eucharistie.  Si  Jésus-Christ  est, 
par  son  Esprit  vivificateur,  la  vie  de  tous,  il  l’est  principalement 
dans  le  festin  de  l’amour.  De  même  donc  que  la  nourriture  cor- 
porelle a pour  objet  de  vivifier  les  forces  du  corps,  de  même  ce 
festin  spirituel  est  destiné  à ranimer  les  forces  de  notre  âme. 
Cet  esprit  de  l’institution  de  l’Eucharistie  est  méconnu  par  les 
sages  du  siècle,  qui  sont  assez  insensés  pour  la  ravaler  à un  pur 
festin  commémoratif.  Ituensét,  disons-nous;  car  s’il  est  vrai  de 
dire  que  vous  ne  fortifieriez  pas  la  vie  de  vos  enfants,  si,  au  lieu 
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d’un*J  nourriture  et  d’une  boisson  réelles,  vous  leur  rappeliez 
simplement  la  mémoire  de  l’inventeur  du  pain,  il  l’est  égale- 
ment que  l’âme  ne  saurait  être  fortifiée  par  le  seul  souvenir 
de  l’institution  de  l’Eucharistie.  Un  simple  souvenir  ne  rassa- 
sie point;  il  ne  fortifie  ni  l'âme  ni  le  corps.  Sans  doute  que  le 
festin  institué  pour  nous  fortifier  l’est  aussi  pour  nous  rappeler 
l’amour  de  son  auteur. 

La  sainte  Eucharistie  est  aussi  un  festin  d’union. 

De  même,  en  effet,  que  les  parties  nutritives  d’un  repas  ma- 
tériel s’unissent  avec  le  corps;  de  même,  par  le  festin  de 
1 amour,  les  disciples  du  Sauveur  ne  forment  entre  eux  qu’un 
même  corps  en  Jésus-Christ  ; car  si  la  charité  est  la  vie  de 
rime,  elle  est  aussi  l’union  des  cœurs. 

La  sainte  Eucharistie  est  donc  tout  à la  fois  la  nourriture  de 
l’àme  et  l’union  des  cœurs.  « Nous  tous  qui  participons  à un 
même  pain,  nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu’un  seul  pain  et 
un  même  corps  avec  Jésus-Christ.  » [Cor.,  x,  17.) 

L’idée  de  cette  union,  qui  constitue  l’essence  de  l’Église,  et 
qui  se  réalise  si  admirablement  dans  le  festin  de  l’amour,  est 
clairement  formulée  dans  les  prières  liturgiques  : 

« Répandez,  Seigneur,  l’esprit  de  votre  amour  dans  nos 
cœurs,  et,  après  nous  avoir  rassasiés  d’un  même  pain,  faites 
qu’après  l’effusion  de  vos  miséricordes  nous  ne  soyons  qu’un 
même  cœur.  » 

C’est  par  ces  divers  effets  que  se  manifeste  dans  l’Église  ca- 
tholique la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement 
de  l’autel. 

La  sainte  Eucharistie,  en  ranimant  les  chrétiens  et  en  les 
unissant  entre  eux  et  avec  Jésus-Christ,  est  par  là  même  une 
profession  publique  et  solennelle  de  Jésus  crucifié;  elle  est  un 
hommage,  une  promesse  s’exprimant  non  par  des  paroles, 
mais  par  la  force  et  la  volonté  qu’elle  iuspire  de  vivre  et  de 
mourir  pour  lui  jusqu’à  ce  qu’il  revienne. 

Le  renouvellement  de  la  vie  de  l’âme  et  l’union  des  cœurs, 
manifestés  et  réalisés  daus  le  festin  de  l’amour,  voilà  la  fête 
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vivante  du  la  mort  de  Jésus  ; c’est  un  hommage  solennel  que 
lui  rendent  ses  amis. 

La  sainte  Eucharistie/  outre  la  vie  de  l’àme  et  Tunion  des 
cœurs,  est  encore  le  gage  de  la  résurrection  et  de  la  vie  éter- 
nelle. Car  si  Jésus-Christ  est  la  vie  des  siens,  s’il  leur  commu- 
nique imc  vie  nouvelle  et  les  unit  entre  eux  ; si  Jésu^-Christ, 
qui  est  la  vie  des  siens,  ne  meurt  plus  ; si  personne  ne  peut  lui 
enlever  ses  brebis,  il  est  manifeste  que  Jésus-Christ  sera  aussi 
l>our  les  siens  la  via  étemelle  et  la  plénitude  de  cette  vie. 

« Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  aura  la  vie 
éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  » (Jean,  v,  53). 

Après  que  le  liturgiste  aura  habitué  scs  ouailles  à considérer 
la  sainte  Eucharistie  sous  son  point  de  vue  divin,  il  ne  lui  sera 
pas  très-difficile  de  leur  faire  comprendre  la  nécessité  de  « s’é- 
prouver soi-mème  ■ avant  de  recevoir  la  communion,  de  les 
rendre  attentives  à la  sentence  terrible  portée  contre  ceux  qui 
communiept  indignement  (I  Cor.,  xi,  88-33),  de  leur  faire  ap- 
lirécier  les  bénédictions  célestes  que  la  fréquente  communion 
fait  descendre  sur  une  paroisse  tout  entière,  de  les  familiari- 
ser avec  ces  habitudes  d’honnêteté  et  de  bienséance  extérieure 
qui  rendent  la  communion  ce  qu’elle  doit  être,  c’est-à-dire  la 
participation  de  toute  une  paroisse  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ. 

Quant  à la  procession  solennelle,  le  liturgiste  la  considère 
comme  la  vie  publique  de  la  religion. 

Je  sais  bien  que  la  religion  qui  existe  réellement  dans  les 
coeurs  devTait  manifester  sa  vie  publique  par  les  vertus  de  la  vie 
domestique,  civile,  et  sans  doute  aussi,  si  on  laissait  prédominer 
son  influence,  par  celles  do  la  vio  politique;  mais  je  sais  aussi 
(pie  cette  même  religion  veut,  de  plus,  se  manifester  dans  les 
assemblées  des  üdèles,  et  que,  quand  elle  trouve  l’enceinte  de 
l'église  trop  étroite,  elle  aime  à se  déployer  dans  le  temple  im- 
mense de  la  nature,  et  à manifester  sa  vio  publique  dans  dos 
processions  publiques. 

Telle  est  l’origine  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  tantôt 
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surchargée  de  pompe,  tantôt  trop  dépourvue  d’cciat  et  de  solen- 
nité. Mon  sentiment,  à moi,  e’est  que  si  l'on  ne  saurait  déten- 
dre i une  société  d’amis  do  manifester  publiquement  leur  com- 
mune allégresse,  aussi  longtemps  qu'ils  ne  dépassent  pas  les 
' bornes  de  la  décence  et  de  l’honnêteté,  on  ne  doit  pas  non 
plus  s’opposer  à ce  qu’une  société  religieuse  manifeste  publique- 
ment sa  vie  hors  du  temple,  et  qu’on  doit  sa  borner  à faire  en 
sorte  : qu’il  n’y  ait  rien  que  de  religieux  dans  cette  mani- 

festation, et,  2®  que  l’esprit  d’ordre  ne  soit  pas  plus  troublé 
que  l’esprit  de  piété. 

83.  La  fête  de»  Ange»  est  une  fêle  délicieuse,  non-seulement 
pour  les  enfants,  dont  les  anges  contemplent  la  face  du  Père  cé- 
leste, mais  encore  pour  tous  les  adultes,  pour  tous  les  élus , 
puisque  les  anges  sont  les  ministres  de  Dieu,  envoyés  pour  veil- 
ler à leur  salut  (Hêbr.,  i,  7),  et  pour  toute  l’assemblée  des  fidè- 
les, qui  est  le  tliéâtre  où  les  puissances  célestes  admirent  la  sa- 
gesse de  Dieu  (Zi'/jùcï.,  ni,  tO). 

Jésus-Christ  étant  venu  pour  réunir  les  anges  et  les  hommes 
en  une  seule  famille,  et  nous  ayant  rendus  propres  à la  con- 
templation des  choses  célestes,  le  liturgiste  devra  apprendre  à 
considérer  la  doctrine  des  anges  avec  l’œil  de  l’esprit,  et  s’en 
servir  comme  d’instrument  pour  vivifier  et  manifester,  dans  les 
fidèles,  principalement  le  jour  de  la  fête  des  saints  anges,  le 
sens  des  choses  célestes. 

Il  insistera  surtout  sur  ce  mot  du  Sauveur  : Que  les  angf  s 
éprouvent  plus  de  joie  de  la  conversion  d’un  pécheur  que  de  la 
persévérance  de  quatre-vingt-dix-neuf  justes.  Cette  participa- 
tion des  esprits  i la  conversion  dos  pécheurs  est  bien  propre  à 
nous  faire  prendre  la  résolution  de  donner  aux  anges  ce  sujet 
d’allégresse. 

2®  Jésus-Christ  nous  montre , dans  l'empressement  qu’ils 
mettent  à accomplir  la  volonté  de  Dieu,  un  exemple  du  zèle  que 
nous  devons  y apporter  nous-mêmes  ; d’ailleurs  le  désir  de  les 
imiter  dans  leur  obéissance  envers  le  Père  céleste  est  renfermé 
dans  cette  prière  que  nous  adressons  journellement  au  Seigneur  : 
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a Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  * L’oc- 
cupation des  anges,  chargés  de  servir  de  ministres  à l’homme, 
est  une  preuve  de  la  haute  excellence  de  la  nature  humaine, 
il  faut  bien  qu’il  y ait  quelque  chose  de  grand  dans  l’homme, 
puisque  les  bons  esprits  sont  obligés  de  veiller  à son  salut. 

3°  Jésus-Christ,  comme  Fils  de  Dieu,  et  comme  souverain 
dont  le  trône  est  au-dessus  de  tous  les  trônes  et  placé  à la  droite 
de  Dieu,  est  élevé  au-dessus  de  tous  les  anges  ; aussi,  en  jetant 
nos  regards  sur  les  anges,  ne  devons-nous  jamais  les  détourner 
de  Jésus-Christ. 

4°  La  toute-puissance  du  Dieu  unique,  agissant  dans  les  anges 
et  par  les  anges,  aide  à nous  faire  comprendre  comment  un  jour 
Dieu  sera  tout  en  tout. 

6”  L’idée  qu’il  existe  des  rapports  entre  les  anges  et  nous, 
nous  ouvre  sur  le  gouvernement  de  Dieu  de  magnifiques  pers- 
pectives, et  fortifie  puissamment  le  courage  de  l’homme  de  bien. 
« Soyez  ardents  dans  la  lutte  contrs  le  mal  ; car  ime  multitude 
innombrable  de  bons  esprits  combat  avec  vous.  » Le  soin  de 
l’innocence  des  enfants,  et  la  fidélité  aux  moindres  préceptes 
que  Dieu  nous  impose  dans  notre  intérêt:  voilà  ce  qui  fait  la  joie 
du  ciel  et  nous  rend  les  imitateurs  des  anges.  O vous,  les  ten- 
dres fleurs  de  la  race  humaine,  si  vous  saviez  combien  le  coeur 
me  saigne  quand  je  vois  la  pudeur  disparaître  de  votre  visage, 
et  que  je  n’aperçois  nulle  part  la  main  d’un  ange  venir  protéger 
cette  gardienne  de  l’innocence  ! 

6"  La  fidélité  dans  les  fonctions  du  ministère  des  âmes  fait 
des  évêques  et  des  prêtres  les  anges  des  fidèles. 

8i.  Si  le  culte  des  saints  ne  doit  être  autre  chose  qu’un  hon- 
neur rendu  à Dieu  et  à Jésus-Christ  dans  la  personne  des  saints, 
les  fêtes  où  nous  célébrons  la  mémoire  de  la  sainte  Vierge,  ne 
doivent  non  plus  être  considérées  par  le  liturgiste  que  comme 
autant  de  fêtes  du  Seigneur.  C’est  son  nom  que  nous  vénérons 
dans  la  fête  de  tous  les  saints;  c’est  sa  sainteté  que  nous  imitons 
dans  leurs  vertus,  sa  sagesse  éternelle  que  nous  apprécions  dans 
leurs  vicissitudes  et  leurs  destinées.  Toute  exagération  dispa- 
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9.  Le  cantique  de  Marie  [Luc,  i,  iO-SS^fournit  à lui  seul  de 
riches  matériaux  de  sermons  pour  les  jours  de  fêtes  de  la  mère 
de  Jésus. 

I.  Lorsque  Elisabeth,  de  sa  voix  inspirée,  eut  proclamé  heu- 
reuse celle  qui  devait  enfanter  le  Sauveur  : a Bienheureuse  êtes- 
vous,  vous  qui  avez  cru,  » etc.,  Marie  s’écria  aussitôt  : « Mon 
âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  est  transporté  de  joie  en 
Dieu,  mon  Sauveur.  » 

On  voit  ici  que  la  sainte  Vierge,  loin  de  se  complaire  dans  les 
louanges  de  son  amie,  s’élève  aussitôt  vers  Dieu  de  toutes  les 
puissances  de  son  âme,  et  chante  les  merveilles  qu’il  a opérées 
en  elle.  On  y voit  qu’elle  fait  consister  toute  sa  joie  dans  le  Sei- 
gneur, et  qu’elle  tressaille,  non  en  elle-même,  mais  en  Dieu. 
Indice  significatif,  qui  nous  montre  l’essence  et  le  but  du  culte 
des  saints.  Si  Marie,  lorsqu’elle  vivait  sur  la  terre,  au  lieu  de 
s’exalter  elle-même,  glorifiait  Dieu,  et  Dieu  seul , il  est  clair 
que  maintenant  encore  c’est  Dieu,  et  non  point  elle,  qu’elle 
veut  qu’on  glorifie. 

11  résulte  de  là  que  la  reconnaissance  est  la  marque  des  âmes 
pieuses,  qui  font  consister  toute  leur  joie  dans  le  Seigneur;  que 
la  louange  de  Dieu  et  la  joie  en  Dieu  sont  choses  tout  à fait  fami- 
lières aux  âmes  d’élite  : « Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon 
esprit  tressaille  en  Dieu,  mon  Sauveur.»  Si  tout  cela  n’était  que 
sur  les  lèvres,  ce  serait  une  affaire  purement  machinale , une 
fausse  humilité,  c’est-à-dire  un  double  orgueil.  De  ce  qui  pré- 
cède, on  peut  extraire  ce  sujet  d’instruction  : De  la  conduite  des 
âmes  craignant  Dieu,  par  rapport  aux  dons  du  Seigneur. 

1 . Les  âmes  pieuses  louent  Dieu,  et  non  elles-mêmes;  tressail- 
lent en  Dieu,  et  non  en  elles-mêmes.  C’est-à-dire  que  la  véritable 
crainte  de  Dieu  consiste  à lui  être  reconnaissant  et  à se  réjouir 
en  lui. 

2.  Marie,  cpii  avait  la  crainte  de  Dieu,  était  reconnaissante 
envers  Dieu,  et  mettait  en  lui  sa  joie. 

3.  Nous  aussi  nous  devons  être  reconnaissants  envers  le  Sei- 
gneur et  nous  réjouir  en  lui  ; car  c’est  une  ingratitude  grossière- 
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de  recevoir  les  dons  de  sa  main  sans  en  éprouver  aucun  senti- 
ment de  reconnaissance.  C’est  un  orgueil  monstrueux  de  ne  point 
s’élever  du  don  jusqu’au  donateur,  mais  de  s'enorgueillir  de  ce 
qui  ne  vient  pas  de  nous. 

II.  O Parce  qu’il  a regardé  la  bassesse  de  sa  servante  : et  voici 
que  désormais  toutes  les  générations  m’appelleront  bienheu- 
reuse. R 

Voyez  combien  cette  humble  créature  a le  vif  sentiment  de 
sa  faiblesse  et  de  son  impuissance.  Elle  ne  voit  en  elle  que  la 
bassesse  d’une  servante  ! 

Tons  les  bienfaits  de  Dieu,  elle  les  attribue  à une  grâce  et  à 
une  faveur  du  Très-Haut.  Mais  voyez  aussi  combien  elle  com- 
prend la  haute  distinction  qui  lui  est  accordée!  Déjà  elle  entend 
d’avance  les  cantiques  d’actions  de  grâces  chantés  par  les  géné- 
rations à venir.  Tout  cela  n’est  à scs  yeux  qu’une  conséquence 
de  la  bonté  du  Seigneur,  qui  a daigné  abaisser  scs  regards  sur 
elle.  Plus  l'humilité  s’abaisse  devant  Dieu,  plus  elle  est  élevée. 
D’où  l’on  peut  tirer  la  méditation  suivante  sur  l’humilité  du 
cœur: 

1 . En  quoi  consiste  la  vraie  hmnilité,  et  eu  quoi  elle  ne  con- 
siste pas. 

Elle  ne  consiste  pas  à cacher  scs  qualités  par  une  adroite  dé- 
préciation de  soi-même;  mais  à voir  clairement  sa  propre 
impuissance  vis-à-vis  de  Dieu,  et  sa  faiblesse  vis-à-vis  de  soi- 
même;  à ne  considérer  ses  propres  avantages  que  comme 
l’œuvre  de  la  bonté  divine  ; à fortifier  en  soi,  à chaque  bienfait 
ipie  l’on  reçoit  de  Dieu,  ce  sentiment  de  la  grâce  divine  et  de 
notre  bassesse.  La  vraie  humilité  consiste  à mourir  à soi-même  : 
«Vous  avez  abaissé  vos  regards  sur  moi,  et  vous  m’avez 
élevée.  Tout  ce  f[ue  je  suis,  c’est  par  vous  que  je  le  suis.» 

2.  Cette  humilité  de  cœur,  Marie  l’avait  au  plus  haut  degré. 
Tout  en  sentant  sa  dignité  et  en  comprenant  qu’elle  serait  l’ob- 
jet des  louanges  de  la  postérité,  elle  n’oubliait  pas  qu’elle  était  la 
« servante  du  Seigneur;»  elle  considérait  cette  distinction 
comme  un  don  et  une  faveur  gratuite  que  Dieu  lui  faisait. 
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3.  Ü’où  vient  que  la  vraie  humilité  est  si  rare?  De  ce  que, 
oubliant  notre  bassesse,  notre  impuissance,  nous  ne  voyons  dans 
le  bien  de  Dieu  que  notre  bien  propre,  et  de  ce  que  nous  nous  en 
prévalons  comme  si  ce  n’était  point  un  don  de  Dieu.  Nous  ne 
voyons  point,  ou  nous  ne  voyons  que  superficiellement,  l’abîme 
de  péché  qui  est  en  nous  ; nous  n’opposons  qu’une  résistance 
faible  et  rare  aux  excitations  de  l’amour-propre  et  de  l’égoïsme. 

«Parce  que  le  Tout-Puissant,  dont  le  nom  est  saint,  m’a  fait 
de  grandes  choses.  Et  sa  miséricorde  s’étend  de  race  en  race  sur 
ceux  qui  le  craignent.  11  a déployé  la  puissance  de  son  bras.  » 

Comme  cette  belle  âme  apparaît  de  plus  en  plus  ! Elle  est 
remplie  du  Seigneur,  et  ravie  de  sa  gloire.  D’où  l’on  peut  con- 
clure qu’elle  n’avait  rien  de  plus  cher  que  de  s’entretenir  avec 
son  Dieu  ; telle  doit  être  aussi  « la  plus  noble  occupation  de 
l’homme  ; » sujet  d’une  nouvelle  méditation. 

1 . La  plus  noble  occupation  de  l’homme  est  de  s’oublier,  lui 
et  le  monde,  pour  ne  s’entretenir  qu’avec  Dieu;  de  s’élever  au- 
dessus  des  sens,  au-dessus  de  la  vie  ; de  méditer  avec  amour  et  une 
pieuse  docilité  sur  la  volonté  divine,  sur  la  toute-puissance  du 
Très-Haut  qui  se  révèle  en  tout  ce  qui  existe,  sur  la  sainteté  de 
Dieu  et  la  pureté  de  son  être , sur  la  lumière  étemelle  qui  le 
manifeste  et  le  cache  éternellement , sur  la  sagesse,  la  bonté  et 
la  miséricorde  de  Dieu,  etc. 

2.  Cette  méditation  paisible  sur  les  œuvres,  les  conseils,  les 
perfections  de  Dieu,  accompagnée  d’amour  et  d’obéissance,  était 
l’occupation  favorite  de  la  mère  du  Seigneur.  Elle  connaissait 
sa  puissance  par  les  choses  qu’il  « avait  faites  en  elle  ; » la  sain- 
teté de  son  nom  et  sa  miséricorde,  par  les  effets  qui  « s’en  propa- 
geraient de  génération  en  génération  sur  ceux  qui  le  craignent.  » 

3.  L’homme  tout  entier,  considéré  dans  sa  vie,  dans  ses  souf- 
frances, etc.,  n’est  que  le  miroir  de  la  sainteté,  de  la  toute-puis- 
sance et  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Heureux  s’il  y regarde  sou- 
vent pour  apprendre  à connaître  et  adorer  Dieu  en  lui.  «Notre 
science  souveraine,  notre  salut,  notre  religion,  notre  sagesse, 
notre  vertu,  notre  bonheur  dans  le  temps  et  dans  l’éternité. 
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noire  bien  suprême,  c’est  d’être  unis  à Dieu  seul,  de  cœur  et 
d’àme,  par  un  amour  inaltérable.  » 

IV.  « 11  a dispersé  les  superbes  en  la  pensée  de  leur  cœur.  Il  a 
déposé  les  puissants  de  leur  trône,  et  il  a exalté  les  humbles.  11 
a rempli  de  biens  ceux  qui  en  manquaient,  et  il  a renvoyé  les 
riches  vides.  » 

Vous  le  voyez,  la  foi  en  la  Providence  du  Dieu  unique  repose 
entièrement  sur  sa  sagesse  et  sa  bonté.  Cette  foi,  qui  a pour  fon- 
dement ces  deux  attributs,  est  ce  qui  constitue  la  véritable  gran- 
deur, la  noblesse  réelle  de  toutes  les  grandes  âmes.  De  là  cet 
autre  sujet  de  méditation  : 

« De  quelques-unes  des  voies  connues  de  la  Providence  di- 
vine. » 

1 . Malgré  l’impénétrabilité  des  desseins  du  Très-Haut , des- 
seins qui  ne  sont  connus  que  de  l’esprit^e  Dieu,  il  nous  a été 
donné  néanmoins  d’entrevoir,  à la  lumière  qu’elles  projettent, 
quelques-imes  des  lois  qu’il  a établies,  telles  que  celles-ci  : 
«11  disperse  les  superbes,  exalte  les  humbles,  rassassie  ceux 
ijui  ont  faim,  renvoie  les  riches  vides.» 

2.  Ces  lois  se  manifestèrent  à l’occasion  de  Marie  et  de  ses 
contemporains. 

Les  prêtres,  les  Pharisiens,  les  Juifs  opulents,  les  Hérodiens, 
les  Sadducéens,  étaient  heureux  dans  leur  folie  ; et  avec  toute 
leur  science,  leur  considération , leurs  honneurs,  ils  n’avaient 
nullement  soif  du  royaume  du  Messie  ; par  conséquent,  ils  s'en 
allèrent  vides.  Au  contraire,  Marie,  Élisabeth,  Aune,  Siméon, 
les  pauvres  pêcheurs,  Kicodème,  Nathanaël,  devinrent  riches  ; 
il  en  fut  de  même  des  bergers  ; tandis  qu’Hérode  s’en  alla 
vide.  C’est  là  un  des  aspects  lumineux  des  impénétrables  con- 
seils du  Très-Haut;  les  adorer  dans  le  silence,  y croire  avec 
humilité  et  obéissance,  telle  était  la  joie  de  la  mère  de  notre 
Sauveur. 

3.  Telle  est  aussi  la  joie  de  toutes  les  âmes  pieuses.  De  là  leur 
humilité  ; de  là  leur  soif  de  la  grâce  di>  ine.  Elles  seront  exaltées 
cl  rassasiées. 
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Apprenons  par  ce  cantique  à connaître  le  Dieu  qui  exalte  les 
humbles  et  rassasie  les  pauvres;  soyons  humbles  de  cœur,  atin 
de  ne  point  résister  à la  grâce  de  celui  qui  veut  faire  de  nous  de 
bons  ouvriers  de  sa  vigne  ; ayons  faim  de  la  grâce  de  Dieu,  afin 
qu’il  nous  rassasie  de  la  plénitude  de  ses  miséricordes. 

v.  «Il  a relevé  Israël  son  serviteur,  se  souvenant  de  sa  misé- 
ricorde, ainsi  qu’il  l’avait  annoncé  à nos  pères,  à Abraham,  et 
à sa  postérité  pour  toujours.  » 

Il  n’y  a point  do  méditation  plus  propre  à élever  l’âme  que 
celle  qui  nous  montre  dans  le  présent  le  passé  et  l’avenir,  et 
nous  fait  connaître  en  quoi  consistent  le  commencement,  le 
progrès  et  la  plénitude  de  la  réalisation  des  promesses  des  an- 
ciens âges. 

Ces  promesses  faites  depuis  longtemps , Dieu  les  a accom- 
plies; l’effet  s'en  continue  à travers  tous  les  siècles,  il  embrasse 
le  temps  et  l’éternité. 

Ici,  la  Joie  de  Marie  fut  à son  comble.  Nous  ne  doutons  point 
que  Marie  sût  prier,  puisque  son  cœur  était  plein  de  Dieu,  plein 
des  promesses  et  des  bienfaits  qu’elle  en  avait  reçus,  plein  des 
bénédictions  qui  se  répandaient  d’elle  sur  des  milliers  d’indi- 
vidus. 

Quand  le  cœur  est  pénétré  de  Dieu,  qu’il  surabonde  de  recon- 
naissance, de  confiance  et  d’amour,  il  n’y  a plus  qu’à  le  laisser 
déborder  devant  Dieu;  et  telle  est  la  véritable  prière,  la  prière 
sans  art  ni  artifice  : parler  à Dieu  de  l’abondance  du  cœur  ; de 
là  ce  sujet  de  méditation  : 

« De  la  véritable  prière  du  cœur.  » 

Celui  qui  veut , comme  Marie,  prier  de  cœur,  doit , comme 
elle,  avoir  le  cœur  pénétré  des  conseils  de  Dieu,  qui  sont  la 
sainteté,  la  sagesse  et  l’amour  même  ; de  ses  miséricordes,  de 
ses  promesses  et  de  ses  bénédictions,  qui  deviennent  en  Jésus- 
Christ  « oui  » et  « amen.  » 

Quel  est  celui  qui,  se  pénétrant  des  dispositions  de  cette 
âme  céleste,  si  admirablement  dépeinte  dans  ce  cantique, 
pourrait  ne  pas  admirer  ce  sentiment  virginal,  cet  accent  pro- 
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phétique  ? Profanée  en  quelque  sorte  par  le  temps,  Marie  n'est 
que  la  servante  de  l’Étemel;  prête  à entrer  dans  la  nouvelle 
alliance,  elle  voit  réunies  dans  le  fruitde  ses  entrailles  et  les  es- 
pérances de  ses  premiers  ancêtres,  et  les  bénédictions  qui  seront 
accordées  à ses  derniers  descendants  ; élevée  au  dessus  des  filles 
d’Israél,  elle  n’est  rien  à scs  propres  yeux,  et  Dieu  est  son  tout. 

Quel  est  celui  qui , considérant  cette  âme  aux  sentiments  si 
délicats,  à la  foi  si  énergique , au  caractère  si  paisible  et  pour- 
tant si  sensible  à la  joie,  pourrait  no  pas  condamner  cette  race 
d’hommes  froids  et  glacés,  qui  laissent  déshonorer  un  tel  carac- 
tère ! 

Outre  la  beauté  intérieure  de  cette  âme,  qui  la  rend  aux  yeux 
du  chrétien  si  digne  d’ètre  la  mère  du  Seigneur,  le  rapport  qui 
existe  entre  elle  et  Jésus-Christ,  et  sans  doute  aussi  entre  elle  et 
nous,  doit;  encore  nous  rendre  son  nom  à jamais  vénérable. 
Chaque  fois  qu’on  prononce  le  nom  de  Marie,  on  rappelle  à notre 
cœur  et  l’on  remet  sous  nos  yeux  le  Sauveur  Jésus-Christ;  car 
c’est  elle  qui  nous  l’a  enfanté.  Souvent  aussi  nous  la  rencon- 
trons dans  l’histoire  de  Jésus-Clu'ist,bien  qu’il  nous  fût  agréable 
de  l’y  trouver  encore  plus  souvent. 

Volontiers  nous  visitons  par  la  pensée  l’échoppe  du  charpen- 
tier de  Nazareth,  pour  y voir  se  développer  et  fleurir  ce  magni- 
fique enfant , pour  contempler  sous  les  yeux  de  sa  mère  sa 
grâce  et  sa  sagesse. 

Volontiers  nous  le  suivons  accompagnant,  à l’âge  de  douze 
ans,  les  pèlerins  de  Jérusalem;  nous  aimons  à le  voir  ensei- 
gnant au  temple  et  retrouvé  par  Marie. 

Volontiers  nous  le  voyons,  jusqu'à  l’âge  de  trente  ans,  tra- 
vailler, prier,  obéir,  étudier  au  milieu  de  sa  pauvre  mais  sainte 
famille. 

Volontiers  nous  voyons  Marie  à Cana , où  Jésus-Christ  opéra 
son  premier  miraefe;  et  quand  le  Sauveur  prononce  des  paroles 
de  la  vie  éternelle,  nous  la  contemplons  avec  plaisir  au  milieu 
de  la  foule  des  auditeurs.  Mais  là  où  nous  la  voyons  de  préfé- 
rence, c’est  au  pied  de  la  croix,  à côté  de  saint  Jean,  où  le 
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Sauveur  mourant  n’oublie  point  de  la  bénir.  Il  est  aussi  hors  de 
doute  qu’elle  le  vit  après  sa  résurrection,  mais  surtout  le  jour 
de  la  Pentecôte  ; car  ayant  enfanté  le  Sauveur  du  monde,  il 
était  naturel  qu’elle  reçût  de  l’Esprit  régénérateur  une  nouvelle 
mesure  de  vie  divine. 

Si  donc  la  mère  du  Christ  doit  avoir  pour  tout  chrétien  une 
valeur  immense,  il  est  aisé  de  comprendre  que  les  pieuses 
servantes,  les  jeunes  filles  sages  et  vertueuses,  les  femmes 
chrétiennes  entendront  surtout  volontiers  parler  d’elle. 

Elle  est  l’héroïne  de  leur  sexe,  et  elle  l’est  de  droit. 

Le  pasteur  ne  négligera  donc  pas  d’indiquer  aux  jeunes  per- 
sonnes dn  sexe  la  vraie  manière  d’apprendre  de  Marie  : à être 
pures  d’âme  et  de  corps , et  à conserver,  comme  elle , la  parole 
de  Dieu  dans  leurs  cœurs;  aux  mères,  à conduire  de  bonne 
heure  leurs  enfants  à l’école  de  Seigneur  et  à les  élever  pour 
lui  ; à se  montrer  elles-mêmes,  au  pied  de  la  croix  du  Sau- 
veur, fortes  dans  la  foi,  persévérantes  dans  la  patience,  infati  - 
gables  dans  la  prière. 

Malheur  à celui  qui  commettrait  le  péché  énorme  de  détour- 
ner de  cet  idéal  de  la  virginité  le  tendre  regard  de  la  vierge 
chrétinne,  qui  a découvert  en  Marie  l’image  de  la  perfection  vir- 
ginale, car  ce  que  vous  lui  enlèveriez , vous  ne  pourriez  le  lui 
rendre  sûrement  par  aucun  autre  moyen. 

85.  II  y a surtout  trois  fêtes  commémoratives  de  la  mère  de 
Dieu  qui  doivent  être  chères  au  pasteur  : la  fête  de  V Annoncia- 
tion, celle  de  la  Visitation  et  celle  de  son  Assomption  au  ciel. 

a.  Celui  qui  s’est  habitué  â considérer  les  choses  de  Dieu  sous 
une  lumière  divine  ne  saurait  plus  ignorer  que,  dans  le  mys- 
tère de  l’Incarnation,  le  messager  fut  un  ange  ; la  mère,  une 
vierge,  et  l’Esprit  de  Dieu,  la  puissance  créatrice. 

Foi,  adoration,  allégresse  sont  les  tons  que  rendent  les  cordes 
touchées  par  l’harmonie  de  l’éternité.  Celui  qui  ne  comprend 
rien  à ces  tons,  il  ne  lui  reste  qu’à  aller  puiser  dans  son 
recueil  les  matériaux  de  son  sermon.  Mais  malheur  aux  fidèles 
qui  sont  obligés  de  s’en  contenter,  et  qui , en  cette  fêle  de 
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l’amour,  n’entendent  aucune  syllalw»  sur  les  espérances  de 
l’éternité. 

b.  Si  saint  Luc  racontant  qu’Élisabetli  reconnut  dans  sa 
jeune  amie  qui  la  visitait,  la  mère  de  son  Seigneur,  et  la  pro- 
clama bienheureuse  à cause  de  sa  foi;  si  Jean  sentant  dès  le 
ventre  de  sa  mère  le  voisinage  de  l’Esprit  divin;  si  Marie, 
dans  la  sublimité  de  son  inspiration,  ne  pensant  qu’à  Dieu  et  au 
soulagement  de  l’humanité;  si  les  communications  de  l’Esprit 
divin,  qui  eurent  lieu  dans  cette  visite,  étaient  racontés  aux 
fidèles  par  un  autre  saint  Luc,  il  faudrait  que  prêtre  et  fidèles 
eussent  des  cœurs  de  pierre  pour  n’ôtre  point  émus  à cette  an- 
nonce du  salut  qui  va  descendre  sur  le  monde.  Tout  ce  que  les 
traditions  païennes  racontent  touchant  les  visites  des  dieux  ne 
saurait  atteindre  à la  simplicité  et  à la  sublimité  de  ce 
récit. 

Si  Zacharie  ne  recouvra  la  parole  qu’à  la  naissance  de  son  fils, 
et  si,  dès  lors,  sa  bouche  ne  retentit  plus  que  du  nom  de  ce  fils, 
de  la  louange  de  Dieu  et  des  espérances  de  l’avenir,  avec  quelle 
ardeur  ne  durent-ils  pas  soupirer  après  la  Bénie  du  Seigneur, 
Marie,  elle  dont  les  cantiques  surpassaient  tout  ce  qu’on  pou- 
vait chanter  à la  louange  du  Très-Haut. . 

Il  est  survenu  certaines  époques  d’indifférence  et  de  froideur, 
où  Ton  a séparé  Tune  de  l’autre  la  louange  du  Seigneur  et  la 
vertu,  et  où  Ton  a trouvé  qu’après  avoir  chanté  des  cantiques  de 
louange  il  fallait  encore  se  préoccuper  de  vertu.  Chers  pasteurs, 
garieÆ-vous  de  laisser  entrer  dans  vos  jardins  cette  froide 
atmosphère  qui  étouffe  tous  les  germes  de  la  piété. 

c.  Si  Marie  trouve  sa  joie  à être  auprès  de  Jésus,  si  c’est  là  la 
place  qu’elle  aime  de  préférence,  pourquoi  ne  récolterait-elle 
pas  ce  qu’elle  a semé  dans  les  larmes  î pourquoi  ne  pourrait- 
elle  pas  voir  dans  sa  pleine  lumière  ce  qu’elle  a embrassé  par  la 
foi  ? Si,  pendant  qu’elle  vivait  sur  la  terre,  elle  n’y  était  jamais 
complètement,  pourquoi  sa  mort  ne  serait-elle  pas  toute  céleste 
et  pourquoi  serait-elle  autre  chose  qu’un  ravissement  au  ciel  ? 

Il  n’est  pas  nécessaire  que  le  lilnrgiste,  soit  un  Guido  Béni, 
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|iour  qiip  sion  ânio  d’ieste  puisse  reproduire  cette  scène  avec 
toute  la  beauté  désirable. 

« Entrez , la  liénie  du  ciel , dans  la  joie  de  votre  Seigneur  ! » 

86.  Puisque  les  douleurs  et  les  souffrances  ne  sont  pas  étran- 
gères rnême  au.\  âmes  pieuses,  et  que  de  nos  jours  encore  elles 
paraissent  ne  vouloir  point  disparaître  de  la  terre,  le  liturgiste 
ne  devra  pas  passer  sous  silence  la  pte  des  Sept- Douleurs  de 
Marie. 

Il  prêtera  l’oreille  à ces  paroles  de  Siméoi'i  : « ün  glaive  de 
douleurtranspercera  votre  cœur;  » il  considérera  le  déchirement 
que  la  prophétie  de  Siméon  produisit  dans  le  cœur  de  la  mère 
de  Jésus , surtout  lorsqu’elle  était  au  pied  de  la  croix,  comme 
une  Qgure  des  saintes  blessures  que  la  parole  de  Dieu  fait  dans 
les  cœurs,  et  qu’elle  guérit  de  nouveau. 

Celte  sainte  douleur  est  précisément  ce  que  saint  Paul  ap- 
pelle une  « tristesse  divine.  » 

La  parole  de  Dieu  a effectivement  un  double  effet  : elle  coupe 
là  où  il  faut  couperj;  elle  guérit  là  où  il  faut  guérir.  Elle  coupe 
comme  un  glaive  à deux  tranchants,  et  elle  guérit  comme  un 
baume  céleste. 

Si  le  Stabat  de  Pergolèse,  au  lieu  des  artistes  profanes  qui 
l’exécutent  et  des  profanes  auditeurs  qui  l’entendent,  trouvait 
pour  le  chanter  et  l’écouter  des  bouches  et  des  cœurs  vraiment 
chrétiens,  il  aurait  cet  effet  vraiment  liturgique,  qu’il  vivifie- 
rait la  piété  et  retentirait  jusque  dans  la  vie  des  fidèles. 

87.  Lsifêtedela  Dédicace  est  à la  fois  la  fête  des  enfants,  des 
familles,  du  peuple  et  des  chrétiens.  Le  liturgiste,  l’envisa- 
geant dans  sa  signification  la  plus  élevée,  exposera  au  peuple 
les  divers  enseignements  qu’on  en  peut  tirer. 

t*.  La  fête  de  la  Dédicace  verse  dans  les  cœurs  qui  sont  ou- 
verts et  qui  savent  écouter,  de  riches  enseignements. 

a.  Si  nous  n’étions  pas  chrétiens,  on  n'aurait  pas  construit 
pour  nous  des  églises  chrétiennes. 

La  fête  de  la  Dédicace  signifie  donc  : «Remerciez  le  Seigneur 
de  vous  avoir  appelés  dans  sa  sainte  famille;  réjouissez-vous 
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d’être  chrétiens.  » Hélas  ! qu’en  serait-il  de  nous  si  nous  vivions 
encore  dans  le  paganisme , et  que  nous  n’eussions  jamais  en- 
tendu parler  ni  de  Jésus-Christ  ni  de  son  Évangile  î Adorons 
donc  et  remercions  ! C’est  le  « Père  qui  est  au  ciel  » qui  nous  a 
amenés  à la  connaissance  de  son  nom  et  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  honneur  et  gloire  lui  soient  ren- 
dus dans  toute  l’éternité  ! 

Quel  dommage  que,  parmi  les  chrétiens,  il  y en  ait  si  peu  qui 
manifestent  dans  leur  vie  la  divinité  de  la  doctrine  qu'ils  pro- 
fessent ! que,  parmi  tant  de  chrétiens,  il  y en  ait  un  si  grand 
nombre  qui  soient  païens  par  leurs  sentiments  et  leur  con- 
duite ! 

b.  Si  nous  vivions  à l’époque  des  persécutions , il  ne  nous 
serait  point  permis  de  professer  publiquement  le  christianisme; 
nous  n’aurions  ni  maisons  de  prières , ni  pasteurs  qui  pussent 
se  montrer  comme  tels.  Mais  Dieu  a mis  au  cœur  des  grands  de 
la  terre  la  pensée  de  nous  laisser  vivre  tranquillement  selon 
notre  foi. 

La  fête  de  la  Dédicace  signifie  donc  : Remerciez  le  Seigneur 
de  pouvoir  professer  librement  votre  foi,  vous  réunir  à l’église, 
entendre  la  parole  de  vérité  de  la  bouche  des  prédicateurs  ; de 
pouvoir  vous  édifier  et  vous  encourager  mutuellement. 

Les  premiers  chrétiens  étaient  souvent  obligés  de  se  cacher 
dans  les  cavernes  et  les  forêts  pour  échapper  au  glaive  des  per- 
.sécuteurs;  ils  ne  pouvaient  célébrer  leur  office  divin  que  dans 
des  grottes  souterraines  éclairées  par  une  faible  lumière,  et  ils 
étaient  sans  cesse  troublés  par  la  crainte  d’être  trahis  et  mis  à 
mort.  Combien  nous  devrions  être  reconnaissants  envers  Dieu 
de  ce  que  nulle  puissance  extérieure  ne  nous  empêche  de 
prendre  part  à l’office  public,  et  d’avoir,  non  pas  seulement  une 
maison  de  prière,  mais  une  multitude  innombrable  de  tem- 
ples, où  nous  pouvons  entrer  sans  la  moindre  crainte,  et  pro- 
clamer hautement  « que  nous  sommes  chrétiens,  et  que  nous 
croyons  au  Sauveur  Jésus-Christ.  » 

Malheureusement,  une  arrière-pensée  trouble  notre  joie  : 
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c’esl  qu’à  l’époque  des  persécutions  il  y avait  plus  de  zèle  parmi 
lus  chrétiens  que  maintenant,  dans  nos  siècles  de  liberté 
chrétienne;  c’est  que  dans  leurs  grottes  souterraines,  les  chré- 
tiens avaient  plus  de  piété  que  nous  n’en  avons,  nous,  dans  nos 
temples  splendides.  — Dieu  veuille  nous  conserver  la  liberté  de 
j.rofesser  l’Évangile,  et  fortifier  de  plus  en  plus  la  foi  de  notre 
f o'ur  1 

c.  Nous  avons  beau  professer  la  foi  chrétienne,'avoir  une  mul- 
titude de  temples  où  nous  pouvons  exercer  librement  et  sûre- 
ment les  prescriptions  de  notre  religion  ; nous  avons  beau  fré- 
quenter la  maison  du  Seigneur  : tout  cela  n’est  rien,  n’est  qu’une 
vaine  parade,  si  nous  n’adorons  pas  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  et 
si  cette  adoration  u’est  pas  en  même  temps  dans  notre  conduite. 
« Dieu,  a dit  Jésus-Christ,  est  un  esprit,  et  il  cherche  des  adora- 
teurs qui  l’adorent  en  esprit,  c’est-à-dire  qui  l’adorent  non  du 
bout  des  lèvres,  mais  en  s'attachant  à lui  du  tout  leur  cœur  e^ 
en  faisant  sa  volonté.  >> 

La  fête  de  la  Dédicace  signifie  donc  ; a De  même  qu’autrefois 
cet  édifice  a été  consacré  par  des  solennités  d’une  haute  signi- 
fication pour  être  la  maison  de  Dieu,  de  même  nos  cœurs  doivent 
l’être  pour  devenir  des  temples  vivants  du  Saint-Esprit;  car 
U eu  Jésus-Christ,  ni  la  circoncision,  ni  l’incirconcision  ne  ser- 
vent de  rien,  mais  la  nouvelle  créature,  » Ce  qui  est  extérieur 
ne  suffit  pas.  L’homme  intérieur,  le  cœur,  voilà  ce  qui  doit  être 
créé  à neuf  : cela  seul  constitue  le  chrétien.  Cet  édifice  que 
vous  voyez,  depuis  qu’il  a été  destiné  à servir  d’église,  n’est 
plus  employé  qu’à  des  fonctions  spirituelles , à l’adoration  de 
Dieu  ; ce  u’est  pas  une  maison  de  commerce,  où  il  soit  permis  de 
vendre  et  d’acheter  ; ce  n’est  pas  une  hôtellerie,  où  on  loge  des 
étrangers;  ce  n’est  pas  un  théâtre,  où  l’on  joue  des  comédies  et 
des  tragédies  : c’est  la  maison  de  Dieu,  le  lieu  de  la  prière,  des- 
tiné au  culte  de  Dieu  et  où  se  renouvelle  le  sacrifice  do  Jésus- 
Christ  sur  la  croix,  où  nous  ofiVons  à Dieu  nos  prières  ferventes 
et  nos  saints  cantiques.  Ainsi  du  cœur  des  chrétiens.  Ce  doit 
être  une  maison  de  Dieu,  un  temple  du  Saint-Esprit,  où  l’on  ne 
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sacrifie  ni  ii  l’idole  de  l’avarice,  ni  à celle  de  la  volupté , ni  à 
celle  de  la  d’orgueil,  ni  à celle  de  la  vengeance;  mais  où 
l'amour,  la  paix,  la  douceur,  l’humilité,  la  pureté  et  la  tempé- 
rance offrent  au  Seigneur  un  culte  raisonnable.  » Rationabile 
ohtequium,  Rom.,  xii.  t. 

Il  ne  suffit  donc  pas  d’aller  souvent  dans  la  maison  de  Dieu  ; 
il  faut  encore  devenir  soi-même  une  maison  du  Seigneur. 

Pour  que  la  vertu  divine  du  christianisme  devienne  vi- 
vante en  vous,  pour  qu'elle  se  manifeste  en  vous,  et  agisse  par 
vous,  il  ne  suffit  pas  que  vous  deveniez  un  temple  de  Dieu  ; il 
faut  encore  que  vous  transformiez  vos  maisons  en  maisons  de 
Dieu.  Il  en  sera  ainsi,  quand  vos  enfants,  vos  domestiques,  etc., 
adoreront  avec  vous  le  Dieu  unique  ; quand  la  parole  de  Dieu 
y sera  annoncée,  son  nom  glorifié  ; quand  on  n'y  souffrira  plus 
ni  jurements,  ni  blasphèmes,  ni  divisions,  ni  querelles;  quand 
Jésus-Christ  vous  accompagnera,  vous  et  les  vôtres,  soit  quand 
vous  y entrerez,  soit  quand  vous  en  sortirez  ; quand  Dieu  y 
aura  un  autel,  et  que  le  monde  n’y  en  aura  point. 

3“  Pour  que  la  vertu  divine  du  christianisme  soit  vivante  en 
vous,  pour  qu’elle  se  manifeste  en  vous  et  agisse  par  vous,  il  ne 
suffit  pas  que  vous  et  votre  maison  deveniez  un  temple  de  Dieu; 
il  faut,  de  plus,  que  vous  travailliez  de  toutes  vos  forces  à ce 
que  votre  paroiæe  tout  entière  devienne  aussi  une  maison  du 
Seigneur.  Et  il  en  sera  ainsi,  quand  nul  vice  païen,  nulle  inimi- 
tié, nul  meurtre,  nulle  fornication,  nul  adultère,  nul  vol, 
nulle  supercherie,  nul  mensonge,  nulle  calomnie  n’y  régnera 
plus;  quand  tous  les  membres  se  préviendront  les  uns  les  au- 
tres par  des  œuvres  de  charité  ; quand  il  n’y  aura  plus  ni  riche 
orgueilleux,  ni  pauvre  inquiet  de  sa  nourriture  et  de  son  cou- 
vert ; quand  ni  les  grands  ne  mépriseront  les  petits,  ni  les 
pauvres  ne  flatteront  les  riches. 

4°  Si  vous  apparaissez  dans  cette  maison  visible  du  Seigneur 
non-seulement  de  corps,  mais  d’âme  ; si  vous  et  les  vôtres  de- 
venez une  maison  de  Dieu,  si  vous  faites  en  sorte  que  toute 
votre  paroisse  devienne  un  temple  du  Seigneur,  alors  la  mai- 
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son  de  Dieu,  qui  sera  vous-mêmes,  sera  édifiée  dans  le 
ciel,  et  consacrée  à la  louange  parfaite  du  Très-Haut  ; alors  vous 
serez  reçus  dans  cette  autre  demeure  du  Seigneur,  dans  le 
temple  du  ciel,  où  vous  chanterez  avec  les  élus  un  hymne  éter- 
nel à la  gloire  de  Dieu. 

Ce  sont  là,  sans  nul  doute,  les  plus  belles  pensées  que  le  li- 
turgisie  puisse  offrir  à la  méditation  des  fidèles. 

Une  autre  fois,  il  trouvera  dans  les  besoins  mêmes  des  fidèles 
l’occasion  soit  de  parler  de  l’obligation  d’assister  à l’office  divin, 
soit  d’expliquer  à ses  auditeurs  l’essence  de  la  prière,  l'adoration 
éternelle  de  Dieu. 

5*  Si  la  nécessité  de  manifester  et  de  fortifier  la  religion  in- 
térieure est  le  but  et  l’esprit  du  culte  public  et  extérieur,  il  s’en- 
suit que  l’amour  de  Dieu,  l’amour  du  prochain,  comme  aussi 
l’amour  raisonnable  de  nous-mêmes,  nous  fout  une  obligation 
d’assister  à l’office  public. 

L’amour  de  Dieu  demande  à s’exprimer,  et  il  réclame  la 
nourriture  nécessaire  à son  entretien. 

L’amour  du  prochain  veut  éclairer,  édifier,  fortifier  ses 
frères. 

L’amour  de  soi  ne  veut  pas  être  exclu  du  pain  céleste,  distri- 
bué à la  communauté. 

6"  Mais  c’est  pour  une  pieuse  paroisse  plutôt  un  bonheur 
qu’un  devoir  de  confesser  le  Seigneur  dans  des  assemblées  pu- 
bliques, et  de  lui  donner  de  nouveaux  gages  de  sa  fidélité. 

7"  La  doctrine  de  la  prière  ne  saurait  être  ni  trop  souvent  ni 
trop  clairement  énoncée  devant  les  fidèles  ; car,  bien  comprise, 
elle  est  ta  doctrine  du  christianisme  tout  entier  : 

I.  La  prière  est  le  mouvement  de  la  piété  ; 

IL  La  vTaie  piété  est  une  tendance  continuelle  de  l’ànie  vers 
Dieu  en  Jésus-Christ; 

III.  Cette  tendance  continuelle  de  l'âme  vers  Dieu  est  la  foi, 
l'amour,  l’espéraiicc,  vivant  à l’intérieur  de  l’homme  et  vivifiant 
son  extérieur; 

IV.  La  foi,  l’amour,  l’espérance  ne  sauraient  vivre  à l’intérieur 
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de  l’homme  et  vivifier  son  extérieur  sans  nue  li’ansformation 
complète,  opérée  par  l’esprit  de  Dieu,  qui  renouvelle  toutes 
choses  ; 

V.  L’esprit  de  Dieu,  lorsqu’il  habite  en  nous,  nous  apprend  à 
demander  les  choses  de  Dieu,  ou  plutôt  il  les  demande  lui-mème 
en  nous  par  d’ineffables  soupirs; 

VI.  Avant  d’atteindre  ce  degré,  la  prière  en  parcourt  une  foule 
d’autres;  car  l’oraison,  de  même  que  l’homme  nouveau,  com- 
mence, progresse  et  arrive  à sa  plénitude  dans  la  vie  en  Dieu  ; 

Vil.  Telle  la  prière  de  l’homme,  telle  sa^lutte  contre  le  mal 
pour  le  bien,  telle  aussi  sa  victoire , sa  sagesse,  sa  vertu,  son 
heur. 

D’où  résulte  au  moins  celte  preuve,  que  la  doctrine  de  la  prière, 
bien  comprise,  n’est  rien  moins  que  la  doctrine  du  christianisme 
tout  entier. 

VIII.  Il  s’ensuit  encore,  évidemment,  qu’il  n’y  a que  les  âmes 
pieuses  où  l’adoration  de  Dieu  soit  véritablement  à sa  place  ; 
car  l’attachement  de  l’àme  à Dieu  n’est  brisé  que  par  l’aban- 
don volontaire  de  Dieu,  lequel  est  incompatible  avec  la 
piété. 

IX . Il  résulte  de  là  que  la  piété  porte  partout  son  autel  avec  elle, 
et  qu’elle  trouve  partout  dans  l’immense  maison  de  Dieu  un  lieu 
pour  prier,  dans  la  natm^  comme  dans  l’obscurité  d’une  cellule. 

X.  Il  suit  de  là  que  la  bouche,  au  lieu  de  prier  elle-même,  ne 
peut  qu’interpréter  la  prière  de  l’ânie;  que  joindre  les  mains, 
s’agenouiller, etc.,  ne  sont  qu'un  interprète  muet  de  la  prière,  et 
saluaient  jamais  être  la  prière  même  ; qu’une  viemortifiée,  juste, 
pieuse,  n’est  que  le  fruit,  l’exercice,  le  cachet  de  la  vraie  prière; 
de  même  que  l’union  de  l’âme  avec  Dieu,  avec  les  conseils  et  les 
secours  de  Dieu,  constitue  l’essence  de  la  prière. 

En  résumé  : votre  vie  n’a-t-elle  formé  qu’un  avec  Dieu,  et 
votre  vie  extérieure  a-t-elle  été  d’accord  avec  votre  vie  inté- 
rieure, vous  avez  bien  prié  et  bien  vécu. 

La  longueur  et  la  multiplicité  des  prières  orales  ne  prouvent 
nullement  que  vous  avez  bien  prié  ; car  Dieu  considère  le  cœur  ; 
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et  dans  ce  cœur,  il  n’y  a que  la  foi,  l’amour  et  l’espérance  qui 
puissent  bien  prier. 

De  ce  que  dans  la  prière  vous  éprouves  de  la  douceur,  cela 
ne  prouve  point  que  vous  priez  bien  ; car  on  contrefait  aussi  le 
miel. 

De  ce  q'ue  vous  priez  sans  éprouver  des  sentiments  de  conso- 
lation, cela  ne  prouve  pas  que  vous  ne  priez  pas  bien  ; car  le 
cri  de  détresse  que  poussa  le  Seigneur  à l'heure  où  il  était  si 
dénué  de  consolations  fut  éminemment  agréable  au  Seigneur. 

De  ce  que  votre  prière  n’est  point  exaucée,  cela  ne  prouve 
pas  que  vous  n’avez  pas  bien  prié  ; car  la  prière  par  laquelle  le 
Seigneur  demanda  qu’on  éloignât  de  lui  le  calice  de  ses  dou- 
leurs ne  fut  point  non  plus  exaucée. 

Vous  ne  devez  môme  pas  faire  fonds  sur  les  pieuses  résolu- 
tions que  vous  avez  prises  dans  la  prière  ; car  souvent  elles  dis- 
paraissent comme  la  rosée  s’évanouit  en  face  du  soleil.  Les  lar- 
mes ne  sauraient  non  plus  garantir  la  valeur  de  la  prière  ; car 
elles  se  sèchent  aussi  promptement  qu’elles  ont  coulé  facilement. 
— Quel  est  donc  le  signe  infaillible  auquel  vous  reconnaîtrez 
que  vous  avez  bien  prié  ? 

Quand  tes  fruits  de  votre  vie  pieuse,  juste,  mortifiée,  paraî- 
tront au  dehors,  tenez  pour  certain  que  votre  prière  est  un  bon 
arbre,  puisqu’il  porte  de  bons  fruits. 

Tel  est  le  langage  que  tient  le  pasteur  au  milieu  de  sa  pa- 
roisse. 

88.  Parmi  les  fêtes  de  la  religion,  il  en  est  une  qui  doit  son 
institution  aux  sentiments  do  l’humanité,  et  qui  a été  consacrée 
par  le  sentiment  de  la  religion,  c’est 

La  fête  du  Nouvel  An.  Emportés  parle  torrent  du  temps,  nous 
devons  élever  la  tête  au-dessus  des  flots,  sachant  que  si  le  corps 
ne  tarde  pas  à périr  au  milieu  des  ondes,  l’esprit  abordera 
heureusement  au  port  de  l’éternité;  que  nous  ne  vivons  dans 
le  temps  qu’atin  de  nous  former  pour  l'éternité;  que  toutes  les 
vagues  et  les  tempêtes  des  pensées,  des  désirs,  des  efforts  et  des 
actions  humaines  sont  vaines,  et  qu’il  n’y  a de  stable  que  ce 
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qui  repose  sur  Dieu,  et  ce  qui  est  fondé  sur  son  amour;  que 
dans  le  tumulte  des  affaires  temporelles  l’homme  ne  doit  s’at- 
tacher qu’à  Dieu;  que,  môme  dans  le  tourbillon  qui  l’emporte, 
il  peut,  en  Dieu,  vivre  éternellement  hors  du  temps. 

Le  liturgiste  qui  aura  appris  à s’élever  au-dessus  des  flots  de 
ce  monde,  trouvera,  dans  le  nouvel  an,  l’occasion  d’exposer  aux 
fidèles  ce  que  de  pieuses  méditations  lui  auront  révélé.  Ainsi  il 
les  exercera  : 

1°  A méditer  sur  la  frivolité  humaine,  jiuisque  Hiomme,  tout 
en  s’approchant  à chaque  moment  de  la  tombe,  tout  en  sa- 
chant que  la  manière  de  vivre  dans  le  temps  et  la  manière 
d’être  dans  l’élernité,  sont  dans  un  rapport  étroit,  tout  en 
ignorant  si  le  moment  qui  lui  est  accordé  est  le  dernier  de  son 
existence , vit  avec  autant  d’insouciance  que  s’il  ne  devait 
jamais  mourir,  ou  que  la  mort  fût  pour  lui  la  chose  la  plus  in- 
signifiante; 

2“  Il  leur  montrera  combien  est  important  le  moment  pré- 
sent, puiseju’il  n’y  a que  celui-là  qui  soit  en  notre  pouvoir,  et 
que  ni  le  passé  ni  l’avenir  ne  nous  appartiennent;  puisque  le 
bon  usage  de  ce  moment  peut  lui  communiquer  une  valeur 
éternelle,  et  qu’enfin,  c’est  du  bon  usage  du  moment  actuel 
que  dépend  le  bon  usage  du  temps  futur  ; 

3"  11  les  habituera  à méditer  sur  l’art  des  saints,  qui  consiste 
à comparer  le  temps  avec  l’éternité,  en  considérant  combien  sont 
passagères  les  joies  de  la  vie  présente  mises  en  parallèle  avec 
celles  de  la  vie  future  ; combien  sont  douces  les  souffrances  du 
monde  comparées  aux  récompenses  éternelles  accordées  à la  pa- 
tience, et  dans  quel  rapport  intime  la  semence  du  temps  est 
avec  la  moisson  de  l’éternité  ; 

4“  11  les  fera  réfléchir  sur  l’immutabilité  de  Dieu  et  de  ses 
conseils  étemels,  au  milieu  de  l’inconstance  des  choses  et  des 
temps  : sujet  de  consolation  pour  tous  les  hommes,  à l’époque 
du  nouvel  an; 

5'  Il  les  invitera  à jeter  un  regard  sur  le  p;issé,  et  un  autre 
sur  l’avenir,  aliii  d’exciter  leur  cœur  au  reiientir,  à la  recou- 
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naissance,  à de  sérieuses  résolutions,  à la  prière,  et  à demander 
l’assistance  du  Saint-Esprit. 

6°  11  leur  conseillera  de  vivre  dans  le  repos  avec  eui-mêmes, 
jusqu’à  ce  que  l’iiomme  intérieur  soit  devenu  une  nouvelle 
créature  en  Jésus-Christ;  puisque,  sans  cette  nouvelle  créature, 
rien  n’a  de  valeur  aux  yeux  de  Jésus-Christ  ; 

7*  11  les  exhortera  à pratiquer  la  charité  fraternelle  envers 
tous  les  hommes,  puisque  nous  avons  tous  une  commune  ori- 
gine, une  commune  nature,  une  commune  destination;  surtout 
puisque  nous  avons  tous  la  même  foi  en  un  seul  Dieu  qui  peut 
nous  sauver  tous,  au  même  médiateur,  qui  s’est  oflert  pour 
tous. 

89.  A côté  de  ces  fêtes  du  christianisme,  le  paganisme  a,  lui 
aussi,  trois  jours  commémoratifs  : ce  sont  les  jours  du  car- 
nuval. 

On  a reproché  aux  ecclésiastiques  de  se  poser  en  ennemis  des 
réjouissances  publiques,  tout  en  sachant  fort  bien  prendre  se- 
crètement leur  revanche.  Sans  m’arrêter  à celte  accusation,  qui 
est  une  fausseté  si  on  l’applique  à l’ordre  sacerdotal  tout  entier, 
et  qui  ne  prouve  rien  si , tout  en  ne  portant  que  sur  quelques 
individus,  elle  tend  à jeter  le  soupçon  sur  tous,  je  me  conten- 
terai d’examiner  quelle  est  la  conduite  de  tout  prêtre  raison- 
nable par  rapport  aux  réjouissances  publiques  : 

1*  Il  est  bien  éloigné  de  décrier  et  de  condamner  tous  les  di- 
vertissements publics.  D’abord,  ce  décri  et  cette  condamnation 
seraient  une  entreprise  vaine  et  nuisible  : vaine,  parce  que, 
même  ce  qu’il  dirait  de  vrai,  n’irait  pas  jusqu’à  l’oreille  de 
celui  qui  préfère  une  salle  de  danse  à l’église  ; nuisible,  parce 
que  ce  serait  priver  de  sa  nourriture  la  meilleure  paurtie  des 
fidèles  qui  a soupiré  après  le  pain  céleste,  pour  l’offrir  à ceux 
qui  en  sont  rassasiés  et  qui  le  repousseraient.  Ce  décri  et  cette 
condamnation  seraient , en  outre,  aussi  déraisonnables  qu’of- 
fensants. S’il  est  déraisonnable  de  condanmer  le  plaisir  pour 
le  plaisir,  il  ne  saurait  y avoir  que  sagesse  à blâmer  dans  les 
réjouissances  publiques  tout  ce  qui  est  folie,  immoralité,  ex-  ' 
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cès.  Ne  voir  dans  les  divertissements  publics  que  folie  et  im- 
moralité, c’est  offenser  directement  les  gens  de  bien  qui  y 
participent; 

2*  Le  prêtre  est  fort  éloigné  d’approuver  sans  réserve  les  di- 
vertissements publics;  car  si,  dans  ces  sortes  de  récréations,  le 
plaisir  seul  faisait  la  loi  (ce  qui  n’est  pas  loin  d’être  vrai),  la  pu- 
deur et  la  décence  ne  tarderaient  pas  à en  être  bannies  ; 

3"  Le  prêtre  respecte  trop  sa  personne  et  son  caractère,  pour 
participer  à ces  sortes  de  divertissements  publics  où  les  âmes 
pures,  qui  en  seraient  témoins,  seraient  obligées  de  rougir,  et  où 
le  prêtre  ne  pourrait  se  trouver  sans  être  forcé  de  se  condam- 
ner lui-même  ; 

4“  11  n’approuve  nullement  l’indifférence  des  autorités,  des 
parents,  des  personnes  influentes  d’une  localité  qui  voient  sans 
s’émouvoir  que,  dans  une  foule  de  familles,  on  porte  à l’époque 
du  carnaval  le  reste  de  sa  fortune  aux  monts-de-piété,  on  bannit 
la  pudeur  et  l’on  se  moque  de  la  décence  publique  comme  d’une 
superstition;  il  flétrit,  au  contraire,  publiquement  et  avec  toute 
la  sévérité  possible,  celte  folie  qui  transforme  la  vie  tout  en- 
tière en  une  partie  de  plaisir  permanente,  et  qui  sacrilie  à la 
ioie,  fortune,  sauté,  honneur  et  vertu  ; 

5»  Il  avertit  les  parents  d’éloigner  leurs  enfauts  des  divertis- 
sements publics  avant  qu’ils  soient  arrivés  à la  maturité  de 
la  jeunesse,  aûn  de  ne  point  éveiller  trop  tolla passion  qui  som- 
meille encore; 

6“  Il  conjure  les  parents  de  ne  point  laisser  leurs  fils  et  leurs 
filles  adultes  assister  à des  divertissements  publics,  quand  ces 
divertissements  ne  pourraient  soutenir  le  regard  de  la  mère,  du 
père,  ou  d’mi  parent  quelconque  ; 

7*  11  exhorte  les  parents  de  ramener  de  bonne  hem'e  à la 
maison  ceux  de  leurs  enfants  à qui  ils  permettent  d’assister  à 
des  divertissements  publics; 

S»  Il  réussit  par  ses  représentations,  ses  prières  et  son  auto- 
rité, à déterminer  la  paroisse  à choisir  dans  son  sein,  trois 
hommes  qui,  sans  troubler  la  joie  innocente,  assistent  aux  di- 
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verlissemenb  publics,  pour  en  éloigoei  les  cauæs  de  disputes 
et  d’inunoralité. 

90.  Le  liturgiste  est  en  face  de  la  tombe  ce  qu’il  est  à l’autel, 
dans  la  chaire  et  au'milieu  des  fidèles  : il  est  la  parole  vivante 
de  Dieu;  il  excite,  élève,  surnaturalise  les  sentiments  du 
peuple.  La  religion  sanctifie  par  son  organe  les  douleurs  de  la 
nature,  et  porte  la  résurrection  et  la  vie  étemelle  dans  les  âmes 
des  fidèles,  lorsque,  les  larmes  aux  yeux,  ils  jettent  un  dernier 
regard  sur  le  défunt  qu’on  descend  dans  la  tombe. 

il  n’y  fi  que  le  christianisme  pour  nous  montrer , en  face  du 
tombeau,  les  magnifiques  perspectives  de  l’éternité;  n’eût-il 
d’autre  marque  de  sa  divinité  que  celle-là,  nous  ne  pourrions 
pas  assez  rendre  grâces  à Dieu  de  nous  avoir  donné  sur  lui  et 
sur  l’éternité,  des  vues  si  consolantes.  — Quelques  matériaux 
de  sermons  sur  ce  sujet. 

t . La  mort  du  juste  est  une  résurrection  à la  vie  étemelle. 

3.  La  ruine  de  cette  enveloppe  est  la  condition  nécessaire 
pour  entrer  dans  le  royaume  des  deux.  3.  Bonheur  de  celui  qui 
meurt  dans  le  Seigneur . « il  se  repose  de  ses  travaux,  et  ses 
œuvres  le  suivent  o ( Apoc.,  xi  v).  i.  Influence  salutaire  que  le  râle 
du  mourant  prodmt  sur  les  vivants  : il  transfonne  la  légèreté 
de  l’homme  en  un  calme  sérieux,  et  fait  rentrer  en  eux- 
mèmes  les  insouciants.  5.  La  mort  est  de  tous  les  maîtres 
celui  qui  nous  apprend  le  mieux  à vivre  sagement.  6.  Chaque 
cas  de  mort  est  un  accomplissement  de  cette  sentence 
divine  : « Vous  êtes  poussière,  et  vous  retournerez  en  pous- 
sière. » 7.  La  mort  est  l’avant-coureur  de  la  résurrection.  8.  Le 
cimetière  est  le  champ  de  Dieu,  et  chaque  cadavre  est  im  grain 
de  semence  réservée  pour  le  jour  de  la  résurrection,  qui  est  celui 
de  la  moisson  : « Il  faut  que  ce  qui  est  corruptible  soit  revêtu  de 
l’incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  l’inunor- 
talilé  ; que  la  mort  soit  absorbée  par  la  victoire  n (i  Cor.  xv  ). 

9.  Perte  des  choses  temporelles,  gain  des  choses  éternelles. 

10.  La  foi  triomphe  du  monde  et  surmont  la  mort  tt.  Puis- 
sance des  leçons  d’une  mère  au  lit  de  la  mort  se  manifestant 
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daus  la  conduite  des  enfants,  f 2.  La  mémoire  des  âmes  pieuses 
fait  après  leur  mort  ce  que  ccs  âmes  faisaient  de  leur  vivant,  le 
bien,  t A.  Les  larmes  tardives  que  les  vivants  versent  sur  la  tombe 
des  morts  sont  bonorables  et  pour  les  défunts  etpourles  vivants. 
i i.  L’espérance  de  se  revoir  est  la  meilleure  consolation  des  amis 
qui  se  quittent.  45.  Persévérer  dans  ses  mauvaises  dispositions 
est  la  seule  chose  qui  rende  la  mort  efik>yable.  4 6.  La  mort  d’un 
père  qui  laisse  beaucoup  d'enfants  est  une  invitation  à la  piété 
chrétienne  de  tenir  lieu  de  père  aux  orphelins;  47.  La  provi- 
dence divine  se  manifestant  à la  nai.ssance  et  à la  mort  de 
l’homme.  48.  La  mort  de  celui  qui  croit  en  Dieu,  c’est-à-dire 
qui  aime  Dieu  et  sa  volonté  au-dessus  de  toutes  choses,  n’est 
point  une  mort,  c’est  le  passage  aune  vie  meilleure  commencée 
dès  ici-bas.  49.  La  mort  de  l’homme  est  la  solde  du  péché,  le 
triomphe  de  la  grâce,  qui  réunit  à Dieu  l’âme  réconciliée  avec 
lui.  20.  L’art  de  mourir  joyeux  et  content  consiste  à faire  la 
volonté  de  Dieu  et  à se  confier  en  lui.  24 . La  mort  la  plus  con- 
solante pour  les  âmes  pieuses  est  celle  qui  naît  de  la  confiance 
en  Jésus,  qui  a bu  jusqu’à  la  lie  le  calice  d’amertume  et  qui 
nous  a laissé  sou  esprit.  22.  La  mort  est  le  terme  de  notre  pèle- 
rinage ; c’est  le  vêtement  nouveau  dont  nous  nous  revêtons  pour 
entrer  en  société  avec  Jésus.  23.  La  mortdu  chrétien  est  le  passage 
de  la  foi  à la  claire  vision,  l’entrée  dans  la  demeure  duSeigneur. 

94.  Non  content  de  profiter  de  toutes  les  occasions  que  lui 
offrent  les  solennités  publiques,  et  notamment  les  jours  de  fêtes, 
pour  exciter,  vivifier,  manifester  et  développer  dans  le  peuple 
l’esprit  de  la  religion,  le  prêtre  de  la  nouvelle  alliance  porte 
jour  et  nuit  les  fidèles  dans  son  cœur;  il  prie  pour  eux  et  les  re- 
commande à Jésus-Christ,  le  prêtre  par  excellence.  Dans  ce  culte 
invisible,  il  ofl're  à Dieu  lui  et  sa  paroisse  tout  entière. 

11  peut  dire  avec  saint  Paul  : « J’ai  pour  vous  un  amour  de 
jalousie,  et  d’une  jalousie  de  Dieu,  j;arce  que  je  vous  ai  fiancés 
à cet  unique  époux,  qui  est  Jésus-Christ,  pour  vous  présenter  à 
lui  comme  une  vierge  toute  pure  ( H Cor.,  xi). 

4 00  Si  le  pasteur  est  tout  entier  préoccupé  du  salut  de  sa  pa- 
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roisse,  par  conséquent  s’il  est  l’Ame,  l’esprit  vivant  de  toutes 
les  institutionsliturgistes,  l’espritqui  doune|du  sens  à toutes  les 
lettres  et  de  la  vie  à toutes  les  cérémonies,  il  doit  considérer  comme 
sacrée  la  lettre  qui  lui  fournit  sur  sa  paroisse  des  connaissances 
nécessaires,  et  sifl:  la  société  humaine  des  documents  précieux. 
Eu  d’autres  termes,  il  doit  tenir  et  conserver  avec  une  régula- 
rité scrupuleuse  les  registres  de  la  paroisse,  les  matricules. 

Les  matricules  do  la  paroisse  comprennent  ; 

^ . Le  registre  des  fiançailles,  où  sont  consignés  : 

O.  Le  jour  des  üançailles;  b.  les  noms  et  prénoms  de  l’époux; 
c.  son  état  et  sa  religion;  d.  le  lieu  de  son  séjour  et  le  numéro 
de  sa  maison;  e.  ses  parents  avec  leurs  noms  et  prénoms,  comme 
aussi  le  nom  de  famille  de  la  mère  ; f.  un  mot  qui  indique  s’il  n’a 
pas  encore  été  marié  ou  s'il  est  veuf,  et  dans  ce  dernier  cas  le  nom 
de  sa  veuve  ; g.  le  lieu  de  sa  naissance,  l’année  et  le  jour  où  il 
est  né;  h.  les  noms  et  prénoms  de  l’épouse;  i.  son  état  et  sa  reli- 
gion; k.  le  lieu  de  son  séjour  jusqu’ici  ; /.  ses  parents  avec  leurs 
noms  et  prénoms,  avec  le  nom  de  famille  de  sa  mère;  »n.  un  mot 
qui  indique  si  c’est  une  veuve  ou  une  personne  non  encore 
mariée,  et  dans  le  premier  cas  le  nom  de  son  mari  défunt;  n,  le 
lieu,  l’année  et  le  jour  de  sa  naissance;  o.  le  nom  du  prêtre  qui 
bénit  le  mariage;  p.  les  noms  et  prénoms  des  témoins  qui  ont 
assisté  au.\  flançaillcs,  avec  leur  état  et  le  lieu  de  leur  résidence; 
q.  le  nom  de  la  personne  qui  a donné  les  dispenses;  r.  une  indi- 
cation comme  quoi  le  mariage  s’est  fait  avec  ou  sans  dispense, 
avec  ou  sans  proclamation  de  bans. 

25  Le  registre  des  naissances  ; où  sont  indiqués  : 
n.  Le  nom  de  l’enfant  ; b.  la  manière  dont  il  est  né,  le  nom 
de  la  sage-femme,  etc.  ; c.  les  noms  et  prénoms  du  père;  d.  son 
état  et  sa  religion  ; e.  le  lieu  de  son  séjour  et  le  numéro  de  sa 
maison  ; les  nom,  prénoms,  nom  de  famille  de  la  mère;  g.  l’é- 
tat et  la  religion  de  la  mère;  h.  le  lieu  de  son  séjour  et  le  nu- 
méro do  sa  maison;  i.  l’époque  de  la  naissance,  avec  indication 
de  l’année,  du  mois,  du  jour,  de  l’heure;  k.  le  jour  du  baptême, 
et  le  lieu  où  il  a été  administré;  l.  le  nom  du  prêtre  ou  de  son 
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rempla^nt;  m.  les  noms,  la  localité  et  la  condition  du  parrain 

et  de  la  marraine. 

3.  Le  registre  de  confirmation,  contenant  le  nom  du  baptisé, 
de  ses  parents,  de  l’évêque  qui  a administré  le  sacrement,  l’an- 
née, le  jour,  le  lieu  de  la  confirmation,  et  les  parrains. 

4.  l£  registre  mortuaire,  où  sont  inscrits  le  nom,  l'état,  la 
religion,  le  genre  de  mort  et  de  maladie,  l’année  et  le  jour  de 
la  mort,  l’âge  du  défunt,  ainsi  que  le  lieu  où  il  a été  enterré. 

Outre  ces  quatre  registres,  le  pasteur  tient  avec  le  même  soin: 
6.  Le  registre  des  fondations,  où  sont  contenus  les  lettres  ori- 
ginales et  les  documents  relatifs  aux  dotations  faites  à la  pa- 
roisse. 

6.  La  chronique,  indiquant  la  situation  extérieure  de  la  pa- 
roisse, et  un  recueil  des  ordonnances  épiscopales  et  civiles. 

A cela  nous  ajouterons  : 

Le  status  animarum,  que  le  pasteur  rectifiera  chaque  année, 
et  qui  renfermera  : a.  le  nombre  des  maisons  de  l’église-mère  et 
de  la  succursale,  et  à côté  de  chaque  maison  : b.  le  chef  de  la 
maison;  c.  la  maîtresse  de  la  maison,  d.  les  enfants,  e.  les  au- 
tres parents  qui  y séjournent  plus  ou  moins  longtemps  non  eu 
qualité  d’hôtes , f.  les  serviteurs  et  servantes , h.  les  locataires. 

Chaque  samedi,  le  pasteur  transcrit  l’ordre  et  la  manière  dont 
l’office  sera  célébré  pendant  la  semaine,  et  en  fait  la  lecture 
après  le  sermon  du  dimanche. 

Enfin,  le  pasteur  tient,  pour  son  usage  particulier,  un  youmo/ 
où  il  marque  les  dispositions  d’âme  et  de  cœur  tant  des  fidèles 
que  du  pasteur,  c’est-à-dire  l’histoire  de  la  vie  éternelle,  de 
ses  débuts,  de  ses  progrès,  de  ses  intermittences,  et  de  sa  mort 
en  lui-même  et  dans  les  fidèles,  d’après  les  résultats  de  ses 
observations  journalières. 


LI\HE  HriTIÈME. 


CONDITIONS  ET  QUALITÉS  REQUISES  POUR  BIEN  EXERCER 
LE  MINISTÈRE  PASTORAL. 

C«s  conditions  ont  étâ  tracées  par  notro 
Pasteur  suprême  liii-mètur. 

Let  brelii  enUmlrnt  sa  voix  ; il  appelle  tes 
propres  brebis  par  leur  nom,  et  il  les  fait  sor- 
tir,  il  va  dnant  eiles;  et  les  brebis  le  suivent, 
parce  qu'elles  connaissent  sa  voix  iJtAn,  x,  3, 4). 


RAPPORT  DE  CE  LHIIE  AVEC  LES  PRÉCÉDENTS. 

1 . Jusqu’ici  nous  avons  considéré  le  pasleur  des  âmes  dans 
ses  fonctions  de  prédicateur,  de  catéchiste,  de  directeur  des  éco- 
les, de  docteur  privé,  de  confesseur,  d’ami  des  malades,  de  prê- 
tre et  de  liturgiste. 

Nous  avons  exposé  l’ensemble  de  ses  devoirs  dans  ses  différents 
rapports  avec  les  fidèles. 

2.  Il  no  nous  reste  plus  qu’à  énumérer  les  conditions  et  les 
qnalités,  sans  lesquelles  l’exercice  du  ministère  ne  saurait 
répondre  dignement  à l’esprit  de  la  sublime  mission  de  pasleur. 

3.  Les  conditions  générales  énoncées  dans  l’introduction, 
parmi  lesquelles  j’ai  surtout  relevé  le  zèle  et  la  prudence,  et  que 
j’ai  toutes  résumées  dans  cette  expression  ; « Le  sens  des  choses 
divines  et  étemelles,  » ces  conditions  étant  proprement  ce 
qui  constitue  le  caractère  du  bon  pasteur,  et  la  source  de  tout 
le  Lien  qu’il  peut  produire  dans  sa  paroisse,  elles  nous  servi- 
ront encore  ici  de  principe  et  de  fondement.  « U faut  avoir  pour 
donner  ; il  faut  être  avant  d’agir;  il  faut  être  lam  pour  pouvoir 
opérer  le  bien.  » C’est  là  une  loi  qui  restera  éternellement  vraie. 

11  faut  que  le  pasteur  ait  d’abord  cultivé  son  âme,  avant  de 
pouvoir  cultiver  celle  d’autrui. 

Il  faut  que  l’amour  de  Dieu  et  du  prochain  soit  devenu  pré- 
dominant en  lui,  avantqu’ilpuisseenétabbr  le  règne  dans  autrui. 

Il  faut  qu’il  ait  mis  de  l’ordre  dans  son  intérieur  et  qu'il  sa- 
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che  l’y  mainteuir,  avant  de  pouvoir  l’établir  Lors  de  lui. 

Il  faut  qu’en  lui  nulle  passion  ne  l’emporte  sur  la  raison,  s’il 
veut  produire  le  même  résultat  dans  les  fidèles. 

Il  faut  que  ses  sentiments  et  sa  manière  d’agir  soient  purs  et 
irréprochables,  s’il  veut  agir  avec  force  sur  les  autres. 

Il  faut  que  la  parole  de  Dieu  soit  devenue  vivante  et  féconde 
dans  son  cœur,  avant  de  pouvoir  montrer  sa  fécondité  sur  un 
sol  étranger. 

Il  faut  que  la  vertu  miraculeuse  de  la  religion  l’ait  rendu  pur, 
bon,  calme,  serein,  sage  et  heureux,  pour  qu’il  puisse  faire  agir 
cette  môme  religion  sur  les  autres,  et,  par  elle,  les  rendre  purs, 
bons,  calmes,  sereins,  sages  et  heureux. 

11  faut  que  son  entourage  soit  un  modèle  de  piété  et  de 
sagesse,  de  dévotion  et  d’amour  du  travail,  d’humilité  et  do  dou- 
ceur, de  fidélité  et  de  patience,  d’obéissance  et  de  dévouement 
à autrui,  s’il  veut  être  à même  de  répandre  parmi  les  fidèles 
d’esprit  de  piété  et  de  sagesse,  de  dévotion  et  d’amour  du  travail, 
d’humilité  et  de  douceur,  de  fidélité  ét  de  patience,  d’obéissance 
et  de  dévouement. 

Il  faut  que  celte  doctrine,  fondamentale  du  christianisme: 
« Dieu  en  Jésus- Christ,  le  salut  du  monde,  » il  ait  appris  à la 
connaître  par  ia  transformation  de  son  intérieur,  par  la  réunion 
de  son  âme  avec  Dieu  au  moyen  de  Jésus-Christ,  avant  de  pou- 
voir la  montrer  aux  fidèles  sous  une  forme  vivante. 

Il  faut...;  mais  à quoi  bon  tant  de  paroles,  si  le  Seigneur 
n’envoie  pas  de  moissonneurs  sur  son  champ  î 

— C’est  précisément  parce  que  tous  les  pasteurs  de  nos  jours 
ne  réalisent  pas  cette  condition  générale  : « Soyez  chrétien  afin 
de  pouvoir  former  des  chrétiens,  » que  l’esprit  du  ministère  des 
âmes  manque  à tant  de  pasteurs. 


t.  Outre  ces  conditions  générales,  il  en  est  deux  surtout  que 
nous  ne  devons  point  passer  sous  silence. 

Pour  pouvoir  remplir  les  devoirs  particuliers  du  ministère 
des  âmes,  il  faut,  pour  nous  servir  du  terme  de  l’école,  que  le 
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pasteur  observe  la  résidence;  en  français  :«  Que  le  pasteur  reste 
auprès  de  ses  brebis,  a Telle  est  la  première  et  principale  con- 
dition. 

5.  11  est  une  résidence  purement  physique,  une  résidence 
morte,  aussi  inutile  à la  paroisse  que  le  serait  à un  troupeau  un 
berger  endormi. 

Il  est  vrai  qne  notre  activité  dépend  tellement  destcmiis  et  des 
lieux , que  notre  présence  physique  n’y  saurait  faire  défaut 
quand  nous  sommes  obligés  de  rompre  personnellement  le  pain 
aux  affamés,  ou  de  panser  les  blessures  des  malades.  C’est  pour- 
quoi, si  insignifiante  que  soit  la  présence  physique,  elle  n’est 
pas  moins  la  condition  de  la  présence  spirituelle  chaque  fois  que  • 

notre  activité  personnelle  est  nécessaire. 

6.  Aussi,  quand  même  la  lettre  de  la  loi  n’exigerait  qu’uno 
résidence  physique,  l’esprit  de  la  loi  et  la  nature  même  des 
choses  commanderaicntnécessairement  une  résidcncespirituelle. 

7.  Sans  doute  que  la  présence  physique  peut  facilement  être 
remplacée  par  une  autre  ; il]  n’est  pas  difficile  de  mettre  à une 
fenêtre  un  carreau  en  place  de  celui  qui  est  brisé.  Tout  prince, 
tout  évêque,  tout  curé,  tout  maître,  tout  homme  d’affaires,  peut 
donc  aisément  trouver  un  autre  corps  pour  remplacer  le  sien  ; 
ce  qui  est  difficile,  c’est  de  trouver  un  homme  qui  remplace  la 
présence  de  votre  esprit,  dont  vous  ôtes  redevable  à voire  peuple. 

8.  Assurément,  les  princes,  les  évêques,  les  prêtres,  ayant 
un  cercle  d’activité  très-ctendu,  ne  sauraient  tout  voir  de  leurs 
yeux,  tout  entendre  de  leurs  oreilles,  tout  dire  de  leur  bouche, 
tout  faire  de  leurs  mains  ; mais  il  n’est  pas  moins  vrai  que  l’œil, 
l’oreille,  la  langue,  la  main  qui  vous  remplaceront  devront  le 
faire  avec  le  même  talent  et  le  même  zèlfe  que  vous  êtes  obligé 
d’y  apporter. 

9.  La  résidence  du  pasteur  comprend  donc  deux  choses  : 

A.  Résidence  corporelle  là  où  votre  esprit  doit  agir,  bénir, 
aider,  consoler,  conseiller,  lier  et  délier  : — chaque  fois  que  la 
présence  de  votre  corps  est  nécessaire  à l’activité  de  votre  esprit. 

B.  Faites  vous-même,  personnellement,  le  bien  que  vous  pou- 
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vez  et  devez  faire  dans  votre  cercle,  sans  toutefois  négliger  et 
empêcher  un  bien  plus  considérable.  Ce  que  vous  ne  devez  ou  ne 
pouvez  point  faire  personnellement  sans  préjudicier  à un  bien 
plus  grand,  faites-le  par  autrui,  en  y employant  ceux  qui  sont 
capables  de  prendre  votre  fardeau  sur  leurs  épaules  et  de  le 
porter  comme  vous  l’auriez  fait  vous-même,  et  faites  en  sorte 
qu’ils  s’acquittent  fidèlement  de  cette  charge. 

1 0.  Pour  remplir  dignement  chacun  de  ses  devoirs,  le  pas- 
teur des  âmes  doit  avoir  à co-ur  d’exercer  dans  son  cercle  la 
vigilance  et  la  surveillance  d’un  pasteur;  car  si  l’évêque,  en 
vertu  môme  de  son  nom  (t7rt,-/o7ro;,  surveillant},  est  le  surveil- 
lant de  tout  un  diocèse,  chaque  curé  l’est  de  toute  sa  paroisse. 
Et  telle  est  la  seconde  condition  requise  jKiur  exercer  dignement 
le  ministère  des  âmes.  C’est  en  cela  principalement  que  consiste 
la  résidence  spirituelle. 

Il  ne  suffit  pas  qu’un  père  de  famille  commande  à ses  enfants 
et  à ses  serviteurs  ce  que  chacun  d’eux  doit  faire  ; il  faut,  de 
plus,  qu’il  voie  si  chacun  remplit  exactement  son  devoir. 

Il  ne  suffit  pas  qu’un  père  de  famille  ferme  le  soir  la  porte  de 
sa  maison  ; il  faut  encore  qu’au  moindre  bruit  qui  semble  tra- 
hir la  présence  d’une  bande  de  voleurs  ou  tout  autre  danger,  il 
sacrifie  ses  aises,  saute  de  son  lit  en  toute  hâte,  réveille  ses  ser- 
viteurs, veille  lui-même  à la  sûreté  de  sa  maison,  et  commande 
à tous  d’être  sur  leurs  gardes. 

II  ne  suffit  pas  qu’un  père  de  famille  sévisse  rigoureusement 
contre  les  vices  extérieurs  ; il  faut  encore  qu’il  bannisse  de  sa 
maison  les  sources  de  l’oisiveté,  et  tout  ce  qui  peut  être  une 
cause  d’insubordination,  de  discorde,  etc. 

Il  ne  suffit  pas  qu’un  père  de  famille  sème  du  bon  grain  sur 
son  champ;  il  doit  encore  veiller  à ce  que  son  ennemi  ne 
vienne  semer  du  mauvais  grain  sur  ce  même  champ. 

Un  bon  père  de  famille , non  content  de  mettre  énergique- 
ment la  main  à l’œuvTe  quand  éclate  un  incendie,  et  d’éteindre 
la  flamme,  étouffe  jusqu’aux  moindres  étincelles  qu’il  aperçoit, 
de  crainte  que  l’incendie  ne  reparaisse. 


. Digitized  bv  t 


TlIÉOLOCnS  PASTOIULE.  ' 363 

Or,  ce  qu'un  bon  père  de  famille  fait  pour  sa  maison,  par  sa 
vigilance  et  ses  soins,  un  bon  prêtre  doit  le  faire  en  sa  qualité 
d’administrateur  et  d’économe  de  la  maison  du  Seigneur,  dont 
Dieu  est  le  père  de  famille. 

< 4 . Toute  paroisse  est  une  portion  de  la  grande  maison  de  Dieu 
qu’on  nomme  l’Église.  Le  père  de  famille  de  cette  grande  mai- 
son et  de  chacune  de  ses  divisions,  c’est  Dieu  lui-méme.  Dieu 
en  Jésus-Christ;  l’économe,  c’est  le  pasteur  des  âmes,  dans  la 
petite  portion  que  Dieu  lui  a confiée. 

Inspiré  de  ces  idées  divines  touchant  le  ministère  des  âmes, 
le  pasteur  sera  véritablement  l’âme  do  sa  paroisse;  et  comme 
l’âme  inüue  sur  tout  le  corps,  il  conservera,  vivifiera,  sauvera 
sa  paroisse. 

Quant  aux  divers  objets  qui  réclament  la  surveillance  et  la 
sollicitude  du  pasteur,  ils  échappent  à une  nomenclature  par 
cela  même  qu’ils  sont  individuels  et  accidentels.  Conteutons- 
nons  de  signaler  ce  qui  tombe  sous  les  prescriptions  générales. 

43.  Un  sage  pasteur  veille  à ce  que  la  jeunesse  de  sa  paroisse 
ne  soit  point  infectée  de  la  peste  de  l'ommisme.  Éour  cela,  il 
connaît  les  signes  de  cette  contagion  et  les  moyens  d’en  empê- 
cher le  développement. 

La  pire  de  toutes  les  choses , c’est  quand  ce  vice  a été  ino- 
culé à une  grande  partie  des  enfants  d’nne  paroisse  par  un  ou 
deux  enfants  avant  qne  le  pasteur  en  ait  eu  connaissance. 
Mais,  ici  encore,  le  zèle  du  pasteur  trouve  moyen  d’apporter  du 
remède.  Il  s’agit  avant  tout  pour  lui  de  connaître  toute  la  chaîne 
de  la  séduction,  c’est-à-dire  les  principaux  auteurs,  ceux  qui  ont 
été  séduits  et  le  lieu  où  s’est  accomplie  cette  œuvre  de  ténèbres. 

Ce  premier  résultat  obtenu , il  fait  un  triple  partage  de  son 
travail.  Ce  que  lui  et  ses  aides  peuvent  corriger  par  leurs  aver- 
tissements, leurs  prières,  etc.,  ils  le  corrigent;  là  où  ils  ne  sau- 
raient pénétrer,  ils  appellent  à leurs  secours  la  force  paternelle  ; 
ce  que  ni  les  ecclésiastiques  ni  la  famille  ne  peuvent  changer 
doit  être  réprimé  par  l’action  de  la  police  et  l'intervention  de 
l’autorité  locale. 
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Les  moins  coujkiIiIcs  trouveront  une  délivrance  assurée  au 
confessionnal  cl  dans  leurs  rapports  avec  le  pasteur. 

En  ce  qui  concerne  l’intervention  des  parents,  le  pasteur  doit 
s’attendre  à ce  que,  dans  dix  cas  qui  se  présenteront,  les  pa- 
rents préféreront  mettre  leurs  enfants  en  garde  contre  leur  pas- 
teur, plutôt  que  de  corriger  leurs  enfants  en  suivant  les  conseils 
du  pasteur. 

Et  c’est  ainsi  que  les  parents  se  montrent  eux-mômes  lesprc- 
miers  ennemis  de  leurs  enfants. 

13.  Un  sage  pasteur  veille  à ce  que  la  partie  nubile  et  non 
mariée  de  sa  paroisse  soit  préservée  de  la  volupté,  qui  corrompt 
toutes  choses. 

En  union  avec  les  anges  visibles  et  invisibles  de  la  paroisse, 
il  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  en  arrêter  le  cours.  Mais  quand 
sa  paroisse  est  à proximité  d’une  grande  ville;  quand  l’esprit  du 
temps  en  est  venu  îi  ne  plus  considérer  comme  coupables  que  le 
vol  et  le  meurtre , et  ne  voit  dans  les  fautes  contre  le  sixième 
commandement  tout  au  plus  que  des  faiblesses  ; quand  do  longs 
séjours  de  soldats  dans  une  ville  ont  affaibli  le  sens  de  l’honnê- 
teté publique  ; quand  la  multiplicité  des  divertissements,  jointe 
à l’absence  de  police,  a augmenté  à la  campagne  les  occasions 
de  séduction  pour  l’innocence;  quand  les  chefs  de  famille  ap- 
puient eux-mômes  la  légèreté  de  la  jeunesse,  combien  n’cst-il 
pas  difficile  à un  homme,  à une  prêtre  dédaigné,  de  préserver 
les  fleurs  de  sa  paroisse? 

f 4.  Un  sage  pasteur  veille  à ce  que  les  personnes  mariées  de 
sa  paroisse  ne  laissent  jamais  l’amertune  et  la  désunion  deve- 
nir assez  puissantes  pour  amener  une  séparation. 

Il  connaît  et  possède  le  mystère  de  réconcilier  et  d’affermir 
des  ménages  voisins  de  la  dissolution,  et  où  il  ne  manque  plus 
qu’une  déclaration  en  forme. 

Ce  mystère  de  la  réconciliation  des  personnes  mariées  ne 
doit  plus  en  être  un  pour  le  pasteur,  ou  du  moins  il  faut  qu’il 
cesse  de  l’être.  Parmi  les  efforts  du  pasteur  pour  réconcilier  les 
personnes  séparées,  ou  du  moins  voisines  de  leur  séparation,  le 


DkrV 


théologie  PÀSTOEAl.E. 


365 


premier  est  de  faire  avouer  séparément  ses  torts  à chacune  des 
parties  et  à la  convaincre  qu’elle  n’est  pas  tout  à fait  inno-  . 
cente.  Sans  cette  conviction,  chacun  des  conjoints  sera  exposé  au 
danger  de  repousser  la  main  qui  lui  sera  offerte,  et  de  rendre 
l’accommodement  plus  difficile  encore. 

Maiscette  conviction  ne  doit  pas  être  une  froide  affiimation  de 
l’intelligence  ; ce  doit,  être  une  affaire  de  cœur,  un  aveu  fait  à la 
faccdeDieu  et  qui  se  traduise  par  larésolutionde  réparer  sa  faute. 

Quand  chaque  partie  aura  fait  ses  propres  aveux,  le  pasteur 
tâchera  d’amener  les  deux  conjoints  à s’avouer  mutuellement 
leurs  fautes  en  sa  présence,  à se  demander  pardon  et  à se  jurer 
un  nouvel  amour. 

Quand  l’amertume  des  deux  époux  est  trop  grande  pour  qu’ils 
puissent  écouter  la  voix  de  la  conscience,  le  pasteur  doit 
attendre  le  moment  favorable  où  une  circonstance  quelconque 
aura  forcé  l’une  des  jiarties  de  rentrer  en  elle-même,  pour  lui 
dépeindre  toutes  les  conséquences  déplorables  qui  peuvent 
naître  de  leur  séparation. 

Un  talent  particulier  do  pasteur  consiste  à faire  comprendre 
à chaque  partie  que  certains  bruits  exagérés,  des  expressions 
trop  vives,  des  soupçons  entretenus,  de  faux  rapports  grossis 
par  la  malveillance  ont  augmenté  l’amertume  du  cœur,  sans 
que  la  conscience  y ait  eu  aucune  part. 

Très-souvent  le  plus  facile  moyen  pour  le  pasteur  d'arriver  à 
son  but,  est  d’appeler  l’attention  des  époux  sur  leurs  propres 
expériences,  en  leur  prouvant  qu’un  coeur  aigri  n’est  plus  sus- 
ceptible d’aucune  joie,  que  l’union  et  la  paix  ne  sauraient  être 
conservées  que  sous  la  condition  que  chaque  époux  supportera 
en  patience  ce  qu’il  trouvera  de  désagréable  dans  l’autre.  Si  les 
époux  ont  encore  quelque  attachemnet  pour  leurs  enfants, 'cette 
affection  pourra  hâter  leur  réconciliation,  attendu  que  la  sépa- 
ration des  parents  rend  impossible  l’éducation  des  enfants.  — 
Ici  encore,  je  recommande  avant  tout  la  fréquentation  des  pas- 
teurs que  la  religion  a rendus  sages  et  l’expérience  prudents  : 
ce  sont  les  meilleurs  maîtres  de  théologie  pastorale. 
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45.  Un  sage  pasteur  veille  à ce  que  les  commis-voyageurs, 
les  marchands  de  modes,  les  etudiants,  les  ouvriers  qui  revien- 
nent au  village,  et,  ce  qu’on  ne  saurait  empêcher,  les  exemples 
d’une  ville  voisine,  n’introduisent  dans  la  paroisse  les  instru- 
ments du  luxe  ; que  les  boucles  d’oreilles  d’or  ne  vident  la  caisse 
d’épargne  des  mères,  et  n’enlèvent  aux  fronts  de  leurs  filles  le 
rouge  de  la  pudeur. 

46.  Mais  il  est  aisé  de  comprendre  que  cette  surveillance  de- 
vient plus  difficile  et  plus  impuissante  à mesure  que  les  villages 
sont  plus  rapprochés  des  villes,  que  les  villes  sont  plus  grandes, 
et  que  les  exemples  du  luxe  sont  plus  généraux  et  plus  conta- 
gieux. 

47.  On  comprend  aussi  qu’un  pasteur  scrupuleux  et  mala- 
droit, peut,  dans  le  zèle  qu’il  déploie  pour  s’opposer  au  vice, 
bouleverser  lés  familles,  condamner  des  plaisirs  innocents,  pé- 
nétrer les  secrets  des  familles,  et  tomber  ainsi  dans  le  mépris. 
Heuieirsemcnt,  la  surveillance  n’est  pas  un  tribunal  d’inquisi- 
tion, et  la  prudence  est  la  mesure  qui  règle  toutes  les  démarches 
du  pasteur. 

48.  11  est  clair  aussi  qu’une  âme  noire  peut,  sous  prétexte  de 
surveillance,  se  transformer  ep  loup  dévorant  et  séduire  l’inno- 
cence. Mais  l’hypocrisie  et  la  surveillance  sont  deux  choses  fort 
différentes,  et  il  ne  faut  pas  une  grande  perspicacité  pour  distin- 
guer le  loup  du  berger.  Les  griffes  de  loup  sont  toujours  des 
griffes  de  loup  ; on  no  saurait  jamais  les  cacher  complètement. 

49.  Concluons:  Ce  que  nous  venons  de  dire  convaincra  le 
lecteur  que  la  vigilance  et  la  sollicitude,  loin  d’être  de  simples 
conditions  requises  pour  exercer  le  ministère,  font  partie  des 
devoirs  même  du  pasteur,  et  y occupent  une  place  distinguée. 
Prêcher,  faire  le  catéchisme,  visiter  les  malades,  etc.,  le  pas" 
leur  ne  peut  et  ne  pourrait  le  faire  toujours;  mais  il  peut  tou- 
jours veiller  et  observer.  Sans  la  surveillanceet  la  vigilance 
du  prêtre,  la  paroisse  est  réellement  sans  pasteur. 
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Bien  que  tout  ce  que  nous  ayons  dit  jusqu'ici  du  pasteur  con- 
sidéré comme  prédicateur,  catéchiste,  docteur  privé,  confesseur, 
ami  des  malades , surveillant  des  écoles,  prêtre  et  liturgiste, 
puisse  en  grande  partie  s’appliquer  aux  coopérateurs,  puisque 
le  pasteur,  voire  même  l’évêque  et  le  pape,  ne  sont  que  des  auxi- 
liaires et  des  collaborateurs  de  Dieu  dans  le  ministère  pastoral, 
et  que  c’est  proprement  Dieu  qui  agit  sur  les  hommes  par  l'or- 
gane d’autres  hommes,  je  ne  saurais  laisser  passer  l’occasion  que 
m’offrent  ma  mission  et  le  but  de  ce  livre,  sans  vous  présenter, 
chers  coopérateurs,  la  moelle  de  toute  la  théologie  pastorale  sous 
une  forme  courte  et  abrégée.  Peut-être  les  conseils,  les  prières, 
les  avertissements  d’un  ami  vous  feront-ils  éviter  bien  des  fautes 
dans  la  carrière  que  vous  parcourez,  et  vous  épargneront-ils 
bien  des  larmes  de  regret.  Peut-être  aussi  vous  aideront-ils  à 
lier  plus  d’une  gerbe  de  bénédictions  pour  le  jour  de  la  récolte. 

Écoutez  donc  votre  ami,  avant  de  franchir  le  seuil  de  l’école, 
avant  de  dire  adieu  aux  murs  du  séminaire.  Recevez  ce  Vadv 
mecum  que  vous  offre  une  main  amie,  emportcz-le  avec  vous 
dans  votre  première  mission  apostolique,  et  gardez-le  comme 
votre  memento  au  moins  jusqu’à  ce  que  vos  propres  expériences 
vous  l’aient  rendu  inutile.  Dieu  soit  votre  guide  pendant  votre 
course  ! 


THÉOLOGIE  TASTOHALE. 


368 


Pour  donner  plus  d’expression  à ces  souvenirs  adressés  aux 
jeunes  coopératcurs , je  lue  représente  volontiers  l’idéal  d’un 
prêtre  vénéré,  également  respectable  par  sou  caractère  et  par 
ses  cheveux  blancs,  par  son  expérience  et  par  sa  charité. 

Anselme,  ainsi  se  nommait  ce  digne  pasteur,  avait  tiré  un 
orphelin,  âgé  de  cinq  ans,  de  la  cabane  où  il  était  né,  et  pendant 
sept  ans  l’avait  élevé  au  sein  de  son  presbytère  dans  la  crainte 
de  Dieu,  tant  par  scs  paroles  que  par  ses  exemples.  11  l’avait 
aussi  initié  aux  premiers  éléments  de  la  langue,  et  à d’autre® 
connaissances.  11  l’avait  ensuite  fait  étudier  tant  à l’école  de 
l’endroit  qu’à  l’Université  du  pays.  Aujourd’hui,  ce  jeune 
homme,  récenunent  élevé  au  sacerdoce,  sort  du  séminaire,  et 
rentre  chez  son  bienfaiteur.  Volontiers  il  lui  exprimerait  sa  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  innombrables  qu’il  a reçus  de 
sa  main  paternelle  pendant  l’espace  de  neuf  années  consécutives; 
mais  il  ne  peut  que  bagayer  quelques  paroles,  et  sa  bouche  se 
refuse  à interpréter  comme  il  le  voudrait  les  sentiments  qui  se 
pressent  dans  son  âme.  Le  pasteur,  habitué  à faire  le  bien  sans 
prétendre  imposer  strictement  la  reconnaissance,  est  ému  en 
lui  voyant  un  si  vif  désir  d’exprimer  sa  gratitude,  à laquelle  la 
surabondance  même  est  un  obstacle.  11  emmène  le  jeune  homme 
dans  la  chambre  la  plus  secrète  de  sa  maison,  celle-là  riiême 
qui,  durant  trente  années,  a été  témoin  de  ses  prières,  de  ses 
larmes,dcsesangoissesetde  scs  travaux  ; puis,  plaeantdevantlui 
un  magnifique  tableau  représentant  saint  Paul  : « Voilà . lui 
dit-il,  notre  modèle,  celui  que  nous  devons  prendre  pour  exem- 
plaire : Soye:  nies  imitateurs , comme  je  suis  l’imitateur  de 
Jésus-Christ  ; voilà  ce  qu’il  nous  dit...  et  il  me  l’a  dit  depuis 
longtemps.  » 

En  présence  de  ce  tableau,  le  vénérable  vieillard  fit  à son  jeune 
ami,  pendant  douze  jours  consécutifs,  des  leçons  puisées  non 
point  dans  un  livre,  mais  dans  son  propre  cœur. 

L’esprit  de  ces  leçons  nous  ayant  été  communiqué  par  une 
main  amie,  nous  en  donnons  ici  la  reproduction  fidèle.  Le  pas- 
teur parle  en  ces  tonnes  à son  jeune  ami  : 
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Le  gouvernement  des  âmes  est  l’art  de  tous  les  arts  : ytr*  ar- 
iium,  regimen  animarum.  (Greg.  Max.) 

Remplir  dignement  ces  fonctions  est  l'affaire  de  Dieu.  Nous 
ne  pouvons  que  nous  traîner  après  lui,  et  eniîore  à peine  le 
pouvons-nous. 

§ I- 

4 . Pour  être  eu  état  de  faire  ce  qui  est  au  pouvoir  de  l’homme, 
commencez  par  être  ce  que  tout  homme  et  tout  chrétien  doivent 
être  : « maître  de  vous-même.  » 

Veillez  donc  sévèrement  sur  vos  sens,  afin  qu’ils  restent  sou- 
mis à votre  raison,  et  que  votre  raison  demeure  soumise  à la 
raison  suprême. 

Res  tibi,  te  Deo  subde.  Assujettissez  les  choses  à vous,  et  vous 
à Dieu.  Tel  est  l’ordre  voulu  par  la  sagesse. 

2.  Quand  vos  sens  obéiront  à votre  raison , ni  la  joie,  ni  la 
tristes.se,  ni  l’intempérance,  ni  la  volupté,  ni  l’égoïsme,  ni  la 
colère,  ni  la  paresse,  etc.,  ni  rien  de  tout  ce  qui  fait  que  l’ecclé- 
siastique n’a  rien  d'ecclésiastique,  ne  pourra  vous  enlever  le 
respect  que  vous  vous  devez  à vous-même,  et  que  la  justice  se 
plaît  à rendre  à la  jeunesse  éprouvée. 

3.  Si  votre  raison  obéit  à la  raison  suprême , vous  n’aug- 
menterez jamais  la  foule  malheureuse  de  ces  raisonneurs 
infatigables,  de  ces  réformateurs  violents  et  sans  mission,  de  ces 
hommes  sans  cesse  agités  par  quelque  projet  ; mais  vous  serez 
calme,  modeste,  sobre,  recueilli  en  vous-même,  faisant  le  bien 
que  vous  devez  faire,  supprimaut  ce  qui  est  imparfait  et  qui 
peut  être  supprimé,  substituant  le  bien  au  mal,  supportant  du 
reste  charitablement  ce  qui  doit  être  supporté  et  ne  saurait  être 
corrigé  sans  quelque  grand  dommage. 

4.  11  n’y  a rien  qui  soit  plus  blessant  aux  yeux  du  public  et 
des  hommes  réfléchis,  que  de  voir  un  jeune  homme  ayant  à 
peine  secoué  la  poussière  des  écoles,  ou  encore  tout  imbu  de  ses 
récentes  lectures,  s’en  venir  avec  sa  faux  finement  aiguisée, 
qu’il  a emportée  d’une  salle  de  théologie  ou  de  la  boutique  d’uu  li- 
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braire,  abattre  i gauche  et  à droite  toutes  les  habitudes  (raison- 
nables et  légitimes  sans  doute)  et  toutes  les  idées  en  vogue, 
IH)ur  édifier  son  nouveau  royaume  sur  les  ruines  de  l'ancien. 
Laissez  les  insensés  devenir  sages  par  les  conséquences  de  leurs 
folies,  s’ils  le  veulent  ou  le  peuvent  encore,  et  tenez-vous  éloi- 
gné d’eux. 

§ II. 

* 

5.  Soyez  ce  que  doit  être  quiconque  vient  de  quitter  les  bancs 
de  l’école  : disposé  à continuer  le  cours  de  vos  études,  même 
hors  des  cours  publics.  Celui  qui  ne  suit  point  ce  conseil  reste 
stationnaire,  n’arrive  jamais  à la  maturité  de  l’âge,  et,  vieil- 
lard quand  il  devrait  être  jeune,  il  est  frappé  de  caducité  alors 
(lu’il  devrait  être  homme.  Le  laudator  tempori$  acti  est  déjà  sa 
faiblesse,  et  il  l’emportera  au  tombeau. 

Mais,  en  agissant  ainsi,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  la  folie 
opposée , je  veux  dire  que  la  fièvre  des  lectures  ne  doit  pas  trans- 
former la  chambre  du  jeune  prêtre  en  comptoir  de  gazettes,  et 
faire  de  son  intelligence  une  sorte  de  buanderie  destinée  à laver 
le  linge  sale  de  tous  les  écrivains  anciens  et  modernes. 

Autant  il  serait  déshonorant  pour  le  pasteur  de  consacrer  aux 
soins  de  la  table  ou  à la  culture  des  champs  un  temps  destiné  à 
l’étude  de  l’Écriture  et  à la  prière,  autant  il  le  serait  pour  le 
coopérateur  de  débiter  le  dimanche  devant  le  peuple,  en  guise 
de  sermon,  le  résultat  de  ses  compilations  dans  les  journaux  de 
la  semaine,  et  au  heu  de  prêcher  le  vieil  Évangile  de  saint  Jean, 
de  puiser  ses  inspirations  dans  le  plus  récent  catalogue  d’un 
marchand. 

§ III. 

6.  Soyez  ce  que  doit  être  tout  jeune  prêtre  qui  débute  dans  le 
ministère  des  âmes,  un  coopérateur  et  un  aide  du  pasteur. 

N’étant  et  ne  devant  être  que  coopérateur,  n’oubliez  jamais 
d’être  respectueux , p-emih-ement,  envers  votre  pasteur;  deuxiè- 
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mement,  envers  les  autres  pasteurs  qui  feront  partie  de  votre 
cercle,  ou  plutôt  dans  le  cercle  desquels  vous  enirerez  ; troisiè- 
mement, envers  tous  ceux  qui  sont  les  supérieurs  ou  les  égaux 
de  votre  pasteur,  et  enfin  envers  tous  ceux  que  leur  condition, 
leur  caractère,  leurs  fonctions,  leur  âge,  leurs  mérites,  rendent 
dignes  de  votre  considération. 

Le  manque  d’égards  serait  une  faute  que  l’on  pardonnerait 
difficilement  à votre  âge  : vos  aînés  le  remarqueraient  prompte- 
ment et  le  blâmeraient  avec  rigueur. 

Celui  qui  ne  met  pas  un  jeune  homme  au-dessous  de  soi 
.simplement  à cause  de  la  jeunesse  de  ce  dernier,  et  qui  ne  se 
fait  pas  un  mérite  du  nombre  de  ses  années,  doit  être  ou  un 
ami  de  la  jeunesse  ou  un  saint.  Malheureusement,  il  vous  faut 
aussi  peu  compter  sur  la  quantité  des  amis  que  sur  celle  des 
saints;  et  pussiez-vous  le  faire,  vous  devriez  encore,  par  votre 
modestie,  prévenir  les  égards  d’autrui.  D’où  il  faut  conclure 
i[u’il  ne  convient  point  à votre  âge  d’allicher  d’autre  sagesse  ni 
d’autre  science  que  celles  qui  sont  tempérées  par  la  modestie  et 
le  respect.  Soyez  en  cela  sévère  enversvous-même  ; alors  les  au- 
tres seront  indulgents  envers  vous. 

Cultivez  avec  plus  de  soin  encore  l’amour  de  la  déférence  et 
du  respect,  si  la  nature  vous  a départi  des  talents  distingués; 
car  tout  ce  qui  est  saillant  suffit  à lui  seul  pour  exciter  l’envie, 
et  fait  naître  dans  autrui  le  désir  de  se  venger  par  quelque  hu- 
miliation. Quand  la  distinction  se  rencontre  dans  un  jeune 
homme,  ceux  qui  se  sentent  inférieure  en  talents  et  supérieurs 
en  âge,  affectent  volontiers  une  gravité  méprisante,  quand  le 
jeune  homme  ne  cache  pas  ses  moyens  sous  le  voile  de  la  défé- 
rence, et  qu’U  ne  s’oublie  pas  lui-même  pour  ne  songer  qu’à  se 
montrer  plein  d’égards  envers  les  autres.  Ne  vous  élevez  donc 
pas  vous-même  ; attendez  dans  le  silence,  restez  dans  l’obscurité 
jusqu’à  ce  que  la  Providence  vous  en  fasse  sortir  et  vous  place 
sur  le  chandelier.  Si  Jésus  lui-même  resta  pendant  trente  an- 
nées dans  l’obscurité,  pourquoi  nos  jeunes  hommes  voudraient- 
ils,  avant  l’âge  de  treize  ans,  marcher  à la  lumière,  et  par  le 
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soi-disant  éclat  d’ime  lumière  supérieure,  obscurcir  tout  ce  qui 
brille  autour  d’eux?  une  telle  conduite  serait  bien  axilissante. 

Tremblez  en  face  de  vous-même  ; jeune  homme,  quand  la 
voix  publique  vous  cite  avec  éloge,  quand  l’antorité  vous  donne 
des  marques  de  distinction  et  que  la  confiance  du  peuple  vous 
couronne. 

Tremblez  en  face  de  vous-même,  peut-être  succomberez-vous 
à la  vanité,  dans  l’impuissance  où  vous  serez  de  supporter  le 
bruit  des  applaudissements,  l’éclat  des  emplois  élevés  et  les  té- 
moignages flatteurs  dont  la  confiance  des  peuples  vous  enivrera. 
Ou  bien,  si  vous  résistez  à la  vanité,  peut-être  succomberez-vous 
aux  feux  ardents  de  la  persécution  que  l’envie  blessée  se  plaît  à 
lancer  sur  ceux  qui  sont  élevés  aux  honneurs. 

Puisque  vous  êtes  coopérateur  dans  le  ministère  des  âmes, 
n’ornettez  rien  de  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  le  bien  des 
âmes,  de  ce  que  vous  pouvez  et  devez  faire  pour  conduire  le 
peuple  chrétien,  par  vos  paroles,  votre  bon  esprit  et  vos  œuvres, 
dans  le  pays  de  la  paix.  Étant  tombés  ici  dans  un  océan  de 
devoirs  et  de  travaux,  nous  voulons  retourner  au  port,  et  les 
examiner  tranquillement  l’un  après  l’autre. 

§ IV. 

7.  Afin  de  vous  faciliter  le  but  que  vous  devez  atteindre 
comme  coopérateur,  n’ayez  point  de  repos  que  vous  n’ayez 
acquis  l’habitude  de  remplir  vos  fonctions  journalières  : prédi- 
cations, catéchismes,  administration  des  sacrements, 

а.  Avec  facilité, 

б.  Avec  édification  et  dignité, 

r.  Avec  un  zèle  intérieur  de  plus  en  plus  pur,  absolument  de 
la  même  manière  que  si  vous  agissiez  en  présence  du  Seigneur. 

Avec  facilité  : — Il  y en  a pourqui  chaque  jour  de  prédication 
est  un  véritable  jour  de  martyre;  n’augmentez  pas,  mon  cher 
ami,  le  nombre  de  ces  infortunés. 

Mais  ce  que  je  vous  recommande  n’est  point  cette  facilité  qui 
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vient  de  la  négligence  et  de  la  légèreté  ; c’est  une  facilité  qui 
naît  de  l’exercice. 

Avec  édification  et  dignité  : — Comme  prêtres,  c’est  pour  le 
peuple  que  nous  sommes  là  ; par  conséquent,  tout  doit  contri- 
buer à le  former  et  à l’édifier  : nos  gestes,  notre  ton,  notre  atti- 
tude, notre  démarche , et  avant  tout  le  travail  de  notre  voca- 
tion. 

dwc  un  zèle  de  plus  en  plus  pur  de  faire  la  volonté  de 
Dieu,  c’est-à-dire  de  travailler  au  salut  de  nos  semblables.  Si 
cette  disposition  d’âme, qui  n’a  en  vue  que  la  volonté  de  Dieu  et 
sa  gloire,  n'est  point  en  nous,  tout  ce  que  nous  ferons  sera  aban- 
donné au  hasard,  et  nous-mêmes  serons  voisins.de  notre  chute. 

Il  faut  que  l’homme  gouverne,  ou  mieux  qu’il  soit  gouverné. 
Si  le  vrai  et  le  bien  ne  le  gouvernent  pas,  il  ne  manque  pas 
d’être  lui-même  au  service  du  faux  et  du  mal  ; si  l’esprit  de 
Dieu  ne  le  pousse  pas,  ce  sera  l’esprit  du  monde.  Si  l’ecclésias- 
tique n’est  pas  dans  son  élément  quand  il  remplit  les  devoirs  de 
sa  vocation,  il  sera  bientôt  dans  son  élément  quand  il  fera  le 
mal.  Apprenez  à vivre  pour  votre  vocation,  et  vous  aurez  fermé 
la  porte  au  mai. 

. § V. 

8.7 Parmi  vos  fonctions  ordinaires,  le  ministère  d’enseigne- 
ment doit  vous  être  particulièrement  sacré;  sacré  quant  aux 
intentions  envers  la  personne  que  vous  instruirez,  sacré  par 
rapport  aux  vérités  divines  que  vous  lui  enseignerez. 

En  ce  qui  concerne  la  personne,  prenez  l’âge  en  sérieuse 
considération;  apprenez-lui  à chercher  et  à trouver  le  Dieu 
unique  dans  chaque  succession  d’années,  et,  lorsqu’elle  l’aura 
trouvé,  à le  glorifier  par  l’accomplissement  de  chacun  des  prin- 
cipaux devoirs  qui  incombent  à chaque  période  de  la  vie.  Par 
exemple  : 

Pour  la  jeunesse,  la  crainte  de  Dieu, 

Le  respect  des  parents  et  des  supérieurs. 
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La  chasteté,  qui  est  son  plus  bel  ornement,  et  son  plus  im- 
portant devoir. 

Est  bonorum  adolcscenlulorum,  dit  la  raison  d’accord  avec 
saint  Bernard,  timorem  Deihahere,  referre  parcnlibits  honorein, 
eastilatem  tueri. 

Tueri  castitatem  est  pour  tout  âge  la  chose  la  plus  difficile 
et  celle  qui  réclame  le  plus  de  soins.  Saint  Jean  lui-même,, 
dans  la  peinture  qu’il  fait  des  trois  âges  du  chrétien  (Il  Jean 
12-14),  excite  les  jeunes  gens  i faire  consister  leur  principale 
gloire  dans  le  triomphe  sur  le  mal,  par  conséquent  dans  la  lutte 
énergique  contre  les  attraits  des  péchés  propres  à cet  âge. 

Referre  hmorem  parentibus  est  également  ce  qui  sied  à leur 
âge.  Comme  ils  sont  inexpérimentés,  il  faut  nécessairement 
qu’ils  se  laissent  conduire,  s’ils  veulent  marcher  sûrement.  Et 
comme  on  ne  saurait  les  conduire  s’ils  s’y  refusent,  et  qu’ils  s’y 
refuseront  s’ils  ne  respectent  point  leurs  chefs,  le  referre  hono- 
rent parentibus  est  un  devoir  essentiel  à leur  âge. 

Aussi,  rien  ne  rend  un  jeune  homme  plus  méprisable  que 
l’entêtement  vis-à-vis  de  scs  maîtres,  et  cette  fausse  prétention 
qu’il  peut  se  diriger  lui-même. 

La  crainte  de  Dieu  est  la  loi  de  sagesse  pour  tous  les  hommes, 
mais  surtout  pour  la  jeunesse,  puisqu’elle  ne  saurait  encore 
aimer  ni  connaître  Dieu  parfaitement.  Au  reste,  si  vous  de- 
vez servir  de  protecteur  à la  jeunesse,  vous  devez  servir  de  bien- 
faiteur à tous  les  âges. 

§ VI. 

* 9.  Le  ministère  d’enseignement  doit  vous  être  sacré  par  rap- 
port aux  vérités  divines  que  vous  annoncerez  : 

4“  N’oubliez  point,  au  milieu  de  la  variété  des  doctrines 
chrétiennes  l’umrê,  afin  que  le  peuple  ne  s’arrête  pas  à une 
partie,  mais  embrasse  et  conserve  le  tout. 

Cette  unité  consiste  à se  sanctifier  et  à se  sauver  par  Jésus- 
Christ,  ou  bien,  comme  dit  le  catéchisme,  à servir  Dieu  pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  Cette  unité,  telle  qu  elle  résulte  de  la 
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lettre  et  de  l’esprit  de  l’Écriture,  peut  encore  se  formuler 
ainsi  : 

Notre  salut  vient 
Du  Père, 

Par  Jésus-Christ  le  Fils, 

avec  et  dans  le  Saint-Esprit,  accompagné  do  ses  dons  les  plus 
parfaits,  foi,  espérance,  charité;  ou  enfin,  comme  l’exprime  le 
mieux  la  doctrine  fondamentale  du  christianisme  : Dieu  en 
Jésus-Christ,  salut  du  monde. 

Cette  doctrine  a été  de  tout  temps,  elle  l’est  encore  aujour- 
d’hui, et  elle  sera  jusqu’à  la  fin  du  monde  et  durant  toute 
l’éternité  l’unique  doctrine  chrétienne  et  catholique.  Seule- 
ment, un  temps  viendra  où  la  foi  se  changera  en  claire  vue, 
l’espérance  en  jouissance,  la  charité  militante  en  charité 
bienheureuse;  alors,  selon  le  mot  de  saint  Paul,  Dieu  sera  tout 
en  tous. 

2®  N’oubliez  pas  dans  Vunité  l’aimable  variété. 

Cette  variété  sera  ineffable  quand,  par  exemple,  vous  parlerez 
de  Jésus-Christ.  Quelle  variété  dans  le  vrai  quand  vous  mon- 
trerez Jésus  comme  docteur  ! Quelle  variété  dans  le  bien  quand 
vous  le  montrerez  comme  modèle  ! Quelle  variété  dans  la  force 
quand  vous  le  montrerez  comme  sauveur  ! Quelle  variété  dans 
le  bonheur  quand  vous  le  montrerez  comme  étant  tout  en 
tous  ! 

3*  Cette  unité  et  cette  variété  des  vérités  divines  que  vous 
enseignerez  au  peuple,  n’oubliez  pas  de  lui  en  faire  l’appli- 
cation. 

La  même  vérité  doit  être  présentée  au  pécheur  grossier  tout 
autrement  qu’au  chrétien  scrupuleux,  et  à celui-ci , autrement 
qu’au  juste  consolé  et  résigné.  Sans  doute,  il  n’y  a qu’un  Dieu 
pour  tous;  mais  ce  même  Dieu  veut  consoler  ses  inquiets  par 
ses  miséricordes,  ébranler  les  impies  par  ses  jugements  effroya- 
bles, fortifier  les  souffrants  par  ses  promesses,  stimuler  les 
lâches  par  ses  menaces. 

Ce  même  Dieu  exige  du  pécheur  la  foi  et  la  pénitence;  il 
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veut  dans  les  bonnes  œuvres  des  justes  une  sainte  ardeur,  et 
dans  tous  l’humilité  et  la  confiance. 

Oh  ! plût  à Dieu  que  nous  fussions  tous  bons  ! alors  le  même 
Dieu  nous  paraîtrait  bon  à tous. 

« Le  soleil  envoie  des  rayons  bienfaisants  dans  un  œil  pur, 
sain,  vigoureux  et  fort,  et  il  jette  des  tlèeh(«  douloureuses  dans 
un  œil  malade  ; il  anime  l’un  et  faitsouffrit  l’autre.  Or,  cette  dif- 
férence ne  vient  pas  du  soleil  qui  brille,  mais  de  l’œil  qui  voit  ; 
de  même  Dieu  apparaît  bon  aux  bons,  et  méchant  aux  mé- 
chants; mais  ce  n’est  pas  votre  Dieu  qui  a changé,  c’est  vous,  » 
dit  excellemment  saint  Augustin.  [In  Ps.  xcn.) 

4®  N’oubliez  pas,  daus  l’application  de  l’unité  et  de  la  variété, 
le  sens  et  l’esprit  de  la  foi  catholique,  qui,  selon  Fénelon,  n’est 
autre  que  l’humilité  do  la  foi  et  la  pureté  de  l'amour. 

Là  où  régnent  l’humilité  et  l'amour,  l’esprit  orgueilleux  de 
l’ignorante  hérésie,  et  l’esprit  opiniâtre  du  schisme  impitoyable 
dans  ses  déchiremeuLs,  ne  sauraient  lever  la  tête.  C’est  dans  ce 
sens  élevé  que  saint  Paul  a écrit  ce  mot  à jamais  mémorable  : 
« Un  baptême,  un  Seigneur,  une  foi...  » 

5°  N'oubliez  pas,  dans  la  rigueur  de  votre  enseignement,  et 
daus  vos  sentiments  d’humilité  et  d’amour,  que  la  lettre  de 
l’Évangile  n’est  que  la  lettre,  et  que  ce  qui  doit  vivifier  l’âme, 
ce  n’est  pas  la  lettre  de  l’Évangile,  mais  le  Christ  vivant. 

§ VIL 

4 0.  Si  vous  voulez  vous  faciliter  l’art  de  remplir  dignement 
le  ministère  de  la  prédication,  d’après  ce  que  nous  venons  d’in- 
diquer, attachez-vous  aux  cinq  canons  suivants.  Ce  sont  eux 
qui,  fidèlement  observés  pendant  plus  de  trente  ans,  m’ont 
appris  à prêcher  avec  énergie  et  dignité  sans  efforts  extraordi- 
naires. 

Voici  l’arcane  : 

Premièremenl  ; Pratiquez  le  christianisme  tout  entier  avec 
une  fidélité  rigoureuse;  quand  votre  cœur  en  sera  plein,  votre 
bouche  en  débordera. 
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Deuxièmement  : Ayez  toujours  présente  à l’esprit  riWéc»cerj- 
trale  du  christianisme,  ce  qu’il  renferme  d’élemellemetit  iné- 
puisable, de  divin  et  d’apostolique.  Vous  trouverez  chaque  sujet 
fécond  et  important  si  vous  le  ramenez  à son  point  cenlral,  et 
si,  de  là,  vous  le  faites  entrer  dans  le  cœur  du  peuple.  Ce  qui 
sera  fécond  et  important  à vos  yeux , vous  l’exprimerez  sans 
peine  et  avec  dignité. 

Troisièmement  ; Scrutez  nuit  et  jour  les  divines  lîcriinres, 
surtout  celles  du  Nouveau-Testament;  faites-vous  un  choix 
dans  les  vies  les  plus  remarquables  des  saints,  et  exploitez  en- 
suite la  mine  de  votre  cœur  transfiguré  par  l’esprit  du  christia- 
nisme. Vous  trouverez  dans  ce  triple  trésor  « des  choses  an- 
ciennes et  des  choses  nouvelles,  » que  vous  exprimerez  avec 
facilité  et  d’onction. 

Quatrièmement  : Comme  la  haleine  conseraa  le  prophète  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  son  ventre  avant  de  le  rejeter  sur 
le  rivage,  portez  longtemps  avec  vous  l’esprit  de  votre  sermon, 
et , quand  l’heure  sacrée  sera  venue , faites-lui  prendre  une 
àme  ; cette  âme  saura  bien  d’elle-même  se  donner  un  corps. 

Cinquièmement  : Méprisez  toutes  les  règles  profanes  de  l’élo- 
quence profane,  qui  ne  sont  pas  fondées  sur  l’essence  même  de 
l’éloquence,  et  encore  moins  sur  l'esprit  de  l’éloquence  sacrée. 

§ Vin. 

H . Si  le  ministère  de  l’enseignement  public  et  solennel  doit 
vous  être  sacré,  celui  de  l’enseignement  privé  doit  vous  l’être 
également.  En  d’autres  termes,  il  ne  suffît  pas  que,  comme  pré- 
dicateur, vous  excitiez  le  pécheur  à la  pénitence  ; il  faut 
encore  que  vous  l’accompagniez  à travers  toute  la  carrière 
longue  et  pénible  de  sa  pénitence,  et  que  vous  le  suiviez  jus- 
qu’à ce  qu’il  ait  parcouru  tous  les  degrés  de  la  vie  spirituelle. 
La  direction  complète  du  pécheur  embrasse  trois  choses  : 

I.  L’exciter  à prendre  des  résolutions  : « Je  veux  me  lever,  et 
aller  à mon  père.  > 
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U.  L’introduire,  après  sa  conversion,  dans  le  sein  des  miséri- 
cordes paternelles. 

III.  Et,  après  l’avoir  régénéré  en  Dieu,  le  diriger  jusqu’à  sa 
sortie  de  ce  monde  visible. 

La  direction  complète  des  âmes,  absorbant  toute  votre  acti- 
vité pastorale,  ne  se  limite  pas  plus  à la  simple  conversion 
d’un  péclieur  grossier  que  le  devoir  des  parents  ne  s’arrête  à la 
génération  : la  nourriture,  l’éducation,  l’entretien  et  la  surveil- 
lance des  enfants  font  aussi  partie  de  leurs  devoirs.  De  même, 
l'éducation  complète  de  l’esprit  humain , par  rapport  à ses 
destinées  éternelles,  rentre  dans  le  domaine  du  ministère  des 
âmes. 

De  la  résulte  H ° le  côté  individuel  de  la  conduite  des  âmes. 
« La  charité,  dit  saint  Augustin,  enfante  les  uns,  s’affaiblit  avec 
les  autres;  elle  a soin  d’édifier  ceux-ci,  elle  craint  de  blesser 
ceux-là;  elle  s’abaisse  vers  les  uns,  elle  s’élève  vers  les  autres; 
sévère  à quelques-uns,  ennemie  de  personne,  elle  se  montre  la 
mère  de  tous  ; elle  couvre  de  ses  plumes  molles  ses  tendres 
poussins  ; elle  appelle  d’une  voix  pressante  ceux  qui  se  plai- 
gnent; et  les  superbes,  qui  refusent  de  se  rendre  sous  ses  ailes 
caressantes,  deviennent  la  proie  des  oiseaux  voraces.  » (Aie., 
Dt  catech.  rud.,  iv.) 

De  la  résulte  : 4’  que  les  travaux  secrets  qu’on  entreprend 
en  faveur  des  individus,  et  qui  sont  invisibles  à toute  la  pa- 
roisse, sont  les  plus  pénibles,  les  plus  importants,  mais  aussi 
les  plus  consolants. 

Saint  Paul  ne  rougissait  pas  de  comparer  les  travaux  aux- 
quels il  s’adonnait  en  vue  du  .salut  des  âmes,  aux  douleurs  de 
l’eiifaulement.  « J’endure  avec  vous  les  douleurs  de  l’enfante- 
ment, jusqu’à  ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous.  » Ici,  comme 
partout,  la  nature  est  le  type  de  l’esprit.  Si  nous  avions  saisi 
la  vie  de  la  nature  dans  son  principe,  nous  comprendrions  cer- 
tainement la  vie  de  l’esprit.  Mais,  hélas  ! comment  l’homme 
charnel,  qui  comprend  à peine  la  naissance  de  l’animal,  com- 
prendrait-il la  vie  de  l’esprit? 
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Le  Christ  lui-raêuie  compare  l’état  d’inquiétude  où  se  trou- 
vaient ses  disciples  avant  qu’ils  eussent  en  quelque  sorte  partagé 
toutes  ses  angoisses  et  ses  douleurs,  aux  joies  que  devait  leur 
procurer  sa  résurrection.  La  situation  du  pasteur  ressemble 
souvent  à celle  d’une  femme  qui  enfante  : « Klle  est  dans  la 
douleur,  parce  que  son  heure  est  venue  ; mais  après  qu’elle  a 
enfanté  un  fils,  elle  ne  se  souvient  plus  de  tous  ses  maux,  dans 
la  joie  qu’elle  a d’avoir  mis  un  homme  au  monde.  » [Jtan,  xvi, 
20-93.) 

On  voit  par  là  combien  le  pasteur  doit  être  digne  de  confiance , 
combien  il  lui  faut  de  patience  et  d’amour  des  pécheurs  pour 
opérer  de  si  grandes  choses , combien  il  doit  être  peu  tourmenté 
par  l’ennui  quand,  connaissant  sa  vocation,  il  se  sent  la  force  et 
le  courage  de  la  remplir. 

§ IX. 

<9.  En  vous  exerçant  à l’enseignement  public,  comme  en  toute 
occasion,  apprenez  de  Jésus-Christ  l’art  de  donner  à la  vérité 
céleste  une  forme  terrestre,  à présenter  la  parole  divine  sous  les 
couleurs,  les  images,  les  locutions  correspondantes  aux  habitudes 
du  peuple.  Autrement,  l’intelligence  non  exercée  n’aura  rien 
qui  attire  particulièrement  son  attention,  elle  comprendra  et 
retiendra  difiicilement  ce  qu’elle  entendra,  et  elle  retiendra  avec 
peine  cela  même  qu’elle  aurait  saisi.  Eclaircissez  les  choses  su- 
prasensibles  par  les  choses  sensibles.  Développez  ce  qui  doit  ren- 
dre la  véj^té  claire  au  peuple. 

Ainsi,  expliquez  le  sens  des  choses  extérieures  que  le  peiqilc 
voit  et  qu’il  ne  comprend  pas;  mais  faites-le  précisément  là 
où  elles  devront  toucher  le  cœur.  Par  exemple  : « Je  vous  ai 
dit  que  la  flamme  de  votre  dévotion  devait  être  sans  cesse  entre, 
tenue,  qu’elle  ne  devait  jamais  s’éteindre.  Vous  entretenez  à 
l’église  une  lumière  continuelle  afin  de  vous  rappeler  que.  comme 
la  lumière  brûle  à l’église,  votre  cœur  doit  être  sans  cesse  con- 
sacré à Dieu,  que  vos  pensées  doivent  être  continuellement  di- 
rigées vers  lui,  et  que  la  flamme  de  votre  piété  ne  doit  jamais 
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s’éteindre.  » Expliquez  de  môme  les  choses  extérieures  que  le 
peuple  lui-même  énonce  et  entend,  mais  qu’il  ne  comprend  pas. 
Par  exemple  : « L’homme  ne  peut  que  demander  les  biens  cé- 
lestes, mais  il  ne  saurait  lui-même  se  les  donner.  Aussi  le  prédi- 
cateur termine  chaque  fois  son  sermon  par  le  mot  : Ainsi  soit-il  1 
pour  indiquer  qu’il  ne  peut  que  semer,  et  que  ce  n'est  pas  lui 
qui  donne  l’accroissement.  C’est  encore  pour  la  même  raison  que 
vous-même  ajoutez  ce  mot  à la  fin  de  l’Oraison  dominicale  ; 
c’est  pour  faire  entendre  que  sans  Dieu  nous  ne  pouvons  rien.  » 
Ex])liquez  les  actes  extérieurs  que  le  peuple  accomplit  sans 
songer  à ce  qu’il  fait.  Par  exemple  : « Chers  parents,  faites  votre 
possible,  et  abandonnez  le  reste  au  Seigneur.  Pourquoi,  le  matin 
et  le  soir,  bénissez-vous  vos  enfants,  sinon  pour  avouer  l’im- 
puissance où  vous  êtes  de  les  délivrer  de  tout  danger,  et  pour 
demander  à Dieu  de  les  garder  comme  la  prunelle  de  son  œil.  » 
Expliquez  les  figures  dont  le  Seigneur  a enveloppé  sa  sagesse, 
et,  comme  Jésus-Christ,  mettez  vous-même  le  trésor  céleste 
dans  un  vase  terrestre,  et  y puisez  les  vérités  les  plus  familières 
®u  peuple.  « Royaume  de  la  terre , champ,  grain  de  semence, 
moisson,  épis,  ivraie,  farine,  levain,  jardin,  arbre,  fruit,  trou- 
peau, etc.,  » sont  choses  aussi  coimues  du  peuple  que  sa  main 
droite  et  sa  main  gauche;  montrez-lui  donc  les  germes  de  vérités 
renfermés  sous  ces  enveloppes. 

Les  figures  et  les  comparaisons  peuvent  être  très-instructives, 
parce  qu’elles  disent  beaucoup.;  mais  l’histoire  de  Jésus-Christ 
est  et  sera  toujours  le  moyen  le  plus  efficace.  ^ 

§X. 

1 3.  C’est  pourquoi  que  votre  principal  objet,  tant  dans  votre 
enseignement  public  que  dans  votre  enseignement  privé,  soit  de 
graver  profondément  dans  le  cœur  du  peuple  la  doctrine  fonda- 
mentale du  christianisme  : « Dieu  en  Jésus-Christ , salut  du 
monde,  » en  vous  servant  de  l’histoire  du  Rédempteur. 

* Le  péché  a fait  dégénérer  l’homme  ; Jésus-Christ  est  venu 
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pour  sauver  les  pécheurs  : Jésus-Christ  est  encore  le  salut  des 
pécheurs  ; en  dehors  de  ce  salut,  point  de  salut.  Ce  salut,  on  le 
trouve  en  Dieu  seul,  par  la  foi,  la  charité  et  l’espérance  ; car 
Dieu  en  Jésus-Christ  est  le  salut  du  inonde.  » 

Cette  doctrine  qui,  au  sentiment  de  saint  Pierre,  de  saint 
Paul  et  de  toute  l’Église  chrétienne,  est  la  plus  importante  de 
toutes,  parce  qu’elle  exprime  le  fondement  unique  et  éternel  du 
salut  des  hommes,  et  qu’elle  renferme  toutes  les  autres  doc- 
trines, peut  se  démontrer  par  l’histoire  du  Fils  de  Dieu. 

La  carrière  de  Jésus,  depuis  son  entrée  dans  le  monde  visible 
jusqu'à  sa  mort  sur  la  croix,  depuis  sa  résurrection  jusqu’à  son 
ascension  et  jusqu’à  la  descente  du  Saint-Esprit,  jette  sur  la 
carrière  de  chaque  homme  une  lumières!  douce,  si  céleste,  qu’il 
faut  que  le  chrétien  se  méconnaisse,  lui  et  sa  religion,  pour  aban- 
donner cette  route  si  lumineuse,  et  pour  préférer  marcher  en 
tâtonnant  à travers  les  ténèbres  de  ses  propres  conceptions, 
plutôt  que  de  se  laisser  diriger  par  la  bienfaisante  lumière  de 
cette  histoire. 

Aussi  bien,  que  sont  les  quatre  Évangiles  et  l’histoire  des 
Apôtres,  qu’une  réponse  à cette  question  : «Que  faut-il  que  je 
fasse  pour  être  sauvé?  » Et  cette  réponse,  comment  la  mieux 
comprendre  que  par  cette  histoire?  Et  où  y a-t-il  une  histoire 
qui,  par  ses  marques  intérieures  et  extérieures  de  vérité,  puisse 
être  comparée  aux  quatre  Évangiles  et  à l’histoire  des  Apôtres? 

§ XI. 

1 4.  Nous  sommes  affermis  dans  cette  cont’iction  par  l’esprit 
même  de]  l’Église  chrétienne,  dont  les  principales  fêtes 
ne  sont  que  des  jours  commémoratifs  de  noire  salut  opéré 
par  Jésus-Christ,  et  un  retentissement  continuel  de  cette  parole: 
« Dieu  en  Jésus-Christ,  salut  du  monde.  » Nous  solennisons  sa 
naissance,  sa  première  manifestation  aux  Gentils,  sa  passion,  sa 
mort,  sa  résurrection,  son  ascension,  la  descente  du  Saint-Es- 
prit, c’est-à-dire  les  époques  les  plus  mémorables  de  sa  carrière 
d'Homme-Dieu  et  de  Dieu-Homme.  Or,  qu'est-ce  que  l’histoire 


TIIKOIX)Ore  PASTORALE. 


383 

de  cette  carrière  par  rapport  à Dieu,  sinon  l’histoire  de  l’amour 
céleste,  et  par  rapport  aux  hommes,  sinon  l’histoire  de  notre 
salut? 

§ XII. 

15.  Mais  comme  le  salut  vient  tout  entier  de  Jésus-Christ,  de 
l’aveu  de  notre  culpabilité  et  du  sentiment  de  notre  faiblesse, 
en  tant  que  ce  sentiment  nous  pousse  vers  Jésus-Christ  de  la 
même  manière  que  la  maladie  excite  le  malade  à se  rapprocher 
du  médecin,  commencez  votre  Évangile  là  où  l’ont  commencé 
les  premiers  Évangélistes,  Jésus-Christ  et  ses  envoyés  : « Faites 
pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu  est  proche.  » 

Commencez  donc  par  étaler  aux  regards  du  peuple  l’abîme 
caché  de  la  corruption  humaine,  afin  qu’il  voie  comme  en  plein 
jour  la  séparation  de  l'homme  d’avec  Dieu,  et  son  absorption 
dans  l’égoïsme. 

Ensuite,  faites-lui  voir  non  moins  clairement  que  cette  cor- 
ruption universelle  de  l’humanité  a revêtu  comme  une  forme 
individuelle  et  particulière  dans  l’auditoire  même  qui  vous 
écoule.  Exposez  à la  lumière  les  vices  et  les  erreurs  principales 
qui  font  de  cette  corruption  générale  la  corruption  particulière 
de  votre  paroisse. 

Les  erreurs  dominantes  qui  étouffent  dans  les  coeurs  la  bonne 
semence  de  l'Évangile  sont,  entre  autres  : 

Im  fausse  opinion  oit  l'on  est  d'avoir  fait  pénitence.  « Je  me 
suis  déjà  confessé  de  tous  mes  péchés..,»  comme  si  l’aveu  des 
fautes  constituait  la  transformation  même  du  pécheur. 

Sans  doute  la  confession  des  péchés,  quand  elle  vient  de  la 
plénitude  d’un  cœur  pénétré  de  sentiments  de  repentir  et  de 
honte,  est  le  premier  pas  dans  la  voie  du  retour  vers  Dieu;  mais 
elle  n’est  pas  ce  retour  même  ; elle  n’est  pas  la  foi  agissante  dans 
la  charité,  heureuse  dans  l’espérance,  féconde  dans  les  bonnes 
œuvres. 

2“  Cette  maxime  des  esprits  légers ;^l\  faut, s’amuser  quand 
tout  le  monde  s’amuse  ; il  faut  profiter  de  sa  jeunesse,  elle  se 
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fane  si  vite!...  Comme  si  le  torrent  du  temps,  qui  menace  do 
corrompre  toute  chair,  et  comme  si  le  sang  qui  bouillit  dans  les 
veines  pouvaient  justifier  aux  yeux  de  la  justice  éternelle  le  mé- 
pris de  la  volonté  de  Dieu. 

3°  La  paix  d’une  faime  conscience  : Jésus-Christ  est  mort  pour 
tous  les  pécheurs;  l’homme  est  un  être  fragile;  Dieu  est  la  misé- 
ricorde même,  il  pardonne  volontiers...  Et  puis?  Cela  excuse-t-il 
votre  persévérance  dans  le  péché,  votre  mort  dans  l’impénitence  ? 

Vices  dominants  : 

K'‘  La  passion  du  jeu  et  l’ivrognerie.  Ce  vice,  composé  de  deux 
têtes  de  dragons,  étouffe  la  jeunesse  dans  sa  fleur,  et  produit  les 
mendiants,  les  voleurs  et  les  esprits  grossiers.  La  cupidité  des 
aubergistes  et  l’exemple  d’un  personnage  haut  placé  l’appuient 
et  le  soutiennent. 

2“  Les  inimitiés  qui  naissent  de  la  cupidité  et  de  l'orgueil.  Là 
où  ce  vice  règne,  les  voisins  se  réunissent,  ajoutent  une  foi 
aveugle  aux  récits  qu’ils  entendent,  les  racontent  partout,  les 
amplifient  en  les  colportant,  inventent  de  nouveaux  détails.  De 
là  les  querelles  et  les  disputes,  les  mensonges  et  les  procès  qui 
ravissent  à un  ennemi  et  sa  réputation  et  sa  fortune. 

3“  /.e  soin  des  ajfaircs  temporelles  : L’âme  ne  comprend  plus 
rien  aux  choses  du  ciel,  parce  que  l’amour  des  choses  de  la 
terre  a matérialisé  le  sens  des  choses  célestes. 

4®  L’insouciance  révoltante  des  pères  et  des  mères  de  familles, 
et  l’indifTérence  des  maîtres  par  rapport  à la  religion  et  à la 
vertu  de  leurs  subordonnés.  Les  employés , écrivains,  domes- 
tiques, ouvriers,  chambellans,  etc.,  forment  une  classe  spéciale 
et  fort  nombreuse,  qui,  presque  toujours  abandonnés  a eux- 
mêmes,  n’ont  jiersonne  pour  les  diriger  dans  le  monde.  El  une 
foule  de  pères  de  familles  bornent  tous  leurs  devoirs  à leur 
donner  la  nourriture,  le  salaire  et  les  cadeaux  de  nouvel  an. 

5*  La  magnificence  des  habits,  la  vanité  et  la  luxure,  qui  s’é- 
talent avec  une  efl'ronterie  de  plus  en  plus  grande  et  qui  attirent 
les  regards  voluptueux  aussi  bien  à l’église  que  dans  les  salles 
de  danse. 


384 


THÉOLOGIE  ï/iSTORALE. 


Or,  si  VOUS  voulez  réprimer  publiquement  ces  erreurs  et  ces 
vices,  il  faut  non-seulement  que  vous  soyez  irréprochable  et 
digue  de  confiance  aux  yeux  des  fidèles,  afin  qu’ils  ne  vous 
crient  point:  « Médecin,  guéris-toi  toi-même;  » il  faut  encore 
que  vous  unissiez  la  prudence  au  courage,  afin  de  ne  point  tra- 
hir le  coupable  en  dépeignant  le  vice  sous  des  couleurs  trop 
vives  ; attendu  que  c’est  le  péché  seul  que  vous  devez  flétrir,  et 
que  ce  n’est  point  la  crainte  des  persécutions  qui  vous  doit  faire 
adoucir  vos  paroles. 


§ Xlll. 

16.  Outre  le  ministère  d’enseignement,  ou  plutôt  à cause 
même  de  ce  ministère,  les  services  que  vous  pouvez  rendre  au 
confessionnal  doivent  vous  être  également  chers.  C'est  Dieu 
proprement  que  vous  servez  dans  celte  divine  fonction,  quand 
vous  éclairez,  purifiez,  sanctifiez  et  sauvez  Tâme  humaine.  Et 
tout  en  servant  Dieu,  en  coopérant  avec  lui  à cette  œuvre,  vous 
rendrez  encore  à l’homme  le  meilleur  et  le  plus  salutaire 
service. 

Ici,  dans  cette  sainte  solitude,  dans  cet  entretien  intime,  ce 
qu'il  faut  dire  et  faire  doit  èlre  non-seulement  important,  mais 
de  la  dernière  importance. 

Cette  œuvre  souverainement  importante  que  Dieu  voit  exé- 
cuter dans  l’homme  par  l'entremise  de  l’homme  consiste  ; 

1“  Dans  la  connaissance  de  soi-même,  à laquelle  il  faut  initier 
les  âmes  par  une  étude  de  plus  eu  plus  profonde. 

La  plupart  des  hommes  ne  se  connaissent  pas,  les  pécheurs 
surtout. 

C'est  ici  que  le  nosce  te  ipsum  est  poussé  avec  le  plus  d’énergie. 
C’est  ici  que  la  vérité  individualisée,  est  le  plus  propre  à con- 
fondre et  à corriger  le  pécheur;  car  elle  le  frappe  directement 
et  exclusivement.  C’est  une  chose  grande  et  magnifique  de  voir 
un  homme  qui  a le  droit  et  le  devoir  de  dire  la  vérité  saus  sub- 
terfuge ni  détoui'  au  pécheur  qui  lui  ouvre  son  cœur.  Ici  règne 
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la  liberté  la  plus  noble  et  la  plus  franche  par  rapport  aux  inté- 
rêts les  plus  sacrés  de  l’homme.  Ici  ou  enlève  un  à un  les  mille 
voiles  dont  se  couvre  l’iniquité,  jusqu’à  ce  qu’elle  apparaisse 
dans  toute  sa  nudité  aux  regards  de  la  raison  indiguée. 

S*  Elle  consiste,  celte  œuvre  souverainement  importante, 
dans  la  connaissance  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  qui  accorde 
et  la  rémission  des  péchés  et  la  vie  éternelle  ; connaissance  que 
le  chrétien  estime  au-dessus  de  tout,  et  que  le  confesseur  peut 
beaucoup  mieux  réi«indre  que  le  prédicateur  et  que  le  catéchiste. 
« Jésus-Christ  est  aussi  votre  salut,  il  détruit  aussi  eu  vous  le 
règne  du  péché,  il  exige  de  vous  ce  sacrifice  de  l’égoïsme.  » 

3"  Cette  œuvre  souverainement  importante  que  Dieu  opère 
dans  l’homme  par  le  moyen  de  rhouime,  consiste  dans  la  con- 
naissance de  ses  devoirs  spéciaux,  devoirs  qui,  hors  du  confes- 
sionnal, ne  sauraient  jamais  être  complélenient  expliques  au 
pécheur  dans  le  rapport  exact  qu’ils  ont  avec  lui.  « Il  vous  faut 
faire  ceci,  omettre  eda,  sup|iortcr  ccci,  vous  défaire  courageuse- 
ment de  cela;  voici  comment  vous  devez  garantir  tel  de  vos  en- 
fants de  l’entêtement,  tel  autre  de  la  paresse,  etc.  » 

4°.  Cette  œuvre  souverainement  importante  consiste  dans  une 
foule  de  connaissances  pratiques  sans  lesquelles  on  ne  saurait 
ni  corriger  les  égarements,  ni  lever  les  doutes,  ni  calmer  les 
inquiétudes,  ni  réveiller  la  torpeur.  C’est  ici  (jue  se  font  et  se 
guérissent  les  blessures,  ici  que  la  sévérité  et  la  douceur  sont 
tour  à tour  employées. 

6°.  Celte  œuvre  souverainement  importante  consiste  dans  les 
sentiments  de  pénitence,  de  foi,  d’amour,  de  confiance  qui  peu- 
vent être  éveillés,  nourris  et  fortifiés.  Asile  sacré  de  la  plus 
sainte  confiance  ! quand  deux  âmes  s’ouvrent  l’une  à l’autre, 
poussées  par  le  plus  pur  amour  de  la  vérité,  tout  le  monde  ap- 
pelle ce  moment  une  heure  importante  et  solennelle.  Et  quand 
une  âme,  par  la  plus  sérieuse  abnégation,  moi  ire  ses  nudités 
telles  qu’èlles  sont,  et  qu'une  autre  àmo,  par  l’amour  le  plus 
pur,  lui  offre  au  nom  du  Seigneur  assistance,  conseit  et  conso- 
lation, n'est-ce  jias  là  un  spectacle  digue  Je  Dieu  et  de.s  angoi  ? 
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Oh  ! qu’il  faudrait  être  profondcmcnt  dégradé  pour  avoir  le 
courage  de  profaner  ou  de  blasphémer  ce  sanctuaire  de  la  con- 
fiance ! 

6”  Cette  œuvre  souverainement  importante  consiste  dans  la 
transformation  réelle  du  cœur  qui,  étant  une  nouvelle  création, 
ne  saurait  être  que  l’ouvrage  de  l’esprit  créateur.  C’est  ici , ou 
jamais,  que  l’adoration  et  l’allégresse  sont  à leur  place. 

7*  Celte  œuvre  souverainement  importante,  que  Dieu  accom- 
plit dans  l’homme  par  l’homme,  consiste  dans  le  changement 
de  vie  du  pénitent,  dirigé  et  soutenu  par  le  confesseur;  dans 
l’action  de  lier  et  de  délier,  qui  est  à la  fois  notre  vocation,  notre 
devoir  et  notre  puissance;  enfin,  dans  l'imposition  d’œuvres  de 
pénitence,  propres  par  leur  nature  à purifier  de  plus  en  plus 
le  jwuitent,  à le  préserver,  à extirper  en  lui  les  racines  du 
mal,  etc. 

17.  L’accomplissement  de  cette  œuvre  si  importante  demande 
les  instruments  les  plus  capables  et  qui,  ayant  eux-mêmes 
trouvé  grâce  devant  le  Seigneur,  sachent  par  expérience  ce  que 
c’est  que  péché,  haine  du  péché,  rémission  du  péché , vie  nou- 
velle, conduite  céleste,  et  qui,  en  outre,  aient  déjà  mené  à Dieu 
une  multitude  de  pécheurs.  Ils  ont  de  la  commisération,  de 
l’amour,  de  la  miséricorde  envers  ceux  qui  sont  péchems 
comme  eux;  ils  oui  le  sentiment  vivant  de  la  pudeur,  de  l’hu- 
milité et  de  la  reconnaissance  envers  Jésus-Christ;  ils  ont  assez 
de  sagesse  pour  consoler,  exhorter  et  affermir. 

Si  le  confessionnal  ne  vous  rend  pas  vous-même  meilleur; 
si  en  parlant  au  cœur  des  autres  vous  ne  vous  parlez  pas  à vous- 
même;  si  vous  ne  regrettez  pas  vos  péchés  en  excitant  les  au- 
tres à le  faire,  c’est  une  marque  certaine  que  vous  ne  possédez 
pas  la  vraie  intelligence  de  votre  situation.  Soyez  aussi  pé- 
nétré d’amour  et  du  sentiment  de  votre  propre  misère  que  l’é- 
tait saint  Ambroise , au  témoignage  de  saint  Paulin  : lia  cum 
f prisse,  quulies  illœ  alif/uis  nh  percipiendam  pinitentiam  lapsus 
suos  cuufessus  esset,  ut  et  islum  flore  cumpulerit,  ac  visiim  esse 
eum  sibi  cum  jacente  jaeere. 
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Surtout,  donnez  à vos  exhortations  une  forme  claire  et  con- 
nue du  peuple  Je  connais  de  dignes  pasteurs  qui  savent  faire 
entrer  toutes  leurs  exhortations  dans  le  Pater  et  le  Je  crois  en 
Dieu,  etc . ; d’autres  qui,  sachant  fort  bien  que  là  où  est  l’esprit 
de  Dieu  là  est  la  liberté,  sont  assez  habiles  pour  transformer 
tout  ce  qui  leur  tomlm  sous  les  yeux  en  une  sorte  de  tableau  où 
ils  inscrivent  leurs  remèdes. 

§ XIV. 

48.  Montrez  aussi  au  chevet  des  malades  que  vous  êtes 
homme,  chrétien  et  ami  des  .âmes.  L’homme  soutire  avec  la 
nature  soutirante;  le  chrétien  montre  là-haut  l’éternelle  patrie 
du  chrétien  ; l’ami  des  âmes  fortifie  pour  le  retour  vers  le  Sei- 
gneur. Celui  qui  n’éprouve  encore  aucun  désir  de  la  patrie  cé- 
leste, sera  peu  propre  à y faire  aspirer  les  autres;  et  celui  qui 
est  encore  enseveli  dans  les  préoccupations  temporelles  et  les 
plaisirs  de  la  terre,  ne  pourra  éprouver  aucun  désir  extraordi- 
naire des  choses  éternelles  et  invisibles. 

Mais  afin  de  pouvoir  être,  au  chevet  de  vos  frères  malades, 
à la  fois  homme,  chrétien  et  ami  des  âmes,  apprenez  à devenir 
ce  ([u’etait  Jésus,  «obéissant  jusqu’à  la  mort.  » Celui  qui  s’aime 
plus  que  sa  vocation,  et  qui  préfère  sa  vie  au  bien-être  de  ses 
frères,  ne  hasardera  pas  ce  qui  lui  est  cher  pour  sauver  ce  qui 
lui  est  moins  cher. Heureusement  ily  a encore  des  hommes  qui 
préfèrent  à la  vie  temporelle  Jésus-Christ,  et  ce  qui  appartient  à 
Jésus-Christ,  les  âmes  humaines Une  main  amie  me  com- 

muniqua, hier  seulement,  une  nouvelle  qui  venait  fort  à pro- 
pos et  qui  est  on  ne  peut  plus  édifiante.  Le  héros  dont  il  s’agit 
est  de  Philadelphie,  mais  il  est  né  eu  Bavière;  il  a étudié  à 
Ingolstadt,  s’est  assis  avec  moi  sur  les  bancs  de  l’école,  et  son 
nom  est  encore  eu  odeur  de  sainteté  près  de  ses  amis  etde  ses 
condisciples.  Voici  cette  nouvelle  : 

« Les  larmes  aux  yeux,  je  vous  fais  part  de  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  de  notre  ami,  trop  tôt  enlevé.  Laurent  Grœsselasuc- 
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comité  au  mois  de  septembre  de  rannée  dernière,  à Philadel- 
phie, dans  le  nord  de  l’Amérique,  victime  de  sa  charité  Les 
magnifiques  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce  qui  brillaient  en 
sa  personne  lui  valurent  d’être  nommé  coadjuteur  de  l’évê- 
que de  Ualtimore,  et  désigné  pour  lui  succéder.  Avant  cette 
époque,  il  travaillait  à Philadelpliie,  avec  une  zèle  infatigable, 
au  salut  des  âmes,  dans  un  temps  où  la  peste  enlevait  des  mil- 
liers de  personnes.  Tous  les  autres  ministres  des  différentes  reli- 
gions échappèrent  par  la  fuite  au  danger  de  la  mort;  lui  seul, 
ainsi  que  son  compagnon  de  l'Ordre  des  Dominicains,  restèrent 
à leur  poste,  à la  consolation  et  à la  joie  de  tous  les  indigènes, 
même  des  non  catholiques,  qui  alors  sentirent  vivement  l’im- 
mense différence  qu’il  y a entre  un  bon  pasteur  et  un  simple 
mercenaire.  Ils  passèrent  des  journées  et  des  nuits  entières 
au  service  des  malades,  sans  distinction  de  personnes  ni  de 
hdigions,  jusqu’à  ce  qu’enfiu,  épuisés  par  tant  de  travaux,  ils 
moururent  victimes  de  leur  fidelité  à leur  vocation  et  de  leur 
charité  envers  des  âmes  pour  lesquelles  Jésus-Christ-  est  mort 
le  premier.  » 


§ XV. 

19.  Si,  comme  docteur,  directeur  des  consciences  et  ami 
des  malades,  vous  enseignez  et  opérez,  vous  devez,  comme  prê- 
tre, sacrifier  et  immoler  pour  le  salut  du  peuple  ce  que  le  Sei- 
gneur et  l’Église  vous  ont  confié.  Jamais  l’ange  n’apparaît  plus 
magnifiquement  dans  l’homme  que  lorsque  le  prêtre  exécute 
Ses  prières  et  ses  fondions  sacrées,  pénétré  de  sentiments  de  foi 
cl  de  charité.  Ce  que  saint  Clément  d’Alexandrie  dit  du  juste, 
pcul  surlout  s’appliquer  au  digne  prêtre  : 

Une  âme  juste  et  sainte  est  un  autel  du  SJyneur;  la  prière  est 
sa  respiration. 

Or,  si  le  prêtre  qui  remplit  la  mesure  Je  son  nom  est  dans 
toutes  ses  actions  im  autel  du  Seigneur,  que  doit-il  être  dans  les 
];lus  beaux  actes  de  sou  ministère,  alors  qu’il  s'offre,  lui  et  les 
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fidèles,  avec  Jésus-Christ  au  Père  éternel,  sinon  le  plus  niagni- 
fl(ine  autel  du  Seigneur  ? Et  si  la  prière  est,  dans  toutes  ses  ac- 
tions, la  respiration  de  sa  vie,  comment  cette  respiration  pour- 
rait-elle l’abandonner  alors  qu’il  est  à l’autel  de  Dieu,  debout 
devant  le  peuple? 

20.  Si  donc  la  prière  est  pour  la  vie  de  l’âme  ce  qu’est  la  res- 
piration pour  la  vie  du  corps,  vous  trouverez  que  sans  la  prière 
et  sans  la  force  céleste,  l’homme  n’est  au  milieu  des  fidèles 
qu’un  cadavre  sans  vie,  ou,  pour  parler  avec  Jésus-Christ,  qu’un 
sel  affadi,  qu’il  faut  jeter  sur  le  fumier. 

21.  Comme  je  parcourais  les  papiers  d’un  digne  prêtre  mort 
récemment,  et  dont  j'avais  été  nommé  exécuteur  testamen- 
taire, je  trouvai , écrit  à l’encre  rouge,  dans  l’Écriture  sainte, 
son  livre  favori,  oe  que  je  copie  ici  et  dépose  sur  votre  coeur  : 

IDÉAL  DU  BOK  PRÊTIIE. 

I.  LOI  FONDAMENTALE  DO  BON  PRÊTRE. 

Attachez-vous  à Celui  dont  vous  êtes  le  prêtre,  et  ne  vous 
attachez  qu’à  lui,  mais  attachez-vous-y  entièrement.  Sacrifiez- 
vous  à la  gloire  du  Père,  comme  Jésus,  son  Fils,  s’est  sacrifié. 

II.  VOCATION  DD  DON  PRÊTRE. 

Soyez  dans  la  main  du  Père  un  instrument  destiné  à lui  con- 
duire les  âmes  des  hommes,  par  son  Fils  Notre-Seigneur,‘dans 
le  Saint-Esprit. 

III.  nnÉLITÉ  d’dN  bon  prêtre  a sa  VOCATION. 

Que  le  Christ  se  révèle  par  vous,  comme  le  Père  s’est  révélé 
par  le  Christ  ; 

Que  votre  vie  annonce  la  mort  de  Jésus-Christ;  que  vos  souf- 
frances prêchent  la  gloire  de  Jésus-Christ; 

Que  votre  enseignement  exalte  la  grâce  de  Jésus  ; que  votre 
paix  rende  témoignage  à l’esprit  de  Jésus. 

’IV.  LIVRES  F.iVORIS  DD  BON  rRÈTRE. 

Le  Nouveau  Testament  ; 
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Le  temple  intérieur  de  son  âme,  où  habite  la  Vérité  même  ; 
La  vie  des  saints  personnages  ; 

La  croix  de  Jésus-Christ  ; 

Toutes  les  souflVances  endurées  pour  la  justice  ; 

Les  vestiges  de  Dieu  dans  la  nature  ; 

Les  destinées  de  sa  propre  vie,  et  surtout  le  dernier  chapitre, 
la  mort. 

V.  EXERCICES  JOURNALIERS  DU  BON  rilÉTRE. 

Renouvellement  du  sacritice  de  son  cœur  par 
Ses  actions. 

Ses  études, 

Sa  prière. 

Son  silence. 

Son  abnégation, 

Ses  souffrances. 

Par  ses  bonnes  œuxTcs,  par  ses  bonnes  œuvres,  et  encore  par 
ses  bonnes  œu^ves. 

Uabet  semper  mde  det,  cujus  pectus  plénum  est  charitate 
(S.  Aug.,  in  Ps.  xx-wi). 

VI.  OMISSIONS  DU  BON  PRÊTRE. 

Il  n'est  esclave  : 

Ni  de  l’argent. 

Ni  du  jeu. 

Ni  de  la  boisson. 

Ni  de  la  chair. 

Ni  de  la  vanité. 

Ni  du  zèle  aveugle. 

Praires  mei  ! cobis  dico  ; Gemendo  voente,  non  rixando;' vocale 
xnvitando,  vocale  jejunando  ; in  charitale  intclliganl  quod  do- 
relis  tllos  (S.  Aug.,  tract.  6,  in  Joann.)  Cliarilns  aulem  compa- 
gem  facil,  compngo  complectitiir  tinilalem,  tinilas  serval  chari- 
tqtem,charilas pervenil  ad  clarilalem.  (Lact.,  hb.  v,  Insl.  divin., 
cap.  13). 
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§ XVI. 

22.  .le  connaiSjCnoutre,  un  esprit  protecteur  qui  m’a  toujours 
préseiTÉ  dans  toutes  mes  démarclies,  et  ne  m’a  Japiais  laissé 
tomber.  Cet  ange  protecteur  s'appelle  : Union  de  l’âme  et  du 
cœur  avec  des  chrétiens  pieux  et  instruits,  qu’ils  soient  prêtres 
ou  non.  Leur  commerce  vous  réveillera  quand  vous  vous  assou- 
pirez, il  vous  relèvera  et  vous  soutiendra  quand  vous  tomberez. 
Mais  prenez  garde  de  ne  point  dire  à un  masque  : Soyez  mon 
ami;  ni  à la  mort:  Soyez  ma  vie  ! 

§ XVII. 

23.  Enfin,  pour  finirmon  instruction  par  où  je  l’ai  commen- 
cée, n’oubliez  jamais  ce  mot  de  saint  Paul  : « Je  réduis  mon 
corps  en  servitude,  afin  qu’après  avoir  prêché  aux  autres  je  no 
sois  point  moi-même  réprouvé.  » 

Si  ce  grand  homme,  au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
de  ses  voyages,  de  ses  souffrances,  de  ses  persécutions,  trouvait 
nécessaire  d’exercer  sur  lui-même  une  vigilance  particulière, 
surtout  de  tenir  son  corps  sous  une  discipline  sévère,  et  cela,  • 
afin  de  n’ôirc  point  lui-même  réprouvé,  nous  pouvons  conclure 
de  là  combien  grande  est  la  vigilance  qu’un  jeune  ecclésias- 
tique doit  exercer  sur  lui-même,  particulièrement  de  nos  jours. 

C’est  notre  corps,  notre  plus  proche  voisin,  qui  nous  offre  lu 
plus  de  dangers,  parce  que  nous  ne  pouvons  point  nous  en  dé- 
pouiller, que  nous  sommes  obligés  de  l’entretenir,  que  tout 
superflu  dans  l’entretien  peut  devenir  une  excitation,  et  enfin 
parce  que  ces  excitations,  qui  agissent  avec  tant  de  promptitude, 
de  force  et  de  persévérance,  sont  difficiles  à vaincre. 

Outre  1e  superflu  dans  le  boire  et  le  manger,  il  n’y  a rien  qui 
rende  le  corps  aussi  dangereux  pour  nous  que  l’oisiveté  ; car  la 
fainéantise  ajoute  aux  attraits  de  la  volupté,  et  l’esprit  inactif 
se  laisse  facilement  entraîner  à quelque  folie. 

Le  corps  est  notre  plusdangereux  voisin  ; carune  fois  que  nous 
nous  sommes  habitués  à céder  à ses  exigences,  il  est  en  quel- 
que sorte  impossible  de  dépouiller  cette  seconde  nature. 
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Ix;  rorp";  est  notre  plus  dan?ereiix  voisin,  parce  que  la  plus 
légère  licence  que  nous  lui  permettons,  le  rend,  sans  que  nous 
nous  en  apercevions,  plus  tyrannique  encore. 

Un  ecclésiastique  intempérant  n'a  plus  besoin  de  tentations 
hors  de  lui  ; il  les  a toutes  en  lui-même.  11  tombera  prochaine- 
ment,quaiid  même  il  ne  serait  pas  encore  tombé. 

Cherchons  donc  dans  le  vrai  et  dans  le  bien  un  royaume  qui 
nous  éclaire  et  nous  rende  heureux,  afin  de  pouvoir  échapper  à 
ce  qui  est  faux  et  nuisible,  à ce  qui  nous  aveugle  et  nous  rend 
misérables. 

Dieu  est  la  vérité.  Dieu  est  le  bien,  et  Dieu  est  apparu  en 
Jésus-Christ.  Que  son  royaume  vienne,  qu’il  gouverne  en  vous, 
et  en  moi,  et  en  tous  ! 


Ainsi  s’exprima  le  vieux  pasteur  .Anselme,  sans  toutefois 
s’en  tenir  là,  car  il  en  dit  bien  davantage,  et  confirma  toutes 
scs  paroles  par  l’éloquence  de  l’exemple. 

Cet  e.xemple  fut  pour  le  jeune  homme  un  commentaire  de 
tout  ce  que  le  défaut  d’expérience  avait  laissé  d’obscur  dans  son 
intelligence. 

Cet  heureux  jeune  homme  se  figurait,  en  voyant  et  en  en- 
tendant son  bienlaitcur,  voir  et  entendre  prêcher  saint  Paul. 

Cette  impression  profonde , que  le  vrai  et  le  bien  sont  seuls 
capables  de  produire,  fut  pour  le  jeune  homme  le  plus  grand 
des  bienfaits  que  lui  eût  jamais  accordé  l'amour  du  vieillard. 

Ces  impressions  profondes,  non  moins  que  les  exemples  écla- 
tants de  la  sagesse  et  de  la  sainteté  chrétiennes  qui  les  produi- 
sent, sont  le  plus  impérieux  besoin  du  monde  chrétien. 

Ce  vieux  investigateur  de  la  science  divine  ne  demandait  plus 
qu’un  point  d’appui  hors  du  monde  pour  soulever  le  monde  ; 
et  nous  dirons  à notre  tour  : « Donnez-nous  des  modèles  vi- 
vants de  sagesse  et  de  sainteté,  et  nous  transformerons  la 
face  de  la  terre  ! » 
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TROISIËDE  PARTIE 

DE  LA 

THÉOLOGIE  PASTORALE. 

LE  PASTEUn  DES  AMES  CONSIDfinÉ  DANS  SES  AUTnES  RELATIONS 


U»fi  in  manie  comme  n'en  usent  pas. 
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RAPrOnT  DE  CETTE  PARTIE  APEC  LA  PnÉCÉDENTE. 

A.  Si  le  pasteur  des  âmes  apparaît  partout  conforme  à sa 
mission  di\ine,  qui  est  de  reconcilier  avec  Dieu,  par  le  Christ, 
l’humanité  séparée  de  Dieu,  il  ne  laisse  pas,  comme  homme, 
de  prendre  part  aux  relations  de  la  vie  humaine.  Le  pastenr  est 
homme,  il  vit  au  milieu  des  hommes  ; il  est  citoyen  d’un  État 
quelconque;  il  est  en  rapports  multiples  avec  sa  famille,  sa 
patrie  et  l’humanité  tout  entière,  soit  dans  son  pays,  soit  à 
l’étranger. 

2.  Les  rapports  de  l'homme  né  sont  point  et  ne  sauraient 
être  les  rapports  du  pasteur.  Cependant,  s'il  veut  remplir 
pleinement  la  mesure  de  sa  vocation,  ses  paroles,  loin  de  para- 
lyser son  ministère,  doivent  au  contraire  le  favoriser. 

Il  importe  donc  aussi  au  candidat  du  ministère  des  âmes, 
après  avoir  étudié  le  pasteur  dans  l’homme,  d’étudier  l’homme 
dans  le  pasteur. 

OBJET  DE  CETTE  TROISIÈME  PARTIE. 

3.  Lé  pasteur  des  âmes  est,  comme  homme,  en  relations 
multiples  : 
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Avec  sa  maison, 

2°  Avec  sa  paroisse, 

3“  Avec  ses  confrères, 
i"  Avec  sa  patrie, 

50  Avec  les  étrangers, 

6°  Avec  les  partisans  d’antres  religions, 

7“  Avec  les  hommes  en  général. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LE  rASTECR  DES  AAIES  DA.NS  SES  RELATIONS  AVEC  SA  MAISO.N. 

i.  Ces  relations  sont  nombreuses.  Il  est  le  chef  de  sa  maison. 
Comme  pasteur  de  sa  paroisse,  il  n’est  que  l’économe.  Dieu  est 
le  père  de  famille  ; mais  comme  homme,  il  est  le  premier  de 
sa  maison,  il  en  est  le  chef. 

11  apparaît  comme  tel, 

Dant  tes  relations  avec  les  personnes  de  son  presbytère,  dans 
l’administration  de  ses  affaires  domestiques,  et  surtout  en  matière 
d’hospitalité. 
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PE  LA  CORDCITE  PU  PASTEUR  ENVERS  LES  PERSONNES  DE  SA  MAISON. 

5.  Ces  personnes  sont  ou  des  serviteurs  et  des  servantes  qui 
sont  à son  service,  ou  des  aides  dans  le  ministère,  qui,  comme 
prêtres,  lui  sont  égaux,  mais,  comme  vicaires,  lui  sont  subor- 
donnés. 

6.  Par  rapport  aux  premières  personnes,  domestiques,  ser- 
vantes, etc.,  le  pasteur  est  père  de  famille. 

Comme  tel,  il  doit  : 

t"  Être  pnident  dans  le  choix  de  son  personnel,  attendu 
qu’il  est  fort  difficile  de  réparer  les  fautes  commises  en  cette 
matière,  et  que  souvent  le  changement  est  loin  de  tout  effacer. 
Ce  qui  doit  distinguer  de  tout  autre  ce  itersonnel  du  pas- 
teur, c’est  une  réputation  intègre,  éprouvée  et  pure  ; c’est  sa 
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crainte  de  Dieu  généralement  reconnue;  c’est,  outre  une  apti- 
tude suftisante,  le  goût  prononcé  du  travail,  de  la  fidélité,  do 
l’union,  de  l’ordre  ctde  la  paix.  Car  sans  une  réputation  intègre, 
sans  une  crainte  de  Dieu  manifeste,  sans  le  goût  du  travail,  do 
l’ordre,  de  la  paix,  etc.,  ces  personnes  ne  sauraient  convenir 
dans  la  maison  d’un  ecclésiastique  digne  de  ce  nom.  La  per- 
sonne du  pasteur  devant  être  la  lumière  de  sa  paroisse,  sa  mai- 
son doit  être  elle-même  un  flamlieau  qui  ne  répande  partout 
que  les  rayons  de  la  flamme  et  de  la  vie  célestes.  La  maison  du 
pasteur  doit  être,  comme  lui,  un  modèle  pour  les  fidèles;  c’est 
le  IhéAtre  le  plus  restreint,  il  est  vrai,  mais  aussi  le  plus  immé- 
diat de  son  activité;  tout  ce  qu’il  fait  pour  la  direction  des 
affaires  de  sa  maison  ne  doit  être  que  l’image  en  petit  de  ce 
qu’il  fera  pour  la  haute  direction  de  la  maison  de  Dieu.  Com- 
ment, en  effet,  celui  qui  ne  sait  pas  présider  à sa  propre  mai- 
son pourrait-il  gouverner  la  maison  de  Dieu,  la  communauté 
des  fidèles? 

Or,  CO  gouvernement,  c’est  spécialement  par  le  choix  de  sou 
personnel  qu’il  doit  se  le  faciliter;  le  prêtre,  le  prêtre  catho- 
lique surtout,  a de  grands  motifs  d’en  agir  ainsi.  Le  pasteur,  lié 
qu’il  est  à son  ministère,  ne  pouvant  avoir  l’œil  à tout,  et  nul 
dans  son  personnel  ne  pouvant  le  remplacer,  s’appliquera  à 
ne  choisir  que  des  personnes  ayant  la  volonté  et  la  force  d’être 
à elles-mêmes  leur  propre  loi. 

Quand  le  pasteur  a bien  réussi  dans  le  choix  de  son  personnel, 
il  doit  savoir  : 

2“  Entretenir  dans  sa  maison  l’esprit  de  crainte  de  Dieu, 
d’application,  de  fidélité,  d’ordre  et  de  paix.  Tout  cela,  sans 
doute,  dépend  d’une  volonté  supérieure;  mais  cette  volonté 
n’est  pas  loin  de  nous.  Y coopérer  est  le  devoir  et  la  gloire  du 
père  de  famille. 

A cette  fin,  il  offre  partout,  dans  sa  conduite  envers  les  per- 
sonnes de  sa  maison,  l’image  de  Dieu,«  ce  grand  économe  d’une 
maison  vaste  comme  le  monde.  » Si  chaque  maison  ne  doit 
former  qu’un  tout  sous  la  conduite  d’un  chef  unique,  si  chaque 
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membre  doit  travailler  à sa  tâche  à la  place  qui  lui  a été  assi- 
gnée, il  en  est  de  même  de  la  maison  du  pasteur.  Si  la  loi  est 
reconnue  par  les  subordonnés  si  elle  est  eaéculée  sur-le-champ, 
c’est  parce  qu’elle  est  appuyée  de  la  parole,  de  l’exemple,  de  la 
gravité,  de  la  surveillance  et  de  toute  la  puissance  du  père  de 
famille. 

Comme  modèle  de  justice  divine,  le  pasteur  proportionne  le 
travail  aux  forces,  et  la  récompense  au  travail. 

Comme  modèle  de  bonté  divine,  il  attire  et  retient  par  l’ex- 
pression de  la  bienveillance  les  caraeb  res  sensibles,  va  au  delà 
des  strictes  limites  de  la  justice,  appuie  les  faibles,  soutient  les 
malades,  console  les  alfligés  et  pardonne  à ceux  qui  manquent. 

3“  Pour  maintenir  l’esprit  de  crainte  de  Dieu,  l’amour  du 
travail,  de  la  paix,  de  l’ordre  et  du  calme, il  a soin  d’introduire 
dans  sa  maison  un  culte  divin,  un  office  particulier,  et  d’y  par- 
ticiper lui-même  chaque  fois  que  ses  devoirs  le  lui  permettent. 
Pour  que  la  religion  des  personnes  de  la  maison  se  conserve  et 
se  manifeste  dans  toute  leur  conduite,  il  faut  que  cette  religion 
ait  elle-même  de  la  vie,  afin  de  pouvoir  renouveler  leur  vie  in- 
térieure. 

Or,  ce  renouvellement  de  la  religion  dans  les  membres  d’une 
maison  a lieu  par  la  piété  domestique,  par  le  culte  privé  que 
l’on  rend  à Dieu. 

i°  Pour  conserver  dans  sa  maison  cet  esprit  de  crainte  de 
Dieu,  cet  amour  du  travail,  de  l’ordre  et  de  la  paix,  le  pasteur 
fera  en  sorte  que  les  personnes  qui  l’entoureront  soient  des 
modèles  de  vertu  pour  la  paroisse,  qu’elles  assistent  ponctuel- 
lement à l’office  divin,  et  qu’elles  y édifient  les  fidèles  par  leur 
calme,  leur  modestie,  leur  attention  et  leur  piété,  confirmant 
ainsi  par  leur  conduite  ce  que  le  pasteur  enseignera  par  ses 
paroles. 

« Les  personnes  de  notre  maison,  chers  amis,  prêchent  aussi 
bien  que  nous  le  bien  et  le  mal,  et  souvent  avec  plus  de  force, 
suivant  que  1 un  ou  l’autre  domine  en  eux,  disait  un  vieux  curé 
à de  jeunes  ecclésiastiques;  veillons  donc  â ce  quelles  ne  prê- 
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cbent  pas  par  leur  conduite  les  dieux  de  ce  inonde,  tandis  que 
nous  annonçons  par  nos  paroles  le  seul  vrai  Dieu.  » 

Remorque.  — Si  le  pasteur  devait  être  malheureux  dans  le 
choix  de  son  personnel,  sa  maison,  loin  de  ressembler  à une 
église  en  petit,  ressemblerait  plutôt  à une  chapelle  du  démon. 
Le  pasteur  ne  confiera  donc  pas  le  gouvernement  de  sa  maison 
à une  personne  au  sujet  de  laquelle  de  graves  motifs  nu  lui  per- 
mettront pas  de  croire  qu’elle  est  exempte  des  vices  qui  ren- 
dent inhabile  à ces  fonctions.  Ces  viees  sont  : 
t°  La  loquacité,  qui  est  non-seulement  une  des  faiblesses  du 
sexe , mais  un  viut  général.  Ce  babi  lage,  entretenu  dans  un 
mouvement  continu  par  le  feu  des  passions , met  la  commère 
du  presbytère  en  union  avec  les  commeres  du  village,  et  fait 
de  celle-là  le  canal  qui  transmet  au  village  tous  les  événements 
du  presbytère , et  réciproquement.  Ajoutons  que  ce  canal  est 
tiès-impur,  car  il  se  mêle  au  récit  de  ce  qu’on  a vm  et  entendu 
une  foule  d’influences  qui  ont  leur  principe  dau.«  la  plénitude 
du  cœur.  De  là  vient  que  le  pasteur  perd  sa  bonne  renommée 
auprès  des  paroissiens,  et  les  paroissiens  la  confiance  qu’ils 
avaient  au  pasteur,  sans  qu’ils  sachent  comment  ils  sont  de- 
venus hostiles  l'un  à l’autre.  Cette  mobilité  de  la  langue  impli- 
que la  gouvernante  dans  toutes  sortes  de  contestations  fémi- 
nines, où  elle  sait  attirer  et  mêler  adroitement  le  pasteur,  en 
invoquant  constamment  son  témoignage.  De  sorte  que  les  plus 
grands  sujets  de  désunion  entre  le  pasteur  et  les  paroissiens, 
entre  le  pasteur  et  ses  confrères,  entre  le  pasteur  et  les  autorités, 
ont  leur  principe  dans  la  langue  indomptable. 

2°  La  paresse,  l’oisiveté  et  l'amour  du  bien  vivre. — Il  est  arrivé 
.souvent  que  des  servantes,  n’ayaut  plus  personne  pour  les  sti- 
muler , ont  perdu  au  presbytère  le  goût  du  travail  qu’elles  y 
avaient  apporté.  Tantôt  elles  prennent  à leur  service  des  per- 
sonnes étrangères,  qu’elles  font  travailler  pour  elles;  tantôt 
elles  négligent  les  travaux  nécessaires,  parce  qu’elles  n’ont  pas 
le. courage  d’emprunter  toujours  le  secours  d’autrui;  tantôt 
elles  emploient  à dormir  et  à boire  un  temps  précieux  qu'il  l'au- 
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drail  consacrer  au  travail.  Et  voilà  comment  elles  forcent  le 
pasteur  à contracter  de  nouvelles  dettes,  au  lieu  d’effacer  les  an- 
ciennes. 

3®  La  lésine.  — Une  gouvernante  peut,  tout  en  ne  cherchant 
pas  ses  propres  avantages,  nuire  considérablement  au  pasteur; 
c'est  lorsque,  côntre  la  volonté  de  ce  dernier,  elle  se  montre  ré- 
calcitrante envers  les  ouvriers,  les  pauvres,  etc.,  et  qu’elle  jus- 
tifie sa  ladrerie  en  s’abritant  derrière  la  volonté  du  p.isteur. 

4°  L’infidélité.  — Ce  qui  est  pire  encore,  c’est  quand  la  gou- 
vernante est  dominée  par  la  cupidité;  car,  comme  elle  met  tous 
ses  soins  à ramasser  pour  elle,  elle  a suflisainment  de  ruse  et 
d’adresse  pour  dissimuler  son  infidélité.  Si  le  pasteur  voulait 
contrôler  sa  conduite  en  lui  adjoignant  une  aide,  il  ferait  de 
son  presbytère  le  théâtre  d’une  guerre  éternelle,  se  verrait 
forcé  de  congédier  tous  les  mois  l’une  ou  l’autre  servanle,  et 
souvent  la  meilleure , ou  d’en  entretenir  deux  qui  finiraient  par 
se  prêter  la  main  dans  le  pillage  qu' elles  feraient  eu  commun 
de  la  maison. 

fi*  La  bigoterie,  surtout  lorsqu’elle  s’allie  à la  paresse  et  à 
la  vanité.  Dépourvue  de  la  véritable  crainte  de  Dieu,  la  servante 
retire  ses  mainsdu  travail  pour  les  joindre  dans  la  prière,  et,  se 
donnant  les  apparences  d’une  piété  feinte,  elle  s’affranchit  des 
devoii-s  les  plus  communs  de  la  pratique.  Si,  avec  cela,  elle  par- 
vient à racoler  d’autres  bigotes  animées  du  même  esprit 
qu’elle,  et  à nourrir  de  la  graisse  du  presbytère  ce  club  de  fausse 
sainteté,  elle  aura  trouvé  le  bon  moyen  de  rendre  le  pasteur  à 
la  fois  pauvre  et  ridicule. 

6“  La  série  des  maux  que  peuvent  produire  l’oisiveté,  le  bien- 
vivre,  etc.,  se  termine  par  le  désir  d'être  manee, accompagné  de 
toutes  les  manœuvres  subtiles  que  l’amour  seul  peut  inventer. 
Cette  passion  est  celle  qui  enlève  le  plus  facilement  à un  pas- 
teur son  avoir,  sa  bonne  renommée,  sa  venu,  son  repos  et  sa 
santé.  Son  avoir;  sa  servante  ouvrira  la  porte  du  presbytère  à 
un  poursuivant  qu’elle  enrichira  de  la  fortune  d’autrui;  sa 
bonne  renommée,  puisque,  qu’il  soit  ou  non  calomnié  de  sa 
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gouvernante,  il  sera  bientôt  soupçonné  d’entretenir  avec  elle 
des  rapports  trop  intimes;  sa  vertu,  car  elle  sera  assez  rusée 
pour  essayer  de  le  faire  tomber,  alin  de  se  le  rendre  à jamais 
tributaire,  ou  de  le  forcer  à lui  assurer  une  forte  compensation  ; 
sou  repos  et  sa  santé,  qui  sont  ordinairement  sacrifiés  avec 
l’honneur  et  la  vertu. 

Une  personne  du  sexe,  fût-elle  exempte  de  tous  ces  défauts, 
fût-elle  réellement  un  modèle  d’application,  d’humilité,  de 
douceur,  de  générosité,  de  renoncement  à soi-mème;  eût-elle 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien  diriger  une  maison,  si 
elle  était  jeune  et  belle,  le  pasteur  aurait  suflisammeut  de  motifs 
pour  ne  la  point  prendre  à son  service.  Il  devrait  à sa  vocation, 
à la  coufiance  de  sa  paroisse,  à sa  propre  vertu,  à celle  de  ses 
confrères,  à l’honneur  de  son  presbytère,  comme  aussi  à la  vertu 
et  à l’honneur  de  la  personne  elle-même,  d’agir  eu  sens  con- 
traire. Heureux  celui  qui  peut  le  croire  avant  que  l’exiiérience 
ne  l’ait  puni  de  son  incrédulité! 

§ II- 

DF.  LA  CÜSDl'ITE  DU  PASTEUR  ENVERS  SES  COOPÉRATEURS  DANS 
LE  MINISTERE  DES  AMES. 

7.  Parmi  les  personnes  de  la  maison  du  pasteur,  il  en  est  une, 
d’un  rang  supérieur,  qui  partage  avec  lui  l’honneur  dû  nom  de 
prêtre,  ainsi  que  les  charges  du  ministère  des  âmes.  Nous  avons 
nommé  le  vicaire.  Le  pasteur  honore  en  sa  personne  un  confrère 
qui  cultive  aveclui  le  champde  leur  commun  maître  Jésus-Christ; 
il  aime  en  lui  non-seulement  l’homme,  le  chrétien,  le  confrère, 
mais  encore  le  frère  en  Jésus-Christ,  qui  l’aide  à porter  son 
lourd  fardeau.  11  veille  avec  un  sentiment  de  respect  et  d’amour 
sur  sa  vertu,  son  honneur,  sa  santé,  son  propre  bien-être,  et  lui 
rend  chez  lui  le  travail,  l’étude  et  la  vie  agréables. 

11  y aurait  donc  manque  de  respect  de  la  part  du  pasteur  s’il 
regardait  son  confrère  d’un  air  impérieux;  si,  par  des  paroles 
grossières,  des  manièies  méprisantes  et  mille  autres  procédés 
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indignes,  il  lui  faisait  sentir  l’irameuse  différence  qu’il  y a 
entre  ouvrier  et  ouvrier,  et  si,  par  son  exemple,  il  invitait  les 
domestiques,  l’instituteur,  le  chirurgien  et  le  seigneur  du  vil- 
lage à ne  point  baisser  pour  le  vicaire  leur  chapeau  aussi  bas 
que  pour  le  pasteur. 

Il  y aurait  manque  de  charité  si  le  pasleur  se  déchargeait  sur 
son  coopérateur  de  toutes  les  fonctions  pénibles  du  ministère, 
telles  que  : sermons,  catéchismes,  visites  des  malades,  et  ne  se 
réservait  que  la  messe  et  le  chant  de  l’oflice. 

II  y aurait  manque  de  charité  si,  d’autre  part,  le  pasteur  ne 
fournissait  à son  coopérateur  aucune  occasion  de  manifester  ses 
talents  et  de  déployer  son  zèle  ; s’il  se  montrait  jaloux  de  toutes 
les  maniues  de  confiance  que  le  peuple  donnerait  à un  jeune 
ecclésiastique,  et  lui  enlevait  toute  occasion  d’utiliser  ses  dons. 

Il  y aurait  manque  de  sagesse  et  de  sollicitude  si  le  pasteur 
négligeait  de  découvrir,  de  paralyser,  d’éloiguer  les  dangers 
qui  menaceraient  l’inuoceuce,  l’honneur  et  la  sauté  de  son 
coopérateur. 

11  y aurait  manque  de  respect  et  de  charité  si,  par  son  into- 
lérance, son  humeur  chagrine,  par  cette  lésine  qui  va  jusqu’à 
rogner  un  centime;  si,  par  l’ascendant  illégitime  de  la  gouver- 
nante, ou  par  l’indulgence  du  pasteur  envers  celle-ci,  le  pasteur 
était  cause  que  le  vicaire  ne  pût  y tenir  au  delà  de  douze 
semaines,  et  qu’une  paroisse  fût  réduite  à changer,  dans  une 
année,  aussi  souvent  de  vicaires  qu’une  femme  impérieuse  et 
intraitable  change  de  servantes. 

Il  y aurait  manque  de  respect  et  de  charité  si,  en  toute  occa- 
sion, le  pasteur  faisait  sentir  à sou  coopérateur  qu’il  est  encore 
bien  jeune,  et  par  conséquent  qu’il  ne  saurait  avoir  aucune  con- 
naissance solide;  si  le  vicaire,  parce  qu’il  est  encore  vicaire, 
n’osait  ouvrir  la  bouche,  et  que,  même  en  présence  de  l’institu- 
teur, on  le  chargeât  de  changer  les  assiettes,  etc.,  etc. 

11  y aurait  manque  de  respect  et  de  charité  si,  chaque  fois 
qu’il  s’agit  de  quelque  mesure  salutaire  à prendre  dans  la  pa- 
roisse, le  pasteur  liait  les  mains  à son  vicaire  et  ne  lui  permettait 
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point,  même  dans  des  matières  insignifiantes,  d’être  d’un  autre 
avis  que  lui. 

II  y aurait  manque  de  sagesse  et  de  charité,  si  le  pasteur 
donnait  à un  jeune  et  zélé  vicaire  l'exemple  de  la  boisson,  du 
jeu,  et  autres  choses  pires  encore. 

8.  Le  pasteur,  quand  la  faculté  lui  en  est  laissée,  ne  saurait 
guère  être  trop  prudent  dans  le  choix  de  son  coopérateur,  afin 
de  trouver  un  homme  qui  l’aide  à fonder  le  royaume  de  Dieu 
dans  sa  maison  et  dans  sa  paroisse;  un  homme  au  caractère 
calme,  tolérant,  et  propre  à lui  alléger  son  fardeau. 

Mais  comment  ce  coopérateur  lui  aiderait-il  à édifier  le 
royaume  de  Dieu,  s’il  avait  trouvé  son  règne  dans  ses  cinq  sens 
et  dans  quelques  douzaines  d’idées  rapportées  de  l’école  qu’il 
vient  de  quitter;  si  Dieu  ou  Jésus-Christ  était  pour  lui  un  mot 
vide  de  sens;  le  culte  extérieur  chose  arbitraire  et  pure  céré- 
monie; l’innocence  et  la  pudeur  de  la  jeunesse  un  idéal  impos- 
sible; son  état  une  simple  question  d’ordre  et  de  police?  Dieu 
préserve  son  troupeau  de  ces  loups  sous  la  peau  de  bergers  ! 

Que  si,  au  contraire,  ce  jeune  ecclésiastique,  régénéré  par 
l'esprit  du  Christ,  prêchait  avec  saint  Paul  la  foi,  avec  saint 
Jean  la  charité,  avec  saint  Jacques  les  œuvres  de  la  foi  et  de  la 
charité,  et  avec  saint  Pierre  l'esprit  tout  entier  de  Jésus-Christ, 
il  faudrait  lui  souhaiter  un  pasteur  qui  le  comprit  et  ne  l’em- 
pêchât pas  de  propager  son  Évangile  à la  manière  de  saint  Paul. 

9.  Quand  plu^ieurs  coopérateurs  habitent  ensemble  le  pres- 
bytère, il  n’y  a que  l’amour  céleste  qui  puisse  apprendre  au 
pasteur  à maintenir  l’union  entre  eux,  à supporter  les  faibles 
parce  qu’ils  sont  hommes,  et  à adoucir  à tous  les  épreuve»  qui 
ne  sauraient  faire  défaut  même  dans  la  maison  la  plus  exem- 
plaire. 

§ ni. 

DE  LA  Ci>NDmTE  DU  PASTEUR  ESVERS  SA  COUVERSANTE. 

Premier  écueil  à éviter. 

Choix  de  la  gouvernante,  sa  conduite;  comment  le  pasteur  doit 
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se  comporter  envers  elle.  Si  l’esprit  d’économie  dans  une  gouver- 
nante est  ce  qui  exerce  la  principale  influence  sur  la  marche 
des  affaires  temporelles  du  pasteur,  il  faut  dire  que  sa  moralité 
exerce  une  influence  décisive  sur  la  considération  du  pasteur  et 
sur  le  crédit  dont  il  jouira  dans  l'esprit  de  ses  paroissiens.  L'hon- 
neur du  presbytère  dépend  principalement  de  la  conviction  où 
sera  la  paroisse,  comme  aussi  les  paroisses  environnantes,  que  la 
vie  privée  du  pasteur  est  intègre  et  irréprochable.  Or,  il  n’y  a rien 
qui  imprime  à la  vie  privée  une  tache  plus  flétrissante  que  l’a- 
varice et  la  luxure.  Le  simple  soupçon,  la  seule  a{q>aFence  suf- 
fisent à ternir  sa  réputation,  à plus  forte  raison  les  fautes  réelles. 
Or,  si  le  nom  du  pasteur  reste  pur  de  ces  deux  taches,  et  même 
des  apparences,  cela  dépend  du  caractère  moral  de  sa  gouver- 
nante et  de  la  conduite  du  pasteur  envers  elle. 

Il  est  encore  d’autres  dangers  prochains,  que  ma  sollicitude 
pour  les  jeunes  pasteurs  ne  me  permet  pas  de  passer  sous 
silence. 

1 . Un  pasteur  qui,  afin  de  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à ses 
occupations  spirituelles,  donne  à sa  gouvernante  plein  pou- 
voir de  disposer  de  tout  à son  gré , deviendra  son  esclave 
pour  n'avoir  point  voulu  l'ètre  du  gouvernement  de  sa  mai- 
son ; il  dépendra  en  tout  de  ses  idées,  de  ses  caprices , de 
ses  vices  ou  de  ses  vertus.  8.  Souvent  le  pasteur  n’assignant  à 
sa  gouvernante  aucun  salaire  fixe  et  la  laissant  compter  sur  sa 
générosité,  celle-ci  conçoit  de  grandes  espérances,  que  la  libéra- 
lité du  pasteur  ne  pourra  pas  réaliser.  3.  ü’autres  fois,  le  pasteur 
ne  lui  donnant  pas  son  salaire  afin  d'avoir  un  plus  grand  fonds 
de  roulement,  il  arrive  qu’au  bout  de  dix  ans  le  pasteur,  de- 
vant à sa  gouvernante  plusieurs  centaines  de  francs,  tombe 
de  plus  en  plus  sous  sa  dépendance,  et  celle-ci  devient  de  plus 
en  plus  impérieuse,  i.  11  serait  tout  à fait  contraire  à la  pru- 
dence que  le  pasteur  et  la  gouvernante  se  constituassent  héri- 
tiers l’un  de  l’autre.  Ce  serait  briser  tous  les  liens  qui  rattachent 
le  pasteur  aux  fidèles,  aux  pauvres,  à ses  proches.  5.  Dès  que  la 
gouvernante  connaîtra  le  côté  faible  du  pasteur,  tel  que  : le 
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désir  de  s^enrichir,  d’amasser  de  l’argent,  on  peut  croire  en 
toute  certitude  que  personne  ne  trouvera  mieux  qu’elle  l’art  de 
le  prendre  par  ce  c6té-là.  Elle  n'hésitera  pas  à rompre  en  visière 
avec  les  personnes  de  la  maison,  avec  les  vicaires,  les  pauvres 
et  les  étrangers,  pour  arriver  à prouver  au  pasteur  qu’elle  a fait 
toutes  les  épargnes  possibles. 

Deuxième  écueil. 

Prédominance  de  Veaprit  économique  sur  l’esprit  apostolique. 
Quand  les  affaires  temporelles  occupent  tellement  son  esprit, 
qu’il  oublie  leâ  choses  de  l’autre  vie,  est-il  possible  qu’il  forme 
les  autres  pour  le  ciel?  11  ne  peut  régner  dans  l’bomme  qu’un 
seul  esprit;  quand  l’esprit  du  siècle  y domine,  il  étouffe  celui 
lie  Dieu;  quand  le  pasteur  n’est  qu’un  économe,  il  a cessé 
d’être  apôtre,  ou  plutôt  il  ne  l’a  jamais  été. 

Troisième  écueil. 

La  manie  de  briller.  Si  le  pasteur  veut  se  faire  passer  pour 
un  bel  esprit,  pour  un  homme  initié  aux  mœurs  fines  et  déli- 
cates du  monde  ; s’il  veut  donner  de  l’éclat  à sa  maison  par  un 
ameublement  précieux,  des  sociétés  brillantes  et  une  table 
somptueusement  servie,  c'est  pour  lui  un  sûr  moyen  d’arriver 
à la  pauvreté,  de  se  faire  mépriser  de  tous,  et  même  dc_  devenir 
injuste  envers  un  grand  nombre. 

Quatrième  écueil. 

Une  prédilection  illégitime  du  pasteur  pour  set  parents,  pré-  . 
dilection  qui  fait  qu’il  est  plus  préoccupé  de  l’établissement  de 
sa  nièce  que  des  besoins  des  fidèles,  plus  soucieux  de  conten- 
ter la  vanité  de  ses  proches  que  de  veiller  à l’entretien  de  son 
église. 

1 0.  Ainsi  donc,  pour  que  les  soius  économiques  puissent  s’al- 
lier avec  le  ministère  des  âmes,  il  faut  que  celui-ci  prime  et 
gouverne  ceux-là. 
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I.  Que  le  di^sir  d'ètre  exempt  de  dettes  ne  préjudicie  jamais 
à votre  vocation,  qui  est  d’être  l’ami  du  peuple  en  ce  qui  con- 
cerne sês  destinées  éteinelles,  et  qu’il  n’affaiblisse  jamais  la 
confiance  du  peuple,  dont  vous  avez  besoin  pour  être  son  ami. 

II.  Que  le  gouvernement  de  votre  royaume  visible,  cuisine, 
cave,  grenier,  prés  et  champs,  ne  nuise  jamais  au  gouverne- 
ment de  votre  royaume  spirituel,  qui  consiste  à former  votre 
peuple  pour  la  vie  étemelle.  Combien  il  serait  triste  pour  un 
chrétien  et  pour  tout  homme  de  bien  de  pouvoir  dire  ; * On  ne 
distingue  pas  dans  cet  homme  le  curé  du  paysan  ! » Cximbien 
il  serait  triste  de  pouvoir  dire  en  toute  justice  d’un  évêque  : 
« On  ne  distingue  pas  dans  cet  homme  l’évéque  de  l'adminis- 
trateur temporel  ! » 

lit.  Que  votre  compassion  naturelle  pour  vos  parents  pauvres 
ne  blesse  jamais  la  justice  que  vous  devez  à vos  paroissiens; 
mais  surtout  que  la  vanité  de  vos  proches  ne  frustre  jamais 
votre  église  des  espérances  qu’elle  fonde,  sur  votre  fortune. 

IV.  Faites  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  que  le  choix  de 
votre  gouvernante  et  votre  conduite  envers  elle  ne  deviennent 
jamais  dangereux  pour  votre  honneur,  votre  vertu,  non  plus 
que  pour  l’honneur,  la  vertu  et  les  droits  des  autres. 

V.  Que  jamais  le  goût  du  beau  et  du  magnifique  dans  l’a- 
meublement de  votre  maison,  etc.,  ni  cet  amour  de  la  société  qui 
aime  à s’entourer  de  figures  rayonnantes,  ne  nuisent  au  grand 
devoir  qui  vous  incombe  d’être  un  modèle  de  sobriété,  de  tem- 
jiérance,  de  modestie,  etc. 

J I . Quand  un  pasteur  économe  est  arrivé,  par  sa  sobriété  et 
sa  tempérance,  comme  par  toute  la  gestion  de  scs  affaires,  à 
conquérir  une  position  aisée,  il  faut  qu’il  fasse  jouir  les  autres 
du  fruit  de  ses  épargnes,  c’est-à-dire  qu’il  soit  hospitalier. 

§ IV. 

UE  l/lIOSCITAUTÉ  UI  PASTKCB. 

42.  L’hospitalité  n’est  autre  chose  que  la  charité  qui  fait  que 
nous  accueillons  volontiers,  traitons  gracieusement  et  congé- 
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dions  aiuicalomenl,des  étrangers,  c’est-à-dire  des  personnes  qui 
ne  sont  pas  de  notre  maison.  Que  l’hospitalité  ait  son  principe 
dans  la  sociabilité  humaine  et  dans  l’esprit  de  l’Évangile,  le 
pasteur  n’a  pas  besoin  que  nous  le  lui  disions.  Ce  mot  de  Jésus, 
que  nous  a consené  saint  Paul  : « Donner  vaut  mieux  que  rece- 
voir; » et  cet  autre  de  son  ami  saint  Pierre  : « Exercez  l’hospi- 
talité les  uns  envers  les  autres  sans  murmurer;  » enfin  l’exem- 
ple des  premiers  fidèles,  qui  recevaient  comme  leurs  frères  les 
chrétiens  qui  voyageaient,  sont  certainement  écrits  dans  le 
cœur  de  tout  pasteur. 

45.  L’hospitalité  du  pasteur  est  charité;  mais  cette  charité 
doit  être  accompagnée  de  sagesse  ; c’est  pourquoi  elle  est  régie 
par  les  mêmes  lois  que  la  vraie  charité.  1°  Elle  doit  donner  sui- 
vant les  forces  et  les  besoins;  2“  donner  avec  prudence,  afin  de 
ménager  la  dignité  du  caractère;  3°  donner  d’une  façon  qui 
augmente  le  don  ; 4°  donner  sans  préjudice  d’aucun  autre  de- 
voir. 

Conformément  à ces  lois  de  la  charité  qu’accompagne  la  sa- 
gesse, le  pasteur  : 

4*  N’oublie  point  ta  dignité;  il  ne  perd  pas  de  vue  que  sa 
maison  n’est  point  une  auberge,  où,  malheureusement,  les 
exemples  d’intempérance  ne  manquent  pas,  mais  une  maison 
de  prêtre;  non  la  maison  de  plaisance  d’un  noble,  qui,  pour  se 
délasser  des  ennuis  de  la  vie  de  cour,  emmène  souvent  à sa 
campagne  toute  la  magnificence  onéreuse  de  la  cour  : c’est  la 
maison  de  celui  qui  est  le  père  de  sa  paroisse,  dont  la  demeure 
se  distingue^des  autres  par  l’ordre  et  la  propreté,  plutôt  que  pai- 
l’éclat  et  la  richesse. 

2°  Le  pasteur  n’oublie  pas  ce  que  l’Évangile  dit  de  Jésus 
[Luc,  xrv),  qui  se  prononce,  non  pour  un  festin  d’honneur,  mais 
pour  un  festin  d’amour.  Assurément,  ce  serait  trop  s’attacher  à la 
lettre  qne  de  vouloir,  à chaque  repas,  recevoir  à sa  table  des  aveu- 
gles, des  sourds,  des  impotents;  mais  on  se  rapprocherait  certai- 
nement de  l’esprit  de  la  doctrine,  si,  au  milieu  des  festins  réitérés 
qui  se  donnent  au  presbytère,  ou  laissait  les  pauvres  du  lieu,  qui 
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voient  la  fumée  sortir  par  gros  nuages  de  la  cheminée  du  près 
bytère,  ramasser  les  restes  qui  tombent  de  la  table  pour  apaiser 
leur  faim. Vous  ponvez  inviterk  table  desparalvtiques.des  aveu- 
gles, des  mendiants,  sans  qu’ils  mangent  dans  votre  maison  ; 
mais  si  vous  ne  les  sustentez  ni  chez  vous,  ni  hors  de  chez 
vous,  votre  hospitalité  envers  les  riches  est  une  satire  mor- 
dante de  votre  dureté  envers  les  pauvres.  Je  ne  sais  point  de 
spectacle  plus  affligeant  que  celui  d’une  paroisse  où  de  pauvres 
familles  meurent  de  faim,  pendant  que  les  prêtres  de  Dieu 
font  bonne  chère  au  presbytère. 

3“  Le  pasteur  n’oubliera  pas  qu’avant  d’inviter  des  hôtes,  il 
devra  consulter  ce  qu’on  nomme  le  pamf  de  la  caisse  (les  dettes) . 
11  n’y  a pour  lui  nulle  obligation  de  donner  des  fêtes  ; mais  il  y a 
pour  lui  devoir  immense  de  secourir  ses  paroissiens. 

4°  Le  pasteur  assaisonnera  sa  table  frugale  par  cet  air  d’affa- 
bilité qui  met  la  joie  dans  toute  la  société,  et  il  ne  forcera  pas 
certains  hôtes  à mériter  le  bienfait  d’une  table  mieux  préparée 
par  le  support  de  basses  moqueries  et  de  procédés  désagréables. 
Si  quelqu’un  veut  jouer  le  ride  de  bouffon  de  table,  cela  le  re- 
garde ; mais  il  ne  doit  jamais  y être  forcé  par  la  nécessité  du 
payer  au  pasteur  son  invitation. 

5»  Sa  table  devra  être  mise  pour  les  non-invités  comme  pour 
les  invités,  en  supposant  qu’ils  ont  besoin  de  son  hospitalité  ou 
qu’ils  en  sont  dignes.  Un  ecclésiastique  qui  se  trouve  momen- 
tanément sans  fonctions,  un  confrère  qui  passe  dans  votre  loca- 
lité, un  religieux  qui  quête  pour  ses  frères,  un  voyageur  qui  a 
assez  de  noblesse  dans  le  cœur  pour  ne  vouloir  apprendre  à 
connaître  dans  le  pasteur  qu’une  belle  âme  de  plus,  une  per- 
sonne recommandée,  qui  fait  honneur  à sa  recommandation, 
etc.,  sont  quelques-uns  de  ces  hôtes  non  invités  auxquels  un 
bon  curé  ne  doit  point  refuser  sa  table. 

6*  Un  pasteur,  prédicateur  de  la  tempérance,  ne  charge  pas 
ses  hôtes  de  nourriture,  de  même  que  l’homme  qui  connaît  les 
habitudes  du  monde  poli  ne  condamne  pas  ses  commensaux  à 
rester  trop  longtemps  assis.  La  partie  noble  s’édifiera  de  sa  fru- 
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galité;  quant  à la  partie  grossière,  qui  ne  vient  que  pour  man- 
ger, et  qui  n’est  pas  digne  d’un  si  grand  étalage,  elle  adressera 
peut-être  au  pasteur,  ou  plutôt  à la  cuisine  et  à son  propre  esto- 
mac, ce  lourd  et  froid  compliment  : On  dîne  bien  chez  mes- 
sieurs les  ecclésiastiques.  >. 

Qui  sait  si  ces  derniers  ne  verraient  pas  dans  le  luxe  do 
votre  festin  splendide  un  motif  suffisant  de  faire  proposer  au 
gouvernement  la  diminution  du  traitement  des  curés  ? 

Voilà  le  portrait  du  pasteur  hospitalier.  Voilà  comment  la 
charité  qu’accompagne  la  prudence  sait  dispenser  ses  dons. 

Malheureusement,  cette  prudente  charité  est  aussi  rare  que 
le  bien  sans  mélange. 

11  faut  que  de  grandes  transformations  s’opèrent  dans  l’inté- 
rieim  de  l’homme  avant  que  l’amour  divin  arrive  à la  plénitude 
de  sa  force;  et  lors  même  qu’il  arrive  quelquefois  à cette  force 
vivante,  d’autres  puissances , qui  agissent  en  sens  contraire, 
ne  tardent  pas  à l’affaiblir.  Or,  si  tel  est  le  sort  de  l’amour  chez 
les  hommes  de  biçn,  que  sera-ce  chez  ceux  qui  sont  esclaves  de 
passions  grossières? 

< 4.  Les  mêmes  causes  qui  paralysent  toute  espèce  de  bienfai- 
sance paralysent  aussi  l’hospitalité.  La  cupidité  est  la  mort  de 
toute  générosité,  de  toute  hospitalité.  « On  ne  saurait  guère  con- 
seiller à un  ecclésiastique,  disait  dernièrement  un  pasteur  dont 
tout  l’extérieur  respirait  la  charité,  de  placer  son  argent  à inté- 
rêt, — sinon  auprès  de  Dieu;  — car  s’il  place  ses  capitaux  au- 
près des  hommes,  il  désirera  en  placer  de  nouveau  ; et  ce  désir 
d’augmenter  ses  billets  fera  de  l’homme  de  Dieu  un  juif,  et 
mettra  à la  charité  la  corde  au  cou.  d 

Remarque.  Outre  que  la  cupidité  rend  l’hospitalité  impossi- 
ble, elle  a encore  ces  tristes  conséquences  : 1“  qu’une  économie 
exagérée  excite  les  domestiques  à tenter  tous  les  moyens  pour 
se  dédommager;  2“  qu’elle  éloigne  d u presbytère  tous  les  bons 
amis,  et  détermine  les  personnes  aigries  de  la  maison  à susciter 
à l’avare  toutes  sortes  de  tracasseries;  3"  qu’elle  fait  mettre  au 
rang  des  dépenses  inutiles  les  améliorations  les  plus  néces- 
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saires;  4®  qu’elle  aveugle  le  pasteur  au  point  de  lui  faire  croire 
que  son  avarice  n’est  point  de  l’avarice,  mais  seulement  une 
sage  économie , en  lui  dissimulant  la  noirceur  de  son  âme  sous 
les  faux  prétextes  qu’il  faut  songer  aux  temps  difficiles,  à la 
vieillesse,  aux  accidents  imprévus,  aux  besoins  des  parents;. et 
c’est  ainsi  qu’en  se  justifiant  des  reproches  de  sa  conscience,  il 
reste  attaché  à sa  passion  jusqu’à  son  dernier  soupir;  5°  qu’elle 
prive  les  fidèles  d’une  assistance  qu’ils  ne  peuvent  attendre  que 
d’un  homme  de  bien.  Un  tel  pasteur  jette  plutôt  ses  filets  pour 
pêcher  de  l’argent  que  pour  pêcher  des  âmes. 

Aussi  rien  de  plus  légitime  que  ce  désir  qu’exprimait  saint 
Tirégoire:  Quis  mihi  det,  antequam  moriar,  guis  tnihi  det  videra 
L’cclesiam  Dei  sicut  in  diebus  aniiguis,  guando  Aposloli  laxa- 
bant  relia,  non  in  capturam  argenti  vel  auri , led  in  capturam 
atiimarum  ( Dialog.,  lib.  i.)  ! Si  cette  grande  âme  exhalait  déjà 
de  son  temps  de  si  amers  soupirs,  que  dirait-elle  si  elle  reve- 
nait de  nos  jours? 

45.  Quand  l’avarice  ne  foule  pas  aux  pieds  les  droits  du 
l’hospitalité,  le  népotisme,  que  nous  avons  déjà  flétri,  n’y 
réussit  que  trop  souxeut.  Comme  on  veut  marier  des  parents, 
les  vêtir  magnifiquement,  on  se  montre  dur  et  inconvenaut 
envers  les  étrangers,  afin  de  pouvoir  être  bienfaisant  jusqu’à 
l’injustice  envers  des  parents. 

46.  Très-souvent,  quand  ce  n’est  ni  l’avarice  ni  le  népotisme 
qui  empêchent  le  pasteur  de  remplir  ses  devoirs  envers  les 
étrangers,  c’est  une  autre  passion  : l’amour  de  luxe,....  ou,.... 
ou,  l’orgueil. 

47.  Quelquefois  aussi  c’est  le  défaut  d’ordre  dans  la  tenue 
d’une  maison  qui  exclut  l’hospitalité.  Cette  absence  d’économie 
se  voit  à la  gouvernante,  à la  maison,  aux  meubles,  aux  jar- 
dins, aux  habits,  etc. 

4 8.  De  nos  joum,  c’est  quelquefois  la  pauvreté  qui  empêche 
le  pasteur  le  plus  généreux,  celui  qui,  comme  Jésus-Christ,  met- 
trait sa  joie  à donner,  de  goûter  les  plaisirs  de  l’hospitalité.  Inca- 
pable de  payer  ses  dettes,  malgré  sou  extrême  économie,  c’est  à 
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peine  s’il  peut  servir  à ses  hôtes  autre  chose  que  sa  bonne  vo- 
lonté. 

49.  Mais  si  un  pasteur  charitable  ne  ferme  jamais  sa  maison 
au.x  pauvres,  à un  ami,  à un  voisin,  à un  persécuté  ; s’il  partage 
volontiers  avec  eux  le  peu  qu’il  possède,  il  a suffisamment  de 
courage,  si  grande  que  soit  sa  charité,  pour  exclure  de  sa  mai- 
son et  de  sa  table  l’homme  indigne,  le  mendiant  de  profession 
qui  s’exempte  du  travail  au  moyen  des  ressources  d’autrui,  l’es- 
tropié rendu  tel  par  l’odeur  d’une  meilleure  nourriture,  et  le 
paresseux  qui  s’engraisse  de  la  substance  d’autrui.  En  repous- 
sant celui  qui  est  indigne,  il  attire  par  là  même' celui  qui 
mérite  son  intérêt. 

90.  Outre  l’hospitalité  qui  n'a  en  vue  que  l’homme,  et  (pii 
pour  ce  motif  peut  s'appeler  universelle,  humaine,  il  en  est  une 
autre,  supérieure  à celle-ci,  et  que  le  pasteur  exerce  de  préfé- 
rence ; c’est  quand  il  reçoit  des  chrétiens,  qui  non-seulement 
professent  les  mêmes  sentiments  religieux  que  lui , mais  qui 
ne  forment  réellement  avec  lui  qu’un  cœur  et  qu’une  âme  : 
nous  avons  nommé  l’hospitalité  chrétienne. 

On  voit  alors  s’asseoir  autour  d’une  table  la  religion,  l’amitié 
et  la  sérénité  céleste,  ces  trois  grâces  de  l’hospitalité. 

CHAPITRE  11. 

L£  FASTECK  COXME  HOMME,  DANS  SES  DIFFÉRENTES  RELATIONS 
AVEC  LES  FIDÈLES. 

94 . Le  pasteur  qui  préfère  le  salut  éternel  de  ses  ouailles 
à sa  propre  vie,  doit  avoir  le  courage  de  se  laisser  maudire 
à cause  du  bien  qu’il  opère;  car  c’est  alors  que  le  pasteur  offre 
le  plus  beau  spectacle. 

La  vérité  au  milieu  du  mensonge  finit  toujours  par  triom- 
pher ; car  la  vérité  est  éternelle,  et  le  mensonge  transitoire. 

Si  l’instituteur,  comme  organe  puissant  de  l’esprit  de  la  pa- 
roisse, se  mettait  du  côté  des  persécuteurs,  et  s’il  arrivait 
même  qu'il  en  fût  le  chef  et  le  principal  instrument,  le  pasteur 
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aurait  de  nouvelles  causes  9e  suuflVances  et  de  patience  : le  spec- 
tacle gagnerait  en  intérêt. 

Exercé  à cette  école  des  souffrances,  il  continuerait,  au  mi- 
lieu des  plus  chaudes  persécutions,  à se  montrer  le  père  des 
pauvres,  et  à travailler  dans  les  intérêts  éternels  et  temporels  de 
ses  ouailles. 

Toute  sa  vengeance  se  résume  dans  ces  paroles  : 

Bcne  facere  et  male  audire,  vereregium  est.  « Faire  le  bien  et 
laisser  dire  le  mal  est  un  procédé  vraiment  royal.  » 

Voyons  à l’œuvre  cette  âme  noble  et  généreuse. 

§ I. 


SA  COSDUITE  AU  MILIEU  DES  FAUSSES  RUMEURS,  DES  SARCASMES  ET  DES 
ISJURES  QUI  CIRCULENT  DANS  SA  PAROISSE. 

22.  Quand,  à certaines  époques  de  son  ministère,  le  pasteur 
voit  se  répandre  contre  lui  les  bruits  les  plus  singuliers,  et 
. qu’on  va  jusqu’à  l’accabler  d’injures,  il  tombe  dans  un  grand 
embarras  si,  6 la  jeunesse  et  à l’inexpérience,  il  joint  un  cœur 
tendre  et  sensible.  Quant  au  pasteur  expérimenté,  qui  connaît 
les  hommes,  le  peuple,  lui-même,  son  époque  et  la  source  de 
ces  bruits  malveillants,  à qui  l’héritagedu  ministère  apostolique 
n’est  plus  étranger,  et  qui  a mis  sa  confiance  en  lieu  sûr,  il 
demeure,  au  milieu  de  toutes  ces  rumeurs  malveillantes,  ferme 
comme  le  rocher  au  milieu  des  tlots,  et  les  injures  ne  peuvent 
rien  contre  lui. 

Premièrement  : Le  pasteur  expérimenté  connaît  le  principe 
de  ces  rumeurs  ; elles  viennent  de  la  tournure  d’esprit  et  du  ca- 
ractère du  peuple,  de  la  situation  du  pasteur,  de  ses  rapports 
avec  le  peuple  et  de  l’esprit  du  temps. 

a.  Les  paroissiens  étant  avec  leur  pasteur  dans  un  rapport 
étroit,  le  voyant  souvent  et  dans  une  foule  de  circonstances, 
étant  habitués  à le  voir,  et  malgré  cela  ne  comprenant  pas  sa 
position,  ne  le  considérant  que  sous  son  côté  extérieur,  et  se 
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(lisant  qu'il  a une  plus  belle  maison  , qu’il  est  mieux  nourri, 
qu'il  a plus  de  revenus  et  moins  de  travail  qu’eux  ; cette  ma- 
nière d’apprécier  produit  dans  les  hommes  qui  n’ont  pas  un 
fonds  de  bienveillance  et  une  certaine  éducation,  une  opposi- 
tion secrète  contre  lui,  et  de  cette  opposition  naît  le  désir  de  la 
manifester  chaque  fois  que  l’occasion  s’en  présente. 

b.  Les  pasteurs  ne  vivent  pas  entre  eux  dans  un  rapport 
aussi  étroit  que  des  religieux  ; chacun  est  chargé  de  ses 
propres  affaires.  Dans  le  religieux  le  peuple  voit  tout  le  cou- 
vent, et  dans  le  couvent  l’ordre  tout  entier  qui  s’étend  par  toute 
la  ferre  et  qu’un  seul  homme  peut  mettre  en  mouvement.  Dans 
le  pasteur,  au  contraire,  il  ne  voit  que  les  carreaux  de  ses  fenê- 
tres, qu’il  est  facile  de  briser  et  de  remplacer  par  d’autres.  Cet 
homme  simple,  avec  son  mauvais  bâton,  n’a  rien  de  bien  im- 
posant aux  yeux  de  la  masse.  Et  comme,  outre  cela,  il  dort  scs 
sept  heures,  à l’instar  de  tout  le  monde,  qu’il  ne  se  lève  pas  la 
nuit  pour  chanter  au  chœur,  qu’il  n’a  point  de  corde  autour  des 
reins,  point  de  barbe  au  menton,  qu’il  n’observe  point  de  jeûnes 
extraordinaires , qu’il  boit  et  mange  comme  tout  le  monde,  il 
tombe  dans  la  classe  des  hommes  ordinaires;  or,  ce  qui  est  ordi- 
naire commence  par  n’ètre  pas  observé,  et  finit  par  tomber 
bientôt  dans  le  mépris. 

c.  Dans  une  paroisse  de  village,  le  pasteur  est  le  seul  qui  do- 
mine; il  est  sur  le  chandelier;  il  est,  comme  dit  le  peuple,  le 
monsieur  : c’est  donc  sur  lui  que  sont  dirigés  ou  plutôt  fixés 
tous  les  regards  ; et  il  y a bien  des  yeux  qui,  lors<ïu’ils  y regar- 
dent longtemps,  découvrent  bien  des  faiblesses. 

d.  Le  peuple  est  curieux;  il  aime  à s’occuper  de  petites  nou- 
velles, et  quand  il  n’en  trouve  pas,  il  en  fabrique.  Or,  M.  le  curé 
étant  le  seul  homme  dans  tout  le  village  sur  qui  on  puisse 
raconter  ou  imaginer  quelque  chose  de  nouveau,  de  là  vient  le 
besoin  de  mal  interpréter  toutes  les  niaiseries  qui  concernent 
le  pasteur,  de  les  propager,  de  les  amplifier. 

e.  Les  gens  des  campagnes,  et  sans  doute  aussi  ceux  des  villes, 
aiment  à rejeter  leurs  fautes  sur  leur  pasteur;  comme  s’ils 
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étaient  exempts  de  reproches  en  les  mettant  sur  le  compte  d’au- 
trui; Ainsi,  quand,  en  s’eu  retournant  chez  lui,  le  pasteur  se 
heurte  contre  une  pierre  ou  fait  une  chute,  c’est  qu’il  a bu. 

f.  Dans  chaque  village,  il  y a quelques  esprits  joyeux  qui 
prennent  plaisir  à exercer  leur  verve  sur  le  compte  du  pasteur, 
pour  se  faire  admirer  des  autres  ou  provoquer  leurs  rires. 

g.  Dans  les  villages  et  les  petites  villes,  la  jilupart  des  familles 
sont  unies  entre  elles  par  les  liens  du  saug,  du  mariage,  de 
l'amitié  et  de  l’intérét.  Or,  quand  le  pasteur  de  cette  grande 
famille  a une  épine  au  pied,  on  voit  aussitôt  se  tourner  contre 
lui  tantes,  cousines,  belles-sœurs,  nièces,  etc.,  c’est-à-dir>' 
toute  la  localité. 

h.  Si  le  pasteur  avait  le  malheur  de  vivre  dans  le  voisinage 
de  quelque  seigneur  qui,  en  preuve  de  son  savoir  et  pour  at- 
tester la  valeur  de  son  mérite,  s’efforçât  de  mettre  le  pasteur 
sur  la  même  ligne  que  les  paysans,  ou  plus  bas  qu’eux,  ceux-ci 
commenceraient  bientôt  par  lever  la  tête,  et  par  se  dire  tout 
bas,  sauf  à le  proclamer  ensuite  à haute  voix,  que  « le  curé 
n’est  pas  plus  qu’un  d’entre  eux.  » 

i.  Si,  outre  cela,  l’évèque  ajoutait  trop  de  confiance  aux  ac- 
cusations sans  fondement  des  paroissiens  contre  leur  curé,  l’in- 
dividu qui  donnerait  le  ton  courrait,  aujourd’hui  à l’autorité 
civile,  demain  à l'évôque,  pour  ravaler  son  pasteur  et  le  dé- 
peindre sous  les  plus  noires  couleurs. 

Cette  source  de  préjugés  odieux  contre  un  pasteur  naît  des 
rapports  de  ce  dernier  avec  les  fidèles,  des  idées  et  des  sentiments 
du  peuple,  et  de  l’esprit  du  temps. 

Deuxièmement.  L’homme  expérimenté  connaît  aussi  une  au- 
tre source  très-féconde  en  préjugés  odieux.  Celte  source  se  trouve 
dans  son  ministère  même,  et,  quand  le  pasteur  a l’esprit  de 
saint  Paul,  dans  son  esprit  apostolique. 

Dans  son  7ninistère. — Le  pasteur,  évangile  vivant,  est  obligé 
de  flétrir  les  péchés  publics;  ange  de  sa  paroisse,  il  est  obligé 
de  fermer  les  voies  à la  séduction  ; organe  de  la  justice  éternelle, 
il  faut  qu’il  s’oppose  au  toirent  de  l’injustice;  directeur  des 
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consciences,  force  lui  est  de  montrer  que  la  cupidité  qui  de- 
mande son  existence  au  péché,  est  l’ennemie  de  Dieu.  Or,  com- 
ment faire  tout  cela  sans  blesser  personne?  et  comment  se  ven- 
ger de  telles  offenses,  sinon  en  inventant  et  en  propageant  des 
calomnies  contre  cet  homme  odieux  ? 

Dam  son  esprit  apostolique.  — Quand  un  apôtre  du  Christ 
prêche  la  parole  de  la  croix  et  de  la  vie  en  Dieu,  et  qu’il  montre 
aux  âmes  émues  le  Christ  vivant,  alors  le  ciel  s’ouvre,  et  la  lu- 
mière, la  charité  et  la  vie  en  descendent  par  torrents.  Mais  dès 
qne  le  ciel  s’ouvre  pour  réveiller  le  pécheur  de  sa  mort  spiri- 
tuelle, l’enfer,  lui  aussi,  s’ouvre  et  s’agite,  et  l’esprit  de  men- 
songe et  de  meurtre  souffle  dans  le  monde  la  haine,  le  men- 
songe, la  persécution.  oTous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement 
en  .lésus-Christ  souffriront  persécution.  » Il  faut  que  se  justifie 
ce  mot  de  .lésus-Christ  : « Je  ne  suis  point  venu  apporter  la  paix, 
mais  le  glaive.  » La  parole  vivante  de  Jésus-Christ,  que  quel- 
ques-uns acceptent  avec  joie  et  reconnaissance,  que  d’autres 
repoussent  opiniâtrément,  tel  est  ce  glaive  qui,  dans  une  pa- 
roisse, divise  les  hommes  entre  eux,  et  établit  en  quelque  sorte 
une  guerre  entre  les  sentiments. 

Troisièmement.  L’homme  expérimenté,  familiarisé  avec  les 
causes  des  préjugés  odieux,  ne  s’inquiète  nullement  des  bas.ses 
railleries  qui,  comme  les  moucherons  d’été,  s’insinuent  et  bour- 
donnent partout.  Il  est  sullisamment  homme  pour  ne  point 
donner  prise  sur  lui-mème,  et  pour  dédaigner  le  mensonge  qui 
meurt  de  soi,  quand  la  réfutation  qu’on  en  fait  ne  vient  point 
lui  donner  une  vie  nouvelle.  Tous  ces  milliers  de  fausses  ru- 
meurs, il  les  met  à néant  en  continuant  à faire  le  bien,  en  ma- 
nifestant toujours  le  même  esprit  de  sobriété,  de  justice  et  de 
piété  : telle  a été  de  tout  temps  la  meilleure  apologie.  Senle- 
inent,  quand  l'injure,  tout  en  attaquant  la  dignité  de  la  per- 
.soniie,  blesse  en  même  temps  l’honneur  du  ministère,  il  se 
permet  d’exposer  avec  calme  et  simplicité  son  innocence,  ex- 
position qui  ne  de\ient  publique  que  lorsque  la  nécessité 
l’exige.  Que  si  de  faux  prophètes  surgissent  dans  sa  paroisse. 
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qui,  au  lieu  de  prêcher  le  Christ  apostolique,  en  annoncent  un 
nouveau,  forgé  par  eux,  qui  ne  saurait  remettre  les  péchés,  ni 
donner  le  Saint-Esprit,  prophètes  qui  décrient  comme  obscu- 
rantiste, fanatique  et  mystique,  tout  prédicateur  qui  prêche 
encore  le  vieux  christianisme,  il  dédaignera  leurs  clameurs  et 
continuera  à prêcher  avec  clarté,  force,  dignité  et  courage 
le  vieil  Évangile,  comme  il  le  ferait  s’il  n’y  avait  point  d’ad- 
versaires. 


§ H- 

SA  COSDCITE  ENVERS  i.‘lNSTITl’TEUR  DE  I.A  PAROISSE. 

23.  Si  le  pasteur  a beaucoup  à souffrir  des  langues  iniques, 
il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l’homme  qui,  après  lui,  exerce  le 
plus  d’influence  sur  l’éducation  de  la  jeunesse  et  sur  l’opinion 
publique.  Nous  voulons  parler  de  l’instituteur.  Cet  homme  se 
trouvant  placé  entre  le  pasteur  et  le  peuple,  le  peuple  ayant 
souvent  besoin  de  ses  services  pour  écrire  ses  lettres,  faire 
ses  comptes,  etc.  ; les  parents  étant  fort  intéressés  à conserver 
ses  bonnes  grâces,  à cause  de.  leurs  enfants  qui  fréquentent 
l’école  ; l’instituteur  ayant  une  foule  d’occasions  de  pénétrer  les 
mystères  du  pasteur  et  de  les  confier  aux  colporteurs  du  village; 
en  un  mot,  des  rapports  multiples  existant  entre  lui  et  le 
peuple.  Il  suit  de  là  que  la  réputation  du  pasteur  est  en  quelque 
sorte  entre  ses  mains.  D’autre  part,  comme  il  est  à peu  près  le 
seul  dans  la  paroisse  qui  écrive  des  lettres,  il  peut,  par  les  pein- 
tures vraies  ou  fausses  qu’il  fera  du  pasteur  et  qu’il  répandra 
au  loin  et  au  large,  rabaisser  sa  réputation  auprès  de  ses  supé- 
rieurs. Le  pasteur  devra  donc,  s’il  est  soncieux  de  son  honneur 
et  de  son  repos,  étudier  son  instituteur,  afin  de  savoir  quelle 
doit  être  sa  conduite  vis-à-vis  de  lui. 

2i.  Si  le  pasteur  avait  le  malheur  affreux  de  trouver  dans  sa 
paroisse  un  instituteur  qui  fût  passé  maître  dans  l’art  non-seu- 
lement d’entretenir  sa  famille  avec  les  ressources  du  presby- 
tère, ce  qui  serait  le  moindre  mal,  mais  encore  de  semer  la  divi- 
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sion  entre  le  pasteur  et  les  ouailles  et  de  prévenir  l’autorité 
contre  loi , il  réussirait  difQcilement , tout  en  déployant  une 
patience  surhumaine  et  en  lui  prodiguant  tous  les  témoignages 
de  bonté,  à le  corriger  ; toute  sa  longanimité  ne  parviendrait 
point  à le  calmer,  et  surtout  il  échapperait  avec  peine , malgré 
la  pureté  de  sa  conduite,  aux  persécutions  de  cet  adversaire 
adroit  et  résolu.  Les  témoignages  les  plus  irrécusables  qu’il  ap- 
porterait pour  attester  que  l’instituteur  est  un  ennemi  de  l’or- 
dre et  de  la  paix  auraient  peu  de  succès,  si  cet  imposteur  était 
pai^-enu  à gagner  le  juge,  c’est-à-dire  s’il  avait  su  se  blanchir 
lui-mème  et  noircir  le  pasteur.  Souffrir  et  se  taire  serait  donc 
le  parti  le  plus  raisonnable  que  pût  prendre  le  pasteur,  en  at- 
tendant que  son  adversaire  eût  comblé  la  mesure  de  son  ini- 
quité, et  qu’il  plût  à la  Providence  d'amener  des  temps  meil- 
leurs. 

26.  Si  l’instituteur  était  un  homme  instruit,  actif,  prol»  et 
craignant  Dieu,  le  pasteur  devrait  l’honorer  comme  étant  son 
bras  droit  dans  l’œuvre  de  l’éducation  du  peuple,  l’aimer  comme 
un  ami,  l’admettre  chez  lui  dans  sa  société,  l’inviter  souvent  à 
sa  table,  et  en  faire  l’instrument  d’une  foule  de  réformes  éco- 
nomiques, morales  et  liturgiques. 

Dans  ce  cas,  on  pourrait  au  moins  dire  que  les  deux  pre- 
mières parties  de  ce  proverbe  seraient  vraies  : a Un  bon  curé, 
un  bon  instituteur,  un  bon  maire,  une  bonne  sage-femme,  un 
bon  médecin,  constituent  l’âge  d’or  de  la  vie  des  campagnes,  d 

26.  Si  cet  instituteur  de  mérite  manquait  des  revenus  suffi- 
sants, non-seulement  le  pasteur  l’aiderait  de  ses  largesses,  mais 
il  exposerait  encore  ses  mérites  et  sa  pauvreté  à l’autorité  suné- 
rieure,  afin  qu’on  améliorât  sa  position. 

27.  Si  cet  instituteur,  excellent  d’ailleurs,  était  infecté  des 
fausses  lumières  du  siècle,  un  pasteur  éclairé  s’efforcerait,  en 
reconnaissant  ce  qu’il  y aurait  de  vrai  dans  ses  idées  de  progrès, 
de  le  guérir  peu  à peu  en  l’instruisant  avec  ménagement,  et 
surtout  avec  charité. 

28.  Il  est  superflu  de  dire  qu’un  pasteur  qui  a une  âme  grande 
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et  élevée  doit  reconnaître  publiquement  l’habileté  de  son  insti- 
tuteur, et,  s’élevant  au-dessus  des  atteintes  d’une  jalousie  mes- 
quine, se  réjouir  de  la  confiance  que  lui  accordent  les  fidèles.  11 
doit  exalter  les  services  éminents  que  les  bons  instituteurs 
rendent  à la  patrie.  Que,  d'autre  part,  le  pasteur  doive  in^ruire, 
exercer.stimuler,  calmer,  adoucir  un  instituteur  ignorant,  sans 
exercice,  lâche,  ardent,  opiniâtre , l’expérience  l’a  jusqu’ici 
suffisamment  démontré. 

§!"i. 

INFLUENCE  DU  PASTEUR  SUR  LE  BIES-ÉTRE  TEMPOREL  DE  SES  OUAILIÆS. 

29.  Si  le  pasteur,  comme  pasteur,  vit  tout  entier  pour  le  bien 
étemel  de  ses  ouailles,  il  exerco  aussi,  comme  homme,  une 
grande  influence  sur  leur  bien-être  temporel . Mais,  ici  encore, 
l’homme  suppose  le  pasteur;  en  d'autres  termes,  plus  le  pasteur 
a influé,  comme  tel,  sur  le  bien-être  temporel  de  ses  parois- 
siens, plus  il  influera  sur  eux  comme  homme.  Car  si  le  ministère 
des  âmes  n’a  pour  objet  immédiat  que  le  salut  éternel  des  fidèles, 
il  n’est  pas  moins  vrai  de  dire  que,  par  voie  médiate,  il  exerce 
une  influence  très-puissante  sur  leur  bien-être  temporel.  Ainsi, 
comme  prédicateur,  le  pasteur  s’efforce  d’introduire  le  christia- 
nisme dans  le  cœur  et  dans  la  vie  des  hommes;  or,  plus  le 
christianisme  domine  dans  les  cœurs  et  dans  la  vie,  plus  il  rend 
.ses  partisans 

a.  Réservés,  patients,  sobres,  tempiirants, 

b.  Laborieux  dans  la  sphère  où  ils  ont  été  placés, 

f.  Contents  de  peu, 

d.  Pacifiques,  unis  entre  eux,  indulgents,  tolérants,  calmes  et 
résignés, 

e.  Humbles,  exempts  de  la  passion  de  plaire,  modestes  dans 
leur  extérieur, 

f.  Compatissants,  bienfaisants  envers  ceux  qui  souffrent, 

g.  Justes,  équitables,  lions  envers  tous. 
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h.  Ennemis  de  toute  hostilité,  faciles  à pardonner, 

i.  Sociables,  joyeux,  reconnaissants,  prévenants  envers 
chacun, 

j.  Soumis  à l’autorité,  et 
Disposés  à se  sacrifier  pour  autrui. 

Or,  toutes  ces  vertus  ne  sauraient  exercer  leur  action,  déve- 
lopper leur  beauté  sans  adoucir  les  maux  temporels,  sans 
augmenter  le  bien-être  terrestre  et  sans  erabelhr  la  vie  ici-bas. 

Comme  ami  des  consciences,  le  pasteur  exhorte  l’avare,  le 
voleur,  le  brigand,  l’oppresseur  des  veuves  et  des  orphelins  à 
restituer  le  bien  injustement  acquis  ; auprès  des  partisans  du 
luxe,  il  insiste  sur  l’obligation  de  diminuer  leurs  folles  dépenses, 
afin  de  pouvoir  multiplier  les  dons  de  la  charité  ; le  calomniateur 
et  le  menteur,  il  les  invite  à réparer  l’honneur  d’autrui  qu’ils 
ont  blessé  ; l’ennemi,  il  le  presse  de  demander  son  pardon  à celui 
qu’il  a offensé  : toutes  choses  qui , dans  une  foule  de  conjonc- 
tures, adoucissent  les  peines  de  la  vie,  agrandissent  le  bien-être 
et  embellissent  l’existence  humaine. 

Comme  directeur  des  institutions  scolaires,  il  prévient  l’igno- 
rance, la  grossièreté  et  la  paresse,  et,  par  une  éducation  meil- 
leure, combat  dans  ses  sources  multiples  la  misère  humaine, 
diminue  le  nombre  des  malheureux  qui,  incapables  de  gagner 
leur  pain,  demandent  leur  existence  à des  moyens  injustes,  jus- 
qu'à ce  qu’ils  tombent  entre  les  mains  de  la  justice. 

Comme  ami  des  malades,  il  a soin  de  rappeler  une  dernière 
fois  au  mourant  les  gémissements  des  pauvres,  afin  qu’il  ne  les 
oublie  pas  dans  son  testament.  L’homme  qui  n’accepte  rien 
pour  soi  parle  d’autant  plus  énergiquement  en  faveur  des  mal- 
heureux. 

Si  donc  la  piété  a tout  à la  fois  les  promesses  de  la  vie  future 
et  celles  de  la  vie  présente,  il  s’ensuit  que  le  pasteur  contribue 
non-seulement  au  bonheur  intérieur  de  l’homme,  mais  encore 
à son  bonheur  extérieur. 

Et  de  même  qu’il  n’y  avait  point  de  pauvres  dans  la  première 
communauté  apostolique,  le  pasteur  qu’animera  cet  esprit  di- 
ThCol.  vast.  ti.  n 
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minuera  dans  sa  paroisse  le  nombre  des  nécessiteux  en  pro- 
portion de  ce  qu’il  réussira  à y établir  le  vrai  christianisme. 

30.  Après  avoir  travaillé  au  bonheur  de  sa  paroisse,  le  pasleur 
sera,  comme  homme,  dans  une  foule  de  circonstances,  une 
source  de  bénédictions  pour  les  fidèles,  en  développant  et  en 
agrandissant  chaque  jour  son  talent  de  faire  le  bien. 

fl.  Les  œuvres  de  miséricorde  corporelles,  comme  les  appelle  le 
Catéchisme,  qu’il  recommande  au.\  autres  par  ses  paroles,  il  les 
exerce  envers  tous  ceux  qu’il  peut.  Non  content  de  laisser  tomber 
sur  les  Lazares  de  la  paroisse  quelques  miettes  de  sa  table  fru- 
gale, la  main  qui  lui  sert  à manger  travaille  en  même  temps 
pour  les  pauvres  orphelins,  pour  les  veu\cs  délaissées,  pour  les 
malades  sans  secours. 

b.  En  donnant  à chacun  du  peu  dont  il  dispose,  le  pasteur, 
par  cet  exemple  de  générosité,  agit  puissamment  sur  ceux  qui 
peuvent  donner  davantage. 

c.  Si  la  gouvernante  du  pasteur  partage  pleinement  ses  sen- 
timents de  commisération  et  de  bienfaisance,  le  bruit  de  sa 
charité  se  répandra  bientôt  partout,  et  cette  puissance  de  la  re- 
nommée excitera  le  zèle  d’un  grand  nombre . 

Le  pasteur  agit  donc 

Par  sa  personne,  par  son  exemple,  par  sa  réputation. 

d.  Les  effets  de  la  renommée  ne  s’arrêtent  pas  là.  Le  désinté- 
ressement bien  connu  du  pasteur  fait  de  lui  le  dépositaire  de  la 
confiance  de  tous  les  gens  de  bien  qui  l’environnent;  c’est  par 
la  main  de  cet  b.omme  désintéressé,  et  qui  en  outre  connaît  le 
mieux  les  besoins  des  pauvres,  que  les  cœurs  bienfaisants  aiment 
le  mieux  distribuer  leurs  offrandes. 

Mais,  en  ceci,  le  pasteur  montre  non-seulement  le  désinté- 
ressement, mais  aussi  la  prudence  de  l’Apôtre.  L’Apijtre,  après 
avoir  recueilli  les  dons  des  chTétiens.  ne  les  portait  pas  seul  à 
Jérusalem;  il  demandait  des  compagnons  de  voyage,  afin  qu’ils 
pussent  être  témoins  de  son  désintéressement.  Devant  Dieu,  il 
suffit  d’avoir  le  cœur  et  les  mains  purs;  mais  aux  yeux  du 
monde,  le  témoignage  de  cette  pureté  ne  saurait  être  superflu. 
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e.  Là  où  le  pasteur  ne  peut  donner  par  lui-même,  il  emploie 
l’intervention  d’un  tiers.  Mais  en  toutes  choses,  il  a soin  de  ne 
point  se  rendre  importun  par  ses  prières  réitérées  ; il  ne  recom- 
mande jamais  des  personnes  indignes,  ni  même  les  plus  dignes 
là  où  il  peut  lui-même  venir  en  aide.  Quand  tout  autre  secours 
a disparu,  la  charité  le  rend  lui-même  intercesseur.  Si  Jésus- 
Christ  est  auprès  du  Père  notre  médiateur  à tous,  pourquoi  le 
pasteur  ne  serait-il  pas  celui  des  hommes? 

f.  Quand  les  secours  matériels  ne  servent  de  rien,  le  pasteur 
voit  s’ouvrir  devant  lui  un  champ  plus  vaste  encore  ; car  son 
talent  de  conseiller  et  de  consolateur  n’est  pas  aussi  limité  que 
ses  ressources  temporelles. 

g.  Souvent  l’autorité  du  pasteur  devient  pour  les  familles 
une  sorte  d’ange  protecteur,  et  ses  instances  auprès  du  fils  aîné 
de  la  famille  pour  appeler  le  médecin,  parviennent  souvent  à 
conserver  aux  enfants  l’auteur  de  leurs  jours. 

/i.  Si  le  pasteur  est  la.  rni’son  de  sa  paroisse  par  rapport  aux 
choses  de  l’étrmité,  il  est  bien  souvent  son  intelligence  en 
matière  d’affaires  temporelles. 

i.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  son  devoir  est  de  re- 
commander toute  institution  ayant  pour  but  d’adoucir  la  pau- 
vreté, et  de  faire  ce  qui  dépend  de  lui  pour  exciter  les  autres 
par  son  exemple  à contribuer  par  de  plus  grandes  offrandes  au 
soulagement  de  l’infortune. 

31.  Un  pasteur  qui,  entouré  de  pauvres,  n’aura  point  fermé 
son  cœur  ni  sa  main  à leurs  besoins,  mourra  peut-être  avant» 
d’avoir  pu  ramasser  de  quoi  couvTir  les  frais  de  son  enterre- 
ment, et  ressemblera  sous  ce  rapport  au  grand  évêque  Fénelon, 
qui  mourut  « sans  dettes  et  sans  argent.  » 

32.  Que  si,  en  mourant,  ce  coeur  noble  laissait  pourtant  en- 
core quelque  fortune,  sa  dernière  volonté  serait  le  dernier  bien- 
fait qu’il  rendra!!  à sa  paroisse.  Le  plus  beau  testament  du  pas- 
teur serait  as.surémcnt  celui-ci  : 

Je  lègue  : 

A Dieu  — mon  àriic. 
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A la  terre  — nia  poussière, 

A la  pauvreté  — ma  fortune. 

Ce  dernier  point  a liesoin  d’être  précisé. 

11  sera  fait  quatre  parts  de  ma  fortune  : 

l.a  première  sera  destinée  à l’église  paroissiale, 

La  seconde  à l'école  du  village, 

La  troisième  aux  membres  pauvres  de  la  paroisse, 

La  quatrième  à mes  parents  pauvres . 

Il  agira  plus  sagement  encore  si,  afin  de  ne  laisser  aux  pas- 
sions humaines  aucune  cause  de  se  manifester  soit  à sa  mort, 
soit  après  sa  mort,  il  distribue  aux  pauvres  de  son  vivant  ce 
dont  il  peut  disposer  en  leur  faveur.  Alors  il  ressemblera  à sa 
mort  non  plus  à l’évêque  Fénelon , mais  à son  Seigneur  Jésus- 
Cbrist,  qui  ne  laissa  ni  biens  temporels,  ni  un  coussin,  ni  rien 
qui  pût  être  matière  à testament,  mais  seulement  son  esprit  et 
son  amitié.  Son  esprit,  il  le  remit  entre  les  mains  de  son  Père, 
et  sa  Mère,  il  la  confia  au  cœur  de  saint  Jean. 

CHAPITRE  III. 

BKLATIONS  DU  PASTEUR  AVEC  SES  CONFRÈRES. 

.3.1.  Voisin  sociable,  il  aime  à se  trouver  dans  leur  cercle; 
voisin  sympathique,  il  les  voit  volontiers  dans  sa  maison.  Mais 
il  y a dans  ces  relations  amicales  et  sympathiques  surtout  trois 
conditions  qui  lui  sont  sacrées,  et  qu’il  considère  comme  un 
commandement  de  Dieu  : 

• Que  le  nombre  des  individus  qui  composeront  votre  société 
ne  soit  jamais  grand  ; 

Que  le  temps  de  l’entrevue  ne  soit  jamais  long; 

Que  la  réception  soit  simple. 

L’excellent  Relier,  doyen  et  curé  de  Bazhausen,  avait  formé 
parmi  ses  voisins  une  société  littéraire,  où  l’o#  se  communi- 
quait des  ouvrages  et  où  l’on  se  proposait  quelques  sujets  à 
traiter.  Exemple  trop  rare  de  nos  jours,  et  qui  pourtant  est  le 
sel  de  la  vie  humaine  et  l’âme  de  toute  société. 
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CHAPITRE  IV. 

RELATIONS  BU  PASTEUR  AVEC  SA  PATRIE. 

34.  Si,  commethrétien,  le  pasteurest  en  relations  avec  l’Église 
chrétienne;  comme  pasteur,  avec  sa  paroisse;  comme  chef  de 
maison,  avec  son  presbytère,  il  est  uni  à sa  patrie  comme  sujet 
d’un  même  État  Ce  triple  lien  est  pour  lui  plus  qu’un  funicitlus 
triplex,  qui,  au  dire  de  Salomon,  se  rompt  difficilement;  car  il 
est  lié  non-seulement  par  la  loi  de  l’État,  mais  encore  par  sa 
conscience,  par  son  Évangile,  par  les  sentiments  de  son  cœur 
et  par  son  ministère. 

La  loi  de  l’Étal,  qui  le  lie  comme  citoyen  ; celle  de  la  con- 
science, comme  homme  ; celle  de  l’Évangile,  comme  chrétien  ; le 
sentiment  de  la  reconnaissance  qui  lui  fait  comprendre  qu’il  est 
un  membre  du  même  corps  vivifié  par  les  influences  du  tout; 
son  ministère  de  pasteur,  sont  autant  de  causes  qui  l’obligent 
à veiller  au  maintien  de  la  chose  publique  et  à travailler 
au  bien-être  général. 

33.  Cet  amour  de  la  patrie  se  distingue  surtout  par  le  respect, 
la  fidélité  et  l’obéissance  au  souverain  ; respect  pour  la  dignité, 
fidélité  envers  la  personne,  obéissance  aux  lois.  Ici,  Texeraple 
du  pasteur  i-éalise  ce  qu’annonce  sa  parole.  « Point  de  puis- 
sance qui  ne  vienne  de  Dieu;  rendez  à César  ce  qui  est  à César; 
honorez  le  roi.  Rendez  l’honneur  à qui  l’honneur , le  tribut  à 
qui  le  tribut,  l’impôt  à qui  l’impôt.  » Au  christianisme  seul 
revient  l’honneur  de  répandre  partout  l’esprit  d’ordre,  en  tenant 
enchaînées  les  bêtes  sauvages  qui  seraient  tentées  d’agiter  sur 
un  pays  les  torches  de  la  discorde,  et  dont  les  plus  féroces  de 
toutes  sont  V insurrection  et  Yanarchie.  Un  Évangile  qui  nous 
apprend  à aimer  même  nos  ennemis,  ne  saurait  jamais  per- 
mettre la  désobéissance  envers  l’autorité;  un  Évangile  qui, 
étranger  à toute  passion,  nous  engage  à donner  notre  mante.m 
à celui  qui  prétend  à notre  habit,  plutôt  que  d’entrer  en  con- 
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tesUtion  avec  lui,  ne  peut  que  réprouver  toute  trausactiou  faite 
avec  nos  devoirs  envers  l’autorité. 

36.  Animé  de  ces  sentiments  de  resi>ect,  de  fidélité  et  d’obéis- 
sance inviolable,  il  déclare  ignoble  et  criminelle  toute  tentative 
ayant  pour  objet  d’allaiblir  tes  ordres  de  l’autorité. 

Iteniarque.  Quiconque,  frappé  par  les  J ustesb censures  de  l’i!- 
véque,  cherche  un  refuge  auprès  de  l’autorité  civile,  ou  qui, 
pressé  par  les  légitimes  corrections  de  l’autorité  temporelle, 
cherche  secours  auprès  de  l’évêque,  et  qui,  pour  réussir  dans 
l’un  et  l’autre  cas,  implique,  par  les  empiétements  qu’il  fait  sur 
leurs  droits  mutuels , les  deux  autorités  dans  des  démêlés  réci- 
proques, désobéit  tout  à la  fois  à l'État  et  à l’Église. 

37.  Ce  respect  envers  le  souverain  se  manifeste  par  le  res- 
pect que  le  pasteur  témoigne  aux  fonctionnaires  et  aux  em- 
ployés de  l’État.  Il  honore  dans  le  souverain.  Dieu,  et  dans  ses 
représentants,  le  souverain  lui-même.  Car,  de  même  que  toute 
la  puissauce  de  l’autorité  vient  de  Dieu,  toute  la  puissance  des 
agents  subalternes  vient  de  l’autorité. 

CHAPITRE  V. 

RELATIONS  DU  PASTEUR  AVEC  LES  ÉTRANGERS. 

38.  L’attachement  du  pasteur  à son  diocèse  et  à sa  patrie  ne 
l’empêche  pas  d’aimer,  dans  tout  étranger  avec  lequel  la  Provi- 
dence le  met  eu  rapport,  l’homme  et  le  prochain,  de  l'aider 
quand  il  a besoin  de  ses  secours,  d'honorer  le  savant,  de  respec- 
ter l’homme  bon  et  pieux.  Outre  ces  sentiments  d’affabilité  en- 
vers tout  ce  qui  porte  le  nom  d’homme,  et  cet  hommage  qu’il 
ne  refuse  Jamais  à la  vérité  ou  au  mérite,  quelque  part  qu’il  les 
rencontre,  il  est  encore  assez  jiute  pour  n’entrer  dans  aucun 
parti  politique,  assez  prudent  pour  ne  faire  partie  que  d’un  pe- 
tit nombre  de  sociétés  littéraires,  assez  sage  pour  ne  se  faire 
admettre  dans  aucune  de  ces  associations  clandestines  et  mysté- 
rieuses qui  cachent  quelque  but  équivoque  et  sujet  à suspicion. 
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L'Église  et  l’État  lui  oü'rent  un  champ  assez  vaste  pour  conten- 
ter le  désir  qu’il  a de  l'aire  le  bien . 

CHAPITRE  VI. 

RELATIONS  AVEC  DES  PARTISANS  DE  RELIGIONS  ÉTRANGÈRES. 

39.  Un  sage  pasteur  voit  : dans  quiconque  professe  une 

religion  étrangère  une  créature  humaine;  par  conséquent  il  ne 
lui  refuse  pas  la  charité,  les  égards,  les  secours  qu’il  doit  à 
l’homme. 

Dans  cet  amour  envers  les  hommes  qui  s’étend  à tout,  il 
imite  son  Dieu  : si  le  Seigneur  n’exclut  aucun  homme  de  son 
éternel  amour,  le  ministre  du  Seigneur  ne  doit  point  le  faire 
non 'plus.  Dans  cet  amour  qui  s’étend  à tout,  il  imite  son 
Christ,  qui  s’est  offert  pour  tous  les  hommes  : si  le  Sauveur 
n’exclut  peisonne  de  son  amour,  le  serviteur  du  Christ  ne  doit 
point  le  faire  non  plus.  Dans  cet  amour  qui  s’étend  à tout,  il 
remplit  le  commandement  de  sou  Évangile,  qui  indique  dans 
le  sacrifice  otTerl  pour  le  salut  de  l’humanité  le  signe  distinctif 
de  la  nouvelle  alliance. 

Toutefois,  cet  amour  qui  s’étend  à tout,  il  ne  l’appelle  pas  de 
la  tolérance  ; car  une  pure  tolérance  est  trop  peu  pour  un  cœur 
aimant. 

Un  sage  pasteur  découvre  : 2°  dans  tout  partisan  honnête 
d’une  religion  étrangèie  une  étincelle  de  cette  rehgion  une  et 
éternelle  qui  a été  manifestée  par  Jésus-Christ  dans  le  jom'  le 
plus  éclatant.  Cette  étincelle  n’est  autre  chose  que  l’amour  du 
bien  qu’on  rencontre  dans  le  cœur  de  tout  homme  loyal,  qui, 
s’il  se  trompe  dans  la  manière  d’honorer  Dieu,  ne  pèche  point 
en  honorant  ce  qu’il  croit  être  saint.  Cet  hommage  et  ce  res- 
pect pour  tout  ce  qui  est  saint,  l’Apôtre  le  manifesta  certaine- 
ment lorsque,  devant  l’aréopage,  il  glorifia  le  « Dieu  inconnu,  » 
et  ne  rougit  point  de  prendre  une  inscription  gravée  sur  l’autel 
des  Athéniens,  superstitieux  et  polythéistes,  pour  point  de  dé- 
part de  son  discours. 
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Un  sase  pasteur  honore  : 3*  d’une  manière  particulière,  dans 
tout  chrétien  sincère,  à quelque  confession  religieuse  qu’il  ap- 
partienne, l’esprit  évangélique  qu'il  découvre  en  lui  ; il  vénère 
dans  sa  conviction  sincère  le  même  Père  qu’il  adore  avec  nous, 
le  même  Rédempteur  qu’il  reconnaît  avec  nous,  le  même  Saint- 
Esprit  qu’il  annonce  avec  nous,  le  même  baptême  qu’il  reçoit 
avec  nous,  la  même  vie  éternelle  qu’il  cherche  et  attend  comme 
nous  dans  la  connaissance  vivante  de  Jésus-Christ. 

Je  connais  une  foule  de  dignes  pasteurs  qui,  tout  attachés 
qu'ils  sont  à l’Église  catholique,  se  distinguent  par  ces  senti- 
ments, ces  dispositions  et  cette  manière  d’agir  vraiment  célestes 
envers  tous  ceux  qui  reconnaissent  sincèrement  Jésus-Christ 
pour  leur  Seigneur.  Malheureusement,  je  ne  puis  m’empêcher 
d’éprouver  un  vif  sentiment  de  douleur,  quand  je  me  rappelle 
certains  faits  qui  me  prouvent  que  ces  sentiments  élevés  res- 
tent inaccessibles  à une  foule  de  non-catholiques,  et  sont  sou- 
vent méconnus  par  le  zèle  aveugle  des  catholiques  non  éclairés. 

Un  sage  pasteur  : 4°  abandonne  à Dieu,  comme  au  seul  juge 
compétent,  le  soin  de  juger  chaque  partisan  d’une  confession 
étrangère  par  rapport  aux  causes  secrètes  de  sa  croyance  ou  de 
son  incrédulité.  Que  celui-là  seul  soit  juge,  qui  sonde  les  cœurs 
et  pénètre  les  motifs  de  toutes  nos  actions  ! « Si  j’étais  Jésus  - 
Christ,  si  j’avais  la  pénétration  de  son  regard  et  surtout  la  pu- 
reté de  son  àine,  alors  je  pourrais  condamner  et  justifier;  mais 
comme  je  n’ai  ni  son  regard  ni  son  cœur,  je  veux,  en  ne  ju- 
geant pas,  m’épargner,  à moi,  une  foule  de  péchés,  et  aux  au- 
tres quantité  de  peines  de  cœur  ! » Tel  est  le  langage  que  tient 
un  sage  pasteur. 

0°  Au  reste,  non-seulement  im  sage  pasteur  connaît  sa  foi  et 
les  motifs  de  sa  foi,  mais  il  a encore  assez  d’âme  etde  courage 
pour  en  rendre  compte  à quiconque  l’y  invite,  et  pour  exposer 
avec  calme  et  dignité  aux  regards  de  tout  homme  sincère  les 
raisons  de  sa  croyance.  Dans  cette  œuvre,  il  n’a  que  deux  mois 
à dire  : 

I.  Voici  ma  foi; 
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H.  Voici  les  motifs  de  ma  foi. 

Le  premier  est  le  témoignage  de  sa  foi;  le  second,  le  déve- 
loppement des  motifs  de  sa  foi.  Comme  témoin,  il  atteste  sa 
sincérité;  comme  argumentateur,  il  montre  la  profondeur  et  la 
pénétration  de  sou  esprit. 

6 M ais  si  un  vrai  pasteur,  loin  de  rougir  de  ses  convictions, 
défend  et  propage  volontiers  la  vérité,  parce  qu’à  ses  yeux  elle 
est  aussi  certaine  qu’elle  est  importante  pour  le  salut  des 
hommes,  il  ne  se  permet  pas  pourtant  d’employer  à la  propa- 
gation et  à la  défense  de  cette  vérité  d’autres  armes  que  les 
armes  divines,  dont  se  servent  tous  les  hommes  de  Dieu.  Ces 
armes  sont  : 

I.  La  plénitude  de  la  conviction; 

II.  La  valeur  des  témoignages  ; 

ni.  La  puissance  des  motifs  de  crédibilité  manifestée  dans 
l’exposition; 

IV.  La  pureté  de  la  vie,  fruit  de  la  lumière; 

v.  Le  dévouement  à l’humanité,  cachet  de  la  conviction  et 
de  la  charité; 

VI.  La  prière,  par  laquelle  ou  implore  les  lumières  du  Père 
céleste  ; 

VII.  La  patience,  pour  supporter  les  opinions  les  plus  contra- 
dictoires, l’orgueil  de  l’ignorance  et  l'entêtement  de  l’incrédu- 
lité ; patience  qui  est  égale  à celle  avec  laquelle  Dieu  nous  sup- 
porte nous-mêmes. 

Preces  et  lacrymæ 
Sunt  arma  Ecclesiæ. 

(S.  Aigcstis). 

Un  Augustin  plus  récent  a dit  également  : « Si  vous  voulez 
convertir  un  païen  à Jésus- Christ,  forcez-le,  par  la  pureté  toute 
divine  de  votre  conduite,  à demander  ; « Quel  est  celui  qui  peut 
» former  des  hommes  si  bons  et  si  heureux’  » Et  vous  répon- 
drez : « C’est  Dieu,  mon  Créateur,  qui  m’est  ’apparu  en  Jésus- 
» Christ.  » 
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CHAPITKK  Vil. 

RELATIONS  AVEC  LES  HOMMES  EN  GÉNÉRAL. 

40.  Le  pasteur  ne  saurait,  comme  homme  conversant  avec 
d’autres  hommes,  poursuivre  un  plus  bd  Idéal  que  celui  qui  est 
e\primé  dans  la  vie  et  daus  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 

Il  faut  donc  qu'il  soit  une  reproduction  vivante  du  Fils  de 
l’homme  pendant  son  séjour  sur  la  terre;  il  faut  (ju’il  réalise  en 
action  la  doctrine  que  Jésus-Christ  a confiée  à ses  Apôtres  pour 
faire  le  voyage  de  la  vie. 

41.  Si  les  moralistes  les  plus  exercés  voulaient  exprimer  en 
deux  mots  les  principales  lois  qui  doivent  régler  les  conversa- 
tions du  pasteur,  telles  que  celles-ci  : « Soyez  humain,  sans 
imprudence;  sympathique,  sans  vous  prodiguer;  parleur,  sans 
vous  rendre  ridicule  par  une  stérile  fécondité  de  paroles  ; ou- 
vert, sans  trahir  le  secret  de  l'amitié  ni  du  devoir  ; généreux, 
sans  jeter  les  perles  aux  pourceaux  ; loyal  et  sincère,  sans  vous 
imposer  à vous-même  des  chaînes  qui  permettent  à votre  en- 
nemi de  vous  attirer  à lui  et  de  vous  retenir  captif  ; sans  ma- 
lice, sans  finesse,  sans  esprit  de  chicane,  mais  aussi  sans  servir  de 
marchepied  aux  espions  ni  aux  imposteurs  ; prescriptions  qui, 
aiusi  qu’une  foule  d’autres,  sont  conformes  aux  enseignements 
de  l’expérience  et  de  ta  raison,  et  dont  il  est  aisé  de  vérifier 
la  ju'tesse  à quiconque  veut  réfléchir  sur  ce  que  doit  être  toute 
conversation  raisonnable;  ces  moralistes  ne  trouveraient  point, 
apres  y avoir  longuement  réfléchi,  d’expressions  plus  fortes  et 
plus  expressives  que  ces  deux  mots  de  l’Évangile  : 

Pruiienfc  du  serpent. 

Simplicité  do  la  colombe. 

Cette  instruction  que  Jésus-Christ  fit  à ses  disciples  : «.Soyez 
simples  comme  des  colombes,  et  prudents  comme  des  serpents,» 
est  donc  la  meilleure  pour  tous  les  chefs  du  peuple,  et  surtout 
pour  les  pasteurs.  La  simplicité  de  la  colombe,  c’est  l'innocence. 
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l'ouverlure,  la  sérénité,  le  naturel,  la  droiture,  l’alfection,  l’édi- 
licatinn,  la  douceur  et  la  sympathie  que  respire  notre  extérieur. 
La  prudence  du  serpent,  c’est  ce  qu’il  y a de  réfléchi,  de  grave, 
de  méditatif,  de  prévoyant,  de  calme,  d’habile  dans  ce  même 
extérieur. 

La  simplicité  de  la  colombe,  sans  la  prudence  dü  serpent, 
nous  rendrait  dangereux  à nous-mêmes  et  aux  autres. 

La  prudence  du  serpent,  sans  la  simplicité  de  la  colombe, 
nous  rendrait  rusés,  adroits,  subtils,  fourbes,  là  où  nous  de- 
vrions être  vigilants,  prudents,  attentifs,  réfléchis. 

42.  La  vie  de  Jésus-Christ  peut  être  considérée  comme  un 
commentaire  de  cette  doctrine.  Jésus-Christ  était  si  ouvert, 
que  les  Nathanaëls  voyaient  jusque  dans  son  cœur  ; si  ren- 
fermé en  lui-même,  qu’avec  foute  leur  habileté  les  fourbes 
d’Israël  ne  virent  point  la  flèche  qu’il  portait  en  lui-même  avant 
qu’ils  la  lui  eussent  enlevée  en  lui  perçant  le  cœur  ; si  doux, 
que  les  enfants  ne  pouvaient  le  quitter;  si  sévère,  que  ses  en- 
nemis eux-mêmes  n’avaient  pas  le  courage  de  l’interroger;  si 
paci  fique  et  si  indulgent,  qu’il  sauva  de  la  mort  une  adultère  con- 
vaincue de  son  crime  ; si  audacieux  et  si  énergique,  qu’il  arra- 
chait le  masque  auxhypocrites  et  chassait  les  vendeursdu  temple. 

43.  Cette  doctrine  est  accompagnée  de  celle-ci  : «Que  vos 
œuvres  brillent  devant  les  hommes,  afin  qu’en  les  voyant  ils 
glori  fient  votre  Père  qui  est  dans  les  deux.  » 

D’où  il  faut  conclure  que  si  la  Sagesse  suprême  dit  à l'homme  : 
a Soyez  ce  que  vous  voulez  paraître,  » la  haute  mission  dont 
le  prêtre  est  investi  veut  que  lui  aussi  « soit  ce  qu’il  veut  pa- 
raître, et  surtout  qu’il  paraisse  ce  qu’il  est  et  ce  qu’il  doit  être.  » 
Pour  que  la  lumière  jiuisse  luire,  il  faut  qu’elle  existe  ; mais  il 
faut  de  plus  qu’elle  luise;  autrement  elle  ne  saurait  atteindre 
son  but,  qui  est  d’éclairer.  Ainsi  donc,  l’essence  et  la  vocation  di- 
vine du  pasteur  étant  d’être  une  lumière,  c’est  pour  lui  un  devoir, 
simplement  comme  homme,  de  paraître  ce  qu’iî  est, /«miére. 
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Celui  qui,  pouviiul  faire  le  ne  le  faU 
point,  pèche, 

(S.  J«cot£S.) 


Quand  le  pasteur  consacre  son  talent  à instruire,  conseiller, 
consoler,  décider,  etefuela  réputation  de  sa  sagesse  s’est  répan- 
due dans  son  cercle  et  au  dehors,  la  contiance  que  lui  a acquise 
sa  réputation,  se  manifeste  sous  forme  de  correspondance. 
Ceux  qui  sont  tourmentés  par  les  scrupules,  les  doutes  et  les 
besoins  de  toute  nature,  les  pasteurs  eux-mèmes  et  les  savants, 
cherchent  en  lui  ce  qu’ils  ne  sauraient  trouver  en  eux. 

11  entre  donc  dans  le  ministère  du  pasteur  de  donner,  par 
écrit,  des  réponses  qui  portent  le  cachet  de  la  vérité  et  de  la 
charité,  de  la  sagesse  et  de  la  prudence. 

Avant  d’expédier  la  réponse  qu’il  aura  composée  dans  le 
calme  de  la  réilexion  et  après  une  mûre  délibération,  il  exami- 
nera attentivement  : 

a.  Si  elle  respire  l’esprit  de  la  religion,  c’est-à-dire  si  Jésus- 
Christ  et  saint  Paul,  se  trouvant  dans  sa  position,  l’auraient 
écrite  ; 

b.  Si  elle  ne  jette  aucune  ombre  sur  la  sainte  vocation  du  mi- 
nistère des  âmes  ; 

c.  Si  elle  n’expose  pas  la  personne  qui  interrogeât  celle  qui 
répond  aux  attaques  de  la  calomnie  aux  mille  bouches; 

d.  Si  elle  ne  tend  point  quelque  piège  à la  personne  qui  inter- 
roge et  à celle  qui  répond  ; 

e.  Si  elle  ne  froisse  pas  les  droits  et  les  prétentions  d'un 
tiers  ; 
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f.  Si  elle  est  fondamentale  et  précise,  si  elle  est  complète,  et 
applicable  à la  personne  qui  interroge; 

g.  Si  elle  joint  la  prudence  du  serpent  à la  simplicité  de  la 
colombe. 

Quand  le  pasteur  aura  appris  à marcher  devant  Dieu,  à met- 
tre ordre  à ses  affaires  et  à les  exécuter,  la  prière  mentale,  qui 
ne  lui  fera  jamais  défaut,  lui  inspirera  les  dispositions  d’âme 
requises  pour  donner  une  sage  réponse  aux  questions  qu’on  lui 
aura  adressées. 

Ce  qu'il  aura  fait  dans  cette  disposition  d’âme,  il  le  sou- 
mettra à un  sévère  examen.  Après  avoir  agi  dans  cet  esprit,  il 
attendra  avec  calme  les  résultats  de  sa  réponse,  et  les  subira 
avec  résignation. 

Ces  lettres  qu’écrit  le  pasteur  pour  se  conformer  au  but  de  sa 
mission,  et  pour  répondre  à la  confiance  de  ceux  qui  le  consul- 
tent, constituent  la  CoiTespondance  pastorale.  Quelques-uns  ne 
comprennent  sous  cette  expression  que  les  lettres  qu’ils  écrivent 
à dos  ecclésiastiques  sur  des  questions  qui  concernent  leur  mi- 
nistère; mais  le  vrai  pasteur  croit,  comme  saint  Paul , qu’il  est 
débiteur  envers  tous  les  hommes,  et  qu’il  ne  parviendra  jamais 
à payer  complètement  la  dette  de  la  charité. 

I. 

LETTRE  SD»  l’ÉDC CATION  PÜBLIODI. 

Réponse. 

Dacon,  faisant  la  revue  des  science.s,  s’applique  partout  à la 
recherche  de  ce  qu’elles  ont  de  défectueux  et  le  place  parmi  les 
desiderata.  Vous  demandez  que  je  fasse  de  même  par  rapport  à 
l’éducation  publique.  D’autres  l’ayant  fait  avant  moi,  je  n’ai  qu’à 
me  rappeler  ce  qu’ils  ont  dit  à ce  sujet.  La  première  chose  que 
les  plus  sages  de  nos  contemporains  placent  parmi  les  desiderata, 
c’est  que  ce  qui  devrait  être  dans  l’éducation  de  Vhomme  l’af- 
faire capitale  n’est  ni  considéré  dans  une  foule  d’institutions 
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comme  la  chose  essentielle,  ni  placé  en  première  ligne,  ni  repré- 
senté comme  tel  par  les  exemples,  les  enseignements,  les  con- 
seils, la  discipline,  la  surveillance,  et  surtout  n’est  pas  cultivé 
de  la  part  des  maîtres  par  le  concours  harmonieux  des  exem- 
ples, des  enseignements,  de  la  surveillance  et  de  la  discipline. 

Cette  chose  unique  et  souveraine  est  ce  que  le,  nouveau 
langage  appelle  religiosité,  et  l’ancien  crainte  du  Seigneur; 
il  indique  une  pieuse  aspiration  de  l’âme  vers  Dieu,  une 
sainte  horreur  de  tout  ce  qui  a les  apparences  du  mal,  la  con- 
liance  au  Seigneur  et  un  vif  empressement  à observer  fidèle- 
ment sa  loi.  Si  dans  nos  établissements  d’instruction,  depuis 
les  écoles  primaires  jusqu’à  l’üniversité,  cette  crainte  de  Dieu 
était  considérée  comme  la  base  de  l’éducation  des  jeunes  intel- 
ligences, et  si  l’on  agissait  d’après  cette  conviction,  elle  serait, 
pour  les  jeunes  élèves,  la  préservatrice,  de  leur  innocence;  pour 
les  adolescents,  1a  victoire  de  leurs  penchants  sensuels,  prin- 
cipalement de  l’onanisme;  elle  se  manifesterait  dans  le  jeune 
homme  par  1a  virilité  de  l’esprit  {virtus),  et  apparaîtrait  dans 
tous  les  degrés  de  la  vie  comme  la  vraie  sagesse  de  l’homme. 

Éviter  le  mal  serait,  d’après  Salomon,  la  vraie  intelligence, 
et  craindre  le  Seigneur,  selon  saint  Augustin,  la  véritable  mé- 
decine de  notre  race:  elle  produirait  la  santé  parfaite  de  l’ânie 
(l’amour  de  Dieu  s’élevant  au-dessus  de  tout).  Or,  comme  les 
écoles  produisent  des  fruits  tout  différents,  fruits  qui  mûrissent 
déjà  dans  les  élèves  et  plus  encore  dans  ceux  qui  ne  le  sont 
plus,  il  est  certain  qu’ils  n’ont  pas  reçu  l’éducation  fondamen- 
tale dont  nous  parlons,  et  que  ceux-là  qui  devraient  la  donner 
en  sont  eux-mèmes  dépourvus.  Car  si  les  instruments  de  cette 
éducation,  je  veux  dire  l’action  simultanée  de  ces  quatre  puis- 
sances, l’exemple,  l’enseignement,  la  surveillance  et  la  di  sci- 
pline,  ne  faisaient  pas  défaut,  l’éducation  aurait  de  meilleurs 
résultats  ; et  le  sens  profane,  qui  ne  menace  plus  seulement  de 
devenir  prédominant,  ne  se  manifesterait  pas  avec  tant  d’au- 
dace et  de  persistance. 

La  seconde  chose  que  les  plus  sages  d’entre  nos  contemporains 
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placent  au  rang  des  desiderata,  c’est  que  ce  qui  devrait  Être  con- 
sidéré dans  l’éducation  du  chrétien  comme  la  chosej  capitale 
n’est  pas  misen  première  ligne  dans  laplupart  des  établissements 
d’instruction  et  n’est  pas  cultivé  comme  tel,  parce  qu’il  y man- 
que l’action  simultanée  de  tous  les  moyens  d'éducation  ; l’exem- 
ple, l’enseignement,  les  conseils,  la  surveillance  et  la  disci- 
pline. Ce  point  fondamental  dans  l’éducation  du  chrétien, 
c’est  la  foi  et  la  confiance  en  .lésus- Christ,  c’est  l’amour  de 
Dieu  en  Jésus-Christ.  Or,  comme  une  foule  d’écoles  chrétiennes 
s’éloignent  de  plus  en  plus  de  l’idée  du  christianisme,  par  la 
raison  qu’une  foule  de  maîtres  ne  s’en  occupent  jamais,  que 
d'autres  n’en  parlent  qu’avec  ménagements,  et  que  quelques-uns 
même  osent  se  prononcer  contre,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
que  l’ivTaie  appelée  anti-christianisme  se  développe  si  prompte- 
ment dans  les  jeunes  gens  qu’il  faudrait  initier  à la  science  et 
a la  sagesse.  Comment  le  jeune  homme  dont  les  yeux  ne  se  sont 
pas  encore  ouverts,  que  l’expérience  n’a  pas  encore  instruit, 
qui,  une  fois  livré  à l’impulsion  des  passions,  ne  poursuit  plus 
que  les  soins  passagers  de  la  vie,  et  se  laisse  si  facilement  en- 
traîner dans  les  abîmes  de  la  folie  par  le  feu  de  la  jeunesse,  par 
la  puissance  de  l’exemple  et  par  l’esprit  du  temps,  pourrait-il 
voir  la  vérité,  éviter  les  écueils,  être  familiarisé  avec  ces  senti- 
ments d’im  vrai  chrétien  et  comme  transformé  en  eux,  si  les 
exemples,  les  enseignements,  les  exhortations  de  ses  maîtres  ne 
lui  montrent  pas  celte  image  sous  un  jour  éclatant  et  dans  un 
ensemble  harmonieux , si  les  excitations  aux  vices  ne  sont  pas 
réprimées  par  la  surveillance  et  la  discipline. 

L’éducation  fondamentale  du  chrétien  étant  manquée,  il  est 
naturel  que  ce  double  défaut  en  engendre  un  troisième,  visible 
dans  ce  qu’on  nomme  la  formation  du  savant.  Quand  la  crainte 
de  Dieu,  le  sens  chrétien  ne  préservent  pas  l’âge  tendre  de  toute 
contagion  énervante  pour  la  jeunesse,  contagion  qui  n’est  autre 
qu’une  succession  continuelle  de  plaisirs  et  de  folies,  la  jeu- 
nesse ne  saurait  avoir  le  courage  necessaire  pour  travailler  avec 
ordre  et  opiniâtreté  à l’acquisition  de  la  science. 
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Ainsi  donc  ce  qui  emiÆche  l’éducation  fondamentale  de 
l’homme,  du  chrétien,  e>t  par  là  même  un  obstacle  à la  forma- 
tion du  savant.  Une  expérience  qui  se  renouvelle  tous  les  ans 
dans  nos  jeunes  païens,  c’est  qu’en  voulant  en  faire  des  hommes 
tout  en  laissant  le  chrétien  dans  l’ombre,  on  ne  réussit  pas  mieux 
à eu  faire  des  savants,  par  la  simple  raison  que  les  causes  de 
l’ignorance  n’ayant  pas  été  enlevées,  il  est  impossible  d'ouvrir 
dans  ces  imcs  grossières  aucun  accès  à la  science.  Quelques 
axiômes  conservés  dans  la  mémoire  ou  couchés  sur  le  papier, 
et  la  présomption  qui,  elle,  ne  ferait  pas  défaut,  ne  sullisent 
pas,  en  effet,  à combler  les  lacunes  de  la  science  et  à couvrir 
l'ignorance  qui  éclate  de  toutes  parts. 


II. 


SUR  l’onaxisme. 

Vous  avez  donné  votre  confiance  à un  médecin  du  corps.  Ne 
vous  repentez  jamais  d’avoir  faitce  sa  crifice  à la  vertu  ; je  vous 
en  félicite  de  tout  mon  cœur. 

L’onanisme  est  une  maladie  qui  exerce  d’immenses  ravages 
dans  le  royaume  le  plus  florissant  de  l’humanité.  Il  est  facile 
de  prouver  à tout  homme  qui  n’a  pas  perdu  le  sens  moral,  et 
qui  veut  y réfléchir  de  sang-froid,  l’infamie  de  cette  action  con- 
traire à la  nature,  parce  que  cet  homme  sentira  qu’elle  est  in- 
fâme et  anlinaturelle.  Mais  ce  qui  est  difficile,  même  à l’homme 
le  mieux  disposé,  c’est,  au  moment  de  la  tentation,  de  rester  de 
corps  et  d’âme  fidèle  à cette  conviction. 

Au  surplus,  il  en  est  ainsi  de  tout  ce  qui  s’appelle  combat. 
Combien  il  y a de  héros  dans  les  écrits  et  hors  de  la  mêlée  ! et 
combien  il  y en  a peu  dans  la  lutte  réelle  ! 

La  preuve  que  l’onanisme  est  une  profanation  de  soi-même, 
et  que  cette  profanation  est  aussi  coupable  qu’anti naturelle, 
cette  preuve  est  d’une  simplicité  sans  égale. 

« L’onanisme  est  la  chose  la  plus  infâme  parmi  Ic.s  choses  in- 
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fimes,  et  la  plus  nuihible  paanii  les  choses  nuisibles;  de  là  cette 
conclusion  qu’elle  est  nécessairement  réprouvée  par  la  loi  di- 
vine. La  chose  la  plus  infâme,  par  ce.  qu’elle  fait  d’un  être  des- 
tiné à régner  sur  lui-même,  l’esclave  d’une  volupté  brutale,  et 
cela,  contrairement  au  but  qu’on  se  propose  dans  ce  plaisir 
brutal.  La  chose  la  plus  nuisible,  parce  qu’elle  réduit  le  corps 
et  l’esprit  à l’état  de  cadavTe.  » 

La  raison  ne  saurait  trouver  dans  cette  preuve  la  moindre 
chose  à reprendre;  mais  la  sensualité  aveugle  et  révoltée  en 
trouvera  d'autant  plus. 

C’est  un  besoin  de  la  nature,  dit  le  voluptueux  ; mais  il  n’y  a 
que  le  voluptueux  qui  le  dise.  Tout  déjjend  de  savoir  ce  qui  est 
un  besoin  pour  le  héros.  La  vertu  consistant  précisément  à s’as- 
sujettir les  sens  et  à les  maintenir  dans  cet  assujettissement,  le 
bien  est  un  besoin  pour  l’homme  de  bien,  comme  le  mal  en  est 
un  pour  le  méchant. 

Après  chaque  satisfaction  nouvelle  accordée,  malgré  soi,  à 
cette  passion  contre  nature,  l’excitation  à ce  péché,  devient 
plus  forte,  et  la  force  de  vaincre  de  plus  en  plus  faible. 

Quelquefois  on  ne  donne  à la  tentation  qu’un  demi,  d’au- 
tres fois  qu’un  faible  consentement;  qnelqnefois,  enfin,  non- 
seulement  on  lui  cède,  mais  on  e.xcite  encore  l’ennemi  lui- 
même,  et  l’on  se  jette  pleinement  dans  ses  bras. 

Et  voilà  comment  cette  action  contre  nature  devient  un  be- 
soin de  la  nature,  non  pas,  il  est  vrai,  de  cette  nature  supérieure 
et  plus  excellente  de  l’homme,  mais  de  la  sensualité  dominante, 
de  l’animalité  victorieuse. 

Ceux  qui,  actuellement,  sont  tombés  si  profondément,  qu’ils 
sont  descendus  jusqu’au  fond  de  l’abîme,  n’y  étaient  pas  encore 
il  y a quelque  temps  ; mais  il  leur  est  arrivé  ce  qui  arrive  à celui 
qui  tombe  du  haut  d’un  édifice  élevé,  et  qui,  une  fois  en  plein 
air,  ne  trouve  rien  pour  le  retenir  : ils  sont  tombés  de  préci- 
pice en  précipice,  parce  qu’ils  avaient  perdu  le  point  central  de 
tout’  respect  d’eux-mêmes  et  de  la  loi  de  Dieu. 

Que  ce  soit  là,  pour  tous  ceux  qui  appartiennent  encore  à la 

TllCoi,.  TAST.  II  • ÏS 


434  TlIÉOUtGIE  ÏASTOEALE. 

classe  des  hommes  libres  et  généreux,  un  avertissement  de  se 
mettre  en  garde  contre  la  première  chute.  Que  quiconque  a été 
assez  malheureux  pour  faire  quelques  faux  pas,  — quelques 
chutes,  se  dise  en  lui-même  : « Est-il  possible  qu’un  homme 
qui  s’estime,  qu’un  être  raisonnable  puisse  tomber  si  bas  ! » 
Cette  pensée  lui  inspirera  le  courage  de  sortir  de  cette  voie  dan- 
gereuse. De  la  violence,  de  la  violence,  et  encore  de  la  violence, 
voilà,  mon  ami,  ce  qu'il  faut  pour  briser  les  liens  solides  de 
cette  passion  devenue  si  chère.  Le  premier  pas  à faire  est  de  se 
mettre  en  la  présence  de  Dieu,  d’envisager  d’un  regard  libre  le 
terme  de  la  voie  qu’on  a déjà  parcourue,  et  de  s’affermir  dans 
la  conviction  o qu’il  est  impossible  de  revenir  à la  vertu  et  de 
retourner  à Dieu,  méconnu  et  abandonné,  si  l’on  ne  combat  pas 
son  penchant,  et  si,  le  coeur  brisé  de  douleur,  l'on  ne  retourne 
sur-le-champ  sans  réfléchir  longtemps  et  sans  regarder  derrière 
soi.  » 

Oh!  plût  à Dieu  que  vous  entendissiez  ce  langage!...  Mais 
vous  l’entendrez,  je  l’espère  ! 

Il  y a surtout  trois  moyens  de  se  préserver  de  l’onanisme,  ou 
d’une  rechute  dans  ce  péché. 

Le  premier,  c’est  de  ne  point  réveiller  en  soi  la  passion  ani- 
male quLy  dort,  de  ne  point  l’armer  soi-même  et  de  ne  point 
augmenter  ses  forces.  Ce  moyen  met  à l’abri  des  attaques  vio- 
lentes. 

Dans  ce  but,  il  est  du  devoir  de  quiconque  veut  se  garantir 
contre  l’onanisme  et  contre  toute  autre  manifestation  de  l’in- 
stinct animal,  de  faire  un  usage  extrêmement  modéré  des  bois- 
sons spiritueuses,  ou  mieux,  de  s’en  absteni  complètement  ; de 
prendre  une  nourriture  simple,  et  d’user  même  de  celle-ci  avec 
sobriété;  d’éloigner  de  ses  sens  et  de  sa  mémoire  les  tableaux, 
les  livres,  les  représentations,  les  attitudes,  les  chansons,  les 
discours  qui  peuvent  éveiller  les  appétits  voluptueux  d’uue  ima- 
gination corrompue,  de  ne  jamais  se  coucher  avant  que  le 
sommeil  commence  à nous  appesantir  les  yeux,  de  fuir  tout 
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repos  corporel  inutile,  de  se  débarrasser  des  chaînes  qui  nous 
retiennent  dans  un  lit  mou  et  délicat,  etc. 

Celui  qui  suivra  fidèlement  et  constamment  ce  conseil  de  la 
sagesse,  diminuera  et  aflaiblira  les  assauts  de  la  passion,  et  il 
aura  déjà  fait  un  grand  pas';  car  il  est  iiicoutestablenicnt  plus 
facile  d’éviter  l’enneini  que  d’attendre  sou  arrivée  et  de  sortir 
vainqueur  du  combat. 

Cependant  la  vigilance  la  plus  minutieuse  ne  suffit  pas  à em- 
pêcher pour  toujours  le  retour  de  la xentation,  surtout  quand  une 
longue  pratique  de  ce  vice  a rendu  faciles  les  représentations  de 
l’imagination,  les  impressions  du  cceur,  et  que  le  corps  est  comme 
façonné  et  habitué  à cet  acte  contre  nature.  Les  moments  de  la 
tentation  reviennent. 

Or,  dès  que  vous  remarquerez  en  vous  la  première  excitation 
à ce  péché,  ne  restez  pas  inditTérent  et  comme  endormi  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  soit  fortifiée  ; ne  disputez  pas  avec  vous-même  ou 
avec  votre  passion  ; ne  marchandez  pas  avec  la  raison,  en  de- 
mandaul  si  peut-être  il  ne  serait  pas  permis  de  céder  à la  na- 
ture, puisque  votre  cœur  demande  que  vous  contentiez  ses  pen- 
chants ; ne  restez  pas  seul,  si  vous  pouvez  faire  autrement  ; 
mais  arrachez-vous  promptement  à vous-même;  allez  visiter 
quelque  noble  ami,  quelque  pauvre;  faites-vous  raconter  par 
un  malade  l’histoire  de  ses  souffrances  ; en  un  mot,  distrayez- 
vous  jusqu’à  ce  que  la  passion  s’endorme  de  nouveau. 

Ce  second  préservatif  rend  de  bons  services  aussi  longtemps 
que  la  tentation  n’est  pas  arrivée  jusqu’aux  limites  de  la  passion, 
et  qu’elle  n’est  point  devenue  comme  impossible  à dompter. 

Mais  il  est  des  cas  où  l'on  ne  saurait  s’affranchir  soi-même  ; 
c’est  quand  les  excitalious  qui  naissent  de  l’intérieur  sont  arri- 
. vées  à l’état  de  fermentition  et  qu’il  est  néces  saire  de  combattre 
si  l’on  vexit  vaincre.  Ces  cas  sont  d’autant  plus  fréquents  que  la 
résistance  aux  attaques  de  la  volupté  a été  jusqu’ici  plus  faible, 
que  l’on  a dunué  plus  souvent  satisfaction  à sa  passion,  et  que 
l’on  observe  avec  moins  de  soin  le  précepte  de  la  tempérance,  de 
la  sobriété,  de  la  vigilance  sur  soi-même. 
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Dans  ces  cas,  je  ne  connais  qu’une  seule  arme  morale,  qui  est 
le  Iroisièmc  préservatif  dont  j’ai  parlé. 

A.  11  faut,  aux  heures  calmes  et  sereines  de  la  vie,  se  préparer 
pour  le  moment  du  combat  par  la  prière  et  la  méditation.  Le  dé- 
mon de  l’onanisme  est  un  de  ceux  qu’on  ne  saurait  vaincre  sans 
la  prière.  Toutes  les  résolutions  s’évanouissent  dès  la  première 
attaque,  quand  elles  ne  sont  pas  consolidées  et  affermies  par  la 
prière.  Le  plaisir  triomphe  des  sens  et  du  cœur  quand  il  n’est 
pas  vaincu  par  la  foi  au  Père  et  à Celui  qu’il  a envoyé,  par  la 
pen.sèe  de  la  vie  éternelle,  par  cette  foi  dont  saint  Jean  dit  qu’elle 
« a vaincu  le  monde,  » et  qui  par  conséquent  peut  aussi  vaincre 
la  chair,  que  saint  Jean  comptait  parmi  les  choses  du  monde. 

Parmi  les  méditations  qui  doivent  nous  servir  comme  de 
préparatifs  au  combat,  je  recommande  principalement  la  sui- 
vante : 

Voyez  combien  le  moment  du  plaisir  est  vite  passé , après 
quoi  vous  récoltez  les  plus  tristes  conséquences  : reproches  san- 
glants de  la  conscience,  épuisement  de  la  nature,  défiance  en- 
vers votre  Créateur  et  votre  Sauveur,  aux  yeux  duquel  vous 
avez  fait  le  mal,  défiance  de  vous-même,  sentiment  de  votre 
faiblesse,  honte  et  regret,  crainte  du  châtiment  futur.  Si,  au  con- 
traire, vous  êtes  assez  fort  pour  résister  à la  tentation,  quel 
bien-être  n’éprouverez-vous  pas  au  fond  de  votre  âme  quand  le 
combat  sera  passé.  Si  maintenant  vous  luttez  courageusement 
pendant  quelques  instants,  vous  serez  tout  le  reste  du  jour  dans 
une  douce  gaieté,  née  du  calme  de  votre  conscience  ; dans  une 
sérénité  aimable  accompagnée  de  reconnaissance  et  de  confiance 
envers  Celui  qui  aura  été  le  témoin,  l’associé  et  le  ri  munérateur 
de  votre  triomphe.  Vous  réfléchirez  sur  les  plaisirs  des  sens, 
vous  vous  sentirez  le  courage  de  livrer  d’autres  combats,  vous 
aurez  comme  un  avant-goùt  de  la  félicité  céleste,  de  la  vue 
de  Dieu,  réservées  aux  âmes  pures  ! 

Si  les  cœurs  purs  et  innocents,  qui  vous  aiment  et  vous  esti- 
ment, savaient  que  vous  êtes  l’esclave  malheureux  d’une  aussi 
basse  volupté;  s'ils  avaient  le  malheur  de  vous  apercevoir  quand 
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vous  donnez  salisfaclion  à cette  passion  brutale,  ils  rrculeraieut 
d’horreur,  et,  détournant  leurs  regards,  ils  rcsiLTaient  coninio 
pétriüés!  Combien  vous  seriez  humilié  si,  dans  une  prochaine 
entrevue,  leur  regard  innocent,  venant  à se  fixersur  votre  front, 
y lisait  ces  paroles  : Celui-ci  est  un  onaniste/ 

Puis  donc  qu’il  vous  serait  impossible  de  soutenir  le  regard 
des  âmes  pures  qui  liraient  dans  votre  cœur,  sachant  qu’elles 
aussi  ont  à combattre  contre  la  chair  et  le  sang,  comment  pour- 
rez-vous supporter  le  regard  de  feu  de  Celui  qui  est  la  pureté 
même,  de  votre  juge,  de  Celui  qui  rendra  â chacun  selon  scs 
œuvres,  de  Celui  qui  est  mort  pour  vouts  sur  la  croix,  afin  de 
vous  purifier  de  toute  tache? 

B.  Quand  vous  vous  serez  préparé  au  combat  par  de  telles  mé- 
ditations, qui  toutes  naissent  de  la  prière  du  cœur,  ou  qui,  du- 
moins,  doivent  se  résoudre  en  une  prière  du  cœur,  un  regard 
confiant  élevé  vers  le  Père  céleste,  et  vers  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, regard  dont  la  vertu  dépassera  toute  attente,  vous 
sauvera  de  la  puissance  redoutable  du  péché.  Mais  rien,  abso- 
lument rien,  ne  pourra  vous  sauver,  si,  par  les  exercices  de  la 
prière,  de  la  méditation,  de  la  victoire  sur  vous-mème,  vous 
u’avez  pas  appris  préalablement  à arracher  violemment  votre 
âme  tout  entière  aux  charmes  du  péché  qui  croissent  à chaque 
instant,  et  si,  reclamante  nequidqtiam  natura,  vous  ne  vous  at- 
tachez pas  fortement  aux  vérités  suivantes  : 

La  loi  sainte  est  encore  sainte  au  moment  delà  tentation;  il 
n’y  a que  le  combat  contre  la  tentation  qui  vous  rende  digne 
de  la  victoire  ; il  n’y  a que  la  victoire  sur  le  mal  qui  soit  digne 
de  récompense.  Jésus-Christ  est  témoin  de  votre  combat,  il  s’y 
associe,  et  il  récompensera  votre  victoire. 

Le  regard  de  Dieu  voit  tout,  il  vous  voit,  il  voit  votre  prédi- 
lection secrète  pour  le  péché.  Faites  ce  que  vous  désireriez  avoir 
fait  au  dernier  moment  de  votre  vie.  (Telui  qui  veut  vaincre,  le 
peut;  car  lu  grâce  toute-puissante  de  Dieu  rend  toute  victoire 
|)Ossible.  Si  un  tel  l’a  pu,  pourquoi  ne  le  pourrais-je  pas  ? 

Outre  ces  secours,  j’en  recommande  un  qu.atvième,  qui  est 
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plutôt  un  moyen  d'avoir  une  connaissance  claire,  et  de  faire  un 
bon  usage  de  ceux  déjà  indiqués.  Faites-vous  un  ami  intelli- 
gent, pieux,  expérimenté,  dise.ret,  auquel  vous  puissiez  dévoi- 
ler toutes  les  faiblesses,  tous  les  penchants,  toutes  les  inclina- 
tions de  votre  cœur. 

Avec  cet  ami  de  votre  cieur,  de  votre  intelligence  et  de  votre 
conscience,  délibérez  sérieusement  sur  les  moyens  propres  à 
guérir  votre  maladie  jusqu’à  la  racine.  Examinez  avec  lui  votre 
début,  vos  arrêts,  vos  rétrogradations,  vos  progrès  dans  la 
connaissance  de  vous-même,  dans  la  victoire  sur  vous-même, 
dans  la  fidélité  de  votre  attachement  à Dieu  et  à Jésus-Christ, 
et  croyez  fermement  qu’en  dehors  de  ce  salut,  il  n’y  a point  de 
salut.  Que  cet  ami  soit  votre  génie  tutélaire  dans  les  dangers 
qui  menaceront  votre  vertu;  que  sa  parole  soit  pour  vous  un 
bouclier  au  moment  de  la  tentation;  que  son  regard  vous  rap- 
pelle le  devoir  qui  vous  oblige  à combattre;  que  son  exemple 
vous  soutienne  dans  la  lutte;  que  ses  larmes  de  commisération 
et  d'amour  vous  excitent  à la  vigilance;  que  sa  prière  soit  pour 
vous  un  Moïse  qui,  en  élevant  ses  mains  vers  le  ciel,  vous  ob- 
tienne une  magnifique  victoire;  que  ses  avertissements,  après 
une  chute,  vous  soient  un  encouragement  à vous  relever  ; enfin, 
que  la  part  qu’il  prendra  à votre  vertu  et  à votre  bonheur, 
vous  soit  un  stimulant  à persévérer  dans  le  bien,  et  vous  rap- 
pelle sans  cesse  que  la  force  qui  nous  soutient  est  une  force 
supérieure,  divine,  victorieuse;  que  nous  devons  tendre  vers 
notre  but  sublime  jusqu’à  ce  que  nous  l'ayons  atteint. 

P.  S 11  est  encore  un  secret  que  je  veux  vous  révéler.  Je  con- 
nais des  jeunes  gens  qui,  luttant  avec  énergie  contre  les  séduc- 
tions de  la  volupté,  ont  fini,  après  bien  des  luttes  et  des  dé- 
faites, par  se  sentir  une  force  morale,  décisive  et  durable,  pour 
vaincre  les  plaisirs  illicites.  Le  sentiment  de  cette  force  s’est 
rencontré  précisément  avec  l’époque  où  ils  ont  été  introduits 
d.ans  le  sanctuaire  de  la  religion  chrétienne,  et  comme  baptisés 
par  l’esprit  du  Seigneur.  C’est  ainsi  que  ce  triomphe  de  la  foi  sur 
la  chair  fut  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  du  christianisme. 
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11  est  clair  qu’ils  ne  durent  point  négliger  de  conserver  cette 
force  morale  au  moyen  de  la  prière  et  de  la  vigilance  sur  eux-  ' 
mêmes. 

lit. 

DES  AVANTAGES  DE  LA  PERSÉCUTION. 

Votre  lettre,  ou  plutôt  l’ensemble  de  vos  lettres  (car  il  y en 
avait  plusieurs  dans  une),  m’ont  fait  pénétrer  bien  avant  dans 
votre  cœur,  mais  surtout  dans  votre  intelligence.  Aussi  ai-je 
désiré  ardemment  de  pouvoir  mériter  votre  confiance,  et,  s’il 
était  possible,  de  la  récompenser.  Mais  l’un  et  l’autre  m’étant 
également  impossibles,  je  ferai  du  moins  ce  qui  dépend  de  moi 
en  vous  rendant  sincérité  pour  sincérité. 

Voici  mes  convictions  et  mes  aveux.  Elle  est  pénible,  assuré- 
ment, la  position  d’un  homme  de  cœur  à qui  le  pédantisme  lie 
les  mains,  lorsque  ces  mains  travailleraient  si  volontiers  à la 
propagation  de  la  vérité.  Croyez  bien  que  cette  position  ne  m’est 
pas  tout  à fait  étrangère. 

Mais  il  n’est  pas  moins  vrai  : 

1"  Que  l’oppression  est  souvent  salutaire  à l’opprimé,  et  qu’elle 
lui  est  toujours  salutaire  quand  il  se  montre  docile  aux  vues 
de  la  Providence.  L’oppression  agrandit  nos  convictions,  elle 
diminue  celte  présomption  naturelle  que  nous  inspirent  nos 
idées  jusqu’alors  trop  exclusives;  elle  purifie  nos  intentions, 
détruit  cet  égoïsme  qui  fait  que  nous  prétendons  avoir  toujours 
raison,  aiguise  la  pénétration  de  notre  esprit  et  nous  apprend 
à distinguer  l’enveloppe  d’avec  la  chose  même  ; elle  nous  rend 
tolérants  dans  la  belle  signification  de  ce  mot,  nous  habitue  à 
être  indulgents,  et  à ne  point  juger  les  autres  ; elle  nous  fait 
éviter  les  écueils  où  précipite  la  manie  tumultueuse  de  vouloir 
tout  réformer,  et  elle  remplit  le  cœur  de  cette  charité  qui  opère 
le  bien  en  silence,  et  qui,  à force  de  persévérance,  fait  du  mal 
lui-mème  un  instrument  du  bien.  Cette  récolte  de  fruits  de  bé- 
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nédiction  n’est-elle  pas  digne  de  tous  les  revers  que  nous  oc- 
casionne la  persécution  ? Heureux  le  cœur  qui  a passé  plusieurs 
années  à l’école  des  épreuves! 

2*  Tous  les  hommes  grands  et  illustres  que  nous  admirons 
et  vénérons  aujourd’hui,  ont  passé  autrefois  par  cette  école,  et 
c’est  là  seulement  que  la  plupart  sont  devenus  grands.  Ceux- 
là  mêmes  qui  étaient  sans  préjugé,  sans  passion,  sans  folie, 
sans  illusion,  sans  péché,  ont  vécu  sous  l’empire  du  préjugé, 
de  la  passion,  etc.  Entourés,  ici,  de  la  superstition,  de  l’envie 
et  de  la  fourberie  des  Pharisiens;  assiégés,  là,  par  l’incrédulité 
et  la  libre  pensée  des  Sadducéeus,  ils  combattirent  les  plus  ar- 
dents combats  jusqu’au  moment  où,  inclinant  la  tête,  ils  mou- 
rurent victimes  de  l’oppression,  de  l’envie,  de  la  faiblesse,  de 
l’injustice.  Or,  ce  fut  précisément  cet  abaissement  profond  qui 
fut  le  principe  d’une  si  grande  élévation  : « Parce  qu’il  s’est 
abaissé  au-dessous  de  tous,  son  Père  l’a  élevé  au-dessus  de 
tous  » (Philip.  Il,  s,  9), 

L’oppression  peut  donc  être  considérée  comme  un  stimulant 
en  quelque  sorte  nécessaire  au  développement  et  à l’éducation  de 
l’humanité,  et  qu’il  serait  difficile  de  remplacer.  C’est  un  pro- 
fesseur d’une  espèce  particulière,  qui  nous  enseigne  la  vérité, 
un  artiste  qui  nous  initie  à toutes  sortes  de  finesses  qu’aucun 
livre  ne  saurait  nous  apprendre  et  que  tout  le  bonheur  du  monde 
ne  saurait  nous  procurer.  Vexatio  dat  intellectum  : nous  ne 
comprenons  bien  cette  grande  vérité  que  dans  les  jours  de  per- 
sécution. 

3»  L'oppression,  suscitée  par  le  pédantisme,  n’est  pas  non 
plus  sans  bons  résultats.  C’est  pour  nous  une  occasion  d’ap* 
prendre  à connaître  combien  sont  rares  les  esprits  nobles  et 
élevés.  Elle  nous  habitue  à travailler  en  silence  et  à faire,  dans 
les  positions  humbles  et  obscures,  plus  de  bien  que  n’en  font 
d’autres  dans  une  sphère  plus  vaste,  quand  ils  y sont  entrés 
sans  avoir  appris  à purifier  leurs  intentions.  ■ 

Il  ne  s’agit  pas  du  lieu  où  l’on  agit,  mais  de  la  sagesse,  de  la 
))rudence,  delà  force  et  du  courage  avec  lesquels  on  agit.  Cette 
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sagesse,  celte  prudence,  celle  force,  ce  courage,  c’est  la  persé- 
cution qui  nous  les  donne. 

!•  Mais  la  per.-éciilion  n’est  pas  seulement  pour  nous  une  oc- 
casion de  donner  à nos  connaissances  et  à nos  eflorls  une  di- 
rection plus  parfaite,  ce  n'est  pas  seulement  une  école  de  vertu 
et  de  sagesse,  une  source  d’amitié  intime  avec  des  gens  de  bien; 
elle  est  aussi  le  présage  de  nos  joies,  de  notre  avancement  et  de 
notre  exaltation  future;  elle  est  bien  souvent  cette  dernière 
heure  de  la  nuit  qui,  pénétrée  par  les  feux  de  l’aurore,  nous 
annonce  la  clarté,  la  lumière  et  la  vie.  Plaise  à Dieu  qu’ils  bril- 
lent bientôt,  ces  feux  de  l’aurore,  pour  ce  cher  ami  à qui 
j’écris! 

Voilà  ma  profession  de  foi  en  matière  de  persécutions  et  de 
souffrances. 

Ce  sera  sans  doute  aussi  la  vôtre.  Notre  conviction  sera  par- 
faite, (juand  tous  deux  nous  aurons  fait  celte  expérience,  que 
l’amour  étemel  nous  a conduits  par  des  voies  différentes  à un 
même  résultat.  « Les  persécutions  et  les  souffrances,  dit  l’au- 
teur de  l’Imitation,  nous  humilient,  nous  purifient  et  nous  in- 
struisent. ■ Or,  que  voulons-nous,  sinon  devenir  sages,  purs  et 
humbles? 

Et  pourtant,  mon  cher  ami,  il  est  amer  de  se  sentir  méconnu 
et  opprimé  ; aussi,  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  voir  bientôt 
arriver  le  jour  où  la  mère  de  toutes  vos  douleurs  d’enfantement 
oubliera  de  joie  qu'un  enfant  est  entré  dans  le  monde  ; car  que 
sont  toutes  les  souffrances,  qu’un  enfantement  douloureux, 
suivi  de  jouissances  ineffables,  comme  l’a  dit  l’Évangile? 

Votre  lettre  m’a  tranquillisé  sur  la  situation  de  vos  affaires, 
en  m’apprenant  que  vous  aviez  trouvé  un  excellent  ami  dans 
M.  le  doyen  N.  Pour  moi,  j’imagine  qu’une  bonne  conscience, 
un  Iwn  ami  et  une  prière  partie  du  fond  du  cœur  suffiraient  à 
nous  éviter  une  foule  de  désagréments,  et  nous  montreraient, 
dans  los  situations  les  plus  pénibles,  le  doigt  de  la  Providence 
qui  dirige  toutes  choses. 
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A USE  PERSONNE  QUI  AVAIT  FAIT  UNE  CHUTE  SI  PROFONDE,  QU’eIXE 
CROYAIT  NE  POUVOIR  PUS  SE  RELEVER. 

Gardez-vous  de  croire,  quand  môme  tout  en  vous  semblerait 
vous  le  démontrer,  que  votre  état  soit  désespéré  et  irrémédiable 
On  peut  et  on  doit  remédier  à tout  ; il  suffit,  pour  cela,  de  ne 
point  repousser  la  maiu  qui  vient  en  aide;  or,  comme  vous  ne 
le  ferez  pas,  votre  situation  peut  s'améliorer. 

O homme  ! Le  secours  apparaît  des  que  vous  croyez  qu’il  est 
possible. 

Votre  péché  est,  comme  tout  péché,  maladie  et  folie.  La  ma- 
ladie, Dieu  peut  la  guérir  ; la  folie.  Dieu  seul  pieut  la  pardonner. 

Tout  ce  qui  est  péché  iie  saurait  être  réparé  que  par  la  con- 
fiance en  Dieu  et  la  bonne  volonté  : par  la  confiance,  qui  ouvre 
la  porte  à la  grâce  de  Dieu  qui  renouvelle  tout;  par  la  bonne 
volonté,  qui  coopère  à cette  grâce,  réprime  le  mal  et  accomplit 
le  bien.  Aussi  il  est  deux  choses  que  l'Évangile  ne  cesse  de  vous 
prêcher  : « Croyezet  faites  pénitence;  croyez  et  aimez  ; croyezet 
soyez  fidèle;  croyez  et  persévérez  jusqu’à  la  fin  dans  le  combat.» 

Le  salut  éternel  est  une  délivrance  et  une  rédemption.  Ce 
n’est  pas  vous-mème  qui  pouvez  vous  sauver  ; tout  ce  que  vous 
pouvez  faire  c'est  de  ne  point  repousser  la  charité  qui  vous  tend 
une  main  secourable,  c’est  d’obéir  à la  charité  qui  veut  vous 
tirer  de  l'abîme.  Voilà  ce  que  vous  devez  ; dites  : Dieu  en  Jésus- 
Christ  peut  et  veut  être  mon  salut.  Croyez  seulement  qu’il  le 
peut  et  qu’il  le  voudra,  et  il  en  sera  ainsi. 

Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde,  est  aussi  votre  Sauveur 
à vous.  Confiez-vous  en  lui,  donnez-vous  à lui,  et  vous  aurez 
trouvé  Celui  qui  peut  délier  en  vous  tout  ce  qui  est  lié,  purifier 
tout  ce  qui  est  souillé,  créer  à neuf  tout  ce  qui  est  détruit. 

Cherchez-le  et  vous  le  trouverez.  Quand  vous  l’aurez  trouvé, 
vous  posséderez  Celui  qui  peut  vous  donner  la  joie.  Cherchez-le 
plein  de  confiance  en  son  amour  et  en  combattant  fidèlement 
contre  le  mal,  et  vous  le  trouverez  certainement. 
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Quand  TOUS  l’aurez  trouvé,  vous  aurez  trouvé  la  conununauté 
du  Père  et  du  Saint-Esprit;  car  cette  communauté  est  toujours 
en  lui  et  avec  lui. 

Mais  eussiez-vous  tout  parcouni  et  tout  remué,  fussiez-vous 
monté  jusqu’au  troisième  ciel  et  descendu  jusqu’aux  dernières 
profondeurs,  si  vous  ne  l’aviez  pas  trouvé,  vous  n’auriez  pas 
trouvé  votre  salut,  vous  n’auriez  point  de  Dieu,  selon  l’expres- 
sion du  disciple  de  l’Amour  (Il  Jean,  9). 

O mon  ami!...  Puisque  c’est  de  Jésus-Christ  que  nous  vient 
l’espérance  du  salut,  comment  celui  à qui  elle  n’apparaît  pas 
ici-bas  pourrait-il  trouver  le  salut  là  où  il  n’est  pas  ? 

Jésus  est  mort  et  il  vit  ! 11  est  mort  ; donc  il  a offert  son  sacri- 
fice pour  les  péchés  du  monde.  11  vit  : donc  il  peut  puri- 
fier, sanctifier,  sauver  celui  qui  s’approche  de  lui  avec  con- 
fiance. 

Nous  avons  un  Sauveur  vivant  ; c’est  là  notre  foi  et  notre 
consolation. 

Notre  Dieu  n’est  pas  si  loin  de  nous  que  nous  ne  puissions 
l’atteindre.  Notre  Dieu  n’est  ni  aveugle,  ni  sonrd,  ni  mort, 
comme  l’étaient  les  idoles  des  païens,  qui  ne  vivaient  point  et  ne 
pouvaient  vivre.  Notre  Dieu  n’est  point  esclave  d’une  néceesité 
aveugle,  comme  le  Dieu  de  quelques  philosophes.  Sa  main  n’esf 
point  enchaînée  ; il  fait  ce  qu’il  veut,  et  il  ne  veut  que  le  bien. 
Notre  Dieu  est  un  Sauveur  ; il  est  tout  puissant  et  tout  miséri- 
cordieux, alléluia! 

Tout  ce  qui  soustrait  à vos  regards  ce  Sauveur  vivant,  dont 
le  monde  péchenr  ne  saurait  se  pa.sser;  tout  ce  qui  vous  arrache 
du  cœur  la  confiance  en  lui,  quoi  que  ce  puisse  être  d’ailleurs, 
que  cela  vienne  de  votre  imagination,  de  votre  intelligence,  de 
votre  cœur,  ou  de  toute  sagesse  humaine,  ancienne  ou  moderne, 
tout  cela  est  illusion,  et  illusion  funeste. 

Nous  sommes  pécheurs,  nous  autres  hommes,  par  conséquent 
nous  avons  besoin  d’un  Sauveur.  Ce  Sauveur  du  monde  pécheur 
ne  saurait  être  que  Dieu,  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  vivant.  Ce  vrai 
Dieu,  ce  Dieu  vivant  nous  est  apparu  en  Jésus-Christ,  il  est  de- 
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venu  pour  nous  Dieu  en  Jésus-Christ,  il  nous  est  devenu  Em- 
manuel dans  le  Christ,  c’est-à-dire  : Dieu  avec  nous. 

Voilà  ce  que  nous  enseigne  l’Évangile,  qui  s’appelle  ainsi, 
c’est-à-dire  joyeuse  nouvelle,  parce  qu’il  nous  a apporté  des 
renseignements  certains  sur  la  cause  de  noire  joie,  sur  le  Sei- 
gneur et  le  Sauveur  des  hommes. 

C’est  ce  Sauveur  qu’ont  annoncé  saint  Paul,  saint  Pierre,  saint 
Jean  et  tous  les  pécheurs  qui  ont  trouvé  en  lui  la  grâce  et  la 
vie  éternelle. 

Tout  autre  enseignement,  soit  de  la  sagesse,  soit  de  la  folie, 
qui  nous  annoncera  un  Sauveur  diflérent  de  celui  que  nous  a 
donné  le  Père  des  hommes,  sera  à coup  sûr  une  fausse  prophé- 
tie. Tout  enseignemeut,  soit  de  la  sagesse,  soit  de  la  fdie,  qui 
voudraou  éliminer  ce  Sauveur,  ou  le  rendre  superflu,  ou  le  rem- 
placer par  quelque  chose  de  mieux,  sera  iul'ailUblemeut  du 
fanatisme.  Tout  docteur  de  sagesse  ou  de  folie  qui  voudra  faire 
du  pécheur  son  propre  sauveur,  du  malade  son  propre  médecin, 
de  l’aveugle  son  propre  guide,  sera  lui-mème  frappé  d’aveugle- 
ment, sera  un  imposteur;  et  chaque  fois  que  ce  phénomène  se 
produira;  il  y aura  dans  le  monde  une  maladie  et  une  infirmité 
nouvelles. 

Jésus-Christ  est  notre  Sauveur,  et  il  n’y  en  a point  d’autre. 
Frappez  ici,  et  l’on  vous  ouvrira. 

Si  le  bon  larron  trouva  encore  la  porte  du  salut  ouverte  lors- 
qu’il s’adressa  avec  confiance  au  Crucifié,  adressez-vous  aussi  en 
toute  confiance  à Celui  qui  est,  non  plus  suspendu  à la  croix, 
mais  assis  à la  droite  de  Dieu,  à Celui  qui  a travaillé  sUr  la  terre 
au  salut  de  ses  frères  ; adressez-vous  à lui,  livrez-vous  entière- 
ment à lui , et  aussitôt  brillera  le  jour  de  votre  résurrection. 

V. 

.1.  A C.NE  TERSONNE  riEUSE,  OL’E  SES  DOCTES  SIR  LA  FOI  TOURMEN- 
TAIENT HORRIBLEMENT,  ET  AVAIENT  FRESOLE  BKNDLE  INCAFABLE 

DETOLTE  RÉFLEXION. 

Je  ne  déposerai  point  la  pliunc  avant  de  vous  avoir  écrit  tout 
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ce  qui,  d’après  ma  foi  et  sous  la  direction  de  Celui  qui  est  l’au- 
teur de  toul  bien,  par  conséquent  aussi  de  la  paix  du  cœur, 
pourra  vous  tranquilliser.  Telle  est  la  pensée  qui  m’est  venue  en 
vous  écrivant. 

Aussi  bien,  mon  vieil  ami,  la  paix  et  la  joie  de  votre  cœur 
sont  la  paix  et  la  joie  du  mien.  Je  ne  saurais  être  tout  à fait  se- 
rein que  lorsque  je  vous  saurai  sur  le  point  de  l’être  vous- 
même.  Écoutez  donc  ! 

J’ai  tant  de  preuves,  valables  aux  yeux  de  Dieu  et  de  tous  les 
bons  esprits,  que  vous  avez  sur  Dieu  et  sur  tout  ce  qui  est  bien, 
des  idées  vraies  et  justes,  que  j’oserais  en  toute  confiance  et  con- 
solation comparaître  devant  le  souverain  Juge  avec  la  droiture 
de  cœur  que  je  vous  connais.  Ce  qui  peut  vous  inquiéter  n’est 
point  le  défaut  de  fidélité  à votre  conscience;  car  la  crainte  de 
Dieu  a été  votre  compagne  depuis  votre  enfance  jusqu’à  ce  jour. 
Ce  qui  vous  inquiète  n’est  tout  bonnement  que  ce  qu’on  pour- 
rait appeler  scrupule  de  tempérament.  Un  sens  troublé,  qui  a 
sa  source  dans  votre  corps  et  dans  les  raisons  obscures  sur  les- 
quelles s’appuie  votre  science,  répand  comme  un  nuage  sur 
toutes  les  régions  lumineuses  de  votre  religion  ; tel  est,  autant 
que  je  vous  connais,  votre  situation  réelle.  Mon  cher  ami,  arra- 
chez-vous un  instant  à vous-même,  et  appliquez  votre  esprit  et 
votre  cœur,  non  pas  à la  lettre,  mais  à la  vérité  que  vous  transmet 
votre  ami  ; elle  pénétrera  dans  votre  cœur  et  y rétablira  le  calme. 

Une  foule  d'hommes  sages,  grands  et  nobles,  ont  trouvé  le 
bien-être,  le  re(K)s,  la  paix,  la  consolation  et  le  bonheur,  en 
croyant  de  toute  leur  àme  au  Dieu  unique,  à l’immortalité  de 
l’âme  humaine,  et  à la  religion  que  Jésus-Christ  nous  a ensei- 
gnée, et  surtout  en  croyant  en  Jésus-Christ,  1e  Sauveur  du  mon- 
de. Une  foule  d’hommes  ont  perdu  ce  repos,  cette  paix,  ce  bon- 
heur en  se  laissant  ravir  la  foi  en  Dieu,  à l’immortalité  de 
l'âme,  à Jésus-Christ,  pour  prêter  l’oreille  aux  subtilités  de  la 
raison  et  aux  sophismes  de  la  passion . 

Croire  de  toul  son  cœur  ce  qui  rend  bon,  tranquille,  heureux, 
voilà  ce  que  je  tiens  pour  devoir. 
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Uq  cœur  tourmenté  par  des  doutes  tels  que  les  vôtres  n’a 
nullement  besoin  de  pouvoir  résoudre  celte  question  ; Comment 
s’appelle  celte  cause  profonde,  certaine,  qui  lait  que  nous 
croyons  en  Dieu,  à l’immortalité  de  l’àme,  à ladiviuité  du  chris- 
tianisme? 

Laissez,  pour  le  moment,  l’examen  de  toutes  ces  propositions  : 
elles  vous  importent  peu  inaiutenant.  Ce  qui  vous  intéresse 
dans  l’état  actuel,  c’est  de  savoir  si  cette  croyance  ferme  en  un 
seul  Dieu,  à l’immortalité  de  l’âme,  à Jésus-Christ  vous  rendra 
bon,  heureux,  doux,  tranquille,  couliaut?  On  n’en  saurait  dou- 
ter, mou  cher  ami,  croyez-en  mon  expérience  ; j’en  atteste  le  ciel 
et  la  terre,  chaque  fois  que  j’ai  trouvé  vivante  en  moi  éette 
triple  croyance,  et  que  je  l’ai  manifestée  au  dehors,  je  me  suis 
senti  porté  au  bien,  plein  de  douceur,  de  force  et  de  consola- 
tion. El  plus  je  me  suis  laissé  aller  à l’inlluence  de  cette  foi, 
plus  mon  cœur  a éprouvé  de  bien-être,  de  calme,  de  joie,  de 
force  et  de  consolation.  Au  contraire,  dès  que  j’ai  cessé  de  pren- 
dre cette  croyance  pour  guide,  je  suis  devenu  de  plus  en  plus 
méchant,  sauvage,  triste,  faible,  froid,  et  je  ne  me  suis  plus 
trouvé  le  même  homme  qu’auparavapt.  Ce  que  je  vous  dis,  des 
milliers  d’autres  pourront  vous  le  répéter.  Suivez-donc  mon 
conseil,  et  dites  à votre  âme  : 

Mon  âme,  être  inquiet  et  qui  soupirez  après  le  repos,  votre 
ami,  qui  vous  veut  autant  de  bien  qu’à  lui-même  ; votre  ami, 
que  depuis  dix  ans  vous  n’avez  jamais  pu  trouver  coupable  d’in- 
fidélité et  de  froideur  ; votre  ami  qui,  lui  aussi,  veut  devenir 
heureux;  votre  ami,  qui  sent  parfaitement  votre  position  et  qui 
désire  tant  vous  tranquilliser  vous  atteste,en  face  du  ciel  et  de 
la  terre,  que  c’est  dans  la  croyance  en  Dieu,  à l’immortalité  de 
l’âme  et  en  Jésus-Christ  qu’il  a trouvé  le  bien-être,  la  joie  et  le 
repos,  et  qu’il  ne  les  a trouvés  nulle  part  ailleurs.  Eh  bien,  ce 
qui  a rendu  votre  ami  heureux  et  satisfait  produira  les  mêmes 
effets  sur  votre  cœur  ; et  puisque  c’est  de  là  que  dépend  votre 
bonheur,  rien  sur  la  terre  ne  doit  vous  être  plus  cher. 

Tel  est  le  moyen  d’arriver  sûrement  à la  paix  et  au  repos 
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après  lesquels  soupire  votre  cœur.  Sachez  donc,  noble  ami,  âme 
digne  de  toutes  les  joies,  mettre  de  côté  pour  le  moment  toutes 
les  questions^qui  ont  trait  à la  vérité  de  la  religion  ; car  elles  ne 
sont  pas  pour  vous,  et  vous  n’êtes  pas  pour  elles.  Elles  sont 
pour  vous  et  pour  tous  les  esprits  inquiets  un  poisou  mortel. 
Tenez- vous-en,  présentement,  à cette  vérité:  « Si  l’amour  est 
Dieu,  si  mon  âme  est  immortelle,  si  Jésus-Christ  est  venu  de 
Dieu,  combien  sublimes  sont  las  destinées  de  l'huinanité,  et  à 
quelles  jouissances  divines  je  suis  réservé!  Combien  doit  être 
douce  la  lumière  qui  mettra  fin  à cette  vie  obscure  et  agitée  ! p 
Ilafraîchi  par  ces  méditations,  que  vous  voudrez  bien,  sur  la 
foi  de  mon  amitié,  considérer  comme  1a  meilleure  médecine 
préparatoire,  en  attendant  que  votre  propre  expérience  vous  dé- 
montre ce  qu’elles  sont  réellement,  vous  remplirez  les  devoirs 
de  votre  état  avec  un  redoub  emeut  de  joie , vous  trouverez 
dans  chaque  figure  où  respirera  l’innocence,  une  nouvelle 
preuve  de  la  droiture  de  vos  pensées,  et  vous  conquerra  z,  à tra- 
vers toutes  les  souffrances,  la  tranquillité  de  votre  âme. 

Quand  vous  aurez  continué  pendant  quelques  mois  cette  opé- 
ration reconnue  salutaire  par  tant  d’expériences,  par  la  mienne 
en  particulier,  le  sentiment  de  la  vérité,  que  vous  aurez  entre- 
tenu et  fortifié  en  vous,  gravera  de  plus  en  plus  profondément 
dans  votre  âme  cette  pensée  irrésistible  : 

Ce  qui  m’a  calmé,  consolé,  rempli  de  confiance  pendant  ces 
quelques  mois  no  saurait  être  que  la  vérité. 

Une  croyance  qui  est  si  consolante  veut  nécessairement  être 
crue.  Cette  croyance,  qui  produit  tant  do  calme,  et  qui  est  si 
digne  d’être  embrassée,  je  veux  m’y  attacher  fermement,  la 
tenir  pour  vraie,  afin  de  devenir  de  plus  en  plus  digne  du  repos 
qu’elle  me  procure. 

Arrivé  là,  et  c’est  là  que  je  veux  vous  amener,  vous  pourrez 
commencer  vos  recherches.  Mais  avant  d’être  en  état  de  peser 
les  motifs,  ii  faut  que  vous  soyez  guéri  de  tout  scrupule  ; il 
faut  que  vous  soyez  à même  de  peser  les  motifs,  avant  de  saisir 
la  balance. 
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VI. 

A U.NK  PERSONNE  SIJETTE  A QUELQUES  DOCTES. 

Je  n’ai  pu  répondre  à votre  lettre  avant  ce  beau  et  magniO- 
que  jour  de  Pâques.  A la  vérité,  je  me  réjouis  de  n’avoir  pu  le 
faire  jusqu’ici;  car  j’espère  que  l’éclat  et  la  douceur  de  ce  jour 
m’enverront  un  rayon  de  cette  lumière  qui  fait  tant  de  bien  à 
l’âme,  et  contribue  si  puissamment  â y ramener  la  joie. 

La  question  de  savoir  s’il  y a réellement  quelque  chose  d’in- 
visible, vous  donne  le  vertige, dites- vous’  Heureusement  ce  n’est 
qu’un  vertige  ; le  moment  reviendra  où  vous  verrez  les  choses 
sous  un  aspect  plus  rassurant;  la  certitude  renaîtra,  et  le  ciel, 
que  vous  aviez  perdu  de  vue,  reparaîtra  dans  l’immensité  de 
votre  âme. 

Comme  j’imagine  que  tous  les  hommes  qui  pensent  ont  eu 
de  pareils  moments  de  trouble,  la  première  prière  que  je  vous 
ferai,  c’est  de  ne  point  vous  en  attrister.  Il  faut  que  la  nuit  se 
fasse,  et  la  nuit  la  plus  ténébreuse,  pour  que  nous  apprenions 
une  bonne  fois  à comprendre  les  bienfaits  de  l’aurore  renais- 
sante, pour  que  nous  soyons  bien  convaincus  que  la  lumière 
n’a  pas  sa  source  en  nous,  mais  qu’elle  doit  venir  d’autre  part 
si  nous  voulons  être  éclairés.  Il  faut  que  les  doutes  surviennent, 
afin  que  nous  apprenions  à vénérer  la  main  invisible  qui  nous 
conduit  à la  lumière.  Que  diriez-vous,  pour  le  tranquilliser,  à 
un  homme  qui,  après  que  le  soleil  se  serait  couché,  serait  en 
peine  de  savoir  si  le  jour  reviendra? — Mon  ami,  lui  diriez-vous, 
dormez  paisiblement  ; au  bout  de  quelques  heures,  les  rayons 
du  matin  vous  réveilleront  de  votre  sommeil  : quand  le  jour 
sera  revenu,  vous  n’aurez  plus  besoin  de  preuve  qu’il  est  là.  La 
lumière,  de  même  que  la  vérité,  est  index  et  judex  sui. 

Quand  survient  pour  moi  le  mauvais  quart  d’heure  du  doute, 
avec  son  cortège  d’idées  étroites  et  bornées,  je  me  dis  en  moi- 
même  : 


TH£0L0G1£  PASTORALE. 


i\9 

■ « Ma  chère  âme,  il  n’y  a qu’un  instant,  vous  jouissiez  en- 
core du  liienfait  de  la  lumière;  maintenant  il  fait  nuit,  mais  la 
nuit  passera  à son  tour  et  fera  place  au  soleil.  Travaillez  donc 
tranquillement,  et  ne  faites  pas  attention  à votre  doute;  ne  dis- 
putez pas  avec  lui  ; vouloir  éclairer  les  ténèbres  par  les  ténèbres 
ne  sert  de  rien  et  n’est  propre  qu’à  les  augmenter.»  Voilà  ce  que 
je  me  dis  en  moi-même,  et  je  continue  de  lire,  d’écrire,  de  visi- 
ter les  malades,  jusqu’à  ceque  mon  âme  ait  à peu  près  recouvré 
le  repos  perdu,  qti’elle  se  retrouve  à flot  et  qu’elle  se  meuve  de 
nouveau  dans  l'élément  de  la  méditation  calme  et  réfléchie. 

t 

Dès  que  je  sens  que  les  doutes  assiègent  de  nouveau  mon 
âme,  je  cherche  dans  le  domaine  des  choses  de  l’intelligence  ce 
qui  est  le  plus  solide  appui  de  toute  conviction,  et  j’y  reste  at- 
taché jusqu’à  ce  que  les  ténèbres  soient  passées. 

Voici  cet  appui  : 

I.  Si  telle  chose  était  vraie,  telle  autre  le  serait  aussi  : je 
sens  deux  lois  opposées  l’une  à l’autre.  L’une  me  dit  : Cela  est 
agréable,  permettez-le-vous;  l’autre  : 11  est  beau  de  vous  refu- 
ser cela;  refusez-le-vous. 

Ces  deux  lois,  nul  sophiste  ne  les  saurait  anéantir;  car  elles 
se  couchent  et  se  lèvent  avec  moi. 

II.  N’y  eût-il  que  cela  de  vrai,  il  ne  laisserait  pas  de  l’être. 
Chaque  fois  que,  dans  cette  opposition  des  deux  lois,  je  préfère  ce 
qui  est  agréable  à ce  qui  est  noble  ; que  j’obéis  à la  loi  des  sens  et 
résiste  à la  loi  de  l’esprit,  j'éprouve  dans  mon  intérieur  un  trou- 
ble qui  me  punit,  une  confusion  qui  m’accuse,  une  peine  qui 
venge  de  ma  désobéissance  la  loi  de  l’esprit,  un  malaise  qui  ne 
permet  pas  d’être  çai,  content,  satisfait;  un  pressentiment  qui 
est  comme  l’avant-coureur  de  souffrances  à venir. 

Au  contraire,  chaque  fois  que  je  me  sens  la  force  de  mépri- 
ser l’agréable  et  de  choisir  ce  qui  est  vraiment  grand,  j’éprouve 
ilans  mon  âme  un  bien-être  qui  me  dédommage  du  plaisir  que 
j’ai  foulé  aux  pieds,  une  sérénité  que  nul  remords  de  con- 
science ne  trouble,  un  courage  qui  me  donne  la  force  de  pré- 
férer encore  dans  la  suite  le  noble  à l’agréable , un  état  d’inno- 
Tntoi..  CAii.  II.  *9 
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cence  qui  ne  connaît  ni  la  honte  ni  la  crainte.  Quand  je  m en 
tien.s  à ces  deux  expériences,  dont  je  ne  saurais  pas  plus  douter 
que  de  mon  existence  ; quand,  convaincu  qu’il  est  nécessaire 
de  se  faire  violence  pour  arriver  à uu  repos  durable  de  la  con- 
science, je  renouvelle  la  résolution  de  soumettre  mes  sens  à 
ma  raison  ; quand,  pendant  quelque  temps,  je  persévère  fidèle- 
ment dans  le  combat  de  la  raison  conti'e  la  sensualité,  il  se  fait 
en  moi  (je  parle  par  expérience)  une  lumière  qu’il  ne  m’est 
pas  plus  permis  de  révoquer  en  doute  que  je^ne  puis,  en  plein 
midi,  nier  l’existence  du  soleil. 

Dès  que  j’ai  préparé  en  moi  cet  état  de  bien-être,  cette  appa- 
rition de  lumière,  je  vais  à ma  bibliothèque  prendre  le  Nou- 
veau Testament , je  lis,  sans  subtiliser,  les  Évangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres,  et  je  continue  de  lire  jusqu’à  ce  que  je  sois 
dominé  par  le  sentiment  de  la  vérité,  et  que,  dans  la  plénitude 
de  ma  conviction,  je  puisse  me  dire  à moi-même  : 

Oui,  en  vérité , 

1.  Dieu  est,  et  il  est  amour  ; 

n.  Mon  âme  ne  meurt  point  avec  mon  corps  ; 

111.  La  parole  de  Jésus-Christ  est  la  parole  de  Dieu  ; 
iv.  Surtout,  sa  promesse  de  nous  envoyer  le  Saint-Esprit,  est 
une  promesse  divine. 

Une  fois  que  j’ai  acquis  celte  conviction,  j’abandonne  pour 
le  moment  tous  les  autres  doutes  relatifs  aux  enseignements 
spéciaux  et  aux  mystères  du  christianisme;  je  prie  Dieu  avec 
une  confiance  liliale  de  vouloir  bien  me  donner  sa  lumière,  son 
esprit,  et  avec  lui  le  gage  de  la  vie  éternelle  ; je  continue  tran-  ' 
quillemenl  mes  travaux;  j’obéis  fidèlement  à la  voix  de  ma 
conscience,  ou  du  moins  je  m’efforce  de  le  faire  ; je  déplore  de 
tout  mon  cœur  les  fautes  que  j’y  ai  faites  ; je  m’arme  pour  l’ave- 
nir de  résolutions  énergiques,  et  je  me  livre  tout  entier  à la 
Providence,  sans  rien  me  réserver  du  sacrifice  de  l’égoïsme. 

Voilà,  mon  ami,  autant  que  je  puis  le  savoir,  le  seul  traite- 
ment qui  puisse  amener  l’évacuation  comjdète  de  toutes  les  fai- 
blesses de  notre  intelligence,  en  nous  conduisant  au  médecin 
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suprême,  qui  seul  peut  nous  rétablir  en  pailaile  sauté.  Il  n’y  a 
UC  le  petit  nombre  des  hommes  qui  acceptent  cette  cure; 
aussi  n’y  en  a t-il  que  peu  qui  soient  susceptibles  du  bonheur 
de  connaître  la  vérité.  Pour  vous,  vous  l’aurez  sans  doute  déjà 
commencée  avant  mon  discours,  et  je  n’aurai  plus  qu’à  vous 
exhorter  de  la  continuer  avec  une  nouvelle  ardeur. 

En  ce  qui  concerne  vos  doutes  sur  certains  enseignements 
spéciaux  du  christianisme,  par  exemple  sur  la  fondation  et  sur 
l’esprit  de  l’Église,  sur  les  sacrements  et  sur  le  culte  public,  ou 
ils  disparaîtront  complètement  si  vous  suivez  mon  système  mé- 
dical, ou,  si  les  prochaines  vacances  nous  réunissent  et  nous 
permettent  de  nous  ouvrir  mutuellement  nos  cœurs,  elles  s’é- 
vanouiront à la  lumière  de  la  vérité. 

VU, 

A UK£  l'EKSON.NE  yUI  SE  TROLVE  SUR  LA  VOIE  UE  LA  CO.VVERSION, 
MAIS  QUI  MA-NQLE  l'E  COURAGE. 

En  vérité , il  n’est  rien  de  plus  sage  que  ce  proverbe  de 
l’homme  des  champs  : « 11  ne  serait  pas  bon  que  tout  allât  tou- 
jours suivant  notre  tète.  » 

On  peut  en  dire  autant  par  rapport  à notre  vertu.  Si  tout 
allait  constamment  au  gré  de  nos  vœux,  et  qu’avec  notre  vo- 
lonté détournée  do  üieu  nous  pussions  sur-le-champ  devenir 
bons  et  saints,  que  serait  la  vertu  et  à quoi  servirait  la  grâce 
de  Dieu  1 Pour  que  l'honune  soit  vertueux,  il  faut  qu’il  com- 
mence par  le  devenir,  et,  pour  cela,  il  a besoin  qu’un  se- 
cours divin  le  retire  de  l’abîme  du  mal,  secours  qui,  par  cela 
môme  qu’il  est  divin,  vient  d’une  main  divine.  Pour  être  ver- 
tueux, il  faut  le  devenir;  il  faut  avoir  le  sentiment  profond  de 
son  impuissance  et  de  sa  misère  : l’humilité.  Vous  êtes  donc 
sur  la  bonne  voie,  puisque  vous  êtes  animé  de  ces  sentiments, 
mais  il  ne  faut  pas  en  rester  là  : à cette  conscience  de  notre  fai- 
blesse, il  nous  faut  joindre  la  contiance  en  celui  qui  est  plus  fort 
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que  nous,  tendre  la  main  vers  lui  pour  qu’il  nous  relire  de 
l’abîme  ; nous  devons  nous  aider  nous-mêmc,  cl  ne  point  re- 
pousser la  main  qui  veut  transformer  notre  intérieur  à l’image 
de  Dieu. 

Cette  coopération,  cette  non-résistance  à l’œuvre  de  Dieu, 
elle  est  diDîcile  et  pénible,  mais  elle  est  nécessaire  ; car,  sans 
moi,  l’amour  éternel  ne  saurait  me  sauver. 

Au  surplus,  celui  qui  pardonne  tous  Tes  péchés  peut  aussi 
pardonner  ceux  que  nous  commettons  en  ne  coopérant  pas,  en 
résistant  : il  nous  les  pardonnera,  dès  que  nous  le  voudrons  de 
tout  notre  cœur. 

« Courage  donc  I courage  ! Il  faut  pourtant  que  je  devienne  un 
autre  homme,  une  créature  renouvelée  et  capable  de  toute  sorte 
de  bien,  avant  que  je  quitte  ce  monde.  » Ainsi  parlent  tous  les 
cœurs  généreux;  et  plus  ils  le  disentsouvent  et  avec  force,  plus 
ils  se  rapprochent  de  leur  but.  Il  en  sera  ainsi  de  vous. 

Seulement,  rentrez  en  vous-même  dès  qu’approche  l'heure 
de  la  tentation. 

Seulement,  ne  flattez  pas  les  premiers  mouvements  de  la 
passion,  quand  elle  commence  à se  faire  sentir  dans  votre  corps. 

Seulement,  restez  fermement  convaincu  que  pour  Dieu  et 
pour  l’éternité  il  n’y  a point  de  trop  grand  sacrifice. 

Seulement,  renouvelez  souvent  cette  résolution  : « Ce  que 
Dieu  ne  veut  pas,  je  ne  le  veux  pas  non  plus. 

VIII. 

CONTRE  LA  UANIB  DE  FAIRE  DES  CONNAISSANCES. 

J’ai  horreur  de  toute  connaissance  nouvelle.  Cette  horreur 
est  justifiée  par  plusieurs  raisons  que  je  ne  puis  vous  dissi- 
muler : 

Une  nouvelle  connaissance  est  presque  toujours  pour  celui 
à qui  chaque  journée  assigne  un  travail  spécial,  et  par  consé- 
quent apporte  sa  part  de  tourments,  une  cause  de  tribulations 
qui  sont  en  dehors  de  sa  sphère  d’activité. 
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Sans  doute,  ces  lourmenls  peuvent  avoir  plus  d’un  avantage  ; 
mais  la  nouvelle  connaissance  ne  porte  pas  écrit  sur  son  front 
si  le  bien  l’emportera  sur  le  mal,  et,  généralement  parlant,  ce 
calcul  ne  saurait  se  faire  avant  l’expérience.  Volontiers  je  ferais 
plusieurs  lieues  pour  aller  au  devant  d’un  cœur  honnête  et 
loyal;  mais  me  traîner  sur  la  place  publique  pour  trouver  dans 
la  personne  d’un  nouvel  inconnu  une  croix  inconnue,  dont  la 
valeur  est  pour  le  moins  problématique,"c’est,  à mes  yeux,  pure 
folie. 

2“  Faire  de  nouvelles  connaissancas  parmi  les  savants  est 
encore  plus  à dissuader  à un  homme  qui  est  déjà  suffisamment 
occupé  et  pour  lequel  la  vérité  est  chose  sacrée.  Il  est  une  foule 
de  savants  qui  ne  cherchent  de  nouvelles  connaissances  que 
pour  agrandir  le  théâtre  de  leur  vanité.  Ayez  assez  de  respect 
de  vous-même  pour  ne  point  vous  faire  le  piédestal  de  la 
vaine  gloire  des  autres.  Laissez-Ies  aller  à cheval  sur  leurs  bâ- 
tons, et  ne  vous  associez  pas  à ceux  qui  de  temps  en  temps  leur 
servent  de  marchepied,  et  qui,  par  leurs  battements  de  mains, 
veulent  faire  entendre  qu’ils  ont  escaladé  les  sommets  de  la 
renommée. 

Le  commun  des  savants  étant  souvent  affligé  d’un  besoin  beau- 
coup plus  impérieux,  celui  de  mettre  ordre  à leurs  finances  en 
écrivant  des  ouvrages,  leurs  connaissances  recevront  de  temps 
on  temps  des  invitations  à souscrire  à un  ouvrage,  ou  à fournir 
de  l’argent. 

Les  savants  assez  humbles  pour  ne  pas  demander  à leurs  amis 
de  les  encenser  sont  le  plus  petit  nombre.  L’amour  de  la  vériié 
est  une  chose  si  délicate,  que  je  ne  saurais  passer  dans  la  foule 
des  gens  qui  dispensent  l’éloge  et  le  hlâme  sans  en  être  étouffé. 
Abstenez-vous  donc  de  ce  culte  de  la  vanité.  Il  n’y  a que  le 
petit  nombre  d’entre  les  savants,  qui,  ayant  étudié  à fond  le  fa- 
meux chapitre  de  la  science  humaine,  de  vanitale  scientiarum, 
ait  cessé  de  fournir  en  lui-même  une  preuve  vivante  de  la  jus- 
tesse de  ce  chapitre.  Servir  d’instruments  à l’extension  du 
royaume  de  la  vérité  suprême,  tel  est  le  but  unique  que 
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poursuit  le  petit  nombre  des  érudits.  Ainsi  donc,  vouloir  faire 
une  connaissance  nouvelle,  c’est  tenter  la  chance  d’extrairedes 
quatre-vingt-dix-neuf  billets  d’une  loterie  le  seul  billet  ga- 
gnant. 

3"  Le  souverain  bien  de  l’homme  sur  la  terre  consiste  dans  le 
commerce  calme  et  familier  avec  Dieu  et  avec  le  petit  nombre 
des  âmes  pures  qui  nous  sont  unies  par  les  liens  de  la  religion 
et  de  l’amitié,  et  tpii  nous  excitent  à sacrifier  notre  vie  au 
service  de  la  vérité  et  de  l’amour.  Or,  la  foule  des  connaissances 
qui  s’attachent  à nous,  en  partageant  nos  forceset  notre  temps, 
nous  trouble  dans  la  possession  et  dans  l’acquisition  de  ce  hieii 
souverain.  .Abandonnez  donc  à eux-mômes  ces  voleurs  d’une 
nouvelle  espèce,  et  ménagez  à la  fois  votre  personne  et  votre 
temps. 

11  est  vrai  qu’il  peut  se  rencontrer  des  savants  chez  qui  l’hom- 
me vaille  encore  mieux  que  l’érudit;  mais  ceux  à qui  le 
monde  paie  le  plus  grand  tribut  d’adoration  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  nobles  et  les  plus  grands,  et  souvent  ils  ne  méritent  pas 
que  vous  les  recherchiez. 

Quand  la  mort  arrache  le  masque  de  fa  gloire,  c’est  alors 
qu’on  voit  ce  qu’était  l’iiomme.  Soyez  donc  sobre  dans  la  re- 
clierche  des  hommes  illustres,  et  considérez  la  poursuite  obsti- 
née des  nouvelles  connaissances  comme  une  fièvre  chaude, 
particulière  à notre  époque,  où  les  ignorants  s’appellent  du  nom 
de  sages,  et  où  certains  hommes  ne  rougissent  pas,  en  dissimu- 
lant la  louange  qu’ils  se  décernent  dans  les  journaux,  de  men- 
dier la  réputation  due  au  vrai  mérite. 

Au  reste,  comme  vous  vous  devez  tout  entier  à votre  paroisse, 
imitez  mon  voisin,  qui  met  autant  de  soin  à se  cacher  qu’à 
prendre  une  médecine  : pratique  aussi  utile  à sa  santé,  que 
propre  à resserrer  les  liens  de  l’amitié  qu’elle  lui  procure  avec 
les  gens  de  bien. 
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IX. 

A CNE  TTR50KKE  Ol’t  ATRAIT  Vnor  OPERFR  TO  GRANI'ES 
CHOSES. 

LaissezMà,  mon  cher  ami,  vos  magnifiques  idées,  et  commen- 
cez par  faire  le  bien  dans  les  petites  choses.  Établissez  d’abord 
en  vous  le  foyer  de  la  vérité,  et  les  rayons  sauront  bien  d’eux- 
mèines  so  produire  à la  circonférence.  Développez  ce  foyer,  et 
ses  rayons  formeront  eux-niémcs  d’autres  foyers  qui  produiront 
une  lumière  nouvelle  et  se  propageront  de  plus  en  plus.  Par  ce 
moyen,  vous  opérerez  de  grandes  choses,  non  pas  par  la  grandeur 
de  vos  plans,  mais  par  la  force  de  votre  lumière.  Les  plans  les 
plus  vastes,  ceux  qui  s’annoncent  avec  éclat,  avortent  presque 
tous  avant  d’être  nés,  parce  qu’ils  avaient  été  conçus  par  des 
esprits  bornes  et  dans  un  moment  de  ferveur  passagère. 

Ce  proverbe  : Fis  consilii  expers , mole  ruil  sua , peut  aussi 
s’appliquer  en  celte  circonstance.  La  violence,  quand  elle  veut 
opérer  le  bien,  est  aveugle,  et  des  obstacles  imprévus  en  paraly- 
sent le  développement.  Jetez  seulement  un  regard  autour  de 
vous  ; comme  il  y a partout  des  hommes,  vous  trouverez  par- 
tout : l’orgueil,  qui  veut  en  savoir  plus  que  les  autres  ; l’envie, 
qui  aspire  à se  produire  sur  un  plus  vaste  théâtre;  la  paresse, 
qui  n’a  pas  la  force  de  lever  le  pied;  l’ambition,  qui  ne  permet 
pas  aux  petits  de  parvenir;  la  superstition,  qui  par  ignorance 
s’insurge  contre  la  science;  l’incrédulité,  qui  de  dessein  prémé- 
dité arrête  l’expansion  de  la  vérité;  l’esprit  mercantile,  aux 
yeux  duquel  la  science  n’est  rien  ctl’argcntesttout.  Si  toutes  ces 
puissances  ennemies  se  lèvent  contre  vous  et  contre  votre  œu- 
vre, vous  serez  enseveli  sous  les  ruines  de  votre  projet,  avant 
que  vos  œuvres  aient  eu  le  temps  de  prendre  racine  et  do  se  dé- 
ployer. Imitez  donc  le  sage,  qui,  pliant  scs  voiles  et  ramassant 
ses  forces,  opère  là  où  il  se  trouve. 

Commencez  par  travailler  dans  votre  cercle  immédiat  ; agis- 
sez sur  le  peuple  qui  vous  est  confié  : le  maître  du  monde,  qui 
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est  obligé  de  donner  son  appui  à tout  ce  qui  est  appelé  à réussir, 
bénira  vos  humbles  travaux,  et  vous  suscitera  dans  le  lointain 
des  collaborateurs  qui  propageront  le  bien  au  delà  de  tout  ce  que 
vous  auriez  pu  espérer. 

Coniprenez-moi  bien,  mon  cher  ami  ; c’est  l’amour  qui  vous 
conseille.  11  est  une  grande  tentation  qu'éprouvent  tous  les  grands 
faiseurs:  c’est  de  vouloir  répandre  la  lumière  avant  qu’elle  soit 
bien  allumée,  avantqu’elle  soit  passéeàl’étatde  flamme.  De  grâce, 
laissez  à votre  lumière  le  temps  de  se  bien  éclaircir  et  purifier 
en  vous,  avant  de  la  faire  briller  dans  voti;e  cercle  immédiat;  et 
bientôt  elle  cherchera  un  plus  grand  chandelier,  ou  bieu  elle  le 
trouvera  sans  le  chercher. 

Prenez  pour  exemple  un  cultivateur  : Si,  après  avoir  inventé 
une  charrue  plus  parfaite,  il  laissait  son  champ  inculte  jusqu’à 
ce  qu’il  eût  fait  admettre  son  invention  par  toute  la  terre,  il  se 
condamnerait  à mourir  de  faim,  il  ne  parviendrait  pas  à intro- 
duire sa  merveilleuse  charrue  à l’étranger,  et  on  rirait  de  pitié 
sur  l’inventeur  et  sur  son  invention. 

Ainsi  donc,  que  la  première  règle  de  vos  actions  soit  celle-ci  : 
« Faites  ce  qui  vous  touche  immédiatement;  car  les  choses  éloi- 
gnées naîtrontdes  choses  rapprochées.  Créez  d’abord  la  lumière 
en  vous,  afin  qu’elle  éclaire  votre  intérieur;  puis  vous  la  pro- 
duirez au  dehors,  et  vous  la  répandrez  de  plus  en  plus.  » 

X. 

A UKB  PERSONNE  SUR  LE  POINT  D'ENTBEFRENDRE  UN  VOTAGE. 

Je  VOUS  envoie  ce  que  vous  souhaitez  : un  souvenir  amical  pour 
votre  voyage. 

1 . N’entrez  jamais  en  rapports  d’amitié  avec  une  personne, 
quand  vous  ne  connaissez  pas,  aussi  clairement  que  s’il  s’agis- 
sait de  vous,  le  principe  secret  qui  est  le  mobile  de  toute  sa  con- 
duite; quand  ce  principe  n’est  pas  aussi  pur  que  la  vertu,  ou 
que,  du  moins,  il  n’est  pas  assez  énergique  pour  la  faire  aspirer 
vers  le  mieux. 
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Nous  ne  vivons  ici-bas  qu’une  fois.  Pourquoi  faire  de  notre 
vie  un  esclave  qui  nous  lie  à des  hommes  indignes  Y Re]ioussez 
plutôt  ce  qui  est  méprisable,  afin  de  vous  attacher  à ce  qui  a du 
prix. 

L’amitié  est  une  sorte  de  procédé  d’astimilation  : ou  c’est  l’i- 
mage de  votre  ami  qui  s’imprime  en  vous,  ou  c’est  la  vôtre  qui 
se  reproduit  en  lui. 

Telle  la  société  que  vous  fréquenterez,  tel  vous-même. 

2.  Aussi  longtemps  que  votre  üieune  sera  qu’un  concept  stérile 
de  votre  intelligence,  aussi  longtemps  qu’il  ne  sera  pas  devenu 
l’unique  lumière  de  votre  raison,  la  loi  de  votre  volonté,  l’ap- 
pui de  vos  espérances,  la  force  de  vos  forces,  la  vie  de  votre  vie  ; 
aussi  longtemps  que  votre  Dieu  ne  sera  qu’un  soleil  idéal,  ima- 
ginaire, qui  n’existera  pas,  n’éclairera  pas,  ne  réchauffera  pas, 
ne  fécondera  pas,  ce  sera  un  Dieu  dont  l’humanité  n’a  que 
faire. 

Soyez  là  où  est  votre  Dieu . 

3.  Dès  que  vous  aurez  reconnu  clairement  quelque  vérité  im- 
portante, par  exemple  : Renoncez-vous  vous-même,  ne  mentez 
pas,  veillez  sur  votre  cœur,  ne  méprisez  et  n’affligez  aucun 
homme  uniquement  pour  raftliger,etc., considérez  comme  pure 
folie  toute  pensée,  quelque  raisonnable  qu’elle  vous  paraisse, 
qui  vous  empêchera  d’observer  facilement  et  constamment  cette 
vérité.  Tout  ce  qui  vous  rend  difficile  ce  qui  y a de  plus  excel- 
lent, n’est  pas  bon  ; tolérer  cet  obstacle  quand  vous  le  pouvez 
empêcher,  c’est  de  la  folie.  Employez  votre  raison  à connaitre 
le  bien,  à l’estimer,  à l’aimer,  à le  pratiquer. 

Tel  l’usage  que  vous  faites  de  votre  raison,  tel  vous-même. 

4.  L’ennemi  le  plus  dangereux  de  l’itumanité,  c’est  l’égoïsme, 
ce  panégyriste  subtil  de  l’injustice  au  détriment  du  devoir.  Cet 

, ennemi  n’cstjamais  plus  dangereux  que  lorsqu'il  attire  la  raison 
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dans  ses  intérêts,  et  que  celle-ci  se  constitue  l’apologiste  de  tous 
ses  caprices,  l.’injustice  apparaît  alors  comme  étant  la  raison 
pure;  le  bien,  comme  une  folie;  la  foi  en  Dieu  et  à l’éternité, 
comme  un  non-sens. 

Tel  votre  égoïsme,  tel  vou»-méme . 

5.  Ne  pas  se  contenter  de  connaître  le  bien,  de  ftiire  de  beaux 
discours  sur  le  vice  et  sur  la  vertu,  ne  pasvouloir  le  bien  avec 
une  volonté  faible,  à moitié  paralysée;  mais  aimer  Dieu  de  tout 
son  cœur,  puis,  dans  cet  amour  prédominant,  faire  sa  volonté 
(car  c’est  là  le  bien  que  nous  devons  faire),  et,  par  amour  pour 
ce  bien,  souffrir  tout  ce  qui  arrive  : tel  est  le  cachet  de  la  vérité. 
C’est  à leurs  fraits  que  vous  les  reconnaîtrez. 

Tel  arlire,  tel  fruit  ; telles  vos  actions , tel  vous-même. 

G.  Le  christianisme  est  déjà  divin  par  cela  même  qu’il  nous 
fait  connaître  un  Être  qui  est  assez  puissant  pour  contenter 
tous  les  besoins  de  notre  nature  supérieure  : besoin  de  la  vé- 
rité, besoin  de  la  sainteté,  besoin  du  bonheur,  et  qui  ne  promet 
rien  moins  que  la  victoire  sur  les  ténèbres  et  sur  le  péché,  sur 
la  mort  et  sur  l’enfer. 

Tel  votre  christianisme,  je  veux  dire  votre  conviction  sur 
la  vertu  divine  du  christianisme , et  telle  la  transformation  de 
votre  âme  tout  entière  par  l’efficacité  divine  du  christianisme , 
tel  vous-même. 

Jésus-Christ  est,  en  effet,  le  plus  parfait  modèle  de  son  Père, 
céleste,  et  nous  ne  sommes  destinés  à rien  moins  qu’à  devenir 
par  Jésus-Christ  parfaits  comme  le  Père  est  parfait. 

~ Quand  vous  serez  parvenu  où  ce  mot  : « Soyez  parfaits 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait  » veut  que  vous  arriviez, 
écriez-vous  : evwxj  ! — mais  non  avant. 

XI. 

/ A UNE  PERSONNE  QUI  CIlERCnAIT  DES  CONSOLATIONS. 

Nous  avons  besoin  d’une  double  vue,  suivant  qu’il  fait  sombre 
ou  clair  dans  noire  âme. 
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s’il  y fait  sombre,  nuageux,  humide,  froid,  il  on  faut  sortir, 
et  au  plus  tôt,  pour  s’attacher  à l’amour,  qui  est  Dieu,  et  lever 
les  yeux  vers  les  contrées  sereines  de  notre  Seigneur,  jusqu’à  ce 
que  le  nuage  soit  passé,  et  qu’il  tombe  dans  notre  âme  quelque 
rayon  de  lumière. 

Quand  il  fera  clair  eu  nous,  il  nous  faudra  cacher  et  garder 
soigneusement  notre  trésor,  de  peur  que  quelque  voleur,  tel  que 
la  vanité,  ne  nous  l’enlève,  ou  que  quelque  serviteur  maladroit 
ne  nous  le  renverse.  11  nous  faudra  avoir  sans  cesse  pnisenle  à 
l’esprit  la  sainteté  de  Dieu,  afin  de  demeurer  purs. 

Que  si  nous  ne  pouvons  nous  attacher  ni  à l’amour  de  Dieu, 
ni  à sa  sainteté,  la  vue  de  Jésus  suspendu  à la  croix  nous  sera 
une  douce  invitation  d’y  rester  nous-mêmes,  jusqu’à  ce  que 
vienne  le  repos  suivi  de  YAllduia  ! 

Xll. 

ijUES'rtONS  rARTICÜLTf;RES  SUR  DES  AFFAIRES  DE  CONSCIENCE. 

Combien  je  désirerais,  mon  cher  ami,  vous  procurer  le  repos 
après  lequel  vous  soupirez.  Dieu  veuille  récompenser  ma  bonne 
volonté  ! 

1 . L’idée  de  vous  jeter  dans  un  couvent,  vous  et  votre  femme, 
cette  idée,  vous  devez  la  repousser  froidement  et  sans  hésiter. 
Ni  l’un  ni  l’autre  vous  n’êtes  faits  pour  le  couvent,  pas  plus  que 
le  couvent  n’est  fait  pour  vous.  Les  couvents  sont  bons  pour 
les  personnes  qui  ont  les  dispositions  requises  pour  y entrer  ; 
et  celles  qui  ont  ces  dispositions  sont  bonnes  pour  les  couvents 
qui  leur  conviennent,  c’est-à-dire  qui  ont  conservé  le  premier 
esprit  de  leur  institution,  et  dans  lesquels  une  âme  qui  a le 
monde  en  horreur  et  qui  aspire  au  ciel,  peut  trouver  le  repos. 
Dans  ce  cas  vous  auriez  sur  le  cœur  une  préoccupation  de  moins. 

Nous  voulons  rester  dans  l'état  où  Dieu  nous  a placés. 

Tenez-vous-en  à la  décision  de  votre  ami;  il  est  des  cas  où  il 
faut  que  nos  amis  décident  pour  nous. 
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2.  Ne  quittez  point  votre  commerce  ; prenez  pour  règle  de 
conduite  le  oui  et  le  non  de  l’Évangile. 

Itéflécliissez  devant  Dieu  et  devant  votre  conscience  sur  le 
profit  que  vous  pouvez  tirer.  Quand  vous  aurez  pris  une  dé- 
cision, demeurez-y  scrupuleusement  fidèle  : « Tant,  oui;  moins 
ou  plus,  non.  » 

Cette  manière  d'agir  est  possible  ; car  parmi  les  milliers  de 
marchands  juifs,  il  y a bien  à coup  sûr  un  marchand  chrétien. 
Ce  dernier,  c'est  vous,  ou  ce  sera  vous. 

3.  Les  souffrances  et  les  pressentiments  de  mort,  qu’on 
éprouve  surtout  au  premier  réveil  de  la  conscience,  nous  avcr- 
tis.sent,  non  pas  d’en  rechercher  l’origine,  mais  de  nous  jeter 
dans  le  sein  paternel  de  Dieu. 

Jetez-vous-y  tranquillement;  il  est  assez  vaste  pour  vous  re- 
cevoir. Puis,  travaillez  en  paix  pendant  la  journée,  et,  au  milieu 
de  vos  travaux , élevez  votre  âme  vers  Dieu.  Si  vous  éprouvez 
des  consolations , tant  mieux  ; sinon,  contentez-vous  de  faire 
votre  possible;  il  faudra  bien  que  les  consolations  viennent. 
Amen. 

i.  Quant  aux  influences  des  mauvais  esprits,  je  vous  dirai  : 
Ceignez- vous  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  et  couvrez- 
vous  du  bouclier  de  la  foi;  en  d’autres  termes  : Habituez- 
vous  à mettre  votre  confiance  en  Jésus-Christ,  et  il  vous  fera 
vaincre  Satan,  le  monde  et  la  chair,  sans  que  vous  ayez  besoin 
de  savoir  au  juste  si  telle  influence  vient  de  l’enfer  en  droite  ligue. 

Résistez  à l’égoïsme,  qui  vous  empêche  de  faire  la  volonté  de 
Dieu,  et  vous  aurez  résisté  à toutes  les  influences  de  l’enfer. 

Triomphez  de  vous-même,  et  vous  aurez  triomphé  de  tous  vos 
ennemis.  Mettez- vous  tout  entier  sous  la  main  de  Dieu  et  aban. 
donnez-vous  à lui,  et  alors  vous  aurez  vaincu  l’enfer,  la  chair 
et  le  monde. 

5.  Mais  les  soufiVances  sont  si  nombreuses  et  si  fortes  ! 

Ne  perdez  pas  courage;  vos  souffrances,  si  amères  qu’elles 
soient,  ne  sauraient  vous  ravir  votre  Dieu.  Dieu  est  auprès  de 
vous  et  vous  conduit  â lui,  même  dans  vos  soufiVauces. 
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Ne  perdez  pas  courage;  comme  c’est  lui  qui  vous  conduit,  U 
. le  fait  sûrement;  il  vous  condui!  à lui  : c’est  poui’quoi,  réjouis- 
sez-vous ! 

Que  votre  Dieu  soit  votre  (kmsolateur  en  même  temps  que 
votre  guide! 

Ne  perdez  pas  courage;  car,  puisque  vous  savez  prier,  vous 
savez  tout  ce  que  vous  devez  savoir. 


XllI. 

SUR  UN  MOT  ÉQUIVOQUE. 

Il  y a tant  de  tumulte  dans  le  monde,  qu’on  peut  à peine  s’en- 
tendre parler  soi-même. 

Les  uns  ont  sans  cesse  à la  bouche  et  au  bout  de  leur  plume 
le  mot  civilisation,  dont  ils  se  servent  pour  frayer  les  voies  à 
leurs  utopies  progressistes.  Comme  la  lumière  vaut  mieux  que 
les  ténèbres,  s’ils  ont  réellement  cette  lumière,  qu’ils  se  con- 
tentent de  la  mettre  sur  le  chandelier  et  de  la  laisser  éclairer  la 
maison!  Que  signifient  ces  clameurs?  S’ils  n’ont  pas  la  lumière, 
étne  veulent  que  répandre  les  ténèbres  sons  l’enseigne  de  la  lu- 
mière, ils  ont  sans  doute  des  raisons  de  crier,  pour  que  les  spec- 
tateurs, égarés  par  cette  adroite  substitution,  ne  découvrent  pas 
leur  odieuse  imposture.  Mais  alors,  les  clameurs  ne  sont  plus 
que  l’instrument  d’un  coupable  artifice,  aussi  impie  que  lui. 

Pous  vous,  mon  cher  ami,  aimez  la  lumière  et  faites-la  bril- 
ler; mais  ne  criez  pas  avec  les  autres,  et  encore  moins  devant 
les  autres. 

A côté  de  ce  parti,  qui  se  fait  partout  précéder  du  mot  civi- 
lisation, comme  d’une  expression  honorable,  il  en  est  un  autre 
qui,  se  cramponnant  aux  choses  anciennes,  et  s’opposant  éner- 
giquement à l’introduction  des  nouveautés,  applique  à leurs 
partisans  la  dénomination  d’horamesde  progrès,  flétrissant  ainsi 
cette  civilisation  que  des  novateurs,  conune  ils  les  appellent, 
veulent  imposer  avec  grand  fracas.  Si  les  choses  ancienues  que 
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l’on  veut  supprimer  sont  réellement  une  vérité  qui  ait  une 
connexion  intime  avec  le  salut  du  genre  humain,  il  est  gi-and, 
noble  et  méritoire  do  la  défendre  contre  ses  ennemis;  mais  eu 
cela,  les  clameurs  ne  sont  nullement  nécessaires  : ce  qu’il  faut, 
ce  sont  des  explications  franches  et  catégoriques,  une  exposi- 
tion de  principes  indépendante,  et  cette  défense  sérieuse  que  l’on 
doit  à un  ancien  ami. 

Kl  si  ces  explications,  cette  exposition,  cette  défense  d'un 
mérite  éprouvé  et  constaté,  ou  seulement  d’une  institution 
bienfaisante,  dont  on  aimerait  à transmettre  les  avantages  à la 
jxislérité,  étaient  précisément  ce  qui  fit  crier  les  autres  à l’ofis- 
curanlisme,  il  faudrait  dire  dans  ce  cas  que  les  obscurantistes 
seraient  eux-mêmes  les  lils  de  la  lumière,  et  les  prétendus 
hommes  de  î>rogrès,  les  enfants  de  ténèbres. 

U est  vrai  que  si  nous  interrogeons  l’histoire  de  notre  épo- 
que, nous  ne  tarderons  pas  à découvrir  le  revers  delà  médaille, 
et  à nous  convaincre  que  ceux  qui  veulent  maintenir  les  vieilles 
opinions,  les  anciennes  insii:  liions,  manifestent  clairement 
que  s’ils  les  prennent  sous  leur  sauvegarde , ce  n’est  pas  tant 
parce  qu’elles  sont  vraies,  ou  préférables  à d’autres,  que  paixe 
qu’en  les  faisant  eux-mêmes  valoir,  ils  croient  y trouver  leurs 
avantages  et  leux  considération  personnelle. 

Ce  qu’il  y a de  pire  encore,  c’est  qu’il  n’a  pas  manqué  de  zéla- 
teurs emportés  et  violents  de  ce  qu’on  nommait  la  bonne  cause, 
qui  ont  su  associer  à leurs  clameurs  hostiles  les  esprits  paisibles 
qui,  par  la  lumière  qu’ils  faisaient  briller,  ne  cherchaient  .qu’à 
glorifier  le  Père  de  toute  lumière. 

Pour  vous,  mon  cher  ami,  gardez-vous  de  faire  chorus  avec 
les  autres , ici  moins  que  partout  ailleurs.  Car  se  substituer  à 
la  vérité,  et  transformer  une  guerre  d’égoïsme  en  une  guerre 
sainte  entreprise  pour  la  vérité,  est  uue  sorte  de  blasphème. 

Au  lieu  de  crier  avec  les  autres,  aimez,  recherchez,  examinez 
la  vérité,  et  quand  vous  l’amez  trouvée,  faites-vous  le  propa- 
gateur de  la  lumière,  sans  appeler  à votre  secours  les  ténèbres 
(la  puissance  de  la  passion  ténébreuse) . Dieu  étant  lui-même  la 
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lumière,  le  soleil  de  la  vérité  ; Jésiis-Clirisl  étant  la  lumière  do 
la  lumière,  l'Église  étant  la  société  de  tous  les  enfants  de  lu- 
mière; l’homme  étant  créé  pour  la  lumièm  de  la  vérité,  et  la 
lumière  étant  l'élément  où  il  doit  marcher,  un  noble  émulateur 
peut  pénétrer  toujours  plus  avant  et  plus  profondément  dans  le 
domaine  de  la  vérité;  un  véritable  zélateur  peut  propager,  eu 
vue  du  salut  du  monde,  la  lumière  de  la  vérité  divine,  et  ou  ne 
saurait  que  louer  et  respecter  tout  ce  qui  tend  à illuminer  les 
objets,  encore  obscurs,  que  renferme  le  domaine  de  la  science. 

Ce  ne  saurait  être  une  infamie  d’être  du  nombre  des  vrais 
enfants  de  la  lumière,  et  de  faire  vis-à-vis  du  monde  l’ollice  du 
soleil.  Mais  quand  l’esprit  de  sophisme  veut  extirper  de  la  fa- 
mille et  de  l’Église  la  doctrine  fondamentale  du  christianisme  : 
« Dieu  en  Jésus-Christ,  salut  du  monde,  » et  avec  elle  toutes  le.s 
vérités  surnaturelles  dont  l’homme,  déchu  de  Dieu,  a besoin 
pour  retourner  à lui,  sous  prétexte  ([u’elles  ne  sont  que  le 
produit  de  la  superstition  ; quand  la  frivolité  (pour  laquelle  rien 
ne  saurait  être  sacré,  parce  que  la  cupidité  est  devenue  son 
Dieu)  cherche  à déconsidérer  par  ses  froides  moqueries  la  vérité 
étemelle  et  la  foi  en  un  seul  Dieu,  lémuuérateur  des  bonnes 
œuvres,  ou  à la  bannir  de  l’esprit  des  ignorants  par  les  charmes 
d’une  séduction  armée,  et  qu’elle  couvre  du  bouclier  de  la  ci- 
vilisation cet  attentat  au  bonheur  de  l’humanité  ; enfin,  quand 
au  milieu  de  l'efiervesceuce  toujours  croissante  du  siècle,  il  se 
forme  panni  ceux  qui  se  targuent  de  la  réputation  de  savants, 
une  manière  de  penser  et  d’agir  ayant  pour  but  unique  d’étouf- 
fer d’une  main  le  sentiment  religieux,  etd’inti-oduire  de  l’autre 
dans  la  société  humaine  les  jouissances  effrénées  de  la  vie, 
comme  étant  la  sagesse  du  jour;  quand  on  donne  cet  éloignement 
de  tout  ce  qui  est  saint,  et  cette  introduction  de  tout  ce  qui  est 
profane  pour  le  véritable  esprit  de  la  civilisation,  oh!  alors, 
opposez-vous  comme  uu  roc  inébranlable  à l’envahissement  des 
flots;  travaillez  par  toute  la  puissance  de  la  parole  et  de  l’ac- 
tion vivantes  contre  une  doctrine  aussi  impie  que  préjudiciable 
à l’humanité.  Et  si,  dans  cette  résistance  infatigable  que  vous 
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ferez  à l’œuvre  Jes  ténèbres,  on  vous  appelle  tantôt  un  obscu- 
rantiste, tantôt  un  fanatique,  tantôt  un  ennemi  de  la  société 
humaine,  tantôt  (selon  l’expression  favorite  des  blasphémateurs 
emportés  par  un  zèle  aveugle),  horresco  refeivns,  un  mystique, 
demeurez  inunobile  comme  un  rocher,  dédaignant  les  flots  im- 
purs qui  sortent  de  la  bouche  des  hommes  de  mensonge.  Ces 
flots,  n’étant  que  de  l’eau,  passeront  comme  elle. 

XIV. 

COMMENT  ON  PEUT  KÉFANDBE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE  PIRKI 
LE  PECPLE. 

Si  votre  demande  signifie  : comment  un  ecclésiastique  peut- 
il,  en  instruisant,  répandre  la  religion  chrétienne  dans  sa  pa- 
roisse ? elle  porte  avec  elle  sa  solution,  car  alors  toute  la  ques- 
tion SC  réduit  à ceci  : comment  l’eccbisiastique,  l’ecclésiastique 
enseignant,  et  enseignant  dans  sa  paroisse,  peut-il  fonder  et 
propager  dans  sa  paroisse  le  christianisme  divin,  apostolique? 
La  réponse  à votre  question  ainsi  précisée  est  celle-ci  : Si  les 
' ajiôtres,  après  avoir  été  consacrés  par  le  Saint-Esprit,  présen- 
' tèrent  le  christianisme  comme  étant  un  fait  : le  Seigneur  est  res- 
suscité, et  comme  en  ayant  été  eux-mfimes  les  témoins  : nous 
l’avons  vu;  si,  par  amour  pour  Jésus-Christ  et  en  vue  du  salut 
éternel  des  hommes,  ils  le  propagèrent  avec  un  généreux  cou- 
rage; s’ils  scellèrent  cette  parole  divine  par  les  miracles  que  Dieu 
opéra  en  eux,  non  moins  que  par  la  sainteté  de  leur  conduite,  par 
leur  patience  toute  céleste  et  en  sacrifiant  leur  vie:  que  cette 
manière  apostolique  de  fonder  et  de  propager  le  christianisme 
soit  l’image  et  le  modèle  de  toute  votre  carrière  apostolique. 

Que  votre  prédication  soit  aussi,  premièrement,  un  témoi- 
gnage. Ne  vous  hasardez  pas  à prononcer  le  nom  de  Jésus- 
Christ  avaut  d'avoir  expérimenté  dans  votre  cœur  la  vertu 
divine  du  christianisme,  et  avant  de  pouvoir  dire  : le  Seigneur 
vil,  Dieu  en  Jésus-Christ  est  véritablement  le  salut  du  monde  ; 
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Que  votre  prédication  soit  aussi,  deuxièmement,  un  témoi- 
gnage de  votre  croyance  à l’histoire  du  Nouveau  Testament,  his- 
toire qui  se  renouvelle  dans  chaque  communauté  chrétienne  ; 
car  l’histoire  tripartite  du  Nouveau  Testament  (histoire  de  Jé-  ‘ 
sus-Christ,  histoire  des  Apôtres,  histoire  de  tous  les  vrais  chré- 
tiens jusqu’à  nos  jours)  est  le  moyen  le  plus  énergique  pour 
former  le  peuple  chrétien,  puisqu’aucun  n’est  aussi  étendu,  ne 
fait  plus  d’impression,  ne  touche  davantage  et  n’est  plus  appli- 
cable à l’intelligence,  à la  mémoire,  au  cœur  et  au  genre  de  vie 
des  fidèles  ; puisqu’il  est  unique  par  la  richesse  et  la  plénitude 
des  vérités  de  salut  qu’il  renferme. 

Que  votre  prédication  soit  aussi,  troisièmement,  un  témoi- 
gnage, une  parole  vivante  à laquelle  la  sainteté  de  votre  vie, 
votre  patience  toute  céleste  et  votre  dévouement  continu  ser- 
vent de  confirmation.  Si  le  témoignage  que  votre  bouche  rendra 
à Jésus-Christ  est  appuyé  de  ces  trois  témoignages  : sainteté  de 
la  vie,  patience  céleste,  dévouement  sans  bornes,  le  quatrième, 
je  veux  dire  les  miracles,  pourra,  sans  grand  préjudice  pour  les 
fidèles,  vous  faire  défaut.  Car,  dussent  les  prodiges  extérieurs 
ne  point  signaler  votre  carrière,  les  miracles  intérieurs  do  la 
grâce,  les  nouvelles  créations,  visibles  à tout  œil  de  l’esprit 
dans  chaque  conversion  d’un  pécheur,  dans  chaque  nouvelle 
transfiguration  d’un  juste,  suppléeront  parfaitement  à l’absence 
des  miracles  extérieurs. — Hélas  1 dans  quel  profond  abaissement 
la  prédication  chrétienne  est  tombée  ! Elle  qui  devrait  être  un 
témoignage  vivant  de  Jésus-Christ  vivant,  est  devenue  l’instru- 
ment d’un  système  de  morale  tombé  à l’état  de  cadavre. 

XV. 

A VN  JEÜSE  CLEHC  OUI , DANS  LES  ÉCOLES  ET  DANS  LE  TODBBILLON 
DE  LA  VIE  , AVAIT  PERDU  LA  FOI  AD  CURISTIANISME. 

Je  connais  vos  soufl’rances  ; c’est  un  ange  de  Dieu  qui  vous  a 
donné  le  courage  de  m’en  faire  part.  Je  veux  non-seulement 
les  partager,  mais  encore  les  réduire  peu  à peu  à néant. 

TuEcl.  p*st.  h.  30 
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Ce  que  vous  ne  pouvez  point  croire,  vous  n’êtes  pas  obligé 
de  le  croire  dans  le  moment  même;  mais  vous  pouvez  vous  y 
préparer,  et  cela,  vous  le  devez.  Vous  croyez  à Dieu,  — pour  ne 
point  geler,  dites-vous,  et  pour  ne  point  mourir  de  faim,  ajou- 
terai-je; car  la  foi  est  véritablement  le  i»ain  céleste.  Dieu  est, 
pour  vous  comme  pour  moi,  l’amour  éternel.  Or,  (jue  puis-je 
donner  à l’amour  éternel,  que  l’amourî  Marcher  devant  lui 
comme  si  nous  étions  en  sa  présence,  suivre  pas  à pas  chacun 
de  ses  vestiges,  recevoir  de  sa  main  toutes  les  souffrances  et  tou- 
tes les  joies  qu’il  envoie,  parce  que  c’est  la  même  main  qui  me 
donne  la  respiration  et  tout  ce  que  je  possède  ; l’honorer  lui  seul 
cl  en  tout,  mettre  sa  confiance  en  lui  seul,  s’attacher  à lui  p;ir 
un  amour  profond , l’aimer  pai--dessus  tout  ce  qui  m’est  cher, 
lui  obéir  à la  moindre  parole,  au  plus  léger  signe  ; et,  pour  avoir 
la  force  de  le  faire,  mourir  à tout  amour-propre,  atout  égoïsme, 
à toute  pensée  personnelle,  à toute  ambition  qui  me  sépare  de 
lui,  voilà  ce  que  je  puis,  ce  que  je  dois,  ce  que  je  veux.  Et  puis- 
que je  no  l’ai  point  fait  jusqu’ici,  je  veux  m’eu  accuser  en  sa 
présence,  m’hmnilier,  me  condamner,  implorer  mou  pardon  de 
sa  tendre  miséricorde  ; je  veux  lui  consacrer  un  cœur  et  une  vie 
renouvelés;  et  comme  je  ne  saurais  le  faire  sans  lui,  je  veux, 
avec  la  confiance  d’un  enfant  et  le  cri  d’une  àiue  qui  a faim  et 
soif  de  la  justice,  lui  demander  sou  esprit.  Je  n’aurai  point  de 
repos  que  je  n’aie  senti  le  souille  do  son  esprit,  que  je  n’aie  été 
saisi,  renouvelé  par  lui,  que  je  n’en  aie  rei;u  des  yeux  nouveaux, 
un  cœur  nouveau,  une  àme  nouvelle. 

Voilà  ce  que  j’entends  par  : croire  à Dieu. 

Cet  exercice  de  l’esprit,  qui  se  compose  de  milliers  d’autres 
exercices,  et  qui  s’appelle  tantôt  combat,  tantôt  victoire,  tantôt 
prière,  tantôt  faire  le  bien  en  secret  : voilà  ce  que  j’entends  par 
croire  à Dieu. 

Voilà,  j’imagine,  quelles  sont  les  dispositions  intérieures  de 
tous  les  patriarches,  de  tous  les  prophètes,  de  tous  les  enfants 
de  Dieu  sur  la  terre. 

Ils  cherchent  leur  Dieu  avec  une  fidélité  inviolable  jusqu’à  ce 
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qu’ils  l’aient  ti-ouvé;  puis  ils  conservent  ce  qu’ils  ont  trouvé  et 
ils  en  jouissent.  Fidélité  dans  la  recherche,  bonheur  dans  la  pos- 
session : telle  est  l’essence  de  toute  la  religion. 

Aniour  et  humilité,  humilité  et  amour  : voilà,  selon  moi,  la 
religion.  L’amour  et  l’humilité  la  plus  profonde  eonstituent  la 
sainteté  de  l’intérieur,  et  procurent  tout  le  honheur  dont  l’homme 
est  susceptible  ici-bas. 

Là  où  se  rencontrent  cet  amour  et  cette  humilité,  là  est 
l’obéissance  sans  exception,  la  soumission  sans  réserve,  le  re- 
noncement à soi-même  sans  égard  aux  exigences  de  l’égoïsme. 

Amour  et  humilité  ont  été,  dans  la  vie  la  plus  élevée  et  la  plus 
belle  qui  fût  jamais,  la  religion  de  Jésus-Christ.  Il  se  soumit  à 
la  volonté  de  Lieu  en  se  sacrifiant  pour  le  salut  des  hommes. 
Ma  plus  grande  application  est . d’avoir  envers  Dieu  les  mêmes 
dispositions  que  Jésus-Christ  a eues  envers  son  Père. 

Si  j'étais  un  avec  Dieu  comme  Jésus-Christ  est  un  avec  lui, 
qu’il  appelait  son  Père,  j’aurais,  premièrement  : la  religion  de 
Jésus-Christ;  je  serais,  secondement,  dans  la  disposition  de 
pouvoir  accueillir  en  moi  la  religion  chrétienne,  et  de  l'y  faire 
prédominer.  Car  autant  Jésus-Christ  était  attaché  à Dieu,  autant 
Jésus-Christ  se  distinguait  par  la  pureté  de  son  amour  et  de  son 
humilité,  autant  saint  Jean,  saint  Pierre,  saint  Paul  étaient  at- 
tachés à Jésus-Christ.  L’amour  éternel,  qui  ne  saurait  qu’aimer, 
ne  saurait  non  plus  que  se  manifester.  Or,  cet  amour  étemel 
s’est  révélé  dans  les  apïlres  saint  Jean,  saint  Pierre,  saint  Paul, 
et,  sous  sa  forme  la  plus  belle  et  lapins  magnifique,  dans  Jésus- 
Christ.  Jésus-Christ  était  pour  eux  le  rayonnement  de  l'amour 
éternel  ; en  croyant  et  en  espérant  en  Jésus-Christ,  en  l’aimant, 
ils  croyaient  et  espéraient  en  Dieu,  ils  aimaient  Dieu.  Dieu  ma- 
nifesté en  Jésus-Christ  était  pour  eux  la  suprême  vérité  : ils  y 
croyaient  ; c’était  pour  eux  le  souverain  bonheur  : ils  s'y  con- 
fiaient; c’était  pour  eux  la  suprême  beauté  : ils  l’aimaient. 
Cette  foi  en  Dieu  manifesté  en  Jésus-Christ,  cette  confiance  et 
cet  amour  envers  lui  : voilà  ce  qu’ils  entendaient  par  religion 
'chrétienne,  et  c’est  aussi  ce  que  j’entends  par  là.  Ma  principale 
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sollicitude  est  d’avoir  pour  Jésus-Christ  les  mêmes  dispositions 
qu’avaient  saint  Paul,  saint  Pierre  et  saint  Jean. 

Dans  cette  occupation  j’ai  trouvé  plus  de  vérité,  plus  de  bon- 
heur, plus  de  beauté  pour  ma  vie  intérieure,  que  dans  toute 
autre  étude.  Aussi,  je  ne  saurais  pas  plus  renoncer  à ma  foi  en 
Jésus-Christ  qu’à  ma  foi  en  Dieu  ; car  l’une  et  l’autre  ne  forment 
qu’une.  Je  n’ai  point  de  Dieu  sans  Dieu  en  Jésus-Christ,  et  je  n’ai 
point  de  Christ  sans  le  rayonnement  de  l’amour  étemel  (Dieu). 
Ce  rayonnement,  je  l’ai  trouvé  dans  1e  sein  de  l’Église,  dans  ses 
doctrines,  ses  institutions,  ses  usages;  ce  rayonnement  de 
l’amour,  je  l’ai  trouvé  tantôt  brillant  avec  éclat,  tantôt  sortant 
de  l’ombre,  de  la  poussière  et  des  ruines. 

Ce  rayonnement  de  l’amour  étemel,  je  l’ai  trouvé  dans  notre 
Église,  parce  que  j’ai  séparé,  avec  saint  Augustin,  l’unité  d’avec  la 
pluralité  ; parce  que  j’ai  cherché,  avec  Fénelon,  l’esprit  sous  la 
lettre  ; parce  que,  comme  tous  les  hommes  pieux  de  notre  Église, 
tout  en  observant  le  mécanisme  qui  se  trouve  dans  certaines 
pratiques  de  piété , le  scolasticisme  qui  règne  dans  certaines 
écoles,  l'égoïsme  qui  inspire  certaines  mesures  de  la  puissance 
ecclésiastique,  je  n’ai  point  dédaigné  le  champ  à cause  de  l’ivraie, 
et  que  le  champ  no  m’a  pas  fait  prendre  l’ivraie  pour  le  bon 
grain. 

Ainsi  : 

1*  Pour  moi.  Dieu  est  l’amour  éternel  ; 

2”  Jésus-Christ  est  le  rayonnement  de  l’amour  éternel  ; 

3°  L’Église  de  Jésus-Christ  est  l’organe  unique,  divin,  uni- 
versel, destiné  à conserver  et  à propager  la  religion  chrétienne 
dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps. 

Voilà  ce  qu’est  pour  moi  la  religion  de  Jésus-Christ,  la  reli- 
gion chrétienne  : la  religion  chrétienne  de  l’Église  catholique 
est  sainte. 

Sous  le  premier  rapport,  je  voudrais  être  animé  des  mêmes 
sentiments  que  Jésus-Christ  ; sous  le  second  rapport,  je  voudrais 
avoir  les  mêmes  dispositions  que  saint  Paul,  saint  Pierre,  saint 
Jean  ; sous  le  troisième  rapport , je  voudrais  éprouver  les 
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mêmes  sentiments  que  saint  Augustin  an  quatrième  siècle  et 
que  Fénelon  au  dix-septième. 

Je  trouve  Dieu,  l’amour  étemel,  dans  la  nature,  bien  que 
les  divisions,  les  misères  et  la  mort  y régnent  de  toutes  parts.  Je 
trouve  Dieu  en  Jésus-Christ,  bien  que  les  dissensions,  les  mi- 
sères et  la  mort  régnent  parmi  les  chrétiens.  Je  trouve  Jésus- 
Christ  dans  l’Église  catholique,  bien  que  le  divin  y soit  çà  et  là 
obscurci  par  le  profane  ; bien  que  les  abus,  l'ignorance  et  la 
dispute  régnent  parmi  les  savants  et  les  ignorants. 

Au  surplus,  mon  cher  ami,  lisez  dans  votre  cœur,  après  que 
vous  aurez  lu  dans  le  mien.  Livrez-vous  tout  entier  à Dieu  (n*  t ); 
il  vous  donnera  la  lumière  nécessaire  pour  arriver  à Jésus- 
Christ,  et  de  Jésus-Christ  à l'Église. 

Quand  vous  aurez  bien  saisi  ces  trois  points  de  vue,  et  sur- 
tout quand  l’observation  fidèle  du  premier  vous  aura  initié  à la 
connaissance  de  la  doctrine  sacrée,  on  pourra,  dans  quelques 
entretiens,  vous  donner  la  lumière  nécessaire  pour  comprendre 
le  détail.  Puisse  cette  effusion  de  mon  cœur  jeter  seulement 
dans  le  vôtre  une  étincelle  qui  vous  montre  l’ensemble  de 
ces  vérités;  puisse-t-elle  être  comme  un  éclair  lumineux  qui, 
après  avoir  brillé  dans  votre  esprit,  fasse  place  au  soleil  qui  éclaire 
toutes  choses  et  qui  vous  transformera  de  fond  en  comble. 

Quand  vous  vous  serez  habitué  à ces  considérations,  vous  ■ 
verrez  de  jour  en  jour  plus  clairement  que  la  foi  en  Dieu  ne 
saurait  prendre  dans  l’homme  une  vie  plus  élevée  et  plus  pro- 
fonde que  dans  l’amour  et  l’humilité,  et  vous  comprendrez  de 
plus  en  plus  que  l’amour  et  l’humilité  sont  la  vie  la  plus  élevée 
et  la  plus  profonde  de  la  foi. 

Et  puisque  vous  avez  eu  de  tout  temps  un  grand  attrait  pour 
les  mathématiques,  je  leur  emprunterai  quelques-unes  de  leurs 
formes  pour  vous  rendre  mes  idées  plus  sensibles. 

Figurez-vous  qu’il  y a en  vous  un  point  central,  et  placez-y 
votre  foi.  De  ce  point  central  tirez  une  ligne  perpendiculaire 
que  vous  ferez  monter  jusque  dans  les  hauteurs  infinies,  et  que 
TOUS  ferez  descendre  jusqu’aux  dernières  profondeurs. 
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Vous  aurei  là  une  image  de  la  vie  de  la  foi. 

A Amour. 

Cdui  qui  a la  foi  vivante  peut,  par  l’amour, 
s’élever  au-dessus  de  toutes  les  hauteurs  et  deve- 
nir un  avec  Dieu  ; et  il  peut , par  l’humilité , 
descendre  jusqu’aux  dernières  profondeurs,  pour 
se  dégager  de  tout  amour  de  soi-même  et  des  plus 
subtils  poisons  de  l’égoïsme. 

Z Humilité,. 

Chaque  jour  vous  ferei  cette  expérience,  que  l’amour  et  l’hu- 
milité constituent  la  plus  parfaite  unité  de  toute  religion,  de 
toute  vertu,  de  toute  sagesse,  de  toute  félicité. 

Celui  qui  a l’amour  et  l’humilité,  a par  cela  même  religion, 
vertu,  sagesse,  félicité. 

Et  plus  il  croît  en  amour  et  en  humilité,  plus  il  croit  en  reli- 
gion, en  vertu,  en  sagesse  et  en  félicité. 


A B 


Placer  dans  le  centre  O la  foi,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
l’amour  accompagné  de  l’humilité,  ou  l’humilité  accompagnée 
de  l’amour;  cette  force  vivante  de  Dieu  qui  existera  au  plus  pro- 
fond de  votre  àme  débordera  dans  toutes  les  directions,  et  elle 
produira  en  A,  la  religion,  le  respect  de  Dieu;  en  C,  la  vertu  ; 
en  B,  la  sagesse;  en  D,  le  bonheur  : c’est-à-dire  que  religion  et 
vertu,  sagesse  et  bonheur  arriveront  dans  l’amour  et  dans  l’hu- 
milité à leur  plus  complète  unité. 

Voua  verrez  de  jour  en  jour  plus  clairement  que  l’amour  et 
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l’humilité  constituent  l’esprit  de  la  religion  de  Jésus-Christ, 
l’esprit  de  la  religion  caüiolique  ; par  conséquent,  que  l’esprit 
de  notre  religion  est  divin,  et  que  la  divinité  n’a  pas  besoin 
d’autre  preuve  que  celle  qu’elle  porte  avec  elle-même. 

Mais,  afin  de  faire  plus  sdrement  et  plus  profondément  cette 
heureuse  trouvaille,  prenez  la  résolution  de  ne  point  lire, 
pendant  quelques  mois,  dans  d’autres  livres  que  ceux-ci  : 

t“  Votre  intérieur; 

3“  Le  Nouveau  Testament  ; 

3“  Les  Cimfession»  de  saint  Augustin,  et  autres  monuments 
semblables  de  l’antiquité  chrétienne  ; 

4“  L'Imitation  de  Jétus-Chrisf. 

Mais,  avant  tout,  saisissez  bien  cette  haute  pensée  : Que  la 
prière,  le  renoncement  à vous-même,  la  recherche  paisible  des 
voies  du  Seigneur  soient  votre  science  par  excellence.  Peut-être 
veus  suflira-t-  il  de  quelques  jours  pour  vous  en  convaincre. 

Vole , ama. 


XVI. 

• \ 

SUR  UNE  OllSTION  COMPLEXE  ET  GRANDEMENT  CONTROVERSÉE. 

Vous  m’avez  fait  lire  dans  votre  âme.  Je  l’ai  trouvée  déchi- 
rée par  les  doutes  et  les  angoisses,  et  j’ai  cru  y apercevoir 
comme  trois  âmes.  Pour  la  ramener  à une  seule,  j’aimerais  à 
vous  montrer  en  figure  ce  qu’un  homme  de  Dieu  a réellement 
vu.  Voici  ce  qu’il  raconte  : 

« Je  vis  une  salle  d’une  étendue  incommensurable,  etil  y avait 
là  une  robe  d’une  beauté  ineffable.  Des  milliers  de  spectateurs  la 
regardaient  de  différents  points,  et  ne  pouvaient  se  rassasier  de  la 
voir.  Ces  spectateurs  m’étaient  inconnus.  L’un  d’eux  se  distin- 
guait entre  tous  les  autres  par  sa  beauté  et  par  sa  grandeur;  ces 
derniers  inclinaient  la  tète  devant  lui,  comme  s’il  eût  été  leur 
roi.  Sur  la  partie  de  la  robe  qui  couvrait  la  poitrine,  je  vis 
une  tourterelle  brodée  en  or,  et  dans  l’ombre  j’aperçus  une 
branche  d’olivier.  I/étoffe  de  cette  robe  se  composait  de  trois 
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fils,  l’un  bleu  de  ciel,  l’autre  couleur  de  rose  et  le  troisième 
couleur  de  lis.  Ces  trois  fils  étaient  si  artistement  tissus  les 
uns  dans  les  autres,  qu’on  aurait  dit  qu’il  n’y  arait  qu’un  grand 
fil  à trois  couleurs.  Sur  le  fil  bleu  de  ciel  se  trouvait  la  lettre  P, 
sur  celui  couleur  de  rose,  les  lettres  J H,  et  sur  celui  couleur  de 
lis,  les  lettres  J Q,  où  ils  s’entrelaçaient  autour  de  la  tourterelle 
et  formaient  de  magnifiques  lignes  circulaires. 

« Soudain,  arrive  devaut  la  porte  de  la  salle  im  étranger 
tout  efiVayé. — La  porte  étant  transparente  comme  du  cristal,  l’é- 
tranger put  tout  voir.  Des  larmes  lui  coulaient  des  yeux,  et  il 
couvrait  sa  figure  de  ses  deux  mains.  Comme  il  ne  cessait  de 
frapper  à Ig  porte  eu  tremblant  et  en  se  meurtrissant  la  poitrine, 
un  génie  sortit  de  la  salle  sur  un  signe  du  souverain,  et  jeta  le 
suppliant  dans  une  onde  claire  comme  uu  miroir,  qui  coulait 
avec  impétuosité  devant  la  salle,  et  qui  l’entourait  comme  une 
lie  ; car  la  salle  ne  tenait  plus  à la  terre  que  par  un  fil  délié, 
qui  était  précisément  celui  sur  lequel  l’étranger  était  arrivé  jus- 
qu’à la  porte. 

» Je  fus  inquiet  pour  cet  étranger;  trois  fois  il  sortit  de  l’eau, 
trois  fois  il  y retomba.  Enfin  il  parvint  à en  sortir,  et  se  préci- 
pita avec  la  rapidité  de  l’cclair  par  la  porte  de  la  salle.  Tout  à 
coup,  cette  robe  magnifique  brilla  sur  son  corps,  sans  que  je 
susse  lequel  des  deux  avait  trouvé  l’autre.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  occupaient  la  salle  lui  tendirent  la  main  ; le  sou- 
verain le  prit  dans  ses  bras,  l’embrassa,  puis,  regardant  vers 
quelqu’un  qu’on  appelait  l’invisible,  il  lui  dit  ces  paroles  : 

» En  voici  encorv  un  de  ceux  que  vota  m’avez  donnés. 

» A ces  mots  un  chant  d’allégre.sse,  auquel  je  ne  pus  m’asso- 
cier, retentit  de  tous  les  points  de  la  salle. 

D Après  ce  chant,  un  génie  qui  se  trouvait  auprès  de  moi 
m’adressant  la  parole:  «Comprenez-vous,  me  dit-il,  le  mystère 
de  la  robe?  — J’en  devine  le  sens  ; mais  j’ignore  si  je  ne  me 
trompe  pas. — Cette  robe,  reprit-il,  est  le  vêtement  d’honneur  de 
la  justice;  avant  que  cet  étranger  (car  quiconque  n’a  pas  ce 
vêtement  d’honneur  est  étranger  et  exclu  de  la  patrie)  pût  se 
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rerêlir  de  cette  robe,  il  fallait  qu’il  ronfessât  son  injustice  de- 
vant la  salle  des  élus,  que  par  ses  larmes  et  ses  prières  il  de- 
mandât grâce,  et  qu’il  fût  lavé  par  une  puissance  céleste  dans 
une  onde  pure,  mise  en  mouvement  par  le  vainqueur  suprême 
de  toute  injustice  : ce  qui  indique  le  baptême  de  la  pénitence,  et 
la  force  surnaturelle,  nécessaire  pour  recevoir  ce  baptême.  Sor- 
tir de  ce  bain  purifiant  et  être  paré  de  la  robe  sont  une  seule  et 
même  chose;  car  la  grâce  de  Dieu  qui  purifie  ce  qui  est  impur 
et  l’embellit  ensuite  est  une  seule  et  même  grâce.  En  Dieu  il 
n’y  a point  de  temps. 

» Tout,  dans  la  robe  elle-même,  aune  signification  spéciale. 
La  tourterelle  brodée  en  or,  est  ce  qu’il  y a de  plus  frappant  : 
elle  figure  l’esprit  de  justice  ; car,  pour  que  la  justice  ait  de  la 
valeur  aux  yeux  de  Dieu,  il  faut  qu’elle  soit  divine,  qu’elle  soit 
l’œuvre  du  Saint-Esprit.  L’or  a toujours  été  le  symbole  de  ce 
qu’il  y a de  plus  élevé;  ici,  il  est  l’emblème  des  choses  divines  ; 
la  branche  d’olivier  exprime  la  paix  avec  Dieu,  qui  est  accordée 
avec  la  justice.  La  tourterelle  sur  la  poitrine  donne  à entendre 
que  la  justice  ne  consiste  point  dans  les  pensées  de  l’intelli- 
gence, mais  dans  les  dispositions  de  l’âme  ; c’est  elle,  en  effet, 
qui  est  le  siège  de  tous  les  mouvements  purs  et  saints. 

« La  robe  est  un  tissu  formé  de  trois  fils  : le  fil  bleu  de  ciel  in- 
dique la  Foi,  dont  les  regards  sont  sans  cesse  tournés  vers  le  ciel  ; 
car  elle  vient  du  ciel  môme,  de  Dieu,  et  elle  exprime  le  com- 
mencement, la  première  création  de  la  justice.  Le  fil  couleur  de 
rose  indique  l’Amour,  et  il  exprime  l’essence,  l’âme  de  la  jus- 
tice. Le  fil  couleur  de  lis  indique  l’innocence,  la  piété,  la  sain- 
teté de  la  vie,  les  bonnes  œuvres,  et  exprime  la  manifestation  de 
la  foi  et  de  l’amour,  c’est-à-dire  le  côté  extérieur  de  la  justice. 

» Ces  trois  fils  sont  tissus  l’un  dans  l’autre  avec  un  art  si  mer- 
veilleux, qu’ils  n’en  paraissent  former  qu’un  seul.  Cette  appa- 
rence est  en  même  temps  réalité  ; car  la  foi,  l’amour  et  les  œuvres 
ne  sont  qu’un  tout  céleste.  Comme  la  foi  intérieure  se  manifeste 
par  l’amour,  l’amour,  à son  tour,  se  révèle  par  la  pureté  de  la 
vie,  par  les  bonnes  œuvres. 
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B Les  trois  fils,  s’entrelaçant  autour  de  la  tourterelle,  y for- 
ment des  cercles  gracieux,  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  signifi- 
cation secrète  ; car  la  justice  tire  son  existence,  sa  nature,  sa  ré- 
vélation du  Saint-Esprit.  Son  existence  est  dans  la  foi,  son  es- 
sence dans  l’amour,  sa  révélation  dans  la  pureté  et  la  sainteté 
de  la  vie.  Le  Saint-Esprit  apparaissant  sous  la  forme  d’une  co- 
lombe, signifie  que  Jésus-Christ,  sur  lequel  le  Saint-Esprit  est 
descendu,  étant  entré  par  sa  mort  dans  le  sanctuaire,  et  par  sa 
résurrection  dans  la  gloire,  est  celui-là  même  qui  est  juste  et 
qui  justifie. 

» Cette  robe  céleste,  c’est  la  justice  de  Jésus-Christ,  se  réfrac- 
tant et  rayonnant  dans  l’homme  qui  s'en  revêt. 

— Mais,  dites-moi  donc,  que  signifient  les  lettres  P,  JH,  JQ  ? 
— « Trois  grands  peintres,  répondit  l’esprit  céleste,  se  sont 
partagé  le  tableau  de  la  justice.  L’un  a préféré  le  commence- 
ment, le  début  de  la  justice  ; l'autre  son  essence  ; le  troisième  le 
sceau,  le  cachet,  la  révélation  de  la  justice.  Le  premier  se  nom- 
mait Paul  (P);  le  second  Jean  (JH),  le  troisième  Jacques  (JQ). 

» Ne  demandez  pas  quel  était  le  meilleur  de  ces  peintres  ; car 
ils  sont  tous  trois  également  excellents  ; tous  peignent  la  seule 
et  même  justice. 

» En  peignant  la  vie  pieuse  et  fertile  en  bonnes  oeuvres,  saint 
Jacques  peint  la  foi  et  l’amour  dans  leur  activité  extérieure.  En 
peignant  l’amour,  saint  Jean  n’en  exalte  point  d’autre  que  celui 
qui  naît  de  la  foi,  et  qui  est  fécond  en  bonnes  œuvres.  En 
plaçant  la  foi  au  premier  plan,  saint  Paul  ne  fait  que  commen- 
cer par  le  commencement  : la  foi  qui  opère  dans  la  charité  et  qui 
est  infatigable  dans  les  bonnes  œuvres.  11  est  superflu  de  dire 
que  dans  d’autres  endroits,  saint  Paul  dépeint  la  charité  aussi 
admirablement  que  saint  Jean;  que  saint  Jean,  quand  il  exalte 
la  charité,  ne  perd  jamais  de  vue  la  science,  la  lumière.  Ponc- 
tion (la  foi)  ; de  même  que  saint  Jacques,  quand  il  préconise 
les  œuvres,  part  de  cette  sagesse  qui  embrasse  la  foi  et  la  cha- 
rité... » Ici,  je  voulus  exprimer  ma  reconnaissance  à l’esprit; 
mais  au  moment  oè  j’étendais  les  bras  vers  lui,  je  m’éveillai.  » 
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xvn. 


FIUr>M£>'T  d'une  rrniOSOPHIB  GBRtniNNE. 

Il  est  si  difficile  à l’homme  de  s’affranchir  de  toute  espèce  de 
mal,  de  s’élever  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  passager,  pour  ne 
s’attacher  qu’à  Dieu  seul,  que  je  ne  puis  m’empécher  de  croire 
que  la  pauvre  âme  humaine  est  placée  au  milieu  de  trois 
mondes,  dont  le  premier,  qui  est  au-dessus  de  nous,  est  le 
monde  de  la  lumière;  lé  second,  au-dessous  de  nous,  le  monde 
des  ténèbres  ; le  troisième,  à côté  et  autour  de  nous,  le  monde 
des  éléments.  Chacun  de  ces  mondes  a un  lien  qui  le  rattache 
à l’âme  et  l’attire  violemment  à lui.  Nous  ne  saurions  nous 
passer  de  Dieu,  — et  nos  plaisirs  ne  sont  jamais  sans  mélange. 
Dans  l’état  où  nous  sommes,  il  nous  est  impossible  de  nous 
passer  du  monde  des  éléments,  et— nous  ne  pouvons,  néanmoins, 
trouver  aucun  repos  dans  les  plaisirs  qu’il  nous  procure.  Nous 
ne  saurions  trouver  notre  félicité  dans  le  mal,  — et  pourtant  il 
nous  semble  extrêmement  pénible  d’y  renoncer  complètement 
et  pour  toujours. 

Cet  état  où  nous  nous  trouvons  étant  souverainement  anti- 
naturel, il  ne  saurait  avoir  été  notre  condition  originelle,  et  il 
est  impossible  qu’il  dure  toujoms.  Comment  ce  qui  est  contre 
nature  pourrait-il  avoir  été  la  première  chose?  et  comment  ce 
qui  est  antinaturel  pourrait-il  subsister  éternellement  ? 

Je  ne  puis  donc  m'empècher  d’admettre  que,  dans  son  ori- 
gine, l’humanité  habitait  le  monde  de  la  lumière,  qu’elle  peut 
l’habiter  de  nouveau,  et  qu’elle  l’habitera  réellement. 

Mais  comment  arriver  à cet  immense  résultat?  La  mort  peut 
sans  doute  nous  délivrer  du  monde  des  éléments  ; mais  qui  nous 
aidera,  tant  que  durera  notre  vie,  à surmonter  ce  monde?  Qui 
nous  armera  contre  le  monde  des  ténèbres?  qui  nous  réunira 
dans  le  monde  de  la  lumière  ? d’où  nous  viendra  la  force  qui  nous 
fera  vaincre  et  le  monde  des  éléments,  et  le  monde  des  ténèbres? 

11  est  manifeste  qu’elle  ne  viendra  pas  de  ces  deux  mondes. 
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Qui  veut  triompher  du  mal  doit  aspirer  plus  haut  que  le  mal; 
qui  veut  triompher  des  choses  passagères  doit  s'élever  plus  haut 
que  les  choses  passagères.  La  force  de  vaincre  ne  peut  donc 
venir  que  du  monde  de  la  lumière. 

Mais  où  trouver  dans  le  royaume  de  la  lumière  la  fente  par 
laquelle  le  rayon  pénétrera  jusque  dans  mon  être  actuel?  oû 
trouver  une  parole  sûre  qui  retentisse  du  royaume  de  la  vérité 
jusque  dans  le  pays  de  l’illusion  T 

Il  y a plusieurs  siècles  que  cette  parole  retentissait  dans  mon 
intérieur,  et  elle  y retentit  encore  aujourd’hui  ; 

< Je  suis  la  lumière  du  monde; 

» J’ai  vaincu  le  monde  ; 

» Je  baptise  dans  le  feu; 

» Je  suis  la  vie  ; 

» Celui  qui  ne  renonce  point  à tout  n’est  point  propre  pour 
mon  royaume  ; 

» Celui  qui  ne  renaît  point  de  l’esprit  de  Dieu  ne  convient 
point  pour  mon  royaume  ; 

» Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  est  mon  proche  pa- 
rent, et  un  jour  il  sera  mon  héritier.  » 

En  me  confiant  en  cette  parole,  en  marchant  & cette  lumière, 
je  trouve  la  force  victorieuse  ; si  cette  force  n’est  point  encore 
devenue  victorieuse  en  moi,  je  ne  saurais  l’accuser  sans  me 
condamner  doublement.  Dès  que  j’obéirai  à cette  parole  divine, 
que  je  soumettrai  ma  volonté  à la  volonté  de  Dieu,  je  trouverai 
la  lumière,  la  paix,  la  vie,  le  ciel;  dès  que  j’y  résisterai  et  que 
ma  volonté  se  séparera  de  la  volonté  de  Dieu , je  me  traînerai 
dans  les  choses  passagères,  je  vivrai  au  milieu  du  mal,  je  trou- 
verai la  nuit,  le  trouble,  la  mort,  l’enfer. 

De  là  cette  conclusion  rigoureuse  : « Si  ma  volonté  était  tel- 
lement enracinée  dans  la  volonté  de  Dieu,  qu’elle  y fleurit 
comme  une  branche  nouvelle,  et  ne  portât  que  des  fruits  de 
l’éternité,  mon  salut  serait  accompli,  n 

Aussi,  tout  ce  que  je  puis  essayer  pour  moi-même  et  recom- 
mander aux  autres  se  réduit  à ceci  : Faire  en  sorte  que  les 
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racines  de  notre  vie  plongent  de  plus  en  plus  profondément 
dans  la  vie  divine  ^ et  adresser,  avec  une  ardeur  croissante^ 
cette  parole  intime  de  l’âme  à celui  qui  est  la  plénitude  de 
toutes  choses  : a Conservez  ce  que  vous  nous  avez  donné  ; achevez 
ce  que  vous  avez  commencé,  x Le  reste,  c’est  lui  seul  qui  peut 
le  faire  et  qui  le  fera. 

Mais  qu’est-ce  que  faire  pénétrer  les  racines  de  sa  vie  de  plus 
en  plus  profondément  dans  la  vie  divine?  qu’est-ce  que  cette 
parole  intime  que  l’âme  adresse  à Celui  qui  est  la  plénitude  de 
toutes  choses,  sinon  ce  langage  à la  fois  si  simple  et  si  expressif 
de  l’Évangile  : 

a Priez,  renoncez  à vous-mêmes  ! » Et  que  signifient  ces  pa- 
roles, sinon  : « Arrachez-vous  à ce  qui  est  profane,  et  attachez- 
vous  â ce  qui  est  divin?  » 

Mais  comment  l’homme,  vendu  â la  terre,  pourra-t-il  appré- 
hender les  choses  du  ciel,  sinon  par  la  foi,  par  la  charité,  par 
la  confiance  ? 

Ayons  donc  une  grande  estime  pour  ce  langage  si  simple  et  si 
éloquent  de  l’Évangile,  tant  à cause  de  la  simplicité  de  l’enve- 
loppe, que  de  la  valeur  du  contenu.  Que  notre  estime  soit  telle, 
que  nous  sacrifiions  tout  pour  obtenir  ce  trésor  et  pour  montrer 
que  nous  le  possédons. 


xvin. 

SCB  l’age  et  les  plaisirs. 

Votre  lettre  m’a  profondément  ému;  j’y  veux  répondre  au- 
jourd’hui même,  afin  que  ma  parole  vous  arrive  de  bonne  heure, 
et  vous  rende  la  joie  après  laquelle  vous  soupirez. 

Vous  vous  êtes  accusés  avec  un  peu  trop  de  rigueur,  et  vous 
vous  êtes  nui  tous  deux  par  humilité.  Maintenant,  mes  chers 
amis,  que  la  vie  se  montre  à vous  sous  un  visage  plus  austère, 
gardez-vous  de  vous  faire  un  crime  de  ce  qui  ne  dépend  point 
de  vous.  Votre  printemps  est  passé,  et  avec  lui  son  compagnon 
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le  soleil  : voici  l’aulomue,  qui  sera  suivi  de  l’hiver.  Vos  voisins 
deviennent  plus  piéchants,  plus  pauvres,  plus  revêches  : ce  qui 
étaitdepnis  longtemps  au  cœur,  le  mal,  sc  manifcsic  maintenant 
avec  force.  Les  apparences  ne  sont  point  belles  ; les  hommes, 
pris  de  vertige,  semblent  avoir  résolu  de  devenir,  dans  les  géné- 
rations futures,  de  plus  en  plus  méchants,  pauvres,  misérables. 

Vos  nerfs  perdent  de  plus  en  plus  de  leur  vigueui’. 

Le  dégoût,  la  mauvaise  humeur,  s’obstinant  à ne  vous  point 
quitter,  veulent  établir  leur  séjour  dans  votre  maison. 

Toulcela,  mes  chers  amis,  est  venu  sans  que  vous  l’ayez  in- 
vité, — il  est  là. 

Mais  il  y a une  chose  à laquelle  vous  n’avez  point  réfléchi,  et 
qui  pourtant  est  la  plus  importante  ; car  c’est  elle  qui  pèse  le 
plus  dans  la  balance. 

Le  bon  Dieu  n’a  point  cessé  d’exister,  ^ 

Non  plus  que  son  Christ, 

Et  l’esprit  de  son  Christ. 

C’est-à-dire,  la  vie  éternelle  n’est  point  passée  : Dien,  la  cha- 
rité, existe  encore.  Coubez-vous  donc  en  lui  de  tout  votre  cœur; 
supportez-vous,  encouragez-vous,  pardonnez-vous  mutuelle- 
ment; aidez-vous  l’un  l’autre,  autant  que  possible,  à porter  le 
lourd  fardeau  de  la  vie. 

Tant  que  vous  vivrez,  vous  mangerez  le  pain  de  la  terre; 
quand  vous  serez  morts  pour  la  terre,  vous  mangerez  le  pain  du 
ciel  à la  table  de  Dieu.  Si  vous  ne  mourez  pas  ensemble,  celui 
qui  survivra  priera  pour  l’autre  le  Dieu  de  l’amour,  qui  veille 
sur  vous  de  toute  éternité.  Voilà  précisément  en  quoi  consiste 
notre  foi  : nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ; nous 
aimons,  alors  même  que  nous  ne  goûtons  aucune  doucenr} 
nous  nous  supportons,  quand  même  cela  nous  est  pénible  et 
onéreux. 

Mes  chers  amisi  nons  avons  été  jeunes  et  heureux  dans  la 
foi.  Maintenant  que  nous  voilà  vieux,  il  faut  que  nous  trou- 
vions le  secret  de  nous  rajeunir  dans  la  foi,  et  d’arriver  à un 
Itonheur  permanent. 
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Quelqu’un  qui  savait  ce  secret  l’a  révélé,  et  voici  ce  qu’il  a 
dit  : « Tandis  que  l’homme  extérieur  se  corrompt,  l’homme  in- 
térieur se  renouvelle  ; » car  la  vie  ne  meurt  point. 

XtX. 


A UNE  PERSONNE  VISITÉE  PAR  UNE  l-OULE  DE  .MALHEURS. 

Vous  désirez  que  je  vous  reproduise  la  substance  de  notre  en- 
tretien d'hier.  La  voici  sous  sa  forme  la  plus  restreinte. 

Soyez  ce  que  vous  pouvez  et  devez  être  > 

1"  Devant  Dieu  : simple  et  naïf  comme  un  enfant; 

î"  Devant  les  /tommes  ordinaires  : doux  intérieurement,  et 
prudent  extérieurement  ; 

3°  Devant  quelques  personnes  de  choix  : simple  et  naïf  comme 
devant  Dieu; 

4“  Devant  les  douteux  : renfermé  comme  le  trésor  de  l’avare, 
sans  néanmoins  affecter  la  réserve; 

5®  Dans  votre  chambre  : libre  et  heureux  comme  un  ange  du 
Seigneur  ; 

6®  Dans  l'exercice  de  vos  fonctions  : courageux  et  viril  dans 
l’entreprise,  calme  et  actif  dans  l’exécution,  et  sans  inquiétude 
par  rapjport  aux  conséquences  ; 

7°  Dans  des  circonstances  subites  et  imprévues  : prompt  à re- 
prendre vos  esprits  et  à vous  soumettre  à la  volonté  de  Dieu, 
agile  et  prudent  dans  l’accomplissement  du  devoir. 

XX. 

VIVRE  DANS  LE  MO.XDE,  MAIS  NON  SELON  LE  MONDE. 

Quand  même  vous  briseriez  toutes  vos  relations,  et  que  vous 
vous  rendriez  entièrement  indépendant  des  choses  extérieures, 
vous  ne  porteriez  pas  moins  en  vous  tout  le  poids  de  votre  sen- 
sualité, et  vous  ne  seriez  pas  moins  forcé  de  supporter  le  vide 
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d’une  âme  séparée  de  Dieu,  aussi  longtemps  que  ce  lourd  far- 
deau n’aurait  pas  été  allégé  par  la  foi,  que  ce  vide  n’aurait 
point  été  comblé  par  la  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qui  rem- 
plit toute  chose.  Car,  mon  cher  ami,  le  chrétien  reste,  lui  aussi, 
privé  de  la  jouissance  de  Dieu,  aussi  longtemps  qu’il  vit  ici- 
has.  Il  ne  peut  goûter  le  Seigneur  que  dans  ces  saints  moments 
où,  pénétré  de  l’esprit  de  Jésus-Christ,  il  est  tellement  inondé 
des  délices  do  la  vie  éternelle,  qu’il  ne  sent  plus  ni  son  corps, 
ni  le  temps,  ni  le  monde.  Mais  ces  moments  solennels,  on  ne 
saurait  les  fixer.  Il  n’y  a que  la  direction  vers  Dieu,  l’attache- 
ment à lui,  l’union  avec  lui,  qui  puissent  se  fixer  et  devenir 
permanents.  Je  ne  veux  point  dire  qu’en  rompant  ses  relations 
avec  le  monde,  avec  ses  connaissauces  et  sa  famille,  on  ne  faci- 
lite pas  le  commerce  avec  Dieu  ; j ’affirme  seulement  qu’ici-bas  la 
vie  céleste  se  forme  au  creuset  des  souffrances  ; car  elle  n’est 
autre  chose  que  l’or  de  l’éternité  sept  fois  purifié,  et  brillant  au 
milieu  du  temps.  Accordez  aux  bienséances  du  monde  ce  qui 
leur  est  dû;  mais  retirez-vous  dès  que  vous  le  pouvez;  rentrez 
dans  votre  sanctuaire  pour  y construire  la  cellule  de  votre  âme, 
et  livTez-vous  d’autant  plus  intimement  à la  beauté  étemelle, 
que  vous  goûterez  moins  le  tmnulte  du  monde.  Vous  pouvez 
vivre  dans  le  monde  sans  vivre  de  la  vie  du  monde 

La  seconde  partie  de  votre  lettre  est  écrite  dans  le  même  tou 
que  la  première.  Tenez-vous-en  là.  La  vie  céleste,  c’est  la  dé- 
votion, et  rien  de  plus  ; c’est  l’union  avec  Dieu,  la  soumission 
à Dieu,  et  rien  autre  chose... 

Renoncer  à soi-nième,  mourir  à soi-même,  vivre  pour  Jésus- 
Christ  sont  partout  difficiles,  partout  la  chose  capitale,  partout 
la  croix  de  l’égoisrac... 


XXL 

NÉCESSITÉ  ET  LIBERTÉ. 

Üivcrsité  d'opinions  dans  l'unité  de  la  foi. 

Je  ne  sais  si  vous  vous  rappelez  encore  ce  que  je  vous  disais  un 
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jour;  quoi  qu’il  en  soit , de  récentes  expériences  me  Tayanl 
remis  dans  l’esprit,  je  veux  de  nouveau  vous  en  faire  part. 

Tous  ceux-là  sont  chrétiens,  selon  moi,  et  eux  seuls  le  sont, 
qui  ont  donné  leur  cœur  tout  entier  à Dieu,  et  qui  se  soumettent 
à lui  sans  réserve. 

Les  vrais  chrétiens  se  partagent  en  trois  classes. 

Quelques-uns  s’attachent  davantage  à la  plénitude  éternelle 
de  la  divinité,  qu’ils  nomment  le  Père  ; d’autres,  à la  plénitude 
de  la  divinité  telle  qu’elle  habite  en  Jésus-Christ,  le  Fils  ; d’au- 
tres, au  Saint-Esprit,  qui,  en  sa  qualité  d’esprit  du  Christ, 
transforme  les  chrétiens  en  des  temples  de  Dieu. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  cette  variété  dans 
saint  Pierre,  dans  saint  Paul  et  dans  saint  Jean.  Saint  Jeau 
semblait  s’attacher  davantage  au  Saint-Esprit,  saint  Paul  au 
Fils,  saint  Pierre  à Dieu,  à Jéhovah,  au  Père  du  Christ,  bien 
que  tous  trois  fussent  attachés  à Jésus-Christ  de  toute  leur 
âme.  Dans  la  piété,  il  peut  se  faire  que,  lorsque  l’àme  est  ab- 
sorbée dans  les  choses  divines,  la  reconnaissance,  l'amour,  la 
confiance  ne  lui  laissent  pas  le  temps  de  distinguer  ce  qui  est 
eu  Dieu;  car,  là  où  est  l’union  avec  Jésus-Christ,  là  se  trouve 
aussi  l’union  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Heureux  ceux  que 
ces  différences  n’égarent  pas  pendant  la  vie,  et  en  qui  elles  ne 
troublent  jamais  l’esprit  d’union  avec  tous  les  vrais  chrétiens. 
En  ce  qui  concerne  l’enseignement,  des  hommes  de  Dieu,  illus- 
tres par  leur  savoir,  ont  considéré  la  mort  du  Christ  comme  le 
point  central  du  Christianisme,  et  c’est  par  là  qu’ils  ont  allumé 
sur  la  terre  le  feu  sacré.  Saint  Paul  lui-mème  a fait  de  Celui  qui 
s’est  livré  à la  mort  pour  nos  péchés  et  qui  est  ressuscité  pour 
notre  justification,  le  centre  de  toutes  ses  prédications.  Pour 
ma  part,  je  souhaiterais  que  ce  modèle  des  prédicateurs  chré- 
tiens fût  encore  imité  en  cela.  Quoi  qu’il  en  soit,  « Dieu  en 
Jésus-Christ,  » doit  être  pour  tout  prédicateur  le  thème  unique, 
l’âme  vivante  de  toutes  ses  prédications. 

Mais  je  ne  voudrais  pas  pour  autant  lui  contester  la  liberté  de 
metUe  en  relief  tantôt  l’amour  étemel  du  Père,  tantôt  bi  grâce 
Tui.ul.  n%T.  II.  31 
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de  Jésus-Christ,  tantôt  l’uniou  avec  le  Saint-Esprit,  pourvu 
que  « Dieu  en  Jésus-Christ  » reste  le  thème  unique,  Tâme 
vivante  de  ses  prédications.  Car  rni  peut  aussi  dire  ici,  et  ici 
surtout,  que  « Dieu  est  esprit,  et  que  là  où  est  l’esprit  de  Dieu, 
là  est  la  liberté.  « 

XXII. 

QUESTION  ET  RÉPONSE. 

Question  ; Cher  voisin,  chaque  fois  que,  le  dimanche,  après  les 
six  jours.de  travaux  qu’elles  ont  consacrés  à remuer  la  super- 
ficie de  la  terre,  j’introduis  mes  ouailles  dans  le  point  central  de 
toutes  choses,  et  que  les  uus  et  les  autres  nous  versons  des  lar- 
mes sur  les  richesses  de  la  jiràce  de  Dieu,  le  magister  et  un  cer- 
tain écrivailleur  font  la  moue  et  me  taxent  de  mystique. 
Veuillez  donc  me  dire  comment  je  dois  me  comporter  euvers  ce 
magister  et  ce  scribe? 

Réponse  : Laissez  le  magister  et  l'écrivain  faire  ce  qui  leur 
semble  bon,  et  restez  à votre  point  central.  Quant  au  mysticisme, 
il  n’a  rien  à craindre  d’eux.  L’écrivain  vit  au  service  de  ses  cinq 
sens,  et  le  magister  fait  sa  pâture  des  idées  de....,  qui  sont 
aussi  entrées  chez  lui  par  les  cinq  sens. 

Mais,  afin  que  vous  puissiez  voir  de  vos  propres  yeux  le 
fond  de  la  vérité,  et  que  vous  n’ayez  plus  besoin  de  mes  lumières, 
écoutez  : 

a Les  vrais  chrétiens  sont  des  hommes  pieux,  dont  la  conduite 
consiste  à mener  une  vie  cachée  en  Dieu.  Lorsque  Jésus-Christ, 
qui  est  leur  vie,  viendra  à paraître,  ils  paraîtront  aussi  avec  lui 
dans  sa  gloire  [Coloss.,  ni,  4).» 

Or,  ce  que  saint  Paul  appelle  dans  ce  passage  « la  vie  cachée 
en  Dieu  n n’est  autre  chose  que  la  vie  mystique  des  chrétiens; 
quant  à examiner  ce  que  d’autres  entendent  par  mystique,  ce 
n’esl  pas  ici  le  lieu  de  le  faire. 

Si  donc,  selon  l’opinion  de  l’écrivain  et  du  magister,  vous  de- 
\ icz,  dans  votre  enseignement  public,  ne  point  parler  de  la  vie 
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cachée  en  Dieu,  qui  est  celle  des  chrétiens,  il  vous  fàudrait,  ou 
prêcher  en  chaire  la  vie  des  cinq  sens,  ou  y débiter  les  sophismes 
du  jour  ; dans  le  premier  cas , transformer  l’église  en  une  au- 
berge; dans  le  second,  eu  un  club  d’humanitaires.  Arrivé  là, 
écrivain  et  magister  ne  manqueraient  pas  sûrement  de  battre 
des  mains;  mais  où  eu  seraient  les  chrétiens,  et  où  en  seriez- 
vous  vous-même? 

.\X11I. 

FOI  8T  FBILOSOFHII. 

Je  sais  que  votre  cepur  a cherché  Dieu  et  qu’il  l’a  trouvé.  Je 
vous  en  félicite  ! Tenez-vons-en  là,  et  demeurez  en  paix. 

Des  temps  reviendront  peut-être  où  il  faudra  nous  avertir  mu- 
tuellement ; par  exemple,  quand  la  chair,  sous  l’enseigne  de  l’es- 
prit, voudra  gouverner,  ou  que  les  éclats  du  zèle  feront  quelque 
scandale.  Ces  cas  exceptés,  il  faut  laisser  Dieu  et  l’âme  vivre  en 
paix  l’un  avec  l’autre.  Quand  l’homme  devient  plus  calme,  plus 
humble,  plus  intérieur,  plus  pur,  plus  fort  pour  toute  espèce  de 
bien,  sa  théorie  ne  saurait  être  bien  mauvaise.  Comme  il  n’est 
personne  à qui  la  science  soit  venue  naturellement,  les  commu- 
nications sincères  entre  amis  sont  toujours  fort  instructives. 
Pour  moi,  la  nécessité  et  Dieu  m’ont  appris  aujourd'hui  une 
foule  de  choses  que  je  ne  savais  pas  hier,  et  ils  m’apprendront 
demain  quantité  de  choses  que  j'ignore  aujourd’hui.  D’ailleurs 
autre  chose  est  l'objet  principal  de  la  foi,  et  autre  chose  la  vue 
d’ensemble  de  ce  qui  constitue  cet  objet.  L’un  est  le  christia- 
nisme divin,  apostolique;  l’autre,  la  philosophie  chrétienne. 
L’un  est  pour  tous,  l’autre  pour  le  petit  nombre.  Comme  pré- 
dicateur, je  ne  connais  que  le  premier;  comme  homme,  comme 
ami,  comme  docteur,  comme  homme  conversant  avec  des  âmes 
pures,  je  pourrais  bien  employer  cette  dernière  si  j’y  entendais 
quelque  chose. 

.\xrv. 

TOLLE,  LE  GE,  a nathamael. 

Votre  lettre  contient  surtout  deux  choses  : 


TBÉOU)GIE  l'ASTOlLUX. 


m 

Vous  ne  connaissez,  dites-yous , dans  votre  contrée,  ancun 
homme  éclairé  et  embrasé  du  feu  de  la  piété,  auquel  vous  puis- 
siez donner  votre  pleine  confiance  ; vous  exercez  un  emploi  qui 
dissipe  complètement  le  cœur,  et  vous  avez  un  cœur  qui  se  dis- 
sipe facilement.... 

En  me  dévoilant  votre  misère,  mon  cher  ami,  vous  n’avez 
fait  que  me  dépeindre  une  infirmité  commune  à l’humanité 
tout  entière. 

Ce  n’est  pas  seulement  à la  plupart  des  hommes,  mais  encore 
à la  plupart  des  chrétiens,  que  manque  ce  qui  ne  faisait  pas  dé- 
faut au  début  de  l’ère  chrétienne,  le  baptême  de  feu,  c’est-à-dire 
des  hommes  baptisant  avec  l’esprit  et  le  feu.  Où  sont,  en  efiet, 
les  grands  hommes  tels  que  saint  Jean,  saint  Paul,  saint  Pierre, 
ou  seulement  tels  que  leurs  premiers  disciples,  saint  Luc,  Timo- 
thée, Tite,  saint  Polycarpe,  saint  Ignace,  saint  Clément,  dont 
les  paroles  et  les  actions,  le  dévouement  et  la  vie  faisaient  tou- 
cher de  si  près  les  choses  de  l’éternitéT 

Or,  comme  nous  manquons  d’hommes  qui  nous  dépeignent 
les  choses  de  l'éternité  sous  des  traits  vifs  et  saisissants,  les 
choses  du  temps,  de  leurs  bras  puissants,  nous  pressent  de  toutes 
parts  vers  la  terre;  et  le  pauvre  cœur  humain,  trop  faible  pour  se 
tenir  dans  l’élément  des  choses  surnaturelles,  détourné  quïl  en 
est  par  son  propre  poids  et  par  une  pression  étrangère,  s’attache 
d’autant  plus  étroitement  aux  choses  du  temps. 

Cet  attachement  aux  formes  passagères  des  choses,  loin  d’être 
afi’aibli  par  l’esprit  du  siècle,  bien  qu’il  marche  sur  les  débris 
de  l’âge  ancien,  et  que  les  nouvelles  formes  soient  éclipsées  par 
d’autres  formes  plus  nouvelles  encore,  ne  fait  au  fond  que  se 
développer.  Comme  le  vieillard  tient  de  plus  en  plus  à la  vie  à 
mesure  que  la  mort  menace  de  la  lui  ravir,  ainsi  le  cœur  hu- 
main regrette  d’autaut  plus  vivement  les  biens  temporels,  que 
les  blessures  que  lui  a causées  leur  perte  sont  moins  cica- 
trisées. 

Vous  le  voyez,  le  vide  et  les  obstacles  dont  vous  vous  plaignez 
sont  le  partage  de  la  plupart  des  hommes.  Mais  n'y  a-t-il  pniu 
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de  secours  à attendre,  point  de  consolations  T Où  trouver  les 
premiers,  ou  du  moins  les  dernières? 

Si  la  nature  humaine  n’a  point  changé,  si  l’esprit  de  Dieu  est 
encore  ce  qu’il  était , si  Jésus-Christ  reste  aujourd’hui,  demain 
et  éternellement  le  même,  il  faut  qu’il  y ait  encore  aujour- 
d’hui plus  d'un  iil  qui,  si  nous  le  saisissons,  noos  conduira 
hors  du  labyrinthe,  et  nous  introduira  dans  le  sanctuaire  de  la 
piété. 

Mais  ce  fil,  comment  se  nomme-t-il  ? Où  et  comment  l’aper- 
cevoir, le  saisir,  le  tenir? 

Permettez -moi  de  bégayer  ce  que  je  ne  saurais  énoncer.  Le 
mot  de  la  piété  retentit  encore  pour  le  moins  à nos  oreilles; 
noos  en  avons  encore  la  lettre  devant  les  yeux.  Nous  pouvons 
encore  lire  dans  les  saintes  Écritures,  entendre  ce  que  des 
hommes  de  Dieu  nous  eu  annoncent  çà  et  là,  et  voir  ce  qu’ils 
font. 

Mais  lire,  entendre,  voir  ne  servent  de  rien,  aussi  longtemps 
que  tout  cela  ne  devient  pas  esprit,  vie,  et  — laissez-moi  pronon- 
cer ce  mot  si  méconnu  et  si  dédaigné  — prière. 

Tout  ce  qu’on  nomme  religion  est  moi-t  ; tout  ce  qu’on  ap- 
pelle pratique  de  la  vertu  est  mort;  toute  religion  et  toute 
vertu  sont  et  demeurent  un  cadavTe,  si  elles  ne  sont  pas  le 
souffle  vivant  de  la  prière. 

Qu’est-ce  donc  que  cette  prière  si  méconnue  et  si  dédaignée? 

L’àme  humaine  ne  prie  que  lorsqu’elle  est  éclairée  par  un 
rayon  de  l’éternité,  saisie  par  l’esprit  étemel,  et  lorsque,  se 
plaçant,  elle  et  toutes  ses  espérances,  dans  la  main  du  Dieu  d’a- 
mour, elle  dit  : 

« Je  veux  être  à vous,  je  ne  veux  être  qu’à  vous,  je  veux  être 
éternellement  à vous.  » 

L’âme  ne  prie  que  lorsqu’elle  énonce  cette  parole  intime, 
qui  pénètre  jusqu’au  ciel,  et  qu’elle  reçoit  de  l’esprit  de  Dieu 
qui  voit  et  pénètre  tout,  cette  réponse  : 

« Tout  est  à moi,  et  tout  ce  qui  est  à moi  est  à vous  ; qu’il  soit 
tout  entier  à vous,  qu’il  soit  éternellement  à vous  ! » 
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Cette  prière,  qui  est  la  prière  proprement  dite  (car  tout  ce 
que  l’on  appelle  d’ailleure  du  nom  de  prière  ne  saurait  être 
qu’une  préparation  à odle-ci),  cette  vie  divine,  céleste,  qui  a 
son  siège  dans  l’intérieur  de  l’homme,  peut  recevoir  différentes 
dénominations.  Par  rapport  à Dieu,  considéré  comme  étant  la 
vérité,  on  peut  l’appeler  « Foi  ; » par  rapport  à Dieu,  considéré 
comme  étant  la  beauté,  on  peut  l’appeler  « Amour;  » par  rap- 
port à Dieu,  considéré  comme  étant  le  bonheur,  on  peut  l’ap- 
peler a Confiance;  » par  rapport  aux  commandements  de 
Dieu,  on  peut  l’appeler  « Obéissance;  » par  rapport  aux  des- 
seins cachés  delà  Providence,  a Résignation;  » par  rapport  au 
Fils  de  Dieu,  a Union  avec  Jésus-Christ;  » par  rapixirt  aux 
chrétiens,  « Amour  des  frères  ; » par  rapport  à tous  les  hommes, 
a Amour  des  hommes  ; » par  rapport  aux  besoins  immédiats  de 
ceux  qui  nous  entourent  immédiatement,  a Amour  du  pro- 
chain; » par  rapport  aux  souffrances  du  temps,  a Patience;  » 
par  rapport  à l’éternité,  a Avant-goût  » des  jouissances  de  la 
vie  future,  etc. 

Une  fois  que  vous  connaîtrez  ce  qu’il  y a de  plus  saint  sur  la 
terre,  vous  serez  sans  doute  en  état  de  résoudre  vous-même 
cette  question  : a Comme  s’appelle  le  fil  ou  les  fils  qui  peuvent 
m’introduire  dans  ce  sanctuaire  1 » 

Tout  ce  qui  vous  porte  à la  prière  ainsi  entendue,  tout  ce  qui 
vous  la  rappelle,  tout  ce  qui  vous  y excite  et  vous  y dispose,  est 
un  fil  qui  suffira  pour  vous  introduire  dans  ce  sanctuaire. 

Tout  ce  qui,  vous  arrachant  aux  choses  passagères,  vous  fait 
rentrer  dans  votre  intérieur,  pour  ensuite  vous  conduire  à 
Dieu,  tout  cela  est  un  fil  que  vous  pouvez  .saisir  et  suivre,  et  que 
l’exercice  vous  rendra  de  plus  en  plus  familier. 

Chaque  feuillet  du  livre  de  la  nature,  chaque  étude  des  desti- 
nées de  votre  vie,  chaque  ligne  du  Nouveau  Testament  ou  de 
tout  autre  li\Te  spirituel,  chaque  hymne  religieux  de  l’Église, 
chaque  cri  de  la  conscience,  chaque  élan  du  cœur  qui  ne  sau- 
rait trouver  de  repos  dans  les  choses  du  temps,  chaque  épine 
qu’on  rencontre  dans  sa  carrière,  chaque  scène  de  joie  ou  de 
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tristesse  qui  se  passe  dans  la  vie  domestique,  chaque  inspiration 
de  l'esprit  de  Dieu  dans  votre  cœur,  doit  être  pour  vous  un  fil 
qui  vous  conduise  des  choses  du  temps  aux  choses  de  l’éter- 
nité. 

Ces  fils  innombrables,  que  la  main  de  Dieu  répand  en  nous 
et  hors  de  nous,  mais  que  la  légèreté  ne  voit  pas,  que  le  sens 
terrestre  ne  saisit  pas,  que  la  faiblesse  laisse  tomber,  un  fidèle 
disciple  de  Jésus-Christ  apprend  de  jour  en  jour  à les  voir,  à les 
saisir,  à les  conserver  plus  facilement;  Dieu  invisible,  il  le  voit 
dans  le  Christ;  Dieu  qu’on  ne  saurait  entendre,  il  l’entend  en 
Jésus-Christ;  Dieu  inaccessible,  il  l’aime  en  Jésus-Christ;  Dieu 
incommensurable,  il  l’adore  en  Jésus-Christ  ; Dieu  inimitable, 
il  le  contrefait  en  Jésus-Christ. 

Ainsi,  tous  les  fils  qui  peuvent  nous  introduire  dans  le  sanc- 
tuaire, se  réunissent  en  autant  de  rayons  dont  le  foyer  est 
Jésus-Christ,  centre  du  christianisme. 

En  d’autres  termes  ; Tout  ce  que  le  chrétien  qui  ne  perd  point 
de  vue  son  Christ,  aperçoit  dans  le  monde  et  autour  de  lui,  est  un 
fil  qui  l’introduit  dans  le  sanctuaire. 

Mais,  direz- vous,  comment  apercevoir  ce  fil  ? La  seule  réponse 
que  je  puisse  vous  donner  est  celle-ci  : Par  la  fidélité  dans  les 
petites  choses , fidélité  qui  fait  ce  qu’il  faut  d’ahord  faire,  qui 
évite  ce  qu’il  faut  d’abord  éviter,  qui  se  prive  de  ce  dont  il  faut 
d’abord  se  priver,  qui  souffre  ce  qu’il  faut  d’abord  souffrir.  Par 
là,  on  acquiert  des  forces  pour  faire,  éviter,  souffrir  et  quitter 
davantage;  fidélité  qui  accepte  avec  reconnaissance  et  utilise 
avec  empressement  tout  don  que  dispense  l’esprit  de  Dieu. 

Fidélité  dans  les  petites  choses  ! que  ce  soit  là  notre  devise, 
si  nous  sommes  fidèles  dans  les  petites  choses,  l’économe  de  la 
maison  du  Seigneur  ne  tardera  pas  à nous  confier  des  emplois 
de  plus  en  plus  grands. 

Ceux  qui  ont  cette  fidélité  aperçoivent  les  moindres  fils  qui 
s’oll'rent  à eux,  ils  les  saisissent,  ne  les  quittent  point,  et,  con- 
duits par  eux,  arrivent  dans  le  sanctuaire. 
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COMMEN’CRMENT  D'VN  JOURNAL  POUR  LE  PASTEUR  DES  AMES. 


Do«iks-»»iu  t uÎ9nri'\ni  *o/r«  pmn  de 
chèque  i^Mr, 

(OHAI$0?I  DOMtMCAU.) 


Un  bon  économe  tient  nn  journal  complet  de  ses  recettes  et 
do  ses  dépenses.  Le  doit  et  l'flwjr  doivent  y être  balancés  exac- 
tement l'un  avec  l’antre  : profits,  pertes,  plans,  obstacles,  tout 
y est  consigné. 

Or,  pourquoi  l’économe  de  la  maison  de  Dieu  n’aurait-il  pas 
aussi  un  journal  où  seraient  notés  les  progrès  et  les  rétrograda- 
tions de  sa  famille,  ses  vices  et  ses  vertus,  de  même  que  les 
efforts  qu’il  fait  lui-même  pour  extirper  l’ivraie  et  semer  le  bon 
grain,  la  marche  de  ses  études,  et  le  sort  de  ses  travaux? 

Assurément  les  Apêtresne  tenaient  point  de  journal:  comme 
la  plénitude  de  l’esprit  habitait  en  eux,  ils  n’avaient  pas  besoin 
de  cette  béquille  ; mais  nous,  qui  n’avons  point  leurs  jambes 
robustes,  nous  ne  devons  point  la  dédaigner. 

Le  pasteur  ne  doit  pas  être  un  écrivain,  ayant  toujours 
la  plume  à la  main  ou  derrière  l’oreille,  encore  moins  doil-il 
faire  montre  de  ses  vertus,  ou  se  complaire  dans  leur  con- 
templation. 

Il  suffit  qu’il  vienne  en  aide  à la  faiblesse  de  sa  mémoire, 
qu’il  consigne  tout  ce  qui  peut  lui  faciliter  son  ministère,  et 
lui  faire  atteindre  plus  sûrement  son  but,  qui  est  d’être  de  plus 
en  plus  utile  à son  peuple. 
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Tout  ce  qui  peut  contribuer  à initier  davantage  le  pasteur 
au  secret  du  ministère  des  âmes,  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
augmenter  ses  vues,  la  connaissance  qu’il  a de  l’homme,  et  sur- 
tout la  connaissance  de  son  peuple  et  de  sa  propre  position;  tout 
ce  qu’il  peut  s’approprier  par  ses  relations,  ses  lectures,  ses  mé- 
ditations, ses  prières,  la  victoire  sur  lui-mème,  et  par  les  des- 
seins mystérieux  de  la  Providence  qui  se  manifestent  dans  sa 
vie  et  dans  son  ministère,  appartient  à ce  journal.  Ce  doit  être 
un  journal  de  sa  pensée,  de  ses  impressions,  de  sa  vie,  de  ses 
soufRrances,  de  ses  joies,  et  une  histoire  de  son  cœur  et  des 
ouailles. 


COHMENCEMENT  SE  CE  JOURNAL  DU  PASTEUR. 

I.  La  première  place  dans  mon  journal  est  due  à ce  testament 
qu’un  vieux  pasteur  a laissé  à ses  jeunes  confrères.  Que  ce  soit 
là  pour  moi  un  miroir  dans  lequel  je  regarde  journellement. 


Que  toute  votre  paroisse  dise  de  vous  avec  une  pleine  convic- 
tion : Notre  pasteur  ne  s'aime  nulle  part  mieux  qu’auprès  de  ses 
ouailles. 

— C’est  le  plus  bel  éloge  qu’on  puisse  faire  de  lui. 

* 

» • 

Tel  votre  cœur,  tel  vous-même;  tel  vous-même,  telle  votre 
maison  ; telle  votre  maison,  telle  votre  paroisse  ; telle  votre  pa- 
roisse, telle  votre  éternité  ! 

* 

a « 

L’ami  de  votre  cœur  doit  pouvoir  tout  vous  dire,  et,  à votre 
tour,  vous  devez  pouvoir  lui  dire  tout.  Vous  devez  tenir,  l’un  à 
l’égard  de  l’autre,  la  place  de  Jésus-Christ,  en  ne  vous  cachant 
pas  les  vérités  les  plus  mortifiantes,  et  en  vous  mettantsous  les 
yeux  vos  fautes  les  plus  secrètes. 

« 

* * 

Qu’au  moins  le  dernier  quart  d’heure  qui  précédera  l’office 
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public,  soit  consacré  par  vous  à rendre  à Dieu  un  culte  secret, 
pour  que,  non-seulement  votre  cœur,  mais  encore  les  cœurs  qui 
vous  voient  et  vous  verront  soient  portés  à la  piété. 


N'oubliez  jamais  que  le  peuple  est  peuple, — en  somme,  bon, 
faible,  intéressé.  Bon,  il  s’attache  volontiers  au  bien  qu’il  voit; 
Atible,  il  abandonne  facilement  le  bien  ; intéressé,  il  détruit  en 
peu  de  temps  le  bien  qu'il  avait  fait  avec  zèle. 


Toute  dispute  religieuse  avec  les  faibles  (et  qui  ne  Test  point?) 
ne  sert  de  rien  ; elle  ne  fait  qu’ajouter  à l’aigreur  des  esprits,  et 
finit  par  être  une  cause  de  blasphèmes. 


Ce  que  Tenfer  ne  saurait  de  lui-même  empêcher  ou  détruire, 
il  le  fait  par  un  ecclésiastique  indigne,  qui  montre  un  zèle  in- 
sensé et  sauvage,  qui  blasphème  avec  impudence,  ou  qui  mine 
sourdement  le  bien,  quand  il  ne  peut  l’abattre  ouvertement. 
Pour  vous,  priez,  combattez  et  veillez  comme  un  homme  et  un 
héros;  alors  ne  craignez  rien;  car  ceux  qui  sont  pour  vous,  les 
anges  de  Dieu,  l’emportent. 


Le  temporel  affaiblit  en  nous  le  spirituel,  a.  par  les  préoc- 
cupations inquiètes,  b.  par  la  crainte  excessive,  c.  par  un  amour 
mal  ordonné,  d.  par  les  plaisirs  immodérés,  e.  par  la  négligence 
des  affaires  domestiques.  « Donnez-moi,  Seigneur,  une  telle  plé- 
nitude de  la  vie  spirituelle,  que  le  temporel  ne  puisse  rien 
contre  elle  ! » 


Toutes  les  vérités  du  christianisme  sont  comme  des  lettres 
d'or  à Tannean  de  Notre-Seigneur...  Considérez-les  toujours  à 
ce  bel  anneau,  je  veux  dire  dans  Celui  qui  est  le  Verbe  du  Père, 
et  la  vie  éternelle  des  hommes. 


TrsîrrïaT^iaogle 


THÉOUXilE  I'ASTüRALE. 


491 


Il  vient  des  moments  qui  nous  fout  sentir  que  c’est  une  mi* 
sère  de  vivre  sur  la  terre.  En  de  tels  moments,  et  quand  vous 
n’avez  point  de  plus  lourd  fardeau  que  vous-même,  apprenez  à 
vous  supporter;  apprenez  à vous  vaincre,  quand  votre  œil,  votre 
main,  etc.,  vous  scandalisent;  apprenez  à vous  débarrasser  de 
vous-même, quand  votre  plus  mauvais  ennemi  se  réveille  en  vous. 

» * 

Que  dans  toute  perplexité  de  l’esprit,  votre  première  chose 
soit  de  lever  les  yeux  vers  Dieu,  qui  envoie  la  lumière  et  la 
force;  la  seconde,  de  calmer  votre  cœur  et  de  demander  conseil 
à un  ami  ; la  troisième,  d’attendre  jusqu’à  ce  qu’il  faille  agir, 
et  de  commencer  alors  par  le  plus  nécessaire. 


Il  y a des  heures  d’indolence,  où  l’on  a peine  à se  défaire  du 
découragement  et  de  l’impatience,  et  où  un  plaisir  inférieur 
souille  le  cœur. 

* 

« * 

11  est  des  heures  sereines  etdes heures  sombres.  Dans  lespre- 
) mières,  que  Dieu  soit  votre  appui,  afin  que  le  plaisir  ne  vous 
terrasse  point  ; dans  les  secondes,  que  Dieu  soit  votre  lumière, 
afin  que  la  crainte  ne  vous  égare  point. 


Que  le  principal  soit  toujours  pour  vous  le  principal.  Croyez, 
c’est-à-dire  attachez-vous  à la  Vérité,  qui  est  Dieu,  et  non  à 
votre  raison;  espérez,  c’est-à-dire,  attachez-vous  à l’Amour,  qui 
est  Dieu,  et  non  aux  promesses  du  monde  ou  de  votre  propre 
cœur  ; aimez,  c’est-à-dire  attachez-vous  à la  Beauté  suprême, 
qui  est  Dieu,  et  non  à vos  propres  dons  ou  à ceux  d'autrui. 
Vous  le  voyez,  il  n’y  a nulle  part  de  salut  que  dans  la  mort  du 
mm,  et  dans  la  vie  en  Celui  qui  en  est  la  source. 
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Que  l’essentiel  soit  toujours  pour  vous  l’essentiel.  Croyez  à 
Dieu  en  Jtisus-Christ,  confiez-vous  à Dieu  en  Jésus-Christ,  ai- 
mez Dieu  en  Jésus-Christ. 


Que  le  principal  soit  toujours  pour  vous  le  principal  : Dien, 
Jésns-Christ  et  son  Église,  sainte,  catholique,  apostolique. 

* 

« • 

Le  catéchiste  se  rend  semblable  aux  enfants,  pour  être  com- 
pris des  enfants;  le  prédicateur  se  rend  semblable  au  peuple, 
pour  être  compris  du  peuple;  le  pasteur  devient  l’amour  même, 
pour  se  faire  tout  à tous. 


Jnitium  solemtie . Considérez  chaque  jour  comme  une  vie 
entière  et  complète.  Tous  les  jours  passent  comme  un  seul 
d’entre  eux. 

N’eussiez-vous  vécu  qu’un  seul  jour  pour  Dieu,  ce  jour  aurait 
plus  de  valeur  qu’une  vie  humaine  tout  entière  ; il  aurait  une 
valeur  éternelle...  Que  serait-ce,  si  tous  les  jours  de  votre  vie 
ressemblaient  à celui-là  ? Pour  y arriver,  faites  du  Memenlo 
mori  votre  occupation,  votre  mobile  continuel  ! 


Hors  le  cas  de  nécessité  extrême,  n’accusez  personne,  comme 
pasteur,  ni  le  grand,  ni  le  petit  ; vous  ne  feriez  qu’aggraver  le 
mal  et  le  multiplier. 


Considérez  toutes  les  institutions  particulières  de  votre  pa- 
roisse, confréries,  congrégations,  etc.,  comme  étant  pour  le 
peuple  une  invitation  de  se  réunir  devant  le  Seigneur,  et  pour 
vous,  d’annoncer  à ce  peuple  assemblé  la  volonté  du  Seigneur, 
d’exciter  en  lui  la  foi,  l’espérance  et  la  charité,  et  de  resserrer 
les  liens  qui  unissent  les  fidèles  entre  eux. 
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Faites  le  bien  et  souffrez  qu’on  vous  maudisse;  faites  le  bien, 
et  bénissez  ceux  qui  vous  maudiront;  mais  pour  cela,  n’atten- 
dez pas  qu’on  revienne  et  qu’on  retire  sa  malédiction.  Pati  et 
mort  sont  notre  récompense. 


Comme  les  plantes  sur  un  sol  fécond,  ainsi  prospèrent  les  en- 
fants dans  le  sein  d’une  pieuse  mère. 

« 

« * 

Ne  vous  fiez  pas  au  vent.  Au  commencement  de  la  naviga- 
tion, un  souffle  favorable  enfle  les  voiles,  et  le  vaisseau  s’envole 
doucement  et  gracieusement.  Peu  à peu  le  navigateur  inexpé- 
rimenté se  croyant  plus  sûr  et  les  rameurs  s’endormant,  sur- 
vient une  tempête  violente  qui  culbute  le  vaisseau  et  déchire  les 
voiles,  avant  même  qu’on  s’en  soit  aperçu.  Telle  est,  au  pied 
de  la  lettre,  l’image  des  jeunes  pasteurs  et  presque  de  tous  les 
ouvriers.  « Les  nouveaux  balais  balayent  toujours  bien.  » Le  zèle 
fortifie  et  rassiu-e  le  cœur;  tout  à coup,  l’ennemi  s’éveille  et 
fait  un  immense  butin. 


Le  chimiste  analyse  les  plantes  pour  sa  propre  instruction  ; 
l’amateur  de  fleurs  les  place  dans  sa  chambre  comme  un  orne- 
ment vivant  ; le  malade  s’en  sert  comme  d’une  médecine  et  y 
trouve  sa  guérison.  Tel  est  le  sort  de  l’Écriture  sainte  ! Les  sa- 
vants l’analysent  pour  en  connaître  les  parties  constitutives;  le 
littérateur  en  achète  une  édition  rare  dont  il  fait  l’ornement  de 
sa  bibliothèque  ; l’élu  la  prend  comme  une  médecine,  et  se 
guérit  de  sa  folie  et  de  son  péché  : par  la  foi  et  la  soumission  à 
ses  doctrines,  il  devient  bon  et  heureux. 

* 

• • 

Si,  quand  vous  agissez  par  amour,on  résiste  de  parti  pris  à votre 
amour,  retirez-vous,  afin  que  votre  charité  ne  devienne  pas  de 
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l’entêtement,  et  ne  fortifie  pas  les  antres  dans  le  leur.  Autre- 
ment, vous  deviendrez  malade,  et  vous  ne  ferez  qu’aggraver 
l'infirmité  de  celui  que  vous  voudrez  guérir. 

« 

• * 

N’attendez  pas  que  les  mendiants  qui  le  sont  devenus  par  né- 
cessité, SC  corrigent  facilement.  Ceux  qui  ont  usé  une  paire  de 
souliers  à mendier,  continueront  à y user  toutes  les  suivantes, 
dit  le  proverbe.  Et:  Ils  aiment  mieux  recevoir  de  votre  main 
une  pièce  de  monnaie  que  le  royaume  des  cieux. 


Deux  royamnes  puissauts  combat'cut  en  nous  et  autour  de 
nous  : le  royaume  de  Dieu  et  le  royaume  des  idoles;  l’un  est 
l’amour  de  Dieu  et  du  prochain,  l’autre  l’égoïsme.  Oppri- 
mons donc  le  dernier,  afin  de  procurer  au  royaume  de  Dieu 
une  place,  une  souveraineté  et  un  triomphe  d’autant  plus 
glorieux . 


Celui  qui  accuse  son  frère  auprès  de  vous  doit  comprendre, 
par  votre  refroidissement,  qu'il  n’a  pas  trouve  en  vous  l’appro- 
bation qu’il  souhaitait,  et  sentir  que  Vaudiatur  et  altéra  pars 
vous  est  chose  sacrée. 

* 

* * 

Le  personnes  de  votre  maison  ne  doivent  rien  pouvoir  dire 
de  vous,  sinon  : Notre  pasteur  travaille  et  prie.  Les  yeux  du  peu- 
ple ne  sauraient  supporter  dans  leur  chef  la  liberté  la  plus  in- 
nocente. La  chambre  supérieure  doit  donc  être  fermée  à un 
grand  nombre,  et  la  chambre  inférieure  doit  l’être  à tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  éprouvés. 

* 

* • 

11  y a quatre  choses,  ou  plutôt  une  seule,  qui  sont  extrême- 
ment rares.  Interroger,  écouter,  se  taire,  agir. 
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Que  le  commencemeut  de  votre  prédication  soi!:  — Jésus; 
que  le  milieu  de  votre  prédication  soit  : — Jésus  ; que  la  con-  a 
clusion  de  votre  prédication  soit  : — Jésus,  parce  qu’il  est 
le  salut  du  monde  pécheur;  et  'Ü',  parce  qu’il  n’y  a point  de 
salut  hors  de  lui  ; car  tout  ce  que  l’Église  catholique  nous  dis- 
pense dans  ses  leçons,  dans  ses  sacrements,  dans  le  culte  divin, 
etc.,  vient  de  lui. 

» 

Ne  vous  lassez  point  de  semer,  lors  même  que  vous  ne  voyez 
point  la  moisson  : il  sullit  que  celui  qui  lui  donne  l’accroisse- 
ment et  à qui  elle  appartient,  la  voie. 


Et  dût  le  grain  de  semence  n'arriver  pas  à maturité,  conti- 
nuez à semer  et  à travailler  le  sol,  soit  qu’il  pleuve,  soit  que  le 
soleil  luise  ; opposez-vous  à l’ennemi  qui  voudra  semer  le  mau- 
vais grain.  Le  reste,  le  Seigneur  s’eu  chargera. 


Ne  vous  liez  pas  à l’espion,  quand  même  il  se  présenterait  à 
vous  avec  une  figure  amie  ; ni  au  scrutateur,  quand  même  il 
prétexterait  le  désir  de  s'instruire. 


11  y a une  grande  vérité  dans  ce  mot  : « Laissez  la  pierre  que 
vous  ne  sauriez  enlever;  » car  Jésus-Christ  a dit  : « l.aissez-les  , 
croître  l’un  avec  l’autre.  » Ce  que  le  Tout-Puissant  tolère,  l’im- 
puissant doit,  par  amour  pour  Dieu,  le  supporter  charitable- 
ment. 

* « 

Il  est  des  bonunes  qui  peuvent  vous  faire  maudire  au  loin 
et  au  largo,  sans  être  jamais  à même  de  vous  faire  aucun 
bien.  A ceux-U,  ne  leur  montrez  aucune  faiblesse,  et  s’ils  vous 
visitent,  recevez-les  avec  charité  et  prudence. 
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La  religion  a sans  doute  ses  mystères  ; mais,  à leur  tour,  les 
mystères  ont  leur  côté  lumineux  par  lequel  ils  peuvent  toucher 
l’intelligence  de  l’homme,  et  porter  son  cœur  à la  vertu.  Appre- 
nez à votre  peuple  à croire  ce  qui  est  mystérieux,  à comprendre 
ce  qui  est  clair,  et,  après  l’avoir  compris,  à le  conserver  dans 
son  cœur  et  à le  manifester  dans  sa  vie. 

• 

• * 

Les  habitudes  religieuses  du  peuple,  si  elles  laissent  beaucoup  à 
désirer,  ont  néanmoins  cela  de  bon  ; que  ce  sont  comme  des 
vases  où  l’on  peut  mettre  une  foule  de  bonnes  choses  ; 2“  que 
ce  sont  des  occasions  qui  vous  ouvrent  l’oreille  du  peuple,  et 
préparent  son  cœur  à vous  entendre.  — Utilisez  donc  cæs  occa- 
sions, et  mettez  dans  ces  réservoirs  des  choses  excellentes. 


Le  peuple  conserve  l’impression  du  bien  et  du  vrai,  alors 
même  qu’il  n’en  conserve  pas  l’idée  développée.  Faites  donc 
en  sorte  que  toute  votre  personne  lui  donne  une  foule  d’impres- 
sions du  bien  et  vrai. 

II.  Aujourd’hui  j’ai  entendu  dans  l’église  du  monastère  de  U. 
un  sermon  sur  la  foi  en  Jésus  crucifié.  « Celui  qui  a une  foi  vive 
en  Jésus  crucifié  ne  trouve  aucun  devoir  trop  pénible,  aucune 
souffrance  trop  amère...»  Souvent,  pendant  ce  beau  discours,  je 
me  suisdit  en  moi-même  : Voilà,  assurément,  un  magnifique  pa- 
négyrique de  la  foi  ; mais  qui  cst-ce  qui  l’a,  celte  foi  ? comment 
peut-on  y parvenir?  comment  devient-elle  vivante?  La  plupart 
des  prédicateurs,  en  sous-entendant  toujours  ce  qui  est  l’essen- 
tiel, et  eu  restant  à la  superficie,  ne  pénètrent  pas  assez  avant 
pour  arriver  à cette  chose  essentielle. 

m.  Ayant  été  aujourd’hui  pendant  la  messe,  extrêmement  tou- 
ché de  l'oraison  du  dimanche,  j’ai  pris  la  résolution  de  traduire 
cette  prière,  et  de  conserver  fidèlement  le  souvenir  des  pensées 
qui  ont  ému  mon  âme  . Je  veux  doue  tenir  parole. 
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Prière. 

Dieu  toul-puissant  et  éternel,  faites-nous  croître  dans  la  foi, 
dans  l’espérance  et  dans  la  charité;  et  afin  que  nous  méritions 
d’obtenir  ce  que  vous  nous  promettez,  faites  que  nous  aimions 
ce  que  vous  nous  commandez.  Par  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur. 

Remarques  sur  cette  prière. 

Cette  prière  nous  enseigne  ; 

Premièrement.  Qui  nous  devons  prier,  et  comment  nous 
devons  le  faire.  Nous  devons  prier  le  Père,  qui  peut  tout  nous 
donner,  qui  est  et  sera  éternellement  notre  Père  (Dieu  tout- 
puissant  et  éternel).  Nous  devons  prier  par  le  Fils  comme  étant 
ses  disciples.  C’est  lui  qui,  plein  de  conGance  en  la  puissance 
de  son  nom,  nous  présentera  au  Père  (Par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur). 

Deuxièmement.  Elle  nous  fait  connaître  ce  que  nous  devons 
constamment  demander  : l’accroissement  dans  la  foi,  l’espé- 
rance et  la  charité.  11  n’y  a rien  de  plus  beau  ni  de  plus  excel- 
lent que  de  croire  à celui  qui  s lit  tout  et  qui  est  toute 
vérité  ; que  d’espérer  en  celui  qui  est  la  bonté  et  la  puissance 
même  ; que  d’aimer  celui  qui  est  souverainement  aimable,  qui 
est  l’amour  et  la  beauté  par  excellence.  Vous  le  voyez,  cette 
prière  renferme  tout  le  Christianisme  pratique. 

Troisièmement.  Nous  voyons  par  cette  prière  qu’il  est  possi- 
ble d’exprimer  en  quelques  mots  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  et 
de  plus  consolant  : fnc  nos  amare  quod  prœcipis,  faites  que  nous 
aimions  ce  que  vous  commandez.  Nous  demandons  la  force  de 
faire  ce  que  Dieu  veut,  et  la  force  de  le  faire  volontiers.  Aimer 
ce  que  Dieu  veut,  aimer  ce  que  Dieu  aime,  voilà  la  noblesse  de 
l’homme. 

Quatrièmement.  Cotte  prière  nous  montre  la  fin  de  celte  aug- 
mentation do  la  foi,  de  l’espérance  et  de  la  charité  ; Ut  merea- 
mur  assequi  quod  promittis;  il  faut  que  nous  méritions  que 
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les  promesses  de  Dieu  s’acoomplisseut  en  nous.  Sainteté  et 
béatitude  parfaites,  amour  sans  bornes  : telle  est  la  destination 
de  l’homme. 

Cinquièmement.  Cette  prière  nous  apprend  que  le  bien  que  nous 
faisons  ici-bas,  fac  nos  amare  quod  prœcipis,  est  une  grâce  de 
Dieu,  et  que  le  bonheur  que  nous  goûterons  dans  l’autre  monde 
est  une  réiwmpense,  ut  mereamur  assequi.  Le  premier  nous 
rend  humbles  de  cœur  dans  le  bien  que  nous  opérons  ; le  second 
nous  console  dans  les  soutfrances  que  nous  endurons  pour  le 
bien. 

Sixièmement,  Celte  prière  nous  indique  le  lien  étroit  qui 
existe  entre  notre  obéissance  à Dieu  et  l’accomplissement  des 
magnifiques  promesses  que  Dieu  nous  a faites  : Ut  mereamur 
àssequi  quod  promittis,  fac  nos  amare  quod  prœcipis. 

rv.  Me  trouvant  aujourd’hui  assis  à la  table  de  SJ.  le  curé 
F..,  et  ayant  porté  sa  santé  en  ces  termes  : « Vivent  tons  ceux 
qui  nous  aiment  ! » il  m’interrompit  brusquement , en  ajou- 
tant : a Et  tous  ceux  qui  nous  haïssent  ! « Je  fus  saisi  de  la  gran- 
deur de  celte  pensée.  Quel  mérite  y a-t-il  d’aimer  ceux  qui  nous 
aiment  ? me  dis-je  en  inoi-mème  ; les  païens  ne  le  font-ils 
point  aussi  ? 

V.  Aujourd’hui,  j’ai  fait  une  visite  au  nouveau  curé  de  N..7 
n y a bien  des  années  déjà  qu’à  l’heure  la  plus  solennelle  de  sa 
vie  il  me  fit  le  confident  de  son  cœur.  Aujourd’hui  il  m’a  donné 
lecture  de  ses  projets.  Heureux  s’il  y reste  fidèle!  Heureux  moi- 
même  si  j’y  conforme  ma  conduite  ! 

1 . Soyez  bien  convaincu  do  l’excellence  du  ministère  des 
âmes.  Le  costume,  les  témoignages  reçus  à la  fin  de  ses  études, 
les  lettres  de  prêtrise  ne  donnent  pas  les  qualités  intérieures 
qui  font  de  l’homme  le  pasteur  des  peuples. 

2.  N’appréciez  pas  la  grandeur  de  votre  vocation  à la  manière 
de  certains  ecclésiastiques  qui,  pleinement  satisfaits,  se  félicitent 
entre  eux  de  leur  petite  pratique,  parce  qu’ils  ne  connaissent 
rien  de  mieux.  Quibusdam  œgris  gralulatio  est,  cum  alias  œqros 
üirfcnt  (Seneü.,  vm,  Ep.). 
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3.  Jugei  une  simple  paroissede  village  digue  de  Ions  vos  sacri- 
fices ; car  elle  se  compose  d’hommes,  et  elle  est  votre  paroisse. 
Composée  d'hommes,  vous  devez  honorer  dans  chacun  l’image 
de  Dieu  ; étant  votre  paroisse , vous  devez  vous  rappeler  que 
Dieu  vous  redemandera  le  prix  de  son  sang. 

4.  Ne  vous  associez  jamais  aux  marchands  de  journaux,  aux 
chercheurs  de  nouvelles,  aux  brocanteurs.  Soyez  avare  de  vos 
instants;  la  moisson  est  grande,  mais  il  y a peu  d’ouvriers;  lé 
temps  est  court,  mais  la  récompense  est  infinie. 

5.  Faites  que  toute  votre  science  soit  pratique;  autrement 
vous  appartiendrez  à la  classe  de  ces  philosophes  dont  Cicéron 

Quùtusquhque  phUoxophorum  invenitur,  qui  disciplinam 
sttam  non  ostentationem  scientiœ,  sed  Icgein  vitœ  piitet  {Lib.  II. 
quœsl.  Tusc.]! 

6.  Ne  faites  point  de  votre  presbytère  un  écho  qui  retentisse 
jusque  dans  les  auberges  et  autour  des  tables  publiques,  ni  un 
canal  par  où  s’écoulent  les  nouvelles  du  village  et  de  la  ville. 

7.  Ne  montrez  point  d’entêtement  dans  vos  relations.  L’opi- 
ni'ilreté  est  une  tache  dans  toute  homme,  mais  dans  le  pi'être 
c’est  une  flétrissure.  Le  pasteur  ne  doit  point  avoir  de  mauvaise 
humeur,  surtout  l’humeur  noire  de  l’entêtement. 

8.  Ne  montrez  pas  eu  vous  ce  qui  a enlevé  à votre  prédéces- 
seur la  confiance  des  fidèles,  et,  pour  que  vous  ne  lui  ressem- 
bliez pas  malgré  vous,  soyez  meilleur  que  lui. 

9.  Dans  l’éducation  de  votre  paroisse,  commencez  par  le 
commencement,  et  finissez  par  la  fin.  La  foi  à Dieu  en  Jésus- 
Christ  est  le  commencement,  la  foi  qui  opère  dans  la  charité  est 
l’essence  de  toute  éducation  chrétienne,  la  charité  et  le  règne 
permanent  de  la  charité  née  de  la  loi  est  la  fin  de  foute  édu- 
cation chrétienne. 

VI.  Hier,  mon  nouveau  vicaire  est  entré  chez  moi.  11  est 
calme,  et  il  me  paraît  qu’il  en  sait  plus  qu’il  n’cu  dit.  Aujour- 
d’hui, m’étant  levé  à cinq  heures  et  ayant  voulu  le  réveiller, 
je  l’ai  déjà  trouvé  à genoux,  un  billet  dans  la  main.  C imme 
j’ouvrais  la  porte,  il  a fait  un  mouvement  brusipie  et  a j dé  le 
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billet  dans  son  pupitre.  Sur  ma  demande,  -vraiment  indiscrète, 
il  m’a  fait  voir  ce  manuscrit  : c’étaient  les  adieux  de  son  pro- 
fesseur à l’Université.  Ils  me  plurent  fort,  et  je  serais  assuré- 
ment le  meilleur  des  curés,  si  j’étais  et  si  je  faisais  ce  que  ces 
adieux  recommandent  à mon  vicaire.  Je  veux  transcrire  littéra- 
lement cette  recette. 

TESTAMENT  D’dN  MAITRE  A SES  ÉLÈVES,  AO  MOMENT  OU  ILS  VONT 
LE  OCITTER. 

Que  faut-il  pour  que,  dans  votre  position,  vous  puissiez  faire 
véritablement  le  bien  î 

t»  Des  idées  claires,  venant  surtout  de  vos  propres  expérien- 
ces. Le  bien  que  Dieu  veut  produire  par  vous  dans  une  paroisse, 
c’est  la  foi  qui  opère  dans  la  charité.  Esprit  de  vérité. 

2*  Des  convictions,  qui  naissent  de  la  maturité  des  réflexions  : 
voici  ce  qui  convient  le  mieux  dans  telle  position.  De  cette 
manière  la  foi  qui  opère  par  la  charité  est  puissamment  excitée, 
développée,  et  le  mauvais  grain  est  extirpé  sans  préjudice  du 
bon.  Prudence  du  serpent. 

3*  L’activité  jointe  à la  simplicité,  qai  va  droit  au  but.  Sim- 
plicité de  la  colombe. 

4°  Le  calme  joint  à l'activité,  qui  parle  peu  devant  les 
hommes,  s’entretient  beaucoup  avec  Dieu  et  agit  sans  bruit. 
Humilité. 

5*  L’activité  jointe  d l’esprit  de  sacrifice,  qui  se  fait  toute 
à tous  peuples  conduire  tous  à Jésus-Christ  ! Patriotisme  pur  et 
chrétien. 

6*  L’activité  jointe  à la  patience,  qui  ne  se  fatigue  jamais  de 
porter  des  fardeaux,  et  qui  élève  ses  regards  vers  un  avenir 
plus  lumineux,  afin  de  pouvoir  supporter  les  ténèbres  du  pré- 
sent. Paix  supérieure,  qui  s’élève  au-dessus  de  toutes  les  concep- 
tions de  la  raison. 

T L’activité  qui  aime  indistinctement  tout  ce  qui  est  bon 
et  vrai,  qui  est  exempte  de  jalousie  et  d’envie,  qui  s’oublie 
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elle-môme  pour  donner  partout  au  bien  une  impulsion  salutaire. 
Charité  selon  saint  Paul. 

8o  Activité  conforme  à l’exemple  du  Père  dans  le  ciel,  et  de  son 
Fils  sur  la  terre.  — Esprit  évangélique,  qui  sème  le  bien  par- 
tout, et  qui  tolère  patiemment  le  mal  qu’il  ne  saurait  extirper 
sans  préjudice  du  bien  ; qui  fait  luire  le  soleil  sur  les  méchants 
comme  sur  les  bons , qui  n’éteiut  pas  la  mèche  qui  fume  encore. 

IMAGE  DU  PASTEUR  BON  ET  hÊdREUX. 

Il  est  l’amour  de  sa  paroisse.  Trois  fois  il  a été  présenté  à 
une  meilleure  paroisse,  et  trois  fois  les  larmes  de  ses  paroissiens 
l’ont  retenu. 

Il  ne  fait  qu’un  cœur  et  qu’une  âme  avec  le  maire  de 
l’endroit,  homme  vraiment  chrétien,  qui  assiste  lui-mème  au 
catéchisme,  et  y invite  le  peuple  par  son  exemple. 

3°  Il  porte  dans  sa  main  le  cœur  de  tous  ses  paroissiens.  Le 
peuple  fait  ce  qu’il  veut;  les  gens  disent  do  lui  : « C’est  M.  le 
curé  qui  sait  le  mieux  ce  qui  nous  convient.  » Il  a toujours  eu 
le  bonheur  d’avoir  des  vicaires  vertueux  et  amis  de  la  paix,  et 
le  dernier  était  toujours  le  meilleur.  Toute  leur  émulation  con- 
sistait à se  surpasser  en  prévénances  et  en  bons  ofiices. 

4°  Toute  sa  maison  est,  comme  lui,  vertu  et  bienfaisance. 

50  II  a su  se  procurer  un  instituteur  hounête  et  habile.  Cet 
excellent  pasteur  se  nomme  Egender,  curé  et  doyen  à Wornitz- 
stein.  Sur  ma  demande,  il  a inscrit  dans  mon  journal  le  passage 
suivant  de  l’Écriture  Sainte.  Quodcumque  dixerit  mihi  anima 
tua,  faciam  tibi  (1  Rois,  XX,  4). 

ENCORE  QCEI.QÜES  EXTRAITS  DU  JOURNAL  D’uN  PASTEUR. 

f.  Votre  corps,  ô homme,  estuninstrumentsnr  lequel  jouent 
la  nature,  le  monde,  l’humanilé,  et  dont  les  sons  produisent 
dans  votre  âme  un  long  rctenlisscmenl. 

Votre  âme,  ô homme,  est  un  instrument  sur  lequel  joue 
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l’esprit  de  Dieu,  quand  vous  n’y  mettez  pas  d’obstacle  : le  fond 
de  votre  âme  en  frémit  longtemps  après. 

2.  Dieu  est  la  parole  qui  invite  éternellement  la  nature  à 
devenir  l'image  de  Dieu,  l’humanité,  à devenir  la  ressemblance 
de  Dieu,  et  le  monde  entier,  un  temple  de  la  gloire  étemelle. 

3.  L’eau  de  la  fontaine  éternelle  du  salut  nous  a été  rendue  ac- 
cessible par  Jésus-Christ,  et  potable  par  l’Esprit  de  Jésus-Christ. 

4.  La  répugnance  intérieure  que  nous  éprouvons  pour  cer- 
taines personnes,  certaines  doctrines,  certaines  institutions, 
certaines  manières  de  vivre,  peut  naître  de  l’égoïsme  : dans  ce 
cas , elle  est  mauvaise  et  sœur  de  l’inimitié  de  Dieu  : car 
l’une  et  l’autre  ont  la  même  mère,  l’égoïsme,  et  le  même  père, 
l’abandon  de  Dieu.  Scrutez  votre  cœur! 

5.  Avant  et  après.  L’amour  de  Dieu  est  considéré,  ou  comme 
partie  de  la  pénitence  et  du  changement  du  cœur,  ou  comme 
prineiiie  de  vie  nouvelle.  Dans  le  premier  cas,  il  purifie  le  cœur; 
dans  le  second,  il  le  remplitde  reconnaissance...  Comme  partie 
de  la  pénitence,  il  précède  la  rémission  des  péchés  ; comme 
principe  de  vie  nouvelle,  il  est  reconnaissance  et  il  suit  la  ré- 
mission des  péchés. 

6.  Quand  Jésus-Christ  veut  venir  habiter  dans  un  bomme, 
il  se  fait  précéder  de  saint  Jean,  qu’il  investit  d’une  double 
mission  : l’une,  de  prêcher  la  pénitence,  et  l’autre,  d’annoncer 
l’Agneau  de  Dieu. 

7.  Quand  Jésus-Christ  arrive  en  personne,  il  prend  avec  lui 
son  Esprit,  et  les  dons  qui  sanctifient  : 

La  Foi, 

La  Charité, 

L’Espérance, 

La  justice, 

La  paix, 

La  joie. 

Dans  le  Saint-Esprit. 

8.  Quand  Jésus-Christ  s’est  choisi  un  séjour  durabledans  son 
disciple,  les  persécutions,  les  épreuves,  les  souffrances  de  toutes 
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sortes,  comme  aussi  les  promesses,  les  consolations  et  les  déli- 
vrances, viennent  à la  suite. 

9.  Entre  Dieu  et  notre  âme,  le  corps  vient  souvent  se  placer 
avec  ses  nuages.  Dieu  est  alors  pour  nous  comme  s’il  avait  dis- 
pani.  La  raison  accourt  avec  ses  ténèbres,  et  la  conscience 
obscurcie  arrive  avec  son  cortège  de  brouillards.  Plus  nous  tra- 
vaillons à dissiper  ce  triple  nuage,  plus  il  devient  épais  et 
opaque  ; mais  quand  nous  attendons  l’aurore  matinale  Dieu  se 
présente  de  nouveau  à nos  regards.  C’est  pourquoi,  ne  vous 
faites  point  souffrir  vous-même,  en  vous  précipitant  contre  les 
ténèbres  un  bâton  à la  main  ; car  comme  vous  ne  feriez  que  les 
séparer  en  deux,  elle  ne  tarderaient  pas  à se  réunir  de  nouveau 
en  un.  Attendez  que  le  jour  arrive;  veillez  sur  votre  cœur  jus- 
qu’à ce  que  vous  entendiez  cette  voix  : « Ne  craignez  point , je 
suis  avec  vous.  » 


l’cmique  chose 

tO.  Que  Dieu  m’ait  apprise,  et  que  je  ne  saurais  assez  ap- 
prendre, parce  qu’elle  est  la  plus  importante  de  toutes,  c’est 
que  : 

I. 

Pour  la  partie  la  plus  intime  de  l’homme,  il  n’y  a 
Point  de  bonheur  — sans  l’amour. 

Point  de  vérité  — sans  l’humilité , 

Point  de  vertu  — sans  la  piété , 

Point  de  vie — sans  Dieu; 

Dieu,  que  l’amour  seul  peut  saisir, 

La  piété  conserver. 

L’humilité  adorer; 

Dieu,  que  l’amour,  la  piété,  l’humilité  peuvent  seuls  imiteret 
goûter; 

Dieu,  en  qui  l’amour,  la  piété,  l’humilité  seuls  peuvent  vivre, 
li’ 

L’amour, 
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La  piélc, 

L’humilité, 

La  vie  en  Dieu,  ont  été  la  vie  la  plus  intime  de  Jésus-Christ. 

in. 

Cette  vie  intime  de  Jésus-Christ  a manifesté  : 

4“  Sa  vérité  céleste  dans  sa  doctrine  ; 

2°  Sa  pureté  céleste  dans  toute  sa  vie  extérieure  ; 

3*  Sa  beauté  céleste  dans  l’institution  (l’Église)  qu’il  a fondée 
pour  le  salut  du  monde. 

IV. 

Cette  vie  intime  de  Jésus-Christ  s’est  reproduite  dans  saint 
Jean,  saint  Pierre,  saint  Paul,  etc.  : 

La  vérité  céleste  dans  leurs  doctrines  ; 

La  pureté  céleste  dans  leur  vie  ; 

La  beauté  céleste  dans  leurs  institutions. 

V. 

Cette  vie  intime  do  Jésus-Christ  : amour,  piété,  humilité  ; 
cette  vie  en  Dieu,  est  la  vie  intime  de  tout  chrétien,  digne  de 
tirer  son  nom  de  celui  de  Jésus-Christ;  cette  vie  du  chrétien 
doit  se  répandre  : 

En  vérité  dans  ses  paroles. 

En  pureté  dans  sa  vie  extérieure. 

En  beauté  dans  sa  vie  pour  les  autres. 

VL 


Cette  vie  intime  en  Dieu, 

La  manifester  là  où  elle  est  ; 

La  fortifier  là  où  elle  est  faible  ; 

L’exciter  là  où  elle  n’est  pas; 

Tel  est  le  but,  le  fond,  l’esprit  do  toute  la  piété  chrétienne  ; 
le  but,  la  mission,  l’esprit  de  tout  pasteur  des  âmes. 


i-uegli 


CONCLUSION. 


UN  MOT  AUX  CANDIDATS  DE  LA  THÉOLOGIE  PASTORALE. 


Afin  que  vous  saisissiez  mieux  l’ensemble  de  vos  éludes,  je 
vous  en  offre  une  nouvelle  division. 

La  science  qui  vous  prépare  et  vous  rend  propres  à l’exer- 
cice des  fonctions  ecclésiastiques,  se  présente  sous  quatre  as- 
pects différents  : 

I.  Connaissance  de  la  Vérité  divine,  c’est-à-dire  de  tout  l’en- 
semble de  la  doctrine  du  salut,  qu’il  faut 

a.  Croire, 

b.  Prêcher, 

e.  Conserver.  — Objet  de  la  dogmatique. 

II.  Connaissance  de /a  i?07i/é<fjinVie,  qu’il  faut  implanter  dans 
les  hommes,  et  que  les  hommes  doivent  pratiquer.  — Objet 
de  la  morale. 

III.  Connaissance  de  la  Justice  divine  qui  doit  être  exposée 
dans  l’Église  par  le  gouvernement  ecclésiastique,  en  vue  de  la 
conservation  de  l’ensemble.  — Objet  du  droit  ecclésiastique. 

IV.  Connaissance  de  la  Vérité,  de  la  Bonté,  de  la  Justice  di- 
vines, qui,  comme  principe  de  vie  en  Dieu,  doivent  être  réalisées 
par  le  pasteur  des  âmes  dans  la  communauté  chrétienne.  — 
Objet  de  la  T/iéologie  pastorale. 
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